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HISTOIRE NATURELLE.

LES C RADIERS.

C es oiseaux sont des hérons encore plus 
petits que l’aigrette d’Europe; on leur a 
donné le nom de çrabiers} parce qu’il y  en a 
quelques espèces qui se nourrissent de crabes 
de m er, et prennent des écrevisses dans les 
rivières. .Dampier et Wafer en ont vu au 
Brésil, à Timor, à la Nouvelle-Hollande (1); 
ils sont donc répandus dans les deux hémi­

sphères. Barrière dit que quoique les cra- 
biers des îles de l’Amérique prennent des 
crabes , ils mangent aussi du poisson, et 
qu’ils pêchent sur les bords des eaux dou­
ces , ainsi que les hérons. Nous en connais­
sons neuf espèces dans l’ancien continent, 
et treize dans le nouveaui

Ç R ABIERS DE L’A N C IE N  CONTINENT.

LE CRABIER CAIOT <1 2>.
PREM IERE

Âït DEA SQUAIOTTA , L a th .,

A l d r o v a n d e  dit qu’en Italie, dans le Bo­
lonais, on appelle cet oiseau quaiot, quaiotta, 
apparemmentpar quelque rapport de ce mot 
à son cri ; il a le bec jaune et les pieds verts ; 
il porte sur la tête une belle touffe de plu­
mes effilées, blanches au milieu , noires aux

(1) Yoyez D am pier, Voyage au to u r  d u  m onde ; 
R o u en , 1715, to m . 4 ,  p ag . 6 6 ,  69 et 1 1 1 ; et le 
Voyage de W afer à la  suite de D am pier , tom  5 ,  
p ag . 61.

(2) A r d e œ  specf.es, v u lg o  s q u a io tta . (A ldrovande,
A v i., tom . 3 , pag- 401 , avec une m auvaise figure.) 
S q u a io tto  A ld ra v a n d i.  ( W illoughby  , O rn ith o l. , 
pag , 2 0 7 .)  S q u a io tlo  J ta lo r u m . (Jo n s to n , A v i.,

ESPECE.

Ünn.y Gmel., Vieil!. (3).

deux bords ; le haut du corps est recouvert 
d’un chevelu de ces longues plumes minces 
et tombantes , qui forment sur le dos de la 
plupart de ces oiseaux çrabiers, comme un 
second manteau ; elles sont dans cette espèce 
d'une belle couleur rousse.

pag . 1 0 4 .—Charleton, E x e rc it., pag . MO, n° 6 .— 
I d e m ,  O nom azt., pag. 103 , n° 6. —  R ay  , S ynops. 
avi., pag. 9 9 , n° 9.) Àrdea cristata , ca stan ea , pennis 
scapularibus in exortu albis ; cristâ in m edio  albâ , ad 
la tera n ig râ , rectricibus castaneis; ro s tro  lu te o , 
apice nigricante ; pedibus v ir id ib u s .. . .  C ancrofagus 
(Brisson, O rn ith o l., tom . 5 ,  pag . 466.)

(3) Voyez la note de la page 7. D e s m . 1829.

Oiseaux, Tome IF . 1



6 h i s t o i r e  n a t u r e l l e

LE CRABIER ROUX (1l
SECONDE ESPÈCE.

Arbea babia , Lath., Gmel., Vieill.

S elon Schwenckfeld, ce crabier est rouge 
( ardea rubra, ) , ce qui veut dire d’un roux 
vif, et non pas marron , comme traduit 
M. Brisson ; il est de la grossèur d’une cor­
neille ; son dos est roux ( dorso rubicundo ).

LE CRABIER
TROISIÈME

A rbea erythropus , Lath. j

A pres avoir ôté ce nom, mal donné a l’es­
pèce précédente, par M. Brisson, nous l’ap­
pliquons à celle que le même naturaliste 
appelle rousse, quoique Aldrovande la dise 
de couleur uniforme, passant du jaunâtre 
au marron ; ex croceo ad colorent castanece 
'vergens ; mais s’il n’y a pas méprise dans 
les expressions, ces couleurs sont distribuées 
contre l’ordinaire, étant plus foncées des­
sous le corps et plus claires sur le dos et les 
ailes (4) ; les plumes longues et étroites qui 
recouvrent la tête et flottent sur le cou, sont 
variées de jaune et de noir 5 un cercle rouge 
entoure l’oeil qui est jaune; le bec noir à la 
pointe, est vert bleuâtre près de la tête ; les * 2 3 4

(1 ) A rdea  rubra, <vulgd sand reger, ro ther reger. 
(Schwenckfeld , Avi. S iles., pag. 225.) Ardea su - 
pernè castanea , interne sordide alba ; tæniâ long itu ­
dinal! candidâà gutture advenlrem  usquè productâ; 
tectricilm s alarum  superioribus ad cæruleum  vergeu- 
tibus; remigibus aigris , rectricibus castaneis ; rostro 
fusco ; pedibus ru b r is ..» . Cancrofagus castaneus. 
(Brisson, O rn itliô l., tom . 5 ,  pag. 468.)

(2) Ardea hæm atopus, forte cirris V irgilii Scali- 
gero . (A ldrovande, A vi.. tom . 3 , pag. 397 , avec 
une mauvaise figure, pag. 398. — W iltougbby, O r- 
f t i lh o l., pag. 206. — Ray» Synops. avi., pag. 9 9 ,  
n° 7 .)  Ardea cristata ex croceo ad castaneum ver- 
gens, supernè dilutiùs , interne saluratiùs ; capite su- 
periore et cristâ lutescente et nigro variegatis , rec- 
tricibus ex croceo ad castaneum vergentibus ; rostro 
viridi cæruleo, apicenigro ; pedibns sa tu ia tè ru b ris .... 
Cancrofagus rufiis. (O rnilbol., tom . 5, pag. 469.)

(3) Voyez la noie de la page 7.
D e s m . 1829.

(4) Fronè intensiùs , supernè et super alis romis- 
siùs., (pag. 377 , lin. uliim.)

son ventre blanchâtre, les ailes ont une 
teinte de bleuâtre; et leurs grandes pennnes 
sont noires. Ce crabier est connu en Silésie 
et s’y nomme héron rouge ( rother reger ) ; il 
niche sur ies grands arbres.

MARRON
E s p è c e .

Linn.j Gmel. ? Vieill.

pieds sont d'un rouge foncé ; ce crabier est 
fort petit, car Aldrovande comptant tous 
les crabiers pour des hérons, dit cœteris 
ardeis fei'è  omnibus minor est. Ce même na­
turaliste paraît donner comme simple va­
riété le crabier (5), dont M. Brisson a fait sa 
trente-sixième espèce ; ce crabier a les pieds 
jaunes et quelques taches de plus que l’au­
tre sur les côtés du cou; du reste il lui est 
entièrement semblable, per omnia similis ; 
nous n’hésiterons donc pas à les rapportera 
une seule et même espèce; mais Aldro­
vande paraît peu fondé dans l’application 
particulière qu’il fait du nom de cirris à celte 
espèce. Scaliger , à la vérité, prouve assez 
bien que le cirris de Virgile n’est point l’a­
louette (galerita), commè on l’interprète or­
dinairement ; mais quelque espèce d'oiseau 
de rivage aux pieds rouges, à la tête huppée, 
et qui devient la proie de l’aigle de mer 
{haliœtus ) ; mais cela n’indique pas que le 
cirris soit une espèce de héron , et moins 
encore cette espèce particulière de crabier 
qui n’est pas plus huppé que d'autres ; et 
Scaliger lui-même applique tout ce qu’il dit 
du cirris a l’aigrette , quoique à la vérité, 
avec aussi peu de certitude (6). C’est ainsi 
que ces discussions érudites, faites sans 
étude de la nature, loin de l’éclairer, n’ont 
servi qu’à l’obscurcir.

(5) Ardea castanei coloris alia. (A v i., tom . 3 ,  
•pag. 399.)

(6) V iil. Scaîig. comment, in cirr. apud À ldrov., ' 
tom. 3 , pag. 397o
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LE G U AC COR

Ardea comata , Lath.,

C’est encore ici ûn petit crabier connu en 
Italie, dans les vallées du Bolonais, sous 
le nom de sguacco. Son dos est d’un jaune 
rembruni ( ex luteo ferrugineus ) ; les plu­
mes des jambes sont jaunes ; celles du ven­
tre blanchissantes ; les plumes minces et

LE CRABIER

Gmel., Vieill. P).

tombantes de la tête et du cou, sont variées 
de jaune, de blanc et de noir : ce crabier 
est plus hardi et plus courageux que les au­
tres hérons ; il a les pieds verdâtres, l’iris de 
l ’œil jaune , entourée d’un cercle noir.

DE MAHON *.

QUATRIÈME ESPECE.

Liait.,

CINQUIÈME ESPÈCE.

A rdea comata, L in n ., G m el. —  Â rdea ralloides , S co p ., M ayer,
T em m ,. V ie ill. (1 2 3).

Cet oiseau, nommé dans nos planches les blanches ; le dos roussâtre; le dessus du 
enluminées, héron huppé de Mahon y est un cou d’un roux jaunâtre % et le devant gris- 
crabier, même de petite taille , et qui n’a blanc ; sa tête, porte une belle et longue 
pas dix-huit pouces de longueur j il a les ai- huppe de brins gris-blancs et roussâtres.

LE CRABIER DE COROMANDEL” .
SIXIEM E ESPÈCE.

Â rdea coromandeliana , L in n ., Gm el.

Ce crabier a du rapport avec le précédent; 
il a de même du roux sur le dos , du roux 
jaune et doré sur la tête et au bas du devant 
du cou, le reste du plumage blanc, mais il

(1) Àrdeæ genus , quam  sguacco vocant. ( A ldro- 
vande , Avi., tom . 3 , pag. 400, avec une figure peu 
caractérisée.— W iîloughby, O rn itbo l., pag. 2 0 6 .— 
Ray, S ynops., pag. 99 , n° 8.) Ardea crisiata , su- 
peruè luteo rufescens , infernè cand icans, capite, 
cristâ et collo lulescenle , albo et nsgro variegatrs ; 
tricibus candicanlibus ; rostro luteo rufescente ; pe- 
dibus virescentibus.... Cancrofagus lu leus. (B risson, 
Ô rnitbol. , to|m. 5 , pag. 472.)

(2) Voyez la note de la page 7. D esm . 1829.
* V oyez les p lan ch es  en lu m in ées  , n° 348.

est sans huppe ; cette différence, qui pour­
rait s’attribuer au sexe , ne nous empêcherait 
pas de le.rapporter à  l’espèce précédente, si 
celle-ci n’était plus grande de près de trois 
pouces.

(3) D ’après les recherches deM . M eyer, les ardea cas» 
tanea, G m el., ou ralloides Scop, squaio tta  ,m arsig liit 
pum ila , e r j’lhropus et m alaccensis , G m el., ne sont 
que des variétés ou des âges différents du crabier de 
M ahon, ou ardea com ala , Gmel. L 'ardea senega- 
le n s îs , planche enluminée 315 , en est aussi un  
jeune âge. C’est peut-être la véritable grue des 
îles Baléares de Pline. (Cuv., Reg. an im . , tom . 1 , 
pag. 512 .) D e s m . 1829.

** Voyez les planches enluminées , n° 910.
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LE CRABIER BLANC ET BRUN \
SEPTIEME ESPÈCE.

À rdea malaccensis , Lath., Linn., Gmel. 0 ).

Le dos brun ou couleur de terre d’ombre, et le dess us du corps blancs ; tel est le plu- 
tout le cou et la tête marqués de longs traits mage de ce crabier que nous ayons reçu de 
de cette couleur sur un fond jaunâtre $ l’aile Malaca : il a dix-neuf pouces de longueur.

LE CRABIER NOIR w.
HUITIÈME ESPÈCE.

Ardea N ovæ-G uineæ , Lath.? Linn«, Gmel.
il ■

M. Soisnerat a trouvé ce crabier à la Nou­
velle-Guinée 5 il est tout noir , et a dix pou­
ces de longueur. Dampier place à la Nou­
velle-Guinée de petits preneurs d écrevisses

LE PETIT CRABIER w <* 1 2 3 *>.
NEUVIÈME ESPÈCE.

À rdea philippensis, Lath.? Linn., Gmel.

C’est assez caractériser cet oiseau que de dos, d’un roux^brun ; le roux se trace sur le 
lui donner le nom de petit crabier; il est en dos par petites lignes transversales ondu- 
effet plus petit que tous les crabiers , plus lantes sur le fond brun : le dessus de l’aile 
même que le blongios } et n’a pas onze pou- est noirâtre, frangé de petits festons iné- 
ces de longueur. Il est naturel aux Philip- gaux, blancs roussâtres ; les pennes de l’aile 
pines ; il a le dessus de la tête, du cou et du et de la queue sont noires.

à plumage blanc de lait (2) ; ce pourrait être 
quelque espèce de crabier, mais qui ne nous 
est pas jusqu’ici parvenue, et que cette no­
tice seule nous indique.

LE B L O N G I O S .
DIXIÈME ESPÈCE.

A rdea minuta et À rdea danueialis ? Gmel.? Cuv.? Yieill. (5).

Le blongios est en ordre de grandeur, la 
dernière de ces nombreuses espèces que la

* V oyez  les planches enluminées, n° 911, sous le 
nom de crabier de M aine .

(1) Voyez la noie de la page 7.
** Voyez les planches enluminées, n° 926.
(2) Voyage autour du m onde, tom . 5 , pag. 81.
*** Voyez les planches enluminées , n° 898, sous

le nom de crabier des Philippines.
(3) Ardea supernè castaneo et nigricanle transver- 

sim et undatlm  stria ta, infernè grîseo-rufescens ; ca-
pite castaneo, in parte posteriore nigro-variegato ;
collo superiore dilutè castaneo, coilo inferiore et 
pectore griseis , ad castaneum vergéntibus ; rectrici- 
Bus nigricantibus ; roslro superiùs n igricanle, in - 
fernè albo-flavicante ; pedihus griseo-fuscis.. . .  Cau-

nature a multipliées en répétant la même 
forme sur tous les modules , depuis la taille

crofagus philippensis. (Brisson , O rnithol. ,to m . 5, 
pag. 474 .)

**** Voyez les-planches enluminées, n° 323 sous le 
nom  de blongios de Su isse .

(4) Àrdea supernè nigro-viridescens , infernè di- 
ïiitè fu ira ; collo superiore griseo-fulvo , ad casta­
neum vergente; pennis in colîi inferioris imâ parte 
longissimis ; pecloris maculis longitudinalibus nigri­
cantibus vario; rectricibus nigro-virescenlibus ; rostro 
viridi-flavicante, superiùs apice nigricanle, pedibus 
v îrescen tibus.. . .  Ardeola. (B risso n , O rnithol. , 
tom . 5 , pag. 497.)

(5) Voyez l ’article du Butor brun  rayé, ardea da-
n u ln a lis , ci-après, D esm . 1829.
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cîu grand héron, égal à la cigogne , jusqu’à 
celle du plus petit crabier et du blongios, 
qui n’est pas plus grand qu’un râle 5 car le 
blongios ne diffère des crabiers que par les 
jambes un peu basses , et le cou en propor­
tion encore plus long : aussi les Arabes de 
Barbarie , suivant le docteur Shaw , lui don­
nent-ils le nom de hoo-onk, long cou, ou, à 
la lettre, père du cou (1). Il I alonge et le 
jette en avant comme par ressort en mar­
chant, ou lorsqu’il cherche sa nourriture; il 
a le dessus de la tête et du dos noirs à reflets 
verdâtres, ainsi que les pennes des ailes et 
de la queue ; le cou , le ventre, le dessus 
des ailes d’un roux marron , mêlé de blanc 
et de jaunâtre; le bec et les pieds sont ver­
dâtres.

Il paraît que le blongios se trouve fré­
quemment en Suisse; on le connaît à peine 
dans nos provinces de France où on ne Fa 
rencontré qu’égaré, et apparemment em­
porté par quelque coup de vent, ou poussé

de quelque oiseau de proie (2). Le blongios 
se trouve sur les côtes du Levant aussi bien 
que sur celles de Barbarie; M. Edwards en 
représente un qui lui était venu d’Alep ; il 
différait de celui que nous venons de dé­
crire , en ce que ses couleurs étaient moins 
foncées, que les plumes du dos étaient fran­
gées de roussâtre , et celles du devant du 
cou et du corps marquées de petits traits 
bruns (3) : différences qui paraissent être 
celles de l’âge ou du sexe de l’oiseau ; ainsi, 
ce blongios du Levant dont M. Brisson fait 
sa seconde espèce (4), et le blongios de Bar­
barie , ou boo-onk du docteur Shaw, sont 
les mêmes, selon nous , que notre blongios 
de Suisse.

Toutes les espèces précédentes de cra­
biers appartiennent à l’ancien continent ; 
nous allons faire suivre celles qui se trou­
vent dans le nouveau , en observant pour 
les crabiers la même distribution que pour 
les hérons.

CRABIERS DU NOUVEAU CONTINENT.

LE CRABIER BLEU(5).
PREM IÈRE ESPÈCE.

A rdea cæ rulea L ath .,

Cje  crabier est très singulier en ce qu’il a le 
bec bleu comme tout le plumage, en sorte 
que sans ses pieds verts , il serait entière­
ment bleu ; les plumes du cou et de la tête 1 2 3 *

(1) Voyage cîu docteur Shaw.- ( La Haye , 1743,- 
tom . 1 , pag. 330.}

(2) J'a i vu un de ces petits lierons, de la g randeur 
d ’un m erle; il s'é tail laissé p rend re  à la main dans 
le ja rd in  des Dames du B on-P asteur à D ijon ; je  le 
vis enfermé daris une cage à faire couver des serins; 
son plum age ressem blait à celui d ’un raie de p ra i­
r ie ; il était fort v if, et s’agitait sans cesse dans sa 
cage, p lu tô t par une sorte d ’inqu ié tude , que pou r 
chercher à s’échapper ; c a r, lo rsqu ’on approcha it de 
sa cage, il s’a rrê ta it , m enaçait du hec , et le lançait 
comme par ressort. Je  n’ai jam ais rencon tré  ce très- 
petit héron dans aucune des provinces où j ’ai chassé, 
il faut q u ’il soit de passage. (N o te  com m uniquée par 
M. H ébert.)

(3) L ill le  brown b iltern . (E d w ard s , Glan , p . 135, 
p l .  275.)

O iseau x . Tome IT .

Liïin.; Gmel., Vieil!.

ont un beau reflet violet sur bleu ; celles du 
bas du cou, du derrière de la tête et du bas 
du dos , sont minces et pendantes ; ces der­
nières ont jusqu’à tm pied de long ; elles 
couvrent la queue et la dépassent de quatre 
doigts ; l’oiseau est un peu moins gros qu’une

(4) Le blongios tacheté. (B r is s o n , O rn ilb o l .,  
tom . 5 , pag. 500.)

(5) The b lew  héron. ( Cat.esby, Carolina , tom . 1 , 
pag. 76, avec Une belle figure. ) A rdea cæ ru leo-u i- 
g ra . (S loane , Ja in a ïc ., tom . 2 ,  pag . 315, avec une 
mauvaise figure, iab. 263, fig. 3 . —R ay , S ynops. a v i .,  
pag. 189, u° 3 .)  Ardea occipile crislato  , corpore cæ- 
ru leo ... Ardea cærulea. (Linnæus, Syst. N a t . ,  ed . 10 , 
gen. 76 , sp. 3. ) Ardea cyanea. ( K lein , A vi., 
pag. 124, n° 7 .)  Ardea crista l» , cæ ru lea ; capite 
crislâ et collo ad violaceum  vergenlibus; pennis in 
colli inferioris ima parte stnclissim is , lon-gîssimis ; 
spalio rostrurn in ter e t ocutos n u d o , rostroqde cæru- 
îe is; pedibus v ir id ib u s .. .  , Cancrofagus cæ rnleus. 
(B risson, O ru itbo]. ,  tom . 5 ,  pag . 484 .)

2
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corneille, et pèse quinze onces; on en voit dit qu’on ignore d'où ils viennent. Cette 
quelques-uns à la Caroline, et seulement au même belle espèce, se retrouve à la Jamaï- 
printemps ; néanmoins Catesby ne paraît que , et parait même s’être divisée en deux 
pas croire qu’ils y fassent leurs petits , et il races ou variétés dans cette île.

LE CRABIERBLEU A COU BRUN*.
SECONDE ESPÈCE.

A rdea cærulesgens, L a th ., Y ie il l .  — A rdea cærulea , Y ar. /3,
L in n .,  G m el.

Tout le corps de ce crabier est d’un bleu 
sombre, et malgré cette teinte très-foncée , 
nous n’en eussions fait qu’une espèce avec 
la précédente , si la tête et le cou de celui-ci 
n’étaient d’un roux-brun, et le bec d’un

jàuile foncé ; au lieu que le premier à la tête 
et le bec bleus. Cet oiseau se trouve à 
Cayenne , et peut avoir dix-neuf pouces de 
longueur.

LE CRABIER GRIS-DE-FER W.
TR OISIEM E ESPÈCE.

A rdea violacea , L a th ., L in n ., G m el., Y ie ill.

Cet oiseau , que Catesby donne pour un 
butor, est certainement un petit héron ou 
crabier; tout son plumage est d’un bleu 
obscur et noirâtre , excepté le dessus de la 
tête qui est relevé en huppe d’un jaune 
pâle , d'où partent à l’occiput trois ou quatre 
brins blancs ; il y a aussi une large raie * 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 3 4 9 , sous 
la dénom ination de héron b leuâ tre  de C ayenne.

(1) C rested  b it te rn . (Catesby, tom . 1 » pag . et 
p l. 7 9 .)  G rey-cres ted  b ittern . (B ro w n e , H ist. n a t. 
o f  J a u ia ïc ., pag. 47 8 .) Ardea cærulea. (S loane , Ja - 
m aïc., tom . 2 , pag. 314— Ray, Syncps. avi., pag. 189, 
n° 2.) Ardea cristâ flavâ, corpore nigro-cærulescente, 
fascia tem porali alba. Ardea violacea. ( Linnæus, Syst. 
N a t . ,  ed . 10 , gen. 76, sp . 12. — Klein , Avi., 
pag . 1 2 4 , n° 9 .)  Ardea cristata , supernè albo et 
nigro stria ta , infernè obscure cærulea; capite n igro- 
cærulescente , vertice pallidè lu teo ; tæniâ long itud i­
nal! in genis, et pennis in occipite strictissimis , lon- 
gissimis candîdis ; spatio rostrum  in ter et oculosnuclo 
viridi ; rostro  nigro ; pedibus lu te is . . . .  Cancrofagus 
Ijahameiisis. (B risson, O rniihol., tom . 5 ,  pag. 4 8 L )

blanche sur la joue jusqu'aux coins du bec ; 
l’œil est protubérant, l’iris en est rouge et 
la paupière verte; de longues plumes effilées 
naissent sur les côtés du dos et viennent en 
tombant dépasser la queue; les jambes sont 
jaunes; le bec est noir et fort, et l’oiseau 
pèse une livre et demie. On voit, dit 
Catesby , de ces crabiers a la Caroline, dans 
la saison des pluies; mais dans les îles cïe 
Bahama , ils sont en bien plus grand nombre 
et font leurs petits dans des buissons qui 
croissent dans les fentes des rochers; ils 
sont en si grande quantité dans quelques- 
unes de ces îles, qu’en peu d heures , deux 
hommes peuvent prendre assez de leurs pe­
tits pour charger un canot ; car ces oiseaux, 
quoique déjà grands et en état de s’enfuir, 
ne s’émeuvent que difficilement et se laissent 
prendre par nonchalance ; ils se nourrissent 
de crabes plus que de poisson, et les habi­
tants de ces îles les nomment preneurs de 
cancres. Leur chair, dit Catesby, est de 
très-bon goût, et ne sent point le marécage.
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LE CRABIER BLANC A BEC ROUGE (1).
QUATRIÈM E ESPECE.

A rdea æquinoctialis ?

Un bec rouge et des pieds verts, avéc 
Firis de l’œil jaune, et la peau qui l’entoure 
rouge comme le bec, sont les seules couleurs 
qui tranchent sur le beau blanc du plu­
mage de cet oiseau j il est moins grand 
qu’une corneille , et se trouve à la Caroline,

L a t h . ; L i n n . ? G m e L

\
au printemps et jamais en hiver ; son bec 
est un peu courbé, et Klein remarque à ce 
sujet, que dans plusieurs espèces étrangères 
du genre des hérons, le bec n’est pas aussi 
droit que dans nos hérons et nos butors (3).

LE CRABIER CENDRÉE
CINQUIÈM E ESPÈCE.

Â r d e a  G T A N O P U S  r  L a t h . ? L i n n . ? G m e l .

C e crabier de la Nouvelle-Espagne n’est 
pas plus gros qu’un pigeon; il a le  dessus 
du corps cendré clair ; les pennes de l’aile 
mi-parties de noir et de blanc; le dessous 
du corps blanc ; le bec et les pieds bleuâ­
tres ; à ces couleurs , on peut juger que le

P. Feuillée se trompe, en rapportant cette 
espèce à la famille du butor, autant qu’en 
lui appliquant mal à propos le nom de cali- 
dris , qui appartient aux oiseaux nommés 
chevaliers, et non à aucune espèce de cra­
bier ou de héron.

LE CRABIER POU RPRE'1 * 5).
SIXIÈM E ESPÈCE.

A rdea spadigea, L a th .? L in n ., G m el.; V ieil!.

S era dit que cet oiseau lui a été envoyé qu’un pied de longueur ; le dessus du cou , 
du Mexique , mais il lui applique le nom de du dos et des épaules , est d’un marron 
xoxouqidhoaclli, que Fernandez donne à pourpré; la même teinte éclaircie couvre 
une espèce du double plus grande, et qui tout le dessous du corps ; les pennes de 
est notre hohou ou neuvième espèce de l’aile sont rouge-bai foncé; la tête est rouge- 
héron d’Amérique : ce crabier pourpré n’a bai clair, avec le sommet noir.

(1) T he li ttle  w h ite  héron. (C alesby , C a ro lin ., 
tom . 1, pag. 77, avec une belle figure. ) A rdea 
alba m inor carolinensis. (K le in , A v i., p ag . 124, 
n° 1 0 .) Ardea in toto corpore a lb a ; spatio  rosi ru  m 
in te r e t  oculos n u d o , rostroque ru b rîs ; pedibus viri- 
d ib u s ,... Ardea carolinensis candida. (B risso n , O r­
n ith o l.,  tom . 5 ; pag. 435 .)

(2) M. Vieillot d it que cet oiseau appartien t à l ’es­
pèce du  héron zilalat. D e sm . 1829.

(3) O rdo avi. , pag. 122.)
(4) H éron ou calidris  leucophœa- ( F eu illé e  , 

Jo u rn a l d ’observations physiques , pag, 287 , éd ition

1725.) Ardea supernè dilutè cinerea , infernè a lb a ; 
remigibus partim  nigris , parlim  candidis ; rect ri ci- 
bus dilu tè cinereis ; rostro cyaneo, apice nigro ; pe­
dibus cæ ruleis.... Ardea am ericana cinerea. ( B ris- 
son , O rn ith o l., tom. 5 ,  pag. 4 0 6 .)

(5) Ardea mexicana seu avis xoxouquiheactli. (S e- 
ba , T h é s ., vol. ) , pag. 100.) A rdea ca staneo -pu r- 
p u rea , supernè saturatins, infernè d ilu tîù s ; capite  
dilutè spadiceo , vertice n ig ro , rem igibus sa tu ra tè  
spadiceis ; rectricibus ca staneo -pu rpu re is .... Ardea 
mexicana purpurascens. (B rissou, O rn ith o l., tom . 5 , 
pag. 422 .)



LE CRACRA <*>.
SEPTIÈM E ESPÈCE.

A rdea cr a c r a , L in n ., G m el.

(2 HI S TOI RE N A T U RE L L E

Cracra est le cri que ce crabier jette en 
volant, et le nom que les Français de la 
Martinique lui donnent 5 les naturels de 
l’Américjue l’appellent jabouira ; leP.Feuil- 
îée, qui l’a trouvé au Chili, le décrit dans 
les termes suivants : il a la taille d ’un 
gros poulet} et son plumage est très-varié ; 
il a le sommet de la tête cendré bleu , le 
haut du dos tanné , mêlé de couleur feuille-

morte ; le reste du manteau est un mélange 
agréable de bleu cendré, de vert-brun et de 
jaune 5 les couvertures de l’aile sont partie 
d’un vert obscur, bordées de jaunâtre, el 
partie noires 5 les pennes sont de cette der­
nière couleur et frangées de blanc \  la gorge 
et la poitrine sont variées de taches feuille- 
morte sur fond blanc 5 les pieds sont d’un 
beau jaune.

LE CRABIER CHALIBÉ1 (2) * 3 4.
HUITIÈM E ESPÈCE.

Ardea gærülea; Lath.j Liim.? Gmel.

Le dos et la tête de ce crabier sont de 
couleur chaljbêe, c'est-à-dire couleur d’a­
cier poli 5 il a les longues pennes de l’aile 
verdâtres, marquées d’une tache bianche à la 
pointe ; le dessus de l’aile est varié de brun ,

de jaunâtre et de couleur d’acier j la poitrine 
et le ventre sont d’un blanc varié de cendré 
et de jaunâtre ; ce petit crabier est à peine 
de la grandeur d’un pigeon ; il se trouve au 
Brésil : c’est là tout ce qu’en dit Marcgraye.

LE CRABIER VERT 'V
NEUVIÈME ESPÈCE.

Ardea virescens , Lath., Linn.? Gmel., Vieil!. (4).

Cet oiseau , très-riche en couleurs, est 
dans son genre l’un des plus beaux ; de

(1) Héron ou ardea va r ia .  (F eu illé e , Jo u rn a l 
cl’ohservations physiques , pag. 268 (éd it. 1725) ; 
H éron ou.ardea va ria  m ajor ch ilien sis .) ( I d e m , 
ib id .j  pag . 5 7 .)  Ardea supernè cinereo-cæ rules- 
cen te , viridi obscuro et rufescente v a r ia , infernè 
cinerea ; verlice cinereo-cærulescente ; collo supe- 
viore fusco , xerampelino vario ; colio inferiore et 
peclore candidis, maculis xeram peünis variegatis ; 
rectricibus nigro-virescenlibus ; rostro supernè n i- 
g ro , infernè fusco-flavicante, pedibus flavis.... Can- 
crofagus am ericanus. (B risson , O rn itho l., tom . 5 ,  
pag. 477.)

(2) Ardeolct. ( Marcgrave , H ist. na t. B rasil.»  
pag . 210 , avec une figure défectueuse que Pison , 
Jonslon  et W ilioughby ont copiée. — Jonston , A vi., 
pag . 144. — W ilioughby, O rn itho l., pag. 210. — 
R ay , Synops. avi., pag. 101, u° 18.) Ç o eo ip rim u s . 
(Pison , H ist. n a t . ,  pag. 89 .) Ardea supernè n ig ro - 
chalybcea , fusco et flavicaale varia, infernè alba , ci- 
nereo et pallidè luleo variegata; capite superio re

longues plumes d'un vert doré , couvrent 
le dessus de la tête, et se détachent en

nigro-chalybeo, dilute fusco notato ; rectricibus v i- 
rescenübus ; spalio rostrum  in ter et oculos nudo , 
lu teo; rostro superiùs, fusco, infernè albo-llavicante; 
pedibus l u t e i s . . . .  Cancrofagus brasiliensis. (O rni- 
tb o l .,  tom. 5 ,  pag. 479 .)

(3) T he sm a ll b itte rn . (Catesby, C aro l., tom . 1 , 
pag. et p i. 8 0 .)  Ardea stellaris m inim a. (K lein , 
A v i., pag. 123 , n° 6 .)  Ardea occipite sub cristato , 
dorso viridi , peclore rufescen te,... Ardea virescens. 
(Linnæus , Syst. N a t . , ed . 1 0 , gen . 76« sp . 15 .) 
Ardea supernè v irid i-au rea , cupri puri colore va- 
rian s, infernè fusco-caslanea ; gu ttu re  a lbo , maculis 
fuscis vario ; collo castaneo, albido in parte inferiore 
variegalo ; pennis in colli inferioris imâ parte  s trie - 
tissimis longissim is , inarginibus alarum  griseo-fu l- 
vis ; rectricibus viridi -  aureis cupri puri colore va- 
rian tibus ; rostro  superiùs fusco; inferiùs flavicante ; 
pedibus g r ise o -fu sc is .... Cancrofagus viridis. (Bris­
son , O rn ith o l ,, tom . 5 , pag. 486 .)

(4) Voyez la note tie la pag. 14. D esm . 1829.
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huppe; clés plumes cle même couleur, étroi- huit pouces cle longueur; il se nourrit de 
tes et flottantes, couvrent le dos ; celles du grenouilles et de petits poissons comme de 
cou et de la poitrine sont d’un roux ou crabes ; il ne paraît à la Caroline et en 
rougeâtre foncé; les grandes pennes de l’aile Virginie que l’été , et vraisemblablement il 
sont d’un vert très-sombre ; les couvertures retourne en automne dans les climats plus 
d’un vert doré vif, la plupart bordées de chauds , pour y passer Fhiver. 
fauve ou de marron. Ce joli crabier a dix-

LE CRABIER YERT T A C H E T É <■>.
DIXIÈME ESPÈCE.

A rdea virescens , L a th ., L in n .? G m el., Y ie il l . (* 1 2 *).

Cet oiseau, un peu moins grand que le 
précédent, n’en diffère pas beaucoup par 
les couleurs; seulement il a les plumes de 
la tête et de la nuque d’un vert doré som­
bre et à reflet bronzé , et les longs effilés 
du manteau du même vert doré , mais plus 
clair; les pennes de l’aile, d’un brun foncé  ̂
ont leur côté extérieur nuancé de vert doré,

et celles qui sont les plus près du corps, 
ont une tache blanche à la pointe; le dessus 
de l’aile est moucheté de points blancs, sur 
un fond brun nuancé de vert doré; la gorge 
tachetée de brun sur blanc ; le cou est mar­
ron et garni au bas de plumes grises tom­
bantes. Cette espèce se trouve à la Marti­
nique.

LE ZILATAT <3>.
ONZIÈME ESPÈCE.

Ardea ÆQU1NOGTIALI5 , Lath.? L in n ., G m el., Y ie ill. (4).

Nous abrégeons ainsi le nom mexicain 
de hoitzilaztatl , pour conserver à ce 
crabier l'indication de sa terre natale ; 
il est tout blanc, avec le bec rougeâtre vers 
la pointe et les jambes de même couleur ; 
c’est l’un des plus petits de tous les cra- 
biers, étant à peihe de la grandeur d’un

pigeon. M. Brisson en fait néanmoins son 
dix neuvième héron; mais cet ornithologiste 
ne paraît avoir établi, entre ses hérons et 
ses crabiers, aucune division de grandeur, 
la seule pourtant qui puisse classer ou plu­
tôt nuancer des espèces, qui d’ailleurs por­
tent en commun les mêmes caractères.

* Voyez les planches enlum inées, n° 912 , sous la  
dénom ination de crabier ta c h e té  de la M a r tin iq u e .

(1) Ardea supernè v irid i-au rea , cupri pu ri colore 
varians, interné g risea ; gu llu re  albo m aculis fuscis 
vario ; collo caslaneo , albido în parle inferiore va- 
riegato ; pennis in coJli inferioris im a parte strict is— 
simis et longissjm is , m arginibus alarum  albidis; alîs 
supernè albo punctu latis : rectricibus obscure virid i- 
au re is , cupri pu ri co lore variantibus , la teralihus 
apice griseo-fuscis ; rostro superiùs nigricanle , in -  
fernè albo-flavicanle ; pedibus fuscis. . . . Cancrofa- 
gus viridis nævius. (B risson, O rn itb o l., torn. 5 ,  
p a g .4 9 0 . )

(2) Cet oiseau est la fem elle d u  précédent.
D esm . 1829.

(3) H o itz ila z ta tl.  (Fernandez ; Iiist. N o v .-H isp ., 
pag . 27 , cap. 62. — R ay , Synops. a v i ., pag. 102 , 
n° 2 2 .)  Ardea in loto corpore a!ba ; spalio rostrum  
infer e tocu los nudo luteo ; rostro p u rpu reo  ; pedibus 
paliidè pu rpurascen tibus.... Ardea mexicana can­
di d a . (Brisson , O rn ilh o l., tom . 5 , pag . 4 3 7 .)

(4) Dans le S y s te m  a Naturce de G m elin, on trouve 
réunis sous la dénom ination de ardea œ q u in o c tia - 
lis  le crabier blanc à bec rouge de Buffon, décrit 
pag. 11 ; la garzette blanche de la pag. 393, to m . 3 , 
et l ’oiseau qui fait le sujet de cet a r t ic le , sous le nom 
de béron blanc du Mexique. Il est possible que le 
prem ier et le dernier appartiennent à une même es­
pèce ; mais il y a tou t lieu de croire q u ’il ne faut pas 
leur réunir la garzette blanche. D e s m . 1829.
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LE CRABIER ROUX A TÊTE ET QUEUE VERTES’.
DOUZIÈME ESPÈCE.

A rdea LUDOviANA 3 Lath.? Gmel.? Vieill.

Ce crabier n’a guère que seize pouces de ces du dos sont teintes d’un pourpre faible * ** *** 
longueur j il a le dessus de la tête et la le cou est roux, ainsi que le ventre , dont la 
queue d’un vert sombre; même couleur sur teinte J ire  au brun. Cette espèce nous a 
une partie des couvertures de l’aile, qui sont été envoyée de la Louisiane, 
frangées de fauve j les longues plumes min-

LE CRABIER GRIS A TÊTE ET QUEUE VERTES
TR EIZIÈM E ESPÈCE.

Àrdea viresgens, L ath ., Gmel.? Vieil!. (1).

Ce crabier, qui nous a été envoyé de qu’une seule et même espèce : la tête et la 
Cayenne , a beaucoup de rapports avec le queue sont également d’un vert sombre 9 
précédent, et tous deux en ont avec le ainsi qu’une partie des couvertures de l'ailej 
crabier vert, neuvième espèce , sans cepen- un gris ardoisé-clair domine sur le reste du 
dant lui ressembler assez pour n’en faire plumage.

LE BEC-OUVERT
IllANS POtiTIÜKftlAHA, 'L a cé p . —• ÀNASTOMUS GENEREES? V ie îll. ---  ÂRDEA

ponticerian a ? Linn., Gmel.

A près l’énumération de tous les grands 
hérons et des petits , sous le nom de crabiers, 
nous devons placer un oiseau qui, sans 
être de leur famille , en est plus voisin que 
d’aucune autre ; tous les efforts du nomen- 
clateur tendent à contraindre et à forcer les 
espèces d’entrer dans le plan qu il leur 
trace, et de se renfermer dans les limites 
idéales qu'il veut placer au milieu de l’en- 
semble des productions de la nature ; mais 
toute l’attention du naturaliste doit se por­
ter au contraire à suivre les nuances de la 
dégradation des êtres et chercher leurs rap­

* Voyez les planches en lum inées, n° 9 0 9 , sous la 
dénom ination d e crabier de la  L ou isiane.

** Id e m , n° 908.
(1) Cet oiseau est un  male adulte de l ’espèce du  

crabier vert. D e sm . 1829.
*** Voyez les p lanches en lum inées, n° 932.

ports sans préjugé méthodique ; ueux qui 
sont aux confins des genres, et qui échap­
pent à ces règles fautives, qu’on peut appe­
ler scholastiques y s’en trouvent rejetés sous 
le nom Canoniaux ; tandis qu’aux yeux du 
philosophe, ce sont les plus intéressants et 
les plus dignes de son attention ; ils font, 
en s’écartant des formes communes, les liai­
sons elles degrés par lesquels la nature passe 
à des formes plus éloignées ; telle est l’es • 
pèce à laquelle nous donnons ici le nom de 
bec-ouvert', elle a des traits qui la rappel­
lent au genre des hérons , et en même 
temps elle en a d’autres qui l’en éloignent J 
elle a de plus une de ces singularités ou 
défectuosités que nous avons déjà remarquées 
sur un petit nombre d’êtres , reste des essais 
imparfaits que , dans les premiers temps, 
dut produire et détruire la force organique 
de la nature. Le nom de bec-ouvert marque
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cette difformité; ie bec de cet oiseau est en 
effet ouvert et béant sur les deux tiers de sa 
longueur, la partie du dessus et celle de 
dessous, se déjetant également en dehors, 
laissent entre elles un large vide, et ne se 
rejoignent qu’à la pointe. On trouve cet 
oiseau aux Grandes-Indes, et nous l’avons 
reçu de Pondichéry; il a les pieds et les 
jambes du héron, mais n’en porte qu’à demi 
le caractère sur l’ongle du doigt du milieu,

qui s’alargit bien en dedans en lame avancée, 
mais qui n’est point dentelé à tranche ; les 
pennes de ces ailes sont noires ; tout le reste 
du plumage est d’un gris cendré clair ; son 
bec, noirâtre àla racine , est blanc ou jaunâ­
tre dans le reste de sa longueur, avec plus 
d épaisseur et de largeur que celui du héron ; 
la longueur totale de Foiseau est de treize 
ou quatorze pouces. On ne nous a rien ap­
pris de ses habitudes naturelles.

LE BUTOR'"’.
A rdea stellaris, Linn., Giiiel., Cuv., Vieil!.

I ^ ue^ 'üe ressemblance qu’il y ait entre les 
hérons et les butors, leurs différences sont 
si marquées qu’on ne peut s’y méprendre ; 
ce sont en effet deux familles distinctes et 
assez éloignées , pour ne pouvoir se réunir *

* Voyez les planches enlum inées , n° 789.
( î)  En grec , Açzpixç , , cxvoç en la tin ,

ardea  s te lla r is  , bo taurus  , bu tio  ( inque p a lu d i-  
J'eris  butio bub it aqu is , A u t. P h ilom ehe) ; en ita- 
Jien , trom botto  , trom bone ; clans le F errara is  et le 
Boulonai.s , terrabuso  ; en portugais , gazo la  ; en 
a llem an d , dans les différents id iom es, m eer -r in d  , 
lo s - r in d , ro s~ d u m p f, m o ss -o c h s , moss-hou. , ro r -  
fr u m , r o ss -r e ig e l , w a sser-o ch s  , e r d -b u ll; tous 
nom s analogues aux m arais et aux roseaux q u ’il h a ­
bite, ou au m ugissem ent q u ’il y fait en tendre ; en sué­
do is , roer-d rum  ; en ho llandais, p itoor; eu anglais, 
b i t le r n , ou m iredrum  chez les Anglais sep ten trio ­
n au x ; en écossais, b u tto u r  ; en b reton  , g a le ra n d  ; en 
p o lo n a is , bah ou bunîr ; en il ly rien , bukacz  ; en 
tu rc  , g elve .

B u to r .  ( Belon , H ist n a t. des O iseaux , pag. 1 9 2 , 
avec une mauvaise figure qui ressem ble plus à un  
m artin -pêcheur q u ’à un  b u to r ,  su ivant la rem arque 
d ’A ldrovande. ) B u to r, nom m é p a r au c u n s , de nom  
c o rro m p u , p itto u er . ( Id e m ,  P o rtra its  d ’o iseaux , 
pag . 4 2 , b , avec la même figu re .) Ardea stellaris 
m inor , quam  Lotaurum  vel bu to riu m  recentiores 
vocan tr ( Gesner , A v i., pag . 2 1 4 , avec une m au­
vaise fig u re .) Ardea stellaris P lin io  et A risto le li. 
( I d e m , Icon . avi. , p ag . 120.) Ardea asterias , sîve 
stellaris. (A ld ro v a n d e , A vi., to m . 3 , pag. 4 0 3 , 
avec une figure fau tive.) Jonsîon  , qui le p lus sou ­
vent n ’est qu ’un cop iste , répète les figures et les no ­
tices de G esner et d ’À ld rovande, e t donne encore le 
b u to r sous les noms de gruscriopa  et de m o s -k in v . 
Ardea stellaris. (S chw enck fe ld , Avi. S iles.,pag . 225.

ni même s’allier. Les butors ont les jambes 
beaucoup moins longues que les hérons, le 
corps un peu plus charnu, et le cou très- 
fourni de plumes, ce qui le fait paraître 
beaucoup plus gros que celui des hérons. 
Malgré l’espèce d’insulte attaché à son nom,

—W illoughby ,• O rn ith o l ., pag. 207.— R ay, Synops. 
av i., pag . 100 , n° a, 11. — S ib b a ld ., Scot, i l lu s t r . , 
p a rt . 2 , lib . 3 , pag. 18. — K le in , A v i., pag. 125, 
n° 4 .— Mus. W orm ., pag. 307.— M arsig l., D an u b . , 
tom . 5 , pag- 16» avec une très-m auvaise figure , 
tab. 6 . — Ciiarleton , Exercit.., pag . 110 , n° 5 . — 
I d e m , O nom azt., pag . 103, n° 5 .)  B otaurus o rn i-  
thologis , aliis b u tio . ( Rzaczynski , Hist., n a t . P o - 
Io n . ,  pag. 273.) B o tau rus, ardea palustris vel ariui- 
d inum . ( I d e m ,  A u c tu a r., pag. 3 6 8 .)  The b it te rn . 
(B rit. Z o o l., pag . 117.) D er grosse ro h rd o m e l. 
(F r is c h , torn. 2 ,  cliv is. 12 , sect. l , p l .  1 2 .) Ardea 
pallida , permis in dorso fulvis. ( Barrère , O rn itho l., 
clas. 4 , gen. 1 , sp . 2. ) Ardea capite lseviusculo , 
supra teslacea maculis transversis , subtùs p allid io r 
m aculis oblongis f u s c i s . . . .  A rdea-stellaris. (L in -  
n ;eus, Syst. N a t.,  ed . 10 , gen. 76, sp . 16 .) A rdea 
vertioe nigro ; pectore pallirlo m aculis long itu d in a li- 
bus nigricantibus. ( I d e m ,  F auna suec. , n° 134 .) 
Ardea s te liu is , darn’s , k o rd ru m . (B ru n n ic li., O r- 
n itbol. borealis , n° 155 .) Ardea supernè rufescenle 
et nigro varia , infernè dilute fulva m aculis long itu“ 
dinalibus variegata; vertice nigricante, collo supernè 
n ig rican te , infernè fusco tranverslm  s tr ia to ; pen - 
nis in colli inferioris im a parte  longissim is ; u ro -  
pygio fulvo nigricante transversini stria to  ; rec tric i- 
bus binis interm ediis nigricantibus , rufescenle m ar­
ginales , la leralibus fu lv is , maculis nigricantibus 
variegaiis ; rostro fusco , infernè viridescenle ; p e - 
dibus v irid i-flav icantibus. . . .  B o taurus. (B risson , 
O rn ith o l., tom . 5 , p ag . 4 4 4 .)
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le butor est moins stupide que le héron , 
mais il est encore plus sauvage; on ne le voit 
presque jamais; il n’habite que les marais 
d’une certaine étendue où il y a beaucoup 
de joncs ; il se tient de préférence sur les 
grands étangs environnés de bois; il y 
mène une vie solitaire et paisible, couvert 
par les roseaux , défendu sous leur abri du 
vent et de la pluie, également caché pour 
le chasseur qu’il craint, et pour la proie 
qu’il guette; il reste des jours entiers dans 
le même lieu et semble mettre toute sa sû­
reté dans la retraite et l’inaction, au lieu 
que le héron , plus inquiet, se remue et se 
découvre davantage en se mettant en mou­
vement tous les jours vers le soir; c’est alors 
que les chasseurs l’attendent au bord des 
marais couverts de roseaux où il vient, s'a­
battre; le butor , au contraire , ne prend son 
vol à la même heure que pour s'élever et 
s’éloigner sans retour; ainsi ces deux oiseaux, 
quoique habitants des mêmes lieux, ne doi­
vent guère se rencontrer et ne se réunissent 
jamais en famille commune.

Ce n’est qu’en automne et au coucher du 
soleil , selon Willoughby , que le butor 
prend son essor pour voyager ou du moins 
pour changer de domicile ; on le prendrait 
dans son vol, pour un héron, si de moment 
à moment il ne faisait entendre une voix 
toute différente, plus retentissante et plus 
grave , cob y cob ; et ce cri r quoique désa­
gréable, ne l’est pas autant que la voix ef­
frayante qui lui a mérité le nom de butor ; 
botaurus, quasi boaius tauri (1) ; c’est une 
espèce demugissement hï-rhond qu’il répète 
cinq ou six fois de suite au printemps, et 
qu’on entend d’une demi-lieue; la plus grosse 
contre-basse rend un son moins ronflant 
sous l’archet : pourrait-on imaginer que cette 
voix épouvantable fût l’accent du tendre 
amour ? mais ce n’est en effet que le cri du 
besoin physique et pressant d’une nature 
sauvage, grossière et farouche jusque dans 
l’expression du désir; et ce butor , une fois 
satisfait, fuit sa femelle ou la repousse lors 
même qu1 2 * il elle le recherche avec empresse­
ment (2), et sans que ses avances aient au­

(1) B o ta u ru s, quôd boatum  lanri edat, ( W ü -  
lo u g h b y .)

(2) Suivant M. Salerne ( Q rnitliol., pag . 3 1 3 ) , 
c ’est la femelle qui fait seule tous les frais de l ’a­
m o u r, de l ’éducation et du  m énage, tan t est g ran d e  
la paresse du  mâle. « C’est elle qui le sollicite et 
» l’invite à l’am our par les fréquentes visites q u ’elle

cun succès après une première union pres­
que momentanée; aussi vivent-ils à part 
chacun de leur coté. « Il m’est souvent ar- 
» rivé , dit M. Hébert, de faire lever en 
» même temps deux de ces oiseaux ; j ’ai tou- 
» jours remarqué qu’ils partaient à plus de 
» deux cents pas L’un de l’autre, et qu’ils 
» se posaient à égale distance. » Cependant 
il faut croire que les accès du besoin et les 
approches instantanées se répètent peut- 
être à d’assez grands intervalles, s’il est 
vrai que le butor mugisse tant qu'il est en 
amour (3) ; car ce mugissement commence 
au mois de février (4), et on l’entend encore 
au temps de la moisson. Les gens de la 
campagne disent que , pour faire ce cri mu­
gissant, le butor plonge le bec dans la vase ; 
le premier ton de ce bruit énorme ressemble 
en effet à une forte aspiration , et le second 
à une expiration retentissante dans une ca­
vité (5) ; mais ce fait supposé esttrès-diiïiciîe 
a vérifier, car cet oiseau est toujours si 
caché qu’on ne peut le trouver ni le voir de 
près ; les chasseurs ne parviennent aux en­
droits d’où il part qu’en traversant les 
roseaux, souvent dans l'eau jusqu’au-des­
sus du genou.

A toutes ces précautions pour se rendre 
invisible et inabordable, le butor semble 
ajouter une ruse de défiance ; il tient sa tête 
élevée , et comme il a plus de deux pieds et

» la i fa it, et p a r l'abondance de vivres qu ’elle lui ap- 
» p o rte . » Mais toutes ces particularités prises d ’un 
ancien discours m oral (D iscours deM . de La Cham­
bre , su r Y am itié  ), ne sont apparem m ent que le ro 
inan  de l ’oiseau.

(3) N ecd iu tiùs m ugit quàm  libidine len ta tu r. (W il­
lo u g h b y .)

pi) N o ta .  C’est sûrem ent des cris du bu to r dont
il s’agit dans le passage des Problèm es d ’A ristote 
(sec t. 2 , 35 ) , où il parle de ce' mugissem ent pareil 
a celui d  un tau reau , qui se fait entendre au p rin ­
tem ps du  fond des m arais , et dont il cherche une 
explication physique dans des vents em prisonnés 
sous les eaux et sortant des cavernes ; le peuple en 
rendait des raisons superstitieuses, et ce n ’était réel­
lem ent que le cri d ’un o iseau .

(5) N ota . Ald.rovande a cherché quelle était la con­
fo rm ation  de la trachée-artère relativem ent à la p ro ­
duction  de ce son extraordinaire : p lusieurs oiseaux 
d ’e a u , à voix éc la tan te , comme le cygne, on t un 
double la rynx ; Je bu to r, au con tra ire , n ’en a po in t, 
mais la trachée , a sa b ifu rcation , forme deux poches 
enflées, don t les anneaux de la trachée ne garnissent 
qu ’un cô té ; l’au tre est recouvert d une peau m in ce , 
expansib le , élastique ; c’est de ces poches enflées que 
l ’air re tenu  se précipite en m ugissant.
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demi de hauteur il voit par-dessus les ro­
seaux sans être aperçu du chasseur ; il ne 
change de lieu qu'à l’approche de la nuit 
dans la saison d’automne, et il passe le reste 
de sa vie dans une inaction qui lui a fait don­
ner par Aristote le surnom de paresseux (1) ; 
tout son mouvement se réduit en effet à se 
jeter sur une grenouille ou un petit poisson 
qui vient se livrer lui-même à ce pêcheur in ­
dolent.

Le nom tVasterias ou de stellaris} donné 
au butor par les anciens, vient suivant 
Scaliger, de ce vol du soir par lequel il 
s’élance droit en haut vers le ciel, et sem­
ble se perdre sous la voûte étoilée : d’autres 
tirent l’origine de ce nom des taches dont 
est semé son plumage , lesquelles néanmoins 
sont disposées plutôt en pinceaux qu’en étoi­
les ; elles chargent tout le corps de mouche­
tures ou hachures noirâtres; elles sont jetées 
transversalement sur le dos, dans un fond 
brun-fauve , et tracées longitudinalement 
sur un fond blanchâtre au-devant du cou, 
à la poitrine et au ventre ; le bec du butor 
est de la même forme que celui du héron ; 
sa couleur , comme celle des pieds est ver­
dâtre ; son ouverture est très-large, il est 
fendu fort au-delà des yeux ; tellement qu’on 
les dirait situés sur la mandibule supérieure; 
l’ouverture de l’oreille est grande ; la langue 
courte et aiguë , ne va pas jusqu’à la moitié 
du bec, mais la gorge est capable de s’ou­
vrir à y loger le poing (2) ; ses longs doigts 
s’accrochent aux roseaux et servent à le 
soutenir sur leurs débris flottants (3), il fait 
grande capture de grenouilles; en automne, 
il va dans les bois chasser aux rats, qu'il 
prend fort adroitement, et avale tout en­
tiers (4); dans cette saison il devient fort 1

(1) H ist. anim „, lib . 9 , cap . 18. Le b u lo r che­
m inant va plus lentem ent qu ’on ne saurait, dire , et 
est appelé par A ristote, lourd  e t  p a re sse u x  ; et 
était aussi nommé p h o ix , d ’un esclave paresseux 
nommé P h o ix ,  qui fu t transform é en b u to r ;  en­
core pour aujourd’hui le vulgaire se ressent de son 
antiquité sur ce passage, q u ’en in ju rian t un  homm e 
paresseux, pense l ’ou trager de le nom m er butor. 
(B elon , N at. des O iseaux, pag . 193.)

(2) G uîa sub rostro in im m ensum  d ila ta lu r, u t vel 
pugnum  adm itlat. (W iüoughby , pag- 208 .)

(3) L a  grande longueur des ongles , et particu liè­
rem ent de celui de derrière est rem arquable ; A ldro- 
vande dit que de sou temps on s’en servait en form e 
de cure-dent.

(4) In  ventriculô m urium  pili et ossicuïi inventi.
( W illoughby , O rn ilho l. ,  pag; 208.)

O i s e a u x . Tome 1 F .

gras (5) ; quand il est pris il s’irrite (6) * se 
defend/, et en veut surtout aux yeux (7) ; st* 
chair doit être de mauvais goût, quoiqu’on 
en mangeât autrefois dans le même temps 
que celle du héron faisait un mets distin­
guées).

Les œufs du butor sont gris-blancs verdâ­
tres ; il en fait quatre ou cinq , pose son nid 
au milieu des roseaux, sur une touffe de 
joncs, et c’est assurément par erreur, et en 
confondant le héron et le butor, que Belon 
dit qu’il perche son nid au haut des ar­
bres (9) ; ce naturaliste paraît se tromper 
également en prenant le butor pour Vono- 
crotale de Pline, quoique distingué d’ail­
leurs, dans Pline même, par des traits assez 
reconnaissables. Au reste , ce n’est que par 
rapport à son mugissement si grosy suivant 
l’expression de Belon , qu’il r iy  a bœ uf qui 
pût crier si haut, que Pline a pu appeler 
le butor un petit oiseau} si tant est qu’il 
faille, avec Belon, appliquer au butor le 
passage de ce naturaliste, où il parle de l’oi­
seau taurus, qui se trouve, dit-il, dans le 
territoire d’Arles , et fait entendre des mu­
gissements pareils à ceux d'un bœ uf ( 10).

Le butor se trouve partout où il y a des 
marais assez grands pour lui servir de re­
traite ; on le connaît dans la plupart de nos 
provinces ; il n’est pas rare en Angle­
terre (11), et assez fréquent en Suisse (12) et 
en Autriche (13); on le voit aussi en Silé­
sie (14), en Danemarck (15), en Suède (16). 
Les régions les plus septentrionales de l’Amé­
rique ont de même leur espèce de butor, et 
l’on en trouve d’autres espèces dans les con­
trées méridionales ; mais il paraît que notre

(5) Schwerçckfeld, pag. 225.
(6) Irritata miré inflalur ac în tu m esc it, rostroque 

se m unit. (âclrw enck., ibid .)
(7) Cet oiseau a cela de particu lier, q u ’il essaie 

toujours à crever les yeux ; po u r laquelle  chose les 
paysans qui en p ren n en t, les voulant garder en vie, 
les tiennent toujours ciglés. (B elon ,N at. des Oiseaux, 
pag. 193.)

(8) Belon.

(9) G esn er ne co n n aît pas m ieu x  sa n ich é e , q u a n d  
il d i t  q u ’on y  tro u v e  douze œ u fs .

(10) Est quæ boum m ugitus im ite tu r, in arelatensi 
agro; taurus appellala, alioqui parva. (P lin ., lib. 10, 
cap. 57.)

(11) Britisk Zoology, pag. 105.)
(12) Gesner.
(13) Elench. austr. 348.
(14) Schwenckfeld. Àvi. S ile s ., pag, 225.
(15) B runn ich ., Oroithol. boréal.
(16) Fauna suecica.

3
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butor, moins dur que le héron , ne supporte 
pas nos hivers , et qu’il quitte le pays quand 
le froid devient trop rigoureux ; d'habiles 
chasseurs nous assurent ne l’avoir jamais 
rencontré aux bords des ruisseaux ou des 
sources dans le temps des grands froids ; et 
s’il lui faut des eaux tranquilles et des ma­
rais , nos longues gelées doivent être pour 
lui une saison d’exil. WiUoughby semble 
l ’insinuer, et regarder son vol élancé après 
le coucher du soleil en automne , comme un 
départ pour des climats plus chauds.

Aucun observateur ne nous a donné de 
meilleurs renseignements que M. bâillon 
sur les habitudes naturelles de cet oiseau ; 
voici l’extrait de ce qu’il a bien voulu m’en 
écrire.

« Les butors se trouvent dans presque tou- 
» tes les saisons de l’année à Montreuil-sur- 
« mer, et sur les côtes de Picardie, quoi- 
» qu’ils soient voyageurs ; on les voit en 
» grand nombre dans le mois de décembre ;

quelquefois une seule pièce de roseaux en 
» cache des douzaines.

» Il y a peu d’oiseaux qui se défendent 
« avec autant de sang-froid 5 il n’attaque ja- 
» mais , mais lorsqu’il est attaqué, il combat 
» courageusement et se bat bien, sans se 
« donner beaucoup de mouvements. Si un 
» oiseau de proie fond sur lui, il ne fuit pas ; 
u il l’attend debout et le reçoit sur le bout 
» de son bec qui est très-aigu; l’ennemi 
» blessé s'éloigne en criant. Les vieux bu- 
» zards n’attaquent jamais le butor, et les 
» faucons communs ne le prennent que par 
» derrière et lorsqu’il vole; il se défend 
« meme contre le chasseur qui l’a blessé , au 
« lieu de fuir il l’attend , lui lance dans les 
» jambes clés coups de bec si violents, qu’il 
» perce les bottines et pénètre fort avant 
« clans les chairs ; plusieurs chasseurs en ont 
« été blessés grièvement; on est obligé d’as- 
» sommer ces oiseaux, car ils se défendent 
» jusqu’à la mort.

» Quelquefois , mais rarement le butor se 
« renverse sur le clos , comme les oiseaux de 
» proie, et se défend autant des griffes qu’il 
» a très-longues, que du bec ; il prend cette 
» attitude lorsqu’il est surpris par un chien.

» La patience de cet oiseau égale son cou-, 
« rage ; il demeure, pendant des heures en-

» tières , immobile, les pieds clans l’eau et 
» caché par les roseaux; il y guette les an- 
« guilles et les grenouilles ; il est aussi inclo- 
» lent et aussi mélancolique que la cigogne : 
» hors le temps des amours où il prend du 
» mouvement et change de lieu, dans les 
» autres saisons on ne peut le trouver 
a qu’avec des chiens. C’est dans les mois de 
» lévrier et de mars que les mâles je tten t, 
» le matin et le soir, un cri qu’on pourrait 
a comparer à l’explosion d’un fusil d’un gros 
ïs calibre ; les femelles accourent de loin à 
» ce c ri, quelquefois une douzaine entoure 
» un seul mâle, car, dans cette espèce 
« comme clans celle des canards, il existe 
» plus de femelles que de mâles ; ils piaffent 
» devant elles et se battent contre les mâles 
a qui surviennent. Ils font leurs nids pres- 
» que sur l’eau , au milieu des roseaux, dans 
» le mois d’avril ; le temps de l’incubation 
» est de vingt-quatre à vingt-cinq jours ; les 
» jeunes naissent presque nus, et sont d’une 
a figure hideuse; ils semblent n’être que cou 
a et jambes ; ils ne sortent du nid que plus 
« de vingt jours après leur naissance; le 
» père et la mère les nourrissent, clans les 
» premiers temps, de sangsues , de lézards 
» et de frai de grenouilles , et ensuite de 
« petites anguilles ; les premières plumes 
» qui leur viennent sont rousses, comme 
n celles des vieux; leurs pieds et le bec sont 
» plus blancs que verts. Les buzards , qui 
3» dévastent les nids de tous les autres oi- 
» seaux de marais, touchent rarement à ce- 
« lui du butor ; le père et la mère y veillent 
» sans cesse, et le défendent; les enfants 
« n’osent en approcher, ils. risqueraient de 
« se faire crever les yeux.

» Il est facile de distinguer les butors mâ- 
a les , par la couleur et par la taille , étant 
» plus beaux , plus roux et plus gros que les 
« femelles ; d’ailleurs ils ont les plumes de 
« la poitrine et du cou plus longues.

« La chair de cet oiseau, surtout celle des 
n ailes et de la poitrine, est assez bonne à 
« manger , pourvu que l’on en ôte la peau, 
fl dont les vaisseaux capillaires sont remplis 
» d’une huile âcre et de mauvais goût, qui se 
a répand dans les eliairs par la cuisson, et 
» lui donne alors une forte odeur de maré- 
a câge. »
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OISEAUX DE L’ANCIEN CONTINENT.
QUI ONT RAPPORT AU BUTOR.

LE GRAND BUTOR (1) * 2 3.
PREMIÈRE ESPÈCE.

Ardea botàuruSj Lath.j Linn.j Gmel.? Vieill.

G e s n e r  est le premier qui ait parlé de cet 
oiseau, dont l’espèce nous parait faire la 
nuance entre la famille des hérons et celle 
des butors ; les habitants de  ̂ bords du lac 
Majeur en Italie, l’appellent ruffey, suivant 
Aldrovande \ il a le cou roux avec des taches 
de blanc et de noir ; le dos et les ailes sont 
de couleur brune , et le ventre est roux ; sa 
longueur, de la pointe du bec à l’extrémité 
de la queue, est au moins de trois pieds et 
demi, et jusqu’aux ongles de plus de quatre 
pieds • le bec a huit pouces ; il est jaune 
ainsi que les pieds : la figure , dans Aldro-

LE PETIT

van de, présente une huppe, dont Gesner ne 
parle pas ; mais il dit que le cou est grêle , 
ce qui semble indiquer que cet oiseau n’est 
pas un franc butor 5 aussi Aldrovande re­
marque-t-il que cette espèce paraît mélangée 
de celles du héron gris et du butor, et qu’on 
la croirait métive de l’une et de l’autre, tant 
elle tient du héron gris par la tê te , les ta­
ches delà poitrine , la couleur du dos et des 
ailes et la grandeur* en même temps qu’elle 
ressemble au butor par les jambes et par le 
reste du plumage , à l’exception qu’il n’est 
point tacheté.

BUTOR(2).
SECONDE ESPÈCE.

À rdea marsigli ? Lath., Linn., GmeL, Vieill. ß).

Cette petite espèce de butor, vue sur le 
Danube par le comte Marsigli, a le plumage 
roussâtre, rayé de petites lignes brunes ; le 
devant du cou blanc et la queue blanchâtre,*

(1) Àrdea stellaris m ajor. (Gesner Avi., p a g .218, avec 
une mauvaise figure répétée. —- Icon. avi. pag. 119.
— A ldrovande, A v i., to m . 3 , pag . 408, avec la fi­
gure prise de Gesner ; et pag . 410 , une figure plus 
reconnaissable, sous le nom de ardea ste lla r is  m ajor, 
sive rubra  c irra ta . — W illoughby , O rnilhol. , 
pag. 208. — Ray , Synops. av i., p ag , 100 , n° 13.
— Jonston , A vi., pag. 105 , sous le nom de ardea  
stellaris  m a jo r;  et tab. 50 , sous celui de arclea ci­
nerea alba.) Ardea maxima lu lescens, inacuîîs aigris 
sagiltatis densissimè aspera. (Barrère, O rn ilh o l., 
d a s . 4 ,  gen. 1 , sp . 1 .) Àrdea cristata maculosa 
fusca. { Id e m , ib id ., d a s , 4 ,  gen. 1, sp. 3 .)  Àrdea 
cristata supernè cinereo fusca , in terné ru fa ; verlice 
et crista nigris; collo ad latera rufo ; taenia long itu ­
dinal! nigra n o ta to , inferiore a lbo , maculis long itu -

son bec n’a pas trois pouces de long j en ju ­
geant, par cette longueur du bec, de ses au­
tres dimensions que Marsigli 11e donne pas , 
et en les supposant proportionnelles , ce bu-

dlnalibus nigris et albo rufescenlibus vario ; pennis in 
colli inferioris imâ parte longissimis ; reclricibus ci­
nereo fuscis; rostro flavicanle; pedibus fuscis .... Bô- 
l au rus major. ( Brisson , O rnithologie , tom . 5  , 
pag. 455. )

(2) Àrdea virîdi-flavescéus, nova species. (M ars ig l., 
D a n u b ., tom. 5 ,  p a g , 22, avec une figure m al co lo ­
riée, ta b . 9 . — Klein , A vi., p ag . 124 , n° 3 .)  Ar­
dea rufescens , fusco s tria ta; g u ttu re  et collo infe- 
riore candidjs : reclricibus albicanlibus ; rostro 
superiùs obscure fusco, infernè flavo ; pedibus fu s ­
cis.... Eotaurus m inor. (Brisson, O rn ilh o l., tom . 5 , 
pag . 452.)

(3) Selon M. M eyer, cet oiseau ne différerait pas
spécifiquement du crabier de M abon, décrit c i-a v a n t,, 
pag. 8. D e sm . 1829.
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tor doit être le plus petit de tous ceux de sigli parait se contredire sur les couleurs de 
notre continent. cet oiseau , en T appelait avdea viridi-fla-

Au reste, nous devons observer que Mar- vescens.

LE BUTOR BRUN RAYÉ(I).
TROISIÈM E ESPÈCE.

Ardea dànubiàlis, L a th ., L irm .; Gmel.; Y ieill. (2).

C’est encore ici un oiseau du Danube ; tout son plumage est rayé de lignes brunes , 
Marsigli le désigne par lé nom de butor brun, noires et roussâtres, mêlées confusément, 
et le regarde comme faisant une espèce par- cle manière qu’il en résulte en gros une cou- 
ticulière ; il est aussi petit que le précédent; leur brune.

LE BUTOR R0UX(3).
QUATRIÈME ESPECE.

A rdea soloniensis,

T out le plumage de ce butor est d’une 
couleur uniforme, roussâtre-claire sous le 
corps, et plus foncée sur le dos ; les pieds 
sont bruns, et le bec est jaunâtre ; Aldro- 
yande dit que cette espèce lui a été envoyée 
d’Épidaure, et il y réunit celle d’un jeune 
butor, pris dans les marais près de Bologne, 
qui même n’avait pas encore les couleurs de 
l’âge adulte : il ajoute que cet oiseau lui a 
paru appartenir de plus près aux butors 
qu’aux hérons. Au reste, il se pourrait, sui­
vant la conjecture de M. Salerne, que ce 
fût cette même petite espèce de butor qui se 
voit quelquefois en Sologne, et que l’on y 1 2 3

(1) Ardea fusca, nova spedes. (M arsigl., D an u b ., 
to m . 5 ,  pag. 2 4 , avec une figure assez b o n n e , 
ta b . 1 0 .)  Ardea lineolis luscis , nigris e t rufescenti- 
bus stria ta : coïlo inferiore et pectore albicanlibus ; 
rectricibus fusco, nigro et rufescente striastis ; rostro 
superius fusco, infernè (lavo, pedibus griseis, lineo­
lis atris n o ta tis . . . .  Botaurus stria lus. (Brisson, O r- 
n i th o l . , to m . 5 ,  pag . A54.)

(2) M . Cuvier rapporte cette espèce à celle du  
blongios , ardea m inu ta  , décrite c i-av an t, pag. 8 .

D e s m . 1829.
(3) Ardeæ stellaris tertium  genus. (A ldrovande, 

A v i., tom . 3 , pag. 410 , avec une figure qui parait 
assez bonne , pag. 411. — W illo u g lib y , O rn ilh o l.,

Lath.., Lmn.,/'Gmel.

connaît sous le nom de quoimeau (4). Mar- 
sigli place aussi sur le Danube cette espèce 
qui est la troisième d'Aldrovande, et les au­
teurs de l’Ornithologie italienne disent 
qu"elle est naturelle au pays de Bolo­
gne (5).

Il paraît qu’elle se trouve aussi en Alsace, 
car M. le docteur Hermann nous a mandé 
qu’il avait eu un de ces butors roux, qui a 
constamment refusé toute nourriture, et 
s’est laissé mourir d’inanition ; il ajoute que, 
malgré ses longues jambes , ce butor mon­
tait sur un petit arbre dont il pouvait em­
brasser la tige en tenant le bec et le cou 
verticalement et dans la même ligne (6).

pag. 2 0 8 .—  R ay , S ynops. av i, pag. 100, n° 12. —  
M arsig l., D a n u b ., tom . 5 , pag. 18 , avec une figure 
inexacte , tab . 7 .)  A rdea supernè nigricans , infernè 
rufescens ; vértice nigro ; collo ferrugineo ; uropygio 
a lbo ; rectricibus n igricantibus ; rostro supernè n ig ri- 
cante infernè corneo colore tinc to  ; pedibus fu sc is .... 
B o taurus rufus. (Brisson, O rn ith o l.,to m . 5, pag. 458.)

(4) H istoire des oiseaux de S alerne, p ag . 313.
(5) Sgarza stellare rossiccia. (G e rin i, tom . 4 ,  

pag . 50. )
(6) E x tra it d ’une le ttre  de M . le docteur H erm ann, 

à M. de M ontbeiliard, datée de S trasbourg , le 22 sep­
tem bre 1779.



DES OI S EAUX ÉT RANGE RS .  M

LE PETIT BUTOR DU SÉNÉGAL .
CINQUIEM E ESPÈCE.

Ardea senegalensis r L ath ., L in n ., G m el.

Nous rapporterons aux butors l ’oiseau ron ; il est aussi d’une très-petite espèce , 
donné dans nos planches enluminées sous puisqu’il n’a pas plus d’un pied de longueur, 
le nom de petit héron du Sénégal, qui en II est assez exactement représenté dans la 
effet paraît, à son cou raccourci et bien garni planche , pour que l’on n’ait pas besoin 
de plumes 9 être un butor plutôt qu’un hé- d’une autre description.

LE POU ACRE ou BUTOR TACHETÉ(1).
SIXIEM E ESPECE. .

Ardea Gardeni ? G m el., V ieil!. —  Ardea nycticoràx , V a r ., M eyer , 
Gu y /, K u l h . —  A rdea maculata , F r is c h  , L in n ., G m el. (2).

Les chasseurs ont donné le nom de poua- 
cre à cet oiseau ; sa grosseur est celle d’une 
corneille, et il a plus de vingt pouces du bec 
aux ongles ; tout le fond de son plumage est 
brun, foncé aux pennes de l’aile, clair au-de­
vant du cou et au-dessous du corps ; parsemé 
sur la tête, le dessus du cou, diidos et sur les 
épaules, de petites taches blanches, placées à 
l ’extrémité des plumes ; chaque penne de l’aile 
est aussi terminée par une tache blanche.

Nous lui rapporterons le pouacre de 
Cayenne} représenté dans nos planches en­
luminées n° 939, qui paraît n’en différer 
qu’en ce que le fond du plumage sur le dos 
est plus noirâtre , et que'le devant du corps 
est tacheté de pinceaux bruns , sur fond 
blanchâtre; légères différences qui ne pa­
raissent pas caractériser assez une diversité 
d’espèce entre ces oiseaux, d’autant plus 
que la grandeur est la même.

O IS E A U X  DU -NOUVEAU C O N T IN E N T
QUI ONT RAPPORT AU BUTOR.

L’É T O IL É (3).
PREM IÈRE ESPÈCE.

Ardea virescens, Var. y, Liim., Gmel. (4).

(jet oiseau est le butor brun de la Caro­
line de Catesby ; il se trouve aussi à la Ja- *

* Voyez les planches enlum inées , n° 315 .
(I l D e r  s w a rtze  re iger. (F risch , vol. 2 , divis. 12 , 

sect. 1 , p l .  9 .) Ardea fusca , supernè sa tu ra tiù s , in- 
fernè d ilu tiù s ; supernè albo p u n c tu la ta ;  rectricibus 
fuscis ; spatio ro s trum  in te r e t oculos nudo  v ires- 
cente ; ro s tro  supernè fusco, in fe rnè flavo-virescente ; 
pedibus fu sco -v irescen tibus .. . .  B otaurus næ vius.
(Brisson , O rn itb o l ., torn. 5 ,  p ag . 4 62 .)

(2) Selon M . M eyer , les a rdea  g r isea , m acu la ta

maïque, et nous lui donnons le nom d’étoilé9 
parce que son plumage , entièrement brun,

et badia. de G m elin , se rappo rten t à différents états 
du  bihoreau . D e s m . 1829.

(3) B ro w n  b it te r n . (Catasby , C a ro l in ., lom . 1 , 
pag . 78 , avec une belle  fig u re .)  S m a ll  b itte rn

(4) Cet oiseau ne para ît être q u ’une sim ple variété 
du  crabier vert de Buffou, ardea v ire s  c e n s .

D e s m . 1829.
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est semé sur l’aile de quelques taches blan­
ches jetées comme au hasard dans cette 
teinte obscure ; ces taches lui donnent quel­
que rapport avec l’espèce précédente 5 il est 
un peu moins grand que le butor d’Europe, 
il fréquente les étangs et les rivières loin

de la mer, et dans les endroits les plu® 
élevés du pays. Outre cette espèce, qui 
paraît répandue dans plusieurs contrées de 
l’Amérique septentrionale, il paraît qu’il 
en existe une autre vers la Louisiane , plus 
semblable à celle d’Europe (1).

LE BUTOR JAUNE DU BRÉSIL* 1 (2).
SECONDE E SP ÈC E.

Ardea flava ? Lath.?

Par les proportions même que Marcgrave 
donne à cet oiseau, en le rapportant aux 
hérons, 011 juge que c’est plutôt un butor 
qu’un héron ; la grosseur du corps est celle 
d’un canard j le cou est long d’un pied ; le 
corps , de cinq pouces et demi; la queue, de 
quatre ; les pieds et la jambe, de plus de 
neuf ; tout le dos, avec l’aile, est en plumes 
brunes lavées de jaune ; les pennes de l’aile 
sont mi-parties de noir et de cendré, et

Linn.; Gmel», Yieill.

coupées transversalement de lignes blan­
ches; les longues plumes pendantes de la 
tête et du cou , sont d’un jaune pâle , ondé 
de noir ; celles du bas du cou, de la poitrine 
et du ventre, sont d’un blanc ondé de brun 
et frangées de jaune à l’entour. Nous re­
marquerons comme chose singulière , qu’il 
a le bec dentelé vers la pointe , tant en bas 
qu’en haut.

LE PETIT BUTOR DE CAYENNE*.
TROISIEM E ESPÈCE.

A r dea  undulata? Lath,* Linn., G m el.

Ce petit butor n’a guère qu’un pied ou 
treize pouces de longueur ; tout son plu­
mage, sur un fond gris roussâtre, est ta­
cheté de brun-noir par petites lignes trans­

(S loane , Jam a ïc ., pag . 315 , n° 5 .  —  R ay, S ynops. 
a v i . ,  pag 189, n° 4.) Ardea m inor, sub-fusco grisea, 
cru ribus  brevioribus. (Brow ne, Hist. nat. o f  Jam aïc., 
p a g . 478 .) Ardea fusca. (K lein , A v i., p a g . 1 2 4 , 
n° 8.) Ardea fusca, supernè saturatiùs , infernè d ilu - 
liùs ; alis supernè albo p u n c tu la tis , rectricibus cine- 
reo-cærulescentibus , spatio rostrum  inter e t oculos 
nudo  , et rostro inferiore viridibus , roslro  superio re  
nigro  -virescente ; pedibus flavo -v ire scen tibus . . . .  
B o taurus am ericanus nævius. (Brisson , O rn ith o l ., 
tom . 5 , pag. 464.)

(1) Les butors sont des oiseaux aquatiques qui v i­
vent de poisson; ils on t le bec très-g ros; ils son t 
connus en F ran ce , ainsi je  n ’eu dirai rien davantage. 
(L e  Page D upratz , H istoire de la Louisiane ,to m . 2 ,  
p ag , 218.)

versales très-pressées, ondulantes et comme 
vermiculées en forme de zigzags et de poin­
tes au bas du cou, à l’estomac et aux flancs ; 
le dessus de la tête est noir; le cou, très- 
fourni de plumes, paraît presque aussi gros 
que le corps.

(2) A lia ardeæ species. ( M arcgrave, H ist. n a t .  
B rasil. , pag. 210. — J o n s to n , A vi., pag- 1 4 3 .)  
A rdea brasiliensis , stellari similis M arcgravii. (W i l ­
loughby  , O rn itb o l., pag- 209. ) Ardea brasiliensis , 
cinereæ sim ilis M arcgravii. ( R a y ,  Synops. a v i ,  
p ag . 101 , n° 1 6 .)  Ardea supernè fusca , rufescente 
s tr ia ta , infernè allia fusco s tr ia ta ; m arginibus p en - 
n aru m  rufescentibus ; capite et collo superiore ru fes- 
centibus , nigro striatis ; rectricibus partlm  nîgrîs , 
partim  cinereis , albo transversxm striatis ; ro s lro  
superiùs fu sco , in exortu  et infernè f la v o -v ire s ­
cente ; pedibus obscure g r is e is .. . .  Botaurus b rasi­
liensis. (B risso n . O rn itho l. , tom . 5 ,  pag - 4 6 6 . ) 

* V oyez les planches enlum inées, n° 763.
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LE BUTOR DE LA BAIE D’HUDSON(1).
QUATRIEM E ESPECE.

âr d ea  STELLÂRis, Var., Lath., Gmel. —  Â rdea mokoho, Vieill. (2).

La livrée coumiune à tous les butors est trouve dans le butor delà baie d’Hudson ; 
un plumage fond roux ou roussâtre plus ou il est moins gros que celui d’Europe; sa 
moins haché et coupé de lignes et de traits longueur, du bec aux ongles, n’est guère 
bruns ou noirâtres ; et cette livrée se re- que de deux pieds six pouces.

L’ON O RÉ*.
CINQ UIÈM E ESPÈCE,

A rdea tig rina  , Lath,, Linn., Gmel., Vieill. (1 2 3).

Nous plaçons, à la suite des butors du 
nouveau continent, les oiseaux nommés ozio- 
résj dans nos planches enluminées. Ce nom 
se donne à Cayenne, à toutes les espèces de 
hérons; cependant les onorés dont il s'agit 
ici nous paraissent se rapporter de beau­
coup plus près à la famille du butor; ils en 
ont la forme et les couleurs, et n’en diffè­
rent qu’en ce que leur cou est moins fourni

de plumes quoique plus garni et moins 
grêle que le cou des hérons. Ce premier 
onoré est presque aussi grand, mais un peu 
moins gros que le butor d’Europe ; tout son 
plumage est agréablement marqueté et lar­
gement coupé par bandes noires transver­
sales , en zigzags , sur fond roux au-dessus 
du corps et gris-blanc au-dessous.

• L’ONORÉ RATÉ "
SIXIÈM E ESPÈCE.

Â rdea lïneataj Lath., Linn., Gmel. , Vieill. (4).

Cette espèce est un peu plus grande que 
la précédente, et la longueur de l'oiseau est 
de deux pieds et demi ; les grandes pennes 
de l’aile et la queue sont noires ; tout le 
manteau est joliment ouvragé par de petites 
lignes très-fines de roux , de jaunâtre et de 
brun, qui courent transversalement en on­
dulant et formant des demi-festons ; le des­

(1) B itte rn  fr o m  H udson-B ay. ( E dw ards, H istory  
o f B irds, torn. 3, pag. e t p i. 136.) — A rdea supernè 
rufescens , nigricante transversim  s tr ia ta , inferno 
candicans, m aculis longitudinalibus rufescentibus , 
nigro aspersis , varia; vertice nigricante ; collo infe­
riore a lbo , m aculis long itudinalibus rufescentibus , 
n igro hiarginatis, vario ; pennis in colli inferioris 
ima parte longissim is; rectricibus rufescen tibus, n i­
gricante transversim  slriatis ; rostro  superiiis et apice
n ig rican te , interné lu teo  ; pedibus flavis..........B o-
taurus freli H udsonis. (B risson , O rn itb o l ., tom . 5, 
pag . 449. )

sus du cou et la tête sont d’un roux vif, 
coupé encore de petites lignes brunes; le 
devant du cou et du corps est blanc, légè­
rement marqué de quelques traits bruns. 

Ces deux espèces d’onorés nous ont été 
envoyées par M. de La Borde, médecin du 
roi à Cayenne ; ils se cachent dans les ravi­
nes creusées par les eaux dans les savanes , 
et ils fréquentent le bord des rivières ; pen­

(2) Cet oiseau est considéré com me appartenan t
à une espèce différente de celle du  b u to r  , p a r 
M . V ieillot. D e s m . 1829.

* Voyez les planches enlum inées , n° 790 , sous la 
dénom ination à'onoré de C a yen n e .

(3) L ’onoré est rangé , par M. V ie illo t , dans la
division des hérons proprem ent dits , et non dans 
celle des B u to rs. D e s m . 1829.

** Voyez les planches enluminées , n° 860.
(4) M. V ieillot range encore cet oiseau parm i les

hérons proprem ent d its. D e s m . 1829.
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dant les sécheresses ils se tiennent fourrés 
clans les herbes épaisses ; ils partent de 
très-loin, et on n’en trouve jamais deux 
ensemble ; lorsque Ion en blesse u n , il ne 
faut Rapprocher qu’avec précaution , car il 
se met sur la défensive, en retirant le cou 
et frappant un grand coup de bec, et cher­
chant à le diriger dans les yeux ; les habi­
tudes de l’onoré sont les mêmes que celles 
de nos hérons.

M. de La Borde a vu un onoré privé ou

plutôt captif dans une maison ; il y était 
continuellement à l’affût des rats ; il les 
attrapait avec une adresse supérieure à celle 
des chats ; mais quoiqu’il fût depuis deux 
ans clans la maison], il se tenait toujours 
clans les endroits cachés , et quand on Rap­
prochait il cherchait, d’un air menaçant, à 
fixer les yeux, Au reste, l’une et l’autre 
éispèce de ces onorés paraissent être séden- 
daires chacune dans leur contrée , et toutes 
deux sont assez rares.

L’ONORÉ DES B O IS^.
SEPTIÈM E ESPÈCE.

A r d e a  b r a s i l ï e n s i s  , L a t h . ,  L i n n . ,  G m e l . ;  V i e i l l .  (1 * 2 3).

Ow appelle ainsi cette espèce à la Guiane ; 
nous lui laissons cette dénomination suivant 
notre usage de conserver aux espèces étran­
gères le nom qu’elles portent dans leur 
pays natal, puisque c’est le seul moyen pour 
les habitants de les reconnaître, et pour 
nous de les leur demander. Celle-ci se 
trouve à la Guiane et au Brésil ; Marcgrave 
la comprend sous le nom générique desoco, 
avec les hérons : mais elle nous parait avoir 
beaucoup de rapport aux deux espèces pré­

cédentes d’onorés, et par conséquent aux 
butors ; le plumage est, sur le dos, le crou­
pion, les épaules, d’un noirâtre tout poin­
tillé de jaunâtre : e t , ce qui n’est pas ordi­
naire , ce plumage est le même sur la poi­
trine, le ventre et les côtés; le dessus du 
cou est d’un blanc mêlé de taches longi­
tudinales , noires et brunes. Marcgrave dit 
que le cou est long d’un pied, et que la 
longueur totale du bec aux ongles est d’en­
viron trois pieds.

LE BIHOREAU ' p).
A r d e a  n y c t i g o r a x  , Lath., Linn.? Gmel.? Vieil]. (4).

L a plupart des naturalistes ont désigné le 
bihoreau sons le nom de corbeau cle nuit

(1) Soco B rasiliensibus. (M arcgrave, H ist. n a t. 
B rasil. , pag . 1 9 9 , avec une figure peu exacte . — 
Jonston , Avi., p ag . 136. — W illoughby , O rn itl io l., 
p ag . 209. — R ay , Synops. a v i., pag . 100, n° 14. 
Cocoi te r tiu s .  (P ison  , Hist. n a t . ,  p ag . 9 0 , 
avec la figure em pruntée de M arcgrave .) A rd e a  
sy lv a tic a  coloris fe r r u g in e i ; onoré des bois par 
les Français de la Guiane. (Barrère, F rance équinox., 
pag . 125. ) Ardea americana , sylvatica, coloris fer- 
rug ine i. ( Id e m  , O rnithol. , clas. 4 ,  gen . 1 , 
sp . 1 4 .)  Ardea subfusca m ajor, collo et. pectore 
albo undatis . ( Browne , N at. H ist. o f Jam aïc. , 
p ag . 478. ) Ardea nigricans , flavescente p u n c tu -  
la ta  ; capite et collo superiore fuscis, nigro p u u c tu - 
la lis  ; collo inferiore albo , m aculis longitudinaîibus

(ny'cticorax) ; et cela d’après l’espèce de 
croassement étrange, ou plutôt de râlement

nigris fuscis vario ; rectricihus nigricantihus ; rostro 
nigro ; pedibus fu s c is .. . . Ardea brasiliensîs. (B rissoa» 
O rn itlio l., to m . 5 ,  pag. 4 41 .)

(2) A utre espèce de béron  de la  division des hé­
rons proprem ent dits , selon M . V ieillo t.

D e s m . 1829.
* Voyez les planches enlum inées, n° 758 le mâle ,» 

et n° 759 fem elle.

(3) E n  a llem an d , n a c h - r a b ,  b lin d e r -re g e r ,

(4) Le b ihoreau  est,, dans le genre des hérons , le
type d ’une petite division d ’oiseaux caractérisés par 
quelques plum es grêles e t raides im plantées dans 
l ’occ ip u t. D esm. 1829.
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effrayant et lugubre qu’il fait entendre pen­
dant la nuit (1) ; c'est le seul rapport que le 
bihoreau ait avec le corbeau , car il ressem­
ble au héron par la forme et l’habitude du 
corps ; mais il en diffère en ce qu’il a îè cou 
plus court et plus fourni; la tête plus grosse, 
et le bec moins effilé et plus épais : il est 
aussi plus petit, n’ayant qu'environ vingt 
pouces de longueur ; son plumage est noir , 
à reflet vert sur la tête et la nuque ; vert 
obscur sur le dos ; gris de perle sur les ailes 
et la queue , et blanc sur le reste du corps ; 
le male porte, sur la nuque du cou, des 
brins, ordinairement au nombre de trois , 
très-déliés , d’un blanc de neige (2) , et qui

sck ild -reg sr , en anglais , n ig h t-ra v en  ; en flam and, 
q u a çk ;  en vieux français, ro u p ea u .

B iho reau , ou ro u p eau , espèce de héron. (B elon , 
H is t, nat. des Ois. , pag\ 197 , avec une m auvaise 
f ig u re , pag. 198.) B ihoreau , R o u p ea u , { Id e m ; 
P ortra its  d ’oiseaux , pag . 4 4 , a  , avec la même fi­
g u re .)  N y c tic o r a x . (G e s n e r , Avi. , pag. 627 , avec 
une très-m auvaise figu re ; la  m êm e, Ico n . av i. , 
p ag . 18. — À ldrovande , Avi. , tom . 3 ,  pag* 271 , 
avec la figure prise de G esn e r , pag. 272. — Jo n s -  
ton  , A vi., p ag . 9 5 , avec la même figure tab . 20 .
— S ib b a ld ., Scot. illu st. , p a r t .  2 , lit». 3 , pag . 15 . 
*— C harleton, E xerc it., pag .79, n° 9. — Id e m ,  OnoJ- 
m a z t,, pag. 71 , n° 9 .)  A r d e a  v a r ia . (S chw ench- 
fe ld , Avi. S iles. , p ag . 226.) A r d e a  varia, schw 'enk- 

fe ld i i ;  co rvu s  nocta rn u s  agricoles. (K le in , Avi. , 
p ag . 123, n° 5 .)  A r d e a  cinerea  m in o r . ( Jonston  , 
Avi. , pag. 103, avec la figure em pruntée d ’A ldro- 
vande, tab . 50 . ) R a y , Synops. avi. , pag, 99, n °3 ,
—  Rzaczynski, A ucluar., I lis t. nat. P o lon . pag. 364.
— M arsigl. , D an u b . , tom . 5 ,  pag . 10 , avec une 
très-m auvaise figure, ta b . 3. {A rdea  cinerea m inor, 
G erm anis n yc tico ra x . ( W illo u g h b y , O rn itho l. , 
pag. 204. ) A rd ea  c ir r a îa , a lba , dorso nigro. (B a r- 
r è r e , O rn ith o l., clas. 4 ,  gen. 1 ,  sp. 7 . { A r d e a  
cr is tâ  o cc ip itis  tr ip en n i d e p e n d en te , dorso n igro  , 
abdom ineflavesce .n te ... n y c lic o ra x .  (Lim ucus, Syst. 
N a t. , e d . 10, gen. 76 , sp . 9 .)  D er  aschgraue re i-  
ger , m it.  3 . N  a ch en  fe d e r n .  (F rîsch , vol. 2 ,  d iv is. 
1 2 ,s e c t .  1 ,  p l. 1 0 .)  Corbeau de nuit. (A lb in ,  
tom  2, pag. 4 3 , avec une figure mal coloriée, p l. 67.) 
A rdea supernè obscure viridis, infernè alba, verlice 
n ig ro  viridescenle ; tæniâ iu syncipite et supra ocu- 
îos cand idâ; pennis tribus in occipite stric tissim is , 
longissim is , candidis ; collo  superio re aîbo cineras- 
cen te ; uropygio  d ilu tè  c in ereo , rem igibusque cine- 
reis; roslro  nigricante ; pedibus viridi-flavicantibus... 
N yctico rax . ( Brisson, O rn ith o l., tom . 5, pag. 226.)
— N o ta .  Il paraît q u 'il se trouve aux A ntilles u n  
b ihoreau  sem blable à celui d ’E urope , et q u ’on re ­
connaît dans Y ardea cinerea  ro stro  cu rv io r i du  
P .  F e u il lé e , O bs, , p ag . 4 1 1 .

(1) V esperè et noctu absona voce m olestât , 
( S chw enckfe ld , Avi. S iles. , pag . 226. )

(2) E n tre  les plum es noires du dessus de sa tête,
Oiseaux. Tome J V t

ont jusqu’à cinq pouces de longueur ; de 
toutes les plumes d’aigrette , celles-ci sont 
les plus belles et les plus précieuses (3); elles 
tombent au printemps , et ne se renouvellent 
qu’une fois par an; la femelle est privée de 
cet ornement, et elle est assez différente du 
mâle, pour avoir été méconnue par quelques 
naturalistes. La neuvième espèce de héron 
de M. Brisson, n’est en effet que cette même 
femelle (4) ; elle a tout le manteau d’un cen­
dré roussâtre, des taches en pinceaux de 
cette même teinte sur le cou, et le dessus 
du cprps gris-blanc.

Le bihoreau niche dans les rochers, sui­
vant Belon, qui dérive de là son ancien nom 
roupeau (5) ; mais selon Sehwenck.fe.id et 
Willoughby, c’est sur les aulnes prè§ des 
marais , qu'il établit son nid (6) ; ce qui ne 
peut se concilier qu’en supposant que ces oi­
seaux changent d’habitude à cet égard sui­
vant les circonstances; en sorte que dans les 
plaines de Silésie ou de la Hollande , ils s’é­
tablissent sur les arbres aquatiques , au lieu 
que sur les côtes de Bretagne , où Belon les 
a vus, ils nichent dans les rochers ; on as­
sure que leur ponte est de trois ou quatre 
œufs blancs (7).

Le bihoreau paraît être un oiseau de pas­
sage ; Belon en a vu un exposé sur le marché 
au mois de mars ; Schwenckfeld assure qu’il 
part de Silésie au commencement de l'au­
tomne , et qu'il revient avec les cigognes au 
printemps (8) ; il fréquente également les 
rivages de la mer et les rivières ou marais 
de l’intérieur des terres : on en trouve en 
France dans la Sologne (9) ; en Toscane sur 
les lacs de Fucecchio et de Bientine (10) ; 
mais l'espèce en est partout plus rare que 
celle du héron ; elle est aussi moins répandue 
et ne s’est pas étendue jusqu'en Suède (11).

so rten t d ’autres petites plumes b la n ch es , longues 
et déliées, qu ’il fait m oult beau voir. (B elon .)

(3) E lles se vem lent à haut, p r ix , d it S chw enck­
feld , et notre je u n e  noblesse aime à les p o rte r  en 
panache sur le chapeau. (A vi. Siies. , pag- 226 . )

(4) Le héron  gris. (Brisson , O rn itho l. , tom . 5 , 
p ag . 412 .)

(5) N a t. des O iseaux, pag. 197.
(6) N idificant gregatim ,in alnis et fructicibus d en - 

sis. (Schw enckfeld, pag. 226; voyez aussi W illough ­
by , pag. 204. )

(7) W illo u g h b y , Schwenckfeld.
(8) Avi. S ile s., pag. 226.
(9) Hist. n a t. des Oiseaux, pag . 310.
(10) Ornithologie italienne', tom . 4 , pâg. 49.
(11) N ous en ju g eo n s  p a r le  s ilence  que g a rd e  sur 

cette espèce L în n æ u s dans son  F a u n a  Suecica.
4
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Avec des jambes moins hautes et un cou 
plus court que le héron, le bihoreau cherche 
sa pâture moitié dans L'eau, moitié sur terre, 
et vit autant de grillons , de limaces et au­
tres insectes terrestres, que de grenouilles 
et de poissons (1) ; il reste caché pendant le 
jou r, et ne se met en mouvement qu'à l’ap­
proche de la nuit , c’est alors qu’il fait en­
tendre son cri kay ha , lia y que Willoughby

LE BIHOREAU
A r d e a  c a y e t ï n e t ï s i s  , Lath.j Linn.7

C e  bihoreau d’Amérique est aussi grand 
que celui d’Europe, mais il paraît moins 
gros dans toutes ses parties ; le corps est plus 
menu; les jambes sont plus hautes ; le cou, 
la tête et le bec sont plus petits ; le plumage 
est d’un cendré bleuâtre sur le cou et au- 
dessous du corps ; le manteau est noir frangé

compare aux sanglots du vomissement d’un 
homme (2).

Le bihoreau a. les doigts très-longs : les 
pieds et les jambes sont d’un jaune verdâtre ; 
le bec est noir (3), et légèrement arqué dans 
la partie supérieure; ses yeux sont brillants, 
et l’iris forme un cercle rouge ou jaune-au­
rore autour de la prunelle.

D E  CAYENNE\
Gmel. —  A rd ea  sexsetacea , Vieill.

de cendré sur chaque plume ; la tête est en­
veloppée de noir, et le sommet en est blanc ; 
il y a aussi un trait blanc sous l’œil; ce bi­
horeau porte un panache composé de cinq 
ou six brins, dont les uns sont blancs et les 
autres sont noirs.

L’OMBREÏTE "w
S copus umbretta , Linn.? Gmel.? Guy., Vieill. (5).

C ’est à M. Adanson que nous devons la 
connaissance de cet oiseau qui se trouve au 
Sénégal ; il est un peu plus grand que le * * **

(1) Schwenckfeld.
(2) N ycticorax, rpiôd in terd iù  clamet voce absona, 

e t tanquam  vom iturienlis. ( W illoughby, pag. 204.)
(3) Schwenckfeld paraît se trom per sur la cou leu r 

des pieds e t sur celle du  bec; mais Klein se trom pe 
d a v a n ta g e  en exagérant les expressions de Schwenck- 
i’eld  qu ’il transcrit; Schwenckfeld d it : R ostrum  
obscure ru b e t... c ru ra  nigricant cum  rubed ine ; 
K lein  écrit : R ostrosanguinèo p ro u le t pedes; ce qui 
ne p eu t jamais convenir au bihoreau , e t le rend 
m éconnaissable.

* Voyez les planches enlum inées , n° 899,
** I d e m , n° 796.
(4) Scopus fuscùs , supernè saturating , infernè d î- 

îu tiù s ; tectricibus caudœ in fe rio ribus , rectricibus- 
que d ilaté  fuscis , fusco salura to ire  transversim  strîa- 
l i s . . .  Scopus ( a Ixict) um bra (B risson , G rn itho l., 
to in . 5 , pag . 503. )

(5) Le genre om brelte , s copus , créé par Brisson 
a été adopté par tous les ornithologistes m odernes.

Desm. 1829

bihoreau; la couleur de terre d’ombre, ou 
de gris-brun foncé de son plumage lui a fait 
donner le nom d’ombrette ; il doit être placé 
comme espèce anomale entre les genres des 
oiseaux de rivage , car on ne peut le rappor­
ter exactement à aucun de ces genres ; il 
pourrait approcher de celui des hérons s’il 
n’avait un bec d’une forme entièrement dif­
férente, et qui même n’appartient qu’à lui; 
ce bec , très-large et très-épais près de la 
tête, s’alonge en s'aplatissant par les côtés; 
l’arête de la partie supérieure sc relève dans 
toute sa longueur , et parait s’en détacher 
par deux rainures tracées de chaque côté; 
ce que M. Brisson exprime, en disant que 
le bec semble composé de plusieurs pièces 
articulées; et cette arête rabattue sur le bout 
du bec, le termine en pointe recourbée; ce 
bec est long de trois pouces trois lignes ; le 
pied joint à la partie nue de la jambe a qua­
tre pouces et demi; cette dernière partie 
seule a deux pouces. Ces dimensions ont été 
prises sur un de ces oiseaux , conservé au
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Cabinet du Roi. M. Brisson semble en don- térieur et celui du milieu; le doigt postérieur 
ner de plus grandes; les doigts sont engagés n’est point articulé comme dans les hérons, 
vers la racine, par un commencement de à côté du talon, mais au talon même, 
membrane plus étendue entée le doigt exté-

LE COURLIRI o ü  COURLAN
Ab, de a, scolopacea, Linn., Gmel. —  àram us scolopaceus , Vieill. — 

R allus ardeoides , Spix. W.

L .  nom de courlan ou courliri ne doit pas 
faire imaginer que cet oiseau ait de grands 
rapports avec les courlis; il en a beaucoup 
plus avec les hérons , dont il a la stature et 
presque la hauteur; sa longueur, du bec aux 
ongles, est de deux pieds huit pouces ; la 
partie nue de la jambe , prise avec le pied . 
a sept pouces ; le bec en a quatre ; il est droit 
dans presque toute sa longueur , il se courbe 
faiblement vers la pointe , et ce n'est que 
par ce rapport que le courlan s'approche 
des courlis, dont il diffère par la taille, et 
toute l’habitude de sa forme est très-ressem­

blante à celle des lierons ; de plus on voit à 
l'ongle du grand doigt, la tranche saillante 
du côté intérieur , qui représente l'espèce de 
peigne dentelé de l'ongle du héron ; le plu­
mage du courlan est d’un beau brun qui de­
vient rougeâtre et cuivreux aux grandes 
pennes de l’aile et de la queue ; chaque 
plume du cou porte dans son milieu un trait 
de pinceau blanc. Cette espèce est nouvelle 
et nous a été envoyée de Cayenne , sous le 
nom de courliri, d’où on lui a donné celui 
de courlan dans nos planches enluminées.

LE SAVACOU"12’.
Gancrqma cochlearia , Linn.; Gmel.; Cuv., Yieill. (3).

Ije  sa va cou est naturel aux régions de la 
Guiane et du Brésil ; il. a assez la taille et les * **

* Voyez les planches enlum inées , n° 848.
(1) M . Cuvier , R eg . an im , , 2e é d i t . ,  to m . 1 , 

p ag . 5 0 8 , donne la descrip tion  du courlan  après 
celle de la grue com m une , et a jou te  q u ’on ne peu t 
p lacer çet oiseau q u ’entre  les grues et les hérons,

D ê s m . 1829-
** Voyez les planches en lum inées , n os 38 et 869.
(2 ) Savacou. ou saouacou , à C ayenne; retpapa , 

p a r les sauvages garipanes ; ta m a tia ,\  au B ré s il ; 
c’est le second tam atia  de M arcgrave , le p rem ier 
est lia  oiseau to u t différent ; voyez l ’artic le  des O i­
seaux barbus.

T am atia Brasiliensibus d ic ta . (M arcg rave , H is t ,  
nal. Brasil. , pag . 208 , avec une très-m auvaise 
figure. — Jo n sto n , À vi. , pag. 143. G allinu la  aqua-

proportions du bihoreau ; et par les traits 
de conformation , comme par là manière de 
vivre, il paraîtrait avoisiner la famille des

tica, tamatia Brasiliensibus dicta M arcgravii. —W il­
loughby, O rnithol. , pag. 2.38. .— R ay , S ynops. 
avi. , pag. U 6 ,n °  12. ) Cuncrofagus m ajor ro s tro  
cocblearis instar excavato , ingluvie magna ex tu - 
heranle. ( Barrère , France éq u in o x ., p ag . 128 . ) 
Cochlearius fuse us ; capite nigro ; venire candieante 
variegato; rectricfbas fuscis. . .  . Cochlearius fuscus. 
(B risson, Q rb ilh o l, to rn . 5 , pag . 5 0 9 .)  Cochlearius 
supernè cinereo-albus, infernè fusco-rufescens ; ca­
pita superiore nigro ; syncipile , genis et collo infe - 
rio re albis : dorso suprem o sa tu ra te  cinereo ; rectri- 
cibus cinereo a lb is . . . .  Cochlearius. Id e m  , ibidem»

(3) Le genre savacou e s t , selon M . Cuvier , in ­
term édiaire aux grues et aux hérons. D e sm . 1829 .
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hérons , si son bec large et singulièrement 
épaté ne l’en éloignait beaucoup et ne le 
distinguait même de tous les autres oiseaux 
de rivage j cette large forme de bec a lait 
donner au sa va cou le surnom de cuiller', ce 
sont en effet deux cuillers appliquées Tune 
contre l’autre par le côté concave ; la partie 
supérieure porte sur sa convexité deux rai­
nures profondes qui partent des narines , et 
se prolongent de manière que le milieu 
forme une arête élevée qui se termine par 
une petite pointe crochue ; la moitié infé­
rieure de ce bec, sur laquelle la supérieure 
s’emboîte , n’est pour ainsi dire qu’un cadre 
sur lequel est tendue la peau prolongée de 
la gorge ; l’une et l’autre mandibule sont 
tranchantes par les bords, et d’une corne 
solide et très-dure ; ce bec a quatre pouces 
des angles a la pointe, et vingt lignes dans 
la plus grande largeur.

Avec une arme si forte, qui tranche et 
coupe , et qui pourrait rendre le savacou re­
doutable aux autres oiseaux, il paraît s’en 
tenir aux douces habitudes d’une vie paisi­
ble et sobre ; si l’on pouvait inférer quelque 
chose de noms appliqués par les nomencla- 
teurs , un de ceux que lui donne Barrère , 
nous indiquerait qu i! vit de crabes (1) ; 
mais au contraire , il semble s’éloigner par 
goût du voisinage de la mer; il habite les sa­
vanes noyées , et se tient le long des rivières 
où la marée ne monte point (2) ; c’est là que 
perché sur les arbres aquatiques il attend le 
passage des poissons dont il fait sa proie, et 
sur lesquels il tombe en plongeant et se re­
levant sans s’arrêter sur l’eau (3) ; il marche 
le cou arqué et le dos voûté , dans une atti­
tude qui paraît gênée , et ayçc un air aussi 
triste que celui du héron (4) ; il est sauvage 
et se tient Soin des lieux habités (5); ses 
yeux placés fort près de la racine du bec, 
lui donnent un air farouche; lorsqu’il est 
pris, il fait craquer son bec, et dans la colère 
ou l’agitation , il relève les longues plumes 
du sommet de sa tête.

Barrère a fait trois espèces de savacou (6), 1

(1) C ancrofagus , e tc . Voyez la  nom enclatu re.
(2) Observations faites à Cayenne par M. Sontiiin

de M anoncour. »
(B) Mémoires com m uniqués pHr M. de L a B orde, 

m édecin du ro i à Cayenne.
(4) D orso incurvato incedens , et collo incurvalo . 

(M arcgrave . f
(5; M . de La Borde.
(6) O nocrotalus americanus , cinereus , non m a- 

cuIoàus.' (B arrère , O rn ilh o h , d e s 3, gen. 11, sp. 1 .)

que M. Brissonréduit à deux (7), et qui pro­
bablement se réduisent à une seule ; en* 
effet, le savacou gris et lé savacou brun, 11e 
diffèrent notablement entre eux que par le 
long panache que porte le dernier; et ce 
panache pourrait être le caractère du mâle; 
l'autre que nous soupçonnons être la femelle 
a un commencement ou un indice de ce 
meme caractère dans les plumes tombantes 
■du derrière de la tête; et pour la différence 
du brun au gris dans leur plumage , on peut 
d’autant plus la regarder comme étant de 
sexe ou d'âge, qu’il existe, dans le saoacou 
varié (8), une nuance qui les rapproche. 
Du reste, les formes et les proportions du 
savacou gris et du savacou brun sont entiè­
rement les mêmes , et nous sommes d’autant 
plus portés à n’admettre ici qu’une seule es­
pèce , que la nature qui semble les multi­
plier en se jouant sur les formes communes 
et les traits du plan général de ses ouvrages, 
laisse au contraire comme isolées et jetées 
aux confins de ce plan , les formes singulières 
qui s’éloignent de cette forme ordinaire, 
comme on peut le voir par les exemples de la 
spatule, de l’avocette , du phénicoptère, etc.* 
dont les espèces sont uniques et n’ont que 
peu ou point de variétés.

Le savacou brun et huppé ( planche enlu­
minée, n° 869) , que nous prenons pour le 
mâle , a plus de gris-roux que de gris bleuâ­
tre dans son manteau ; les plumes de la nu­
que du cou sont noires et forment un pana­
che long de sept à huit pouces, tombant 
sur le dos ; ces plumes sont flottantes et 
quelques-unes ont jusqu’à huit lignes de 
largeur.

Le savacou gris ( planche enluminée, 
n° 38 ), qui nous paraît être la femelle, a 
tout le manteau gris-blanc bleuâtre, avec 
une petite zone noire sur le haut du dos ; le 
dessous du corps est noir mêlé de roux ; le 
devant du cou et le front sont blancs; la 
coiffe de la tête tombante derrière en pointe, 
est d’un noir bleuâtre.

L’un et l’autre ont la gorge nue ; la peau 
qui la recouvre parait susceptible d’un ren­
flement considérable ; c’est apparemment ce 
que veut dire Barrère par ingluvie'extube- * 7 8

O nocro talus am ericanus.c inereus m acuîatus. {Idem , 
ib id em 7 sp . 2 ;  et le cancrofagus m a jo r , rap p o rté  
dans la  n om encla tu re . )

(7) A . coch lea riu s  n œ v iu s . ( B risson , O rn itb o l., 
torn. 5 , pag. 508 . )

(8) R apporté  de Cayenne par M. S onnini.
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ratitei Cette peau , suivant Marcgràve, est 
jaunâtre ainsi que les pieds ; les doigts sont 
grêles et les phalanges en sont longues ; on 
peut encore remarquer que le doigt posté­
rieur est articulé â côté du talon , près du 
doigt extérieur comme dans les hérons ; la

queue est courte et ne passe pas l’aiîe pliée 5 
la longueur totale de l’oiseau est d’environ 
vingt pouces. Nous devons observer que nos 
mesures ont été prises sur des individus un 
peu plus grands que celui qu’a décrit M. Bris- 
son, qui était probablement un jeune.

LA SPATULE *m.
P latalea leucorqdia, Linn., Gmeî./ Latli., Cuv.? Vieil!.

Q uoique la spatule soit d’une figure très- 
caractérisée et même singulière, les nomen- 
clateurs n’ont pas laissé de la confondre sous 
des dénominations impropres et étrangères, 
avec des oiseaux tous différents,* ils l’ont ap­
pelée héron blanc (2) et pélican (3) , quoi­
qu'elle soit d’une espèce différente de celle 1

* Voyez les planches en lum inées, n° 405.
(1) En g re c , 'XiVx.Qpo'hoç, ; p ar em prun t de nom  

avec le héron h lanc , et par erreu r, niXcZGi'J J en la tin  , 
p la tea  , p la te lea  ; en hébreu , haath  , suivant G es- 
ne r; en italien , beccarovegïia  ; en allem and , p e le -  
can ; loe jjler , en suisse , sch u jle r  ; eu flam and, lepe- 
la e r ; en anglais, sp o o n b ill, sh o ve le r ; en suédois , 
p e leca n ;  en russe , ca lpélre ; en polonais , pe lican  , 
p laslsonos; en il ly rien , bucacz;  en catallun, p e l l i -  
cano  / à  M adagascar ,fanga li-am ~ baaa , c’es t-à -d ire  
bêche au bec .

P a le , poche et cu e illie r . (B e lo n , N at. des Oi­
seaux , pagi 194 , avec une fig. p eu  exacte . ) P a le  , 
p o c h e ,  cue illie r, tru h ie . { I d e m ,  P ortraits  d ’o i­
seau x , pag . 3 4 , a , la même fig . ) P e le c a n u s , 
(G esner , Avi. , pag. 665 , avec une mauvaise fîg. , 
pag. 6 6 6 .)  P e le c a n u s , p la tea  <vel p la ta lea . { Id em , 
Ico n , av ir , pag. 9 2 , avec une fig. qui n ’est pas 
m eilleure. ) A lbardeo la , p la tea  P lin i i , p latelea Cice- 
ro n is , quam  pelecanum  facit o rn ilho logus . (A ld ro -  
vande, Avi. , torn, 3 , pag . 384 , avec une fig. assez 
reconnaissable, pag. 385 ; et une au tre  m oins bonne, 
p ag . 386 .) Àrdea alba. ( J o n s to n , A vi, pag. 103,! 
avec une fig. em pruntée d ’À ldrovande , tab . 46 , sous 
le  litre , p e le c a n u s , sive p la te a . ) P latea sive pe le ­
canus A ldrovandi. ( W illoughby  , Q rn ith o l. , p ag . 
212 . •— Ray , S jm ops. A v i.,  pag . 102 , n° 1 . — 
S ib b a ld ., Scot, i l lu s l r . , p a r t . 2 , lib . 13 , pag . 18) 
Platea leueorodius W illo u g h b e ii. (K le in , A vi. , 
p ag . 126, n° 1 . )  P la tea . ( S chw enckfeld, Avi. S i- 
le s. , pag . 341. ) P latea Candida, ( B arrère , O rn i­
th o l . , clas. 3 ,  gen. 2 9 , sp. 1 . )  Ardea aiba , co- 
ch learia , p la teola . (C h arle to n , E xerc it. « pag. 109 , 
n° 2 . Id e m  , O nom azt. , p ag . 103, n° 2 . )  P latea , 
sive pelicanus A ldrovandi , etc. (M arsig l. , D a n u b .,

du héron (4), et même d’un genre fort éloi­
gné de celui du véritable pélican; ce que 
Belon reconnaît, en même temps qu’il lui 
donne le nom de poche qui n ’appartient 
encore qu’au pélican (5), et celui de cuiller> 
qui désigne plutôt le phénicoptère ou flam- 
m ant, qu’on appelle bec à cuiller, ou le sà- 
vacou qu’on nomme aussi cuiller; le nom de

tohi. 5 , pag . 28 , avec unefig . peu exacte , lab. 1 2 .) 
Pelicanus G esneri, platea P lin i i , p la te lea  G icero- 
n is, etc . (R zaczynski, A uctuar. , H ist. n a t . P o lon . , 
pag. 4 0 7 .)  Pelecanus. ( M oehr. , A vi. , gen. 60 .). 
P latea corpore-a lbo . Leucorodios (L in n æ u s, S y st. 
N a t. , ed . 10 , g en . 73 , sp. 1 . )  A lbardeo la. (M us. 
W o rm . , pag . 310. ) P laty rinchos. (M u s . Besler , 
p ag . 36 , n° 4, avec une assez bonne figure de la  tê te , 
tab . 9, n° 4 ,)  Der loeffel reiger. (F r isc h , vol. 2 , d i-  
vis. 12 , sect. I , p l. 7 et 8. ) P ale tte . (A nciens Mé­
m oires de l ’Académie , tom . 3 ,  p a r t .  3 ,  p ag . 2 3 ,  
avec une fig. e’xacle , p l. 5. ) P é lican . (K o lb e , Dès- 
cription du  cap de Bonne -  E sp é ran c e , tom . 3 ,  
pag. 173 , avec u n e fig . reconnaissab le, p ag . 1 7 2 , 
n° 4. ) P etit héron ou bec à cuiller. (A lb in  , to m . 2 , 
pag . 4 2 , avec une mauvaise f ig ., p l .  66 . ) P latea 
crista ia , in toto corpore candida , o cu lo rum  ainb itu  
et gutture nud is , n ig r i s . . . .  P la tea . ( Brisson, O rni­
th o l. , lorn. 5 , pag . 352. )

(2) Leu&erodios que Gaza a trad u it a lb a rd eo la .... 
P e tit fluvios ardea et albardeola ( leukerod ios ) quæ 
m agnitudine m inor e s t, rostro recto  p o rrec to q u e . 
(A ris to t., lib . 8, cap. 3 . Voyez A ldrovande, tom . 3 , 
pag. 384. )

(3) Gesner ; voyez la nom enclature.
(4) Il serait difficile , disent MM. de l ’Académie , 

de justifier l ’idée de placer cet oiseau parm i les hé­
rons , les différences étant trop fortes et tro p  nom ­
breuses , et les ressemblances , com m e d’avoir un  
panache su r la tête , de vivre de poissons, tro p  fai­
bles et trop  com m unes avec d’autres espèces. ( Mé­
moires de l ’Académie des sciences , depuis 1 66oJus- 
qu’en 1669 , tom . 5 , p art. 3 , pag . 2 5 . )

(5) N ature des Oiseaux, liv. 3 , p ag . 154.
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pale ou palette conviendrait mieux, en ce 
qu’il se rapproche de celui de spatule que 
nous avons adopté, parce qu’il a été reçu ou 
son équivalent dans la plupart des lan­
gues (1), et .qu'il caractérise la-forme ex­
traordinaire du bec de cét oiseau ; ce bec 
aplati dans toute sa longueur , s’élargit en 
effet vers l’extrémité, en manière de spatule, 
et se termine en deux plaques arrondies , 
trois fois aussi larges que le corps du bec 
meme ; configuration d après laquelle Klein 
donne à cet oiseau le surnom anoma/oros~ 
ter{2); ce bec, anomal en effet par sa forme, 
Tes't encore par sa substance qui n’est pas 
ferme, mais flexible comme du cuir, et qui. 
par conséquent est très-peu propre à faction 
que Cicéron et Pline lui attribuent, en ap­
pliquant mal à propos a la spatule, ce qu’A- 
ristole a dit avec beaucoup de vérité du pé­
lican ; savoir, qu'il fond sur les oiseaux 
plongeurs et leur fait relâcher leur proie en 
les mordant fortement par la tête (3) , sur 
quoi, par une méprise inverse, on a attri­
bué au pélican le nom de platelea, qui ap­
partient réellement h la spatule. Scaliger , 
au lieu de rectifier ces erreurs , en ajoute 
d’autres : après avoir confondu la spatule et 
le pélican, il dit, d’après Suidas, que le 
pelicanos est le même que le dcndroçofaptès 
coupeur d’arbres, qui est le pic (4) ; et 
transportant ainsi la spatule du bord des 
eaux au fond des bois , il lui fait, percer les 
arbres avec un bec uniquement propre à 
fendre l’eau ou fouiller la vase (5).

En voyant la confusion qu’a répandue sur 
la nature cette multitude de méprises scien­
tifiques , cette fausse érudition, entassée 1

(1) P la tea  , p la te lea  schu jler , s p o o n -b ill, etc . ; 
voyez ta nom enclature.

(2) Or do avium , pag . 126; mais ce natu ra liste  se 
trom pe comme les au tres, en pensant que le p e le -  
canos  d ’Aristote est la spatule.

(4) A rislo t., Hist, anim al.!, lib . 9 , cap . 14. Legi 
etiam  scripturn hic esse avern quam dam  quæ p la te­
lea nom inetur; earn sibi cibum quærere advolantem  
.ad eas aves quæ se in mari m ergerent, quæ cum  
em ersissent, piscemque cepisse.nl, usquè adeo p re - 
rnere earum  capita m ordicus, dùm illæ captum  am it- 
te re n t, quod ipsa invaderet. ( Cicero , lib . 2 ,  De 
p a t . D eor.) P latea nom inatur advolans ad eas quæ 
se in mari m ergunt, et capita illarum  m prsu  co rri-  
p iens , donee capturam  exlorqueat. (P lia . , Jib . 10, 
cap. 5d. )

(4) Voyez l ’histoire du P ic.
(5) Voyez les Mémoires rie l ’Académ ie, à l ’en ­

d ro it cité ci-devant.

sans connaissance des objets, et ce chaos- 
des choses et des noms encore obscurcis 
par les nomencldteurs ; je n’ai pu m’empê­
cher de sentir que la nature, partout belle 
et simple, eut été plus facile à connaître 
en elle-même, qu’embarrassée de nos er­
reurs, ou surchargée de nos méthodes, et 
que malheureusement on a perdu , pour les 
établir et les discuter, le temps précieux 
qu’on eût employé à la contempler et à la 
peindre.

La spatule est toute blanche, elle est de­
là grosseur du héron , mais elle a les pieds 
moins hauts et le cou moins long , et garni 
de petites plumes courtes; celles du bas de 
la tête sontlongues et étroites, elles forment 
un panache qui retombe en arrière ; la gorge 
est couverte et les yeux sont entourés d’une 
peau nue j les pieds et le nu de la jambe 
sont couverts d’une peau noire, dure et 
écailleuse; une portion de membrane unit 
les doigts vers leur jonction, et par son pro­
longement les frange et les borde légèrement 
jusqu’à l'extrémité ; des ondes noires trans­
versales se marquent sur le fond de couleur 
jaunâtre du bec dont l’extrémité est d’un 
jaune quelquefois mêlé'de rouge; un bord 
noir, tracé par une rainure , forme comme 
un ourlet relevé tout autour de ce bec sin­
gulier , et Ton voit en dedans une longue 
gouttière sous la mandibule supérieure; une 
petite pointe recourbée en.dessous termine 
l’extrémité de celle espèce de palette qui a 
vingt-trois lignes dans sa plus grande lar­
geur, et parait antérieurement sillonnée de 
petites stries qui rendent sa surface un peu 
rude et moins lisse qu’cllene Test en dehors; 
près de la tête la mandibule supérieure est 
si large et si épaisse que le front semble y 
être entièrement engagé ; les deux mandibu­
les près de leur origine sont également 
garnies intérieurement vers les bords de pe­
tits tubercules ou mamelons sillonnés, les­
quels ou servent à broyer les coquillages que 
le bec de la spatule est tout propre à re­
cueillir , ou à retenir et arrêter une proie 
glissante; car il paraît que. cet oiseau se 
nourrit également de poissons, de coquilla­
ges , d’iusecles aquatiques et de vers.

La spatule habite les bords de la m er, et 
ne se trouve que rarement dans l'intérieur 
des terres (6j, si ce n'est sur quelques

(6) La cu ille r est extrêm em ent rare  clans ce pays- 
ci : on en tua une près de Chartres , il y a quelques 
années. ( S alernc, O rn ilh . , pag. 317. )
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lacs (1), et passagèrement aux bords des ri­
vières,’ elle préfère les cèdes marécageuses, 
on la voit sur celles du Poitou, de la Breta­
gne (2), de la Picardie et. de la Hollande : 
quelques endroits sont même renommés par 
l'affluence des spatules qui s’y ressemblent 
avec d'autres .espèces aquatiques; tels sont 
les marais de Sevenhuis, près de Leyde(3).

Ces oiseaux font leur nid à la sommité des 
grands arbres voisins des côtes de la mer, 
et le construisent de bûchettes; ils produi­
sent trois ou quatre petits; ils font grand 
bruit sur ces arbres dans le temps des ni­
chées, et y reviennent régulièrement tous 
les soirs se percher pour dormir (4).

De quatre spatules décrites par MM. de 
l’Académie des Sciences (5), et qui étaient 
toutes blanches, deux avaient un peu de noir 
au bout de l’aile, ce qui ne marque pas une 
différence de sexe, comme Aldrovande l'a 
cru , ce caractère s’étant trouvé également 
dans un mâle et dans unefemeile ; la langue 
de la spatule est très-petite, de forme trian­
gulaire , et n’a pas trois lignes en toutes di­
mensions ; l’oesophage se dilate en descen­
dant, et c’est apparemment dans cet élar­
gissement que s'arrêtent et se digèrent les 
petites moules et autres coquillages que la 
spatule avale, et qu’elle rejelte 'quand la 
chaleur du ventricule en a fondu la chair (G); 
elle a un gésier doublé d une membrane 
calleuse, comme les oiseaux granivores; 
mais au lieu des cæcum, qui se trouvent 
dans ces oiseaux à gésier, on ne lui remarque 
que deux petites éminences très-courtes à 
l’extrémité de Y iléon ; les intestins ont sept 
pieds de longueur; la trachée-artère est 
semblable à celle de la grue, et fait dans le 
thorax une double inflexion ; le .cœur a un

(1) * Comme sur ceux de Bientina et de Fucecchio 
en T oscane, suivant G e r in i, S lo r ia  degV  u ccelli , 
tom . 4 ,  pag. 53 . I l se trom pe d ’ailleurs en appelant, 
cet oiseau pélican ,

(2) La pale est un oiseau m ou lt com m un éz riva­
ges de uo tre  Océan , sur les m arches de Bretaigne ; 
comme aussi Je héron blanc. ( Belon , N at. des Oi­
seaux, pag. 194.)

(3) „Albin , tom. 2 , pag. 4 2 . In H ollandiâ non  
longé à L ugduno -B tlavo rum  infinito earum  nidos 
vidim us. ( Jonston  , pag. 152.)

(4) Belon.
(5) Mémoires de l ’A cadém ie, depuis 1666 ju s ­

q u ’en 1669 , tom . 3 , partie 3 ,  pag . 27 et 29.
(6) P iatea cum devoratis se im plevit conclus . ca- 

lore venlris codas ,evom il, a tq u e  ex iis esculenla 
Jegit, testas excernens. ( P l in .  , lib . 10, cap . 5 6 .)

péricarde, quoique Aldrovande dise n’en 
avoir .point trouvé (7)*

Ces oiseaux s’avancent en été jusque dans 
la Bothnie occidentale et dans la-Laponie, 
où l’on en voit "quelques-uns suivant Lin­
naeus ; en Prusse , où ils ne paraissent égale­
ment qu’en petit nombre, et où , durant les 
pluies d’automne , iis passent en venant de 
Pologne (8) ; Rzaczynski dît qu’on en voit, 
mais rarement, en Volhynie (9) ; il en passe 
aussi quelques-uns en Silésie, dans les mois 
de septembre et d’octobre ( 1.0); ils habitent, 
comme nous l’avons dit, les côtes occidenta­
les de la France ; on les retrouve sur celles 
d'Afrique, à Bissao, vers Sierra-Leona (11) ; 
en Égypte, selon Granger (12); au cap de 
Bonne-Espérance, où llolbe dit qu'ils vivent 
de serpents autant que de poissons , et où 
on les appelle slangen-vi eeter, mange-ser- 
pents (13) ; M. Commerson a vu des spatules 
à Madagascar , où les insulaires leur don­
nent le nom de Jangali-am-bava; c'est-à- 
dire bèche-au-bec{\\). Les nègres dans quel­
ques cantons appellent ces oiseaux vang-vtm; 
et dans d’autres vourou-doulon? oiseaux du 
diable, par des rapports superstitieux (51). 
I/espèce, quoique peu nombreuse , est donc 
très-répandue et semble même avoir fait le 
tour de l’ancien continent. M. Sonnerai l’a 
trouvée jusqu’aux îles'Philippines (16), et 
quoiqu'il en distingue deux espèces, le man­
que de huppe, qui est la principale diffé­
rence de l’une à l’autre, ne nous paraît pas 

1 former un caractère spécifique, et jusqu’à ce * 11

(7) Voyez les Mémoires de l ’Académ ie, à l ’endroit 
cité.

(8) K le in , de Avibus erralicis, pag . 165 et 193.
(9) À uctuar. , Hist. n a t. P c lo n . , pag . 408
(10) Aviar. S îles. , pag. 3 14 , Schw enckfeld en 

cet endroit paraît confondre Je pélican avec la spa­
tu le , puisqu’il y rap p o rte , d’après Isidore et sain t 
Jérôm e, la fable de la résurrection des petits du  
pélican, par le sang qu ’il verse de sa p o itr in e , quand 
le serpent les lui a tu-és.

(11) Voyez la relation deBrue, H ist, générale des 
V oyages, to m . 2 , p ag . 590. L

(12) V oyage de G ranger. Paris , p ag . 237 .
(13) KoJbe » D escription du cap de B onne-E spé­

ran ce , lo in . 3 , pag. 173; sa notice n ’est pas ju s te  
en to u t , et il nomme mal à propos l’oiseau p é li­
can : mais la figure est celle de la spatu le .

(14) T'ourou-gondron  , suivant F lac co u rt.
(15) Les Nègres lu i donnent ce nom  , parce que , 

lorsqu’ils l ’e n ten d en t, ils s’im aginent que son cri 
annonce la m ort à quelqu’un du  village. (Note lais­
sée par M. Comm erson.)

(16) Voyage à la N ouvelle-Guinée , p ag . 89.
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j our nous ne connaissons qu’une seule espèce 
de spatule qui se trouve être a peu près la 
même du nord au midi , dans tout l’ancien 
continent; elle se trouve aussi dans le nou­
veau , et quoiqu’on ait encore ici divisé 
l ’espèce en deux, on doit les réunir en une 
et convenir que la ressemblance de ces spa­
tules d’Amérique avec celle d’Europe, est si 
grande, qu’on doit attribuer leurs petites 
•différences à l'impression'du climat.

* La spatule d’Amérique (1) est seulement 
un peu moins grande dans toutes ses dimen­
sions, que celle de l’Europe; elle en diffère 
encore par la couleur rose ou d’incarnat 
qui relève lê fond blanc de son plumage sur 
le cou, le clos et les flancs ; les ailes sont plus 
fortement colorées, et la teinte de rouge va 
jusqu’au cramoisi sur les épaules et les cou­
vertures de la queue , dont les pennes sont 
rousses ; la côte de celles de l’aile est mar­
quée d’un beau carmin ; la tête comme la 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 165.
(1) Ajaia B rasiliensibus , colherado L usilan is , 

Belgis lepelaer. (M arcgrave , Hist. n a t. E ra s. , 
pag. 204. ) A y a ia .  ( Laët , Nov. o r b . , pag . 575 . 
—  Jonston , Avi. ,p a g . 139 et 150. ) P latea brasi- 
liensis , ajaia d ic ta , e tc. (W illoughby  , O rnilhol. , 
p a g . 213. — Pxay , Synops. avi. , pag. 102 , n° 3 . 
P latea brasiliensis. (Klein.. Avi. , pag. 126 , n° 2 .)  
Â rdea rosea, spatu la d ic ta . ( Barrère , F rance  eq u i­
no x . , pag. 124. ) P latea am cricana, albo roseoque 
colore mixta. ( I d e m ,  O rn ilh o l., c las. 3 ,  gen. 29, 
sp . 2 . ) Plalalea corpore sanguineo , a jaia. ( L in -  
Dieus, Syst. N at. , ed. 10 , gen. 73 , sp . 2. ) P la ­
tea rosea , capite anteriore et gutture nudis  ̂ cand i- 
cantibus , collo suprem o candido ; tectricibus caudæ 
superioribus et inferioribus coccineis ; reclricibus
ro se is .........  P latea rosea. ( Brisson , O rn ilho l. ,
torn 5 , pag. 356, )

T la u h q u ec h u l. (F e rn an d ez , H ist. av i. N o v .-  
H isp. , pag. 49 , cap. 178. — Jonston  , Avi. , 
pag. 1 2 6 .— Charleton , E xercit. , pag. 119 , n° 2 . —  
Id e m  /  O no m az t., pag . 116, n° 3 . ) A v is  -vïvw ora  
( Nieiemberg , pag. 214. ) Ardea phenieea, spatu la  
d ic ta . (B a rrè re , F rance equinox. , pag. 125. ) 
P la  tea americana phenieea. ( Id em  , O rn ilho l. , 
c las. 2 ,  gen. 29 , sp . 3 . )  P latea -sanguinea to la . 
(K le in ,  Avi. , pag. 1 2 6 , n° 3 . ) T lauhquechu l , 
sen platea mexicana , etc. ( W illoughby , O rn i-  
th o l. , pag. 2 1 3 .'—-;Ray , Synops. avi. , p ag . 102 , 
n° 2. ) Platea incarnata . (S loane, Jam aïc ., pag . 316, 
n° 7; ) Platea corpore sanguineo, tlauhquechu l, seu 
platea mexicana. ( L innæus, Syst. N a t . ,  e d . 10 , 
gen . 73 , sp. 2 , va r. 0 .  ) Platea coccinea ; capite 
an teriore e t 'g u t tu re  nudis , candicautibus ; to rque 
nigro V collo suprem o cand ido ; reclricibus cocci­
neis. . .  . Platea coccinea. ( Brisson , O rn ilho l. ,
tom . 4 , pag. 359. )

gorge est nue ; ces belles couleurs n’appar­
tiennent qu’à lar spatule adulte, car on en 
trouve de bien moins rouges sur tout le 
corps et encore presque toutes blanches, qui 
n’ont point la -tête dégarnie, et dont les 
pennes de l’aile sont en partie brunes, restes 
de la livrée du premier âge. Barrère as­
sure (2) qu’il se fait, dans le plumage des 
spatules d’Amérique , le même progrès en 
couleur avec i’àge , que dans plusieurs autres 
oiseaux, comme les courlisjrouges et les pbé- 
nicoptères ou flammants, qu i, dans leurs 
premières années, sont presque tout gris ou 
tout blancs, et ne deviennent rouges qu’b la 
troisième année ; il résulte de là que l’oiseau 
couleur de rose du Brésil, ou l’ajaia de 
Marcgrave (3), décrit dans son premier âge 
avec les ailes d’un incarnat tendre; et la 
spatule cramoisie de la Nouvelle-Espagne , 
ou la tlauhquechul de Fernandez, décrite 
dans Tâge adulte, ne sont qu’un seul et 
même oiseau. Marcgrave dit qu’on en voit 
quantité sur la rivière de Saint-François ou 
de Sérégippe, et que sa chair est assez 
bonne. Fernandez lui donne les mêmes ha­
bitudes qu’à notre spatule , de vivre au bord 
de la mer , de petits poissons, qu’il faut lui 
donner vivants quand on veut la nourrir en 
domesticité (4), ayant} dit-il, expérimenté 
qiCelle ne touche point aux poissons 
morts (5).

Cette spatule couleur de rose se trouve 
dans le nouveau continent , comme’la blan­
che dans l’ancien, sur une grande étendue , 
du nord au midi, depuis les côtes de la 
Nouvelle - Espagne et de la Floride (6), 
jusqu’à la Guiane et au Brésil : on la voit

(2) F rance  équinoxiale, pag. 125.

(3) V oyez la  nom enclature précédente.

(4) La spatu le  d ’Europe ne refuse pas de vivre en
captiv ité; on p eu t, dit Belon , la no u rrir  d ’intestins 
de volailles. K lein en a long-tem ps conservé une 
dans un ja rd in  , quoiqu’elle eût eu l’aile cassée d ’un 
coup de feu . 'i

(5) C’est apparem m ent de cette particu larité  que 
N ierem berg  a pris occasion de l ’appeler avis  
'v iv iv o ra .

(6) Voyez Le Page d a  Pratz , H istoire de la L o u i­
siane , to m . 2 ,  pag . 116. On nous a envoyé de la 
Balize ( à la N ouvelle-Orléans) un gros oiseau q u ’on 
appelle s p a tu le ,  à cause de son bec qui a cette 
form e ; il a Je plum age blanc qui devient d ’un  
rouge clair : il se rend fam ilie r , et reste dans les 
basses-cours. ( Extrait d ’une le ttre  de 3VI. de R ou­
lette y du  20 octobre 1750. )
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aussi à la Jamaïque (1), et vraisemblable­
ment dans les autres îles voisines ; mais 
l’espèce , peu nombreuse, n’est nulle part 
rassemblée : à Cayenne , par exemple, il y 
a peut-être dix fois plus de courlis que de 
spatules, leurs plus grandes troupes sont de 
neuf ou dix au plus, communément de deux 
ou trois ; et souvent ces oiseaux sont accom­
pagnés des phénicoptères ou flammants. On 
voit le matin et le soir les spatules au bord 
de la mer , ou sur des troncs flottants près 
de la rive ; mais vers le milieu du jour, dans 
le temps de la plus grande chaleur, elles 
entrent dans les criques et se perchent très- 
haut sur les arbres aquatiques ; néanmoins 
elles sont peu sauvages , elles passent en 
mer très-près des canots, et se laissent ap­
procher assez à terre pour qu’on les tire, soit 
posées , soit au vol ; leur beau plumage est 
souvent sali par la vase où elles entrent fort 
avant pour pêcher. M. de La Borde, qui a fait 
ces observations sur leurs mœurs, nous con­
firme celle de Barrère au sujet de la couleur, 
et nous assure que ces spatules de la Guiane, 
ne prennent qu’avec l’âge et vers la troisième 
année, cette belle couleur rouge, et que les 
jeunes sont presque entièrement blanches (2).

M. Bâillon, auquel nous devons un grand 
nombre de bonnes observations, admet deux 
espèces de spatules , et me mande que tou­
tes deux passent ordinairement sur les côtes 
de Picardie dans les mois de novembre et 
d’avril, et que ni l’une ni l’autre n’y séjour­
nent j elles s’arrêtent un jour ou deux près 
de la mer et dans les marais qui en sont voi­
sins ; elles ne sont pas en nombre, et parais­
sent être très-sauvages. 1 2

(1) T he am erican scarlet pelecan , or spoon-bül,, 
llau h q u ech u l F ernand , ajaia B rasil. , e tc . (Sloane , 
Janaaïc , vol. 2 ,  pag . 21 7 .)

(2) M émoires de M. de La B orde, médecin du  roi 
à Cayenne.

La première est la spatule commune, qui 
est d’un blanc fort éclatant, et n’a point de 
huppe. La seconde espèce est huppée et 
plus petite que l’autre, et M. Bâillon croit 
que ces différences, avec quelques autres 
variétés dans les couleurs du bec et du 
plumage, sont suffisantes pour en. faire deux 
espèces distinctes et séparées.

Il est aussi persuadé que toutes les spatu­
les naissent grises comme les hérons-aigret­
tes , auxquels elles ressemblent par ' la 
forme du corps , le vol et les autres habitu­
des 5 il parle de celles de Saint-Domingue 
comme formant une troisième espèce ; mais 
il nous paraît, par les raisons que nous 
avons exposées ci-devant, que ce ne sont 
que des variétés qu’on peut réduire à une 
seule et même espèce , parce que l’instinct 
et toutes les habitudes naturelles qui en 
résultent, sont les mêmes dans ces trois oi­
seaux.

M. Bâillon a observé sur cinq de ces spa­
tules qu’il s’est donné la peine d’ouvrir, 
que toutes avaient le sac rempli de che­
vrettes , de petits poissons et d’insectes 
d’eau, et comme leur langue est presque 
nulle, et que leur bec n’est ni tranchant ni 
garni de dentelures, il paraît qu’ils ne 
peuvent guère saisir ni avaler des anguilles 
ou d’autres poissons qui se défendent, et 
qu’ils ne vivent que de très-petits animaux , 
ce qui les oblige à chercher continuelle­
ment leur nourriture.

Il y apparence que ces oiseaux font dans 
de certaines circonstances, le même claque­
ment que les cigognes, avec leur bec, car 
M. Bâillon en ayant blessé un, observa qu’il 
faisait ce bruit de claquement, et qu’il l’exé­
cutait en faisant mouvoir très-vite et suc­
cessivement les deux pièces de son bec, 
quoique ce bec soit si faible qu’il ne peut 
serrer le doigt que mollement.

O iseaux , Tome IV .
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LE BÉCASSE'1".
S colopax rusticola  ̂  Linné, Gmel,, Vieil!., Guy. (2).

L a bécasse est peut-être , de tous les oi­
seaux de passage 5 celui dont les chasseurs 
font le plus de cas, tant à cause de l’excel- 
lenee de sa chair que de la facilité qu’ils 
trouvent à se saisir de ce ton  oiseau stu­
pide, qui arrive dans nos bois vers le * 1 *

* Voyez les planches enlum inées , n° 885.
(1) E n  grec , que Gaza tradu it ga llinago;

en grec moderne Çvlopviç ou Çvïcp'jtu « La bécasse 
» qui avait anciennem ent nom sco lopax , se ressent 
» encore quelque peu de son antique appellation 
» grecque, car encore po u r le jo u rd ’hui la nom m ent 
» x ilo rn ith a  , c 'est-à-d ire  p ou le  de bois , qui est 
» conform e à sa diction latine ga llin a g o . » (Belon , 
Obs. , pag. 12 ) ; en la tin , p e r d ix  ru stica , ru s ticu la . 
(B elon  se trom pe , suivant la rem arque d ’A ldro- 
vaude , en prenant la p e r d ix  rustica  des anciens 
p o u r  le raie . La bécasse n ’est po in t non plus la 
ga llin a  rustica  deC o lum elle , puisqu’il dit celle-ci 
sem blable à la poule dom estique, gallinœ  v illa tic œ );  
en ita lien , becassa , becaccia , ga lline lla  , g a llin a  
arcierra  ou rustice lla  et salvatica  ; en Lom bardie, 
ga llinacia  ; en Toscane , acceggia ; à R om e, p iz -  
zarda  , suivant O lina , da l p iz zo  , che tanto  v a le  
quan ta  d ir  becco ; en ca ta la n , beccada ; en alle­
m an d , schnepffe  , s c h n ep ffh u n , g r o s s -  schnepffe  , 
pusch -schnep ffe , w a Id-schnep ffe  , h o ltz-schnep ffe  , 
berg- schnepffe ; en flamand , sneppe ; en p o lo n a is , 
slom ka  et pardw a , en tu r c ,  tch e lu k  ; en suédo is , 
m erku lla  ; en ang la is , w ood-cock , (de  w o o d -co ck , 
on avait fait dans l ’ancien français w it-coc  , et en­
suite v i t 'd e -c o q . Belon corrige déjà cette dénom ina­
tion rid icule; elle se conserve encore en Normandie) ; 
en G uienne, bécade ; en P o ito u , acée , de acus  , 
suivant Borel ; dans Golgrave , assee , bec-dasse , 
ou so la rt ; le mot bécasse s’écrivait anciennem ent 
béquasse.

Bécasse. (B e lo n , N at. des O iseaux, pag. 272 , 
avec une figure peu  exacte , p i. 273.) Bécasse, bé­
casse g rande , béquasse , videcoq. ( Id em  , Portraits 
d ’Oiseaux, pag. 56 , b , même figure. ) G allina ru s­
tic a . (G esuer , À v i., pag. 477.) Rusticula vel perdix 
ru s tica  m ajor. (Idem  , ibidem  , pag. 501 , avec une 
figure peu exacte , pag. 5 0 2 .— Id em  , Ic o n .  a v i., 
p a g - 110 , avec la même figure.) Scolopax sive per­
dix rustica. (À ldrovande, A v i., tom . 3 ,  pag . 471 , 
avec une mauvaise figure, pag . 4 7 3 .)  Scolopax.
( Jonston  , A vi., pag. 110, avec la figure em pruntée 
d ’Aldrovande , tab . 3 1 ;  et une autre aussi peu

milieu d’octobre en même temps que les 
grives (3).. La bécasse vient clone, dans cette 
saison de chasse abondante, augmenter en­
core la quantité du bon gibier (4) ; elle 
descend alors des hautes montagnes où elle 
habite pendant l’été , et cl’où les premiers

exacte, tab . 53 , sous le nom de rustico la . — W il­
loughby , O rn ilh o l. , pag . 213 , avec une fig u re , 
tab . 53 . — S ib b a ld ., Scot, i i lu s tr . , part. 2 , lib . 3 , 
p a g . 1 8 .)  S co lopax , gallinago m axim a. ( R a y ,  
S ynops. a v i .,  p ag . 104, n° l , a . )  Scolopax sim­
plicité!’ A ristotelis , A ldrovandi. ( Klein , A v i., 
p ag . 9 9 , n® 1. ) Scolopax , rusticu la m ajo r. (C liar- 
le ton , E xe rc it., pag. 112, n° 7. — Id e m  , O nom azt., 
pag. 108, n °7  R usticu la . (M oehring, A v i., gen .97 .) 
Scolopax sub tùs fu lva , supernè cinerea. (Barrère, 
O rn ill io i., clas. 3 , gen. 12 , sp. 1. ) Scolopax ros- 
tro  recto læ v i, pedibus cinereis , fem oribus tectis , 
fasciâ frontis n i g r à . . . .  R usticola. (L innæ us, Syst. 
N a t . ,  ed it. 1 0 , gen . 77 , sp. 7. ) N um enius rostri 
apice lævi ; ca p ite lineau lrinquè nigrà, reclricîbus ni* 
gris, apice albis. (Id e m , F auna sueeica, n° 141.) Per­
dix rustica m ajo r, scolopax, etc. (Rzaczynski , H ist, 
nat. P o lo n ., pag. 292. — Id e m ,  À u c tu a r., p a g .409.) 
P erd ix  rustica m ajo r. (Schw enckfeld, Avi. S iles., 
pag. 329 .) W ood-cock . (B o r l. ,N a t . h ist, o f Corn­
w allis, pag. 245.) Die wald. schnepfe. (F risch , vol. 2 , 
divis. 12 , sect. 4 , p i. 3 et 4 , le m âle et la fem elle; 
et 7 une bécasse b lanche.) Bécàsse, (Albin , tom . 1 , 
pag. 62 , avec une figure peu exacte, p l .  79.) Scolo­
pax supernè castaneo, nigro et griseo variegata , 
in terné griseo rufescens , nigricanle transverslm  
stria ta  ; Renia u trinquè , rostrum  inter et oculum  
nigra ; gu ttu re  candieante; collo superiore tæniis 
quatuor transversis nigris insignilo ; uropygio cas­
taneo , nigricante transversim  slriato  ; rectricibus 
nigris , apice griseis , maculis trianguîaribus casta- 
neis in m argine exteriore notatis. . . .  Scolopax. 
(B risso n . O rn ilh o l., tom. 5 , p ag . 292 .)

(2) Type du sous-genre Bécasse , dans le grand 
genre Bécasse p rop rem en t d it , selon M. Cuvier.

Desm. 1829.
(3) Sæpè num éro  adventanlibus turdis autunm o , 

et cap itu r scolopax. ( Aloysius M undella. A pud 
G esner , pag . 4 8 5 .)

(4) Le temps de sa chasse est bien désigné dans le 
poète N em esianus.

Cùm nem us omne suo viridi spolialur honore
. . . . . . .  P ræ da est facilis et arnœna scolopax.
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frimas déterminent son départ et nous l’a­
mènent , car ses voyages 11e se font qu’en 
hauteur dans la région de l’air, et non en 
longueur, comme se font les migrations des 
oiseaux qui voyagent de contrées en con­
trées (1) ; c’est des sommets des Pyrénées et 
des Alpes, où elle passe l’été , qu’elle des­
cend aux premières neiges qui tombent sur 
ces hauteurs dès le commencement d’oeto- 
hre, pour venir dans les bois des collines 
inférieures et jusque dans nos plaines.

Les bécasses arrivent la nuit et quelque­
fois le jour, par un temps sombre (2) , tou­
jours une à une ou deux ensemble et jamais 
en troupes; elles s’abattent dans les grandes 
haies , clans les taillis , dans les futaies, et 
préfèrent les bois où il y a beaucoup de 
terreau et de feuilles tombées ; elles s’v 
tiennent retirées et tapies tout le jour, et 
tellement cachées, qu’il faut des chiens pour 
les faire lever, et souvent elles partent sous 
les pieds du chasseur ; elles quittent ces en­
droits fourrés et le fort du bois à l’entrée 
de la nuit, pour se répandre dans les clai­
rières , en suivant les sentiers ; elles cher­
chent les terres molles , les paquis humides 
à la rive du bois , et les petites mares , où 
elles vont pour se laver le bec et les pieds 
qu’elles se sont remplis de terre, en cher­
chant leur nourriture. Toutes ont les mê­
mes allures, et l’on peut dire en général 
que les bécasses sont des oiseaux sans carac­
tère , et dont les habitudes individuelles 
dépendent toutes de celles de l’espèce en­
tière.

La bécasse bat des ailes avec bruit en 
partant; elle file â’ssez droit dans une futaie; 1 2

(1) La bécasse est oyseau se tenant l’esté ez haultes 
montaignes des Alpes , Pyrénées , Savoye et A uver­
gne , où les avons souvent veues en temps Testé ; 
mais elles se partent l'hiver pour venir chercher 
pâture ça bas par les plaines et bois taillis , et d’au­
tant qu’il y a de telles baultes montaignes en Grèce , 
ce n ’est étrange qu ’A nstote n’ait dit qu ’elles sont 
passagères : et de fait , la bécasse ne ressemble les 
autres qui s’en vont du tout hors de la région , en 
tan t qu’elles changent seulem ent leu r dem eure ; 
l ’esté en la montaigne , et l ’hiver ez p la ines, là où 
tandis que les haultes montaignes sont congelées , 
hantant les sources chaudes et autres lieux humides 
pour pâturer, tiren t les achées , q u ’on d it autrem ent 
les verms, hors de terre  avec leu r long hec ; et pou r 
ce faire , voient soir et m atin , faisant leur dem eure 
le jo u r aux lieux couverts , et la nu it découverts.
( Belon , Nat . des Oiseaux , pag. 273. )

(2) Cælo nebuloso advolare et avolare d icu n tu r. 
(W illoughby.)

mais dans les taillis elle est obligée de faire 
souvent le crochet; elle plonge en volant der­
rière les buissons, pour se dérober a l’œil 
du chasseur (3) ; son vol, quoique rapide, 
n’est ni élevé ni long-temps soutenu ; elle 
s’abat, avec tant de promptitude, qu’elle sem­
ble tomber comme une masse abandonnée à 
toute sa pesanteur ; peu d’instants après sa 
chute elle court avec vitesse ; mais bientôt 
elle s’arrête , élève sa tête , regarde de tous 
côtés pour se rassurer avant d’enfoncer son 
bec dans la terre. Pline compare avec rai­
son la bécasse à la perdrix , pour la célérité 
de sa course (fi), car elle se dérobe de 
même , et lorsqu’on croit la trouver où elle 
s’est abattue , elle a déjà pietté et fui à une 
grande distance.

Il parait que cet oiseau , avec de grands 
yeux, ne voit bien qu’au crépuscule, et qu’il 
est offensé d’une lumière plus forte; c’est 
ce que semblent prouver ses allures et ses 
mouvements qui ne sont jamais si vifs qu’a 
la nuit tombante et à l’aube du jour; et ce 
désir de changer de Heu avant le lever ou 
après le coucher du soleil, est si pressant 
et si profond, qu’on a vu des bécasses ren­
fermées dans une chambre prendre régu­
lièrement un essor de vol tous les matins 
et tous les soirs ; tandis que pendant le jour 
ou la nuit, elles ne faisaient que pietter 
sans s’élancer ni s’élever; et apparemment 
les bécasses, dans les bois, restent tran­
quilles quand la nuit est obscure; mais lors­
qu’il y a clair de lune , elles se promènent 
en cherchant leur nourriture; aussi les chas­
seurs nomment la pleine lune de novembre, 
la lune des bécasses, parce que c’est alors 
qu’on en prend en grand nombre; les pièges 
se tendent ou la nuit ou le soir, elles se 
prennent à la pantenne , au rejet, au lacet ; 
on les tue au fusil sur les mares, sur les 
ruisseaux et les gués à la chute. La pan­
tenne ou penlière est un filet tendu entre 
deux grands arbres , dans les clairières et 
à la rive des bois où l’on a remarqué qu’el­
les arrivent ou passent dans le vol du soir ; 
la chasse sur les mares se fait aussi le soir : 
le chasseur cabané sous une feuillée épaisse, 
à portée du ruisseau ou de la mare fréquen­
tée par les bécasses , et qu’il approprie en­
core pour les attirer , les attend à la chute ; 
et peu de temps après le coucher du soleil, 
surtout par les vents doux de sud et de * 4

{$)-Jdenu
(4) Rusticula et pertlices cu rrunh  (Plin.)
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sud-ouest, elles ne manquent pas d’arriver 
une à une ou deux ensemble, et s’abattent 
sur l ’eau où le chasseur les tire presque à 
coup sûr : cependant cette chasse est moins 
fructueuse et plus incertaine que celle qui 
se fait aux pièges dormants, tendus dans 
les sentiers, et qu’on appelle rejets (1); 
c’est une baguette de coudrier ou d’autre 
bois flexible et élastique, plantée en terre 
et courbée en ressort, assujettie près du 
terrain à un trébudhét que couronne un 
nœud coulant de crin ou de ficelle ; on 
embarrasse de branchages les restes du sen­
tier où l’on a placé le rejet, ou bien si l’on 
tend sur les paquis , on y pique des genêts 
ou des genièvres en filets , pliés de manière 
qu’il ne reste que le petit passage qu’occupe 
le piège, afin de déterminer la bécasse qui 
suit les sentiers , et n’aime pas s’élever ou 
sauter, à passer le pas - du trébucbet, qui 
part dès qu'il est heurté, et l’oiseau , saisi 
par le nœud coulant, est emporté en l’air 
par la branche qui se redresse 5 la bécasse 
ainsi suspendue , se débat beaucoup , et le 
chasseur doit faire plus d’une tournée dans 
sa tendue le soir, et plus d’une encore sur 
la fin de la nuit; sans quoi le renard, chas­
seur plus diligent, et averti de loin parles 
battements d’ailes de ces oiseaux, arrive et 
les emporte les uns après les autres, e t , 
sans se donner le temps de les manger, il les 
cache en différents endroits pour les retrou­
ver au besoin. Au reste, on reconnaît les 
lieux que hante la bécasse à ses fientes , qui 
sont de larges fécules blanches et sans odeur; 
pour l’attirer sur les paquis où il n’y a 
point de sentiers, on y trace des sillons; elle 
les suit, cherchant les vers dans la terre 
remuée, et donne en même temps dans les 
collets ou lacets de crin disposés le long du 
sillon.

Mais n’est-ce pas trop de pièges pour un 
oiseau qui n’en sait éviter aucun? La bécasse 
est d’un instinct obtus et d’un naturel stu­
pide (2); elle est mbult sotte bête, dit Belon; 
elle Fest vraiment beaucoup si elle se laisse 1

(1) En Bourgogne , reg ipeaux ; en Cham pagne et 
en L orraine , re g im p e a u x .

(2) Apud nos, d it W illoughby , ob stoliditalem  
infamis estliæcavis, ad eo u t scolopaxpro stolidopro- 
verb iaîiler accipiatur. C’est apparem m ent encore 
d ’après ce caractère de stupidité que le docteur 
Shaw nous dit qu ’on la nomme en Barbarie ham -  
m ar c l hacljel, l ’âne des perd rix . (S haw , Travels , 
pag . 253. )

prendre de la manière qu’il nomme folâtre-■ 
vie : un homme couvert d’une cape couleur 
de feuilles sèches , marchant courbé sur deux 
courtes béquilles, s’approche doucement, 
s’arrêtant lorsque la bécasse le fixe, conti­
nuant, d’aller lorsqu’elle recommence à errer 
jusqu’à ce qu’il la voie arrêtée la tête basse , 
alors Happant doucement de ses deux bâ­
tons l’un contre l’autre; la bécasse s’y  amu­
sera et affolera tellement, dit notre vieux 
naturaliste , que le chasseur l’approchera 
d’assez près pour lui passer un lacet au 
cou (3).

Est-ce en la voyant se laisser approcher 
ainsi que les anciens ont dit qu’elle avait 
pour l’homme un merveilleux penchant (4) ? 
En ce cas elle le placerait bien mal, et dans 
son plus grand ennemi; il est vrai qu’elle 
vient en longeant les bois , jusque dans les 
baies des fermes et des maisons champêtres. 
Aristote le remarque (5) ; mais Albert se 
trompe en disant qu’elle cherche les lieux 
cultivés et les jardins pour y recueillir des 
semences (6), puisque la bécasse ni même 
aucun oiseau de son genre 11e touchent aux 
fruits et aux graines ; la forme de leur bec 
étroit, très-long et tendre à la pointe , leur 
interdirait seule cette sorte d’aliment, et 
en effet, la bécasse 11e se nourrit que de 
vers (7); elle fouille dans la terre molle des 
petits marais et des environs des sources, 
sur les paquis fangeux, et dans les prés hu­
mides qui bordent les bois ; elle ne gratte 
point la lerre avec les pieds; elle détourne

(3) N at. des O iseaux, pag . 273.
(4) E t hominem miré d ilig it. (Â ristot. , Hisl. a n i­

m al. , lib . 9 ,  cap. 26.

(5) Gallinago per sepes hortom m  capitur (I d e m , 
ib idem .)  Si vede ancora presso luoglii abitati , m as- 
sime longo le siepi, (O lina .)

(6) In lib , 9. A ristot.
(7) Solis verm ibus a lilu r; nunquam  grana attin - 

gi(. (Sclvwenckfeld. ) Dès q u ’elles entrent dans le 
bois , elles courent sur les las de feuilles sèches , 
elles les re tou rnen t ou les écartent pour prendre les 
vers qui sont dessous : les bécasses ont cette habi­
tude com m une avec les vanneaux et les pluviers , 
qui les p rennen t par le même moyen sous l ’herbe 
ou le blé vert ; mais j ’ai observé que ces derniers 
oiseaux , don t j ’ai élevé p lusieurs dans mon ja rd in , 
frappaient la te rre  avec le pied au tour des trous où 
il y avait des vers , apparem m ent pour les faire 
so rtir de leu r retraite au moyen de la commotion , 
et les prenaient souvent même avant q u ’ils ne fussent 
entièrem ent sortis de lerre. (Note com muniquée par 
M. Bâillon , de M onlreuibsur-M er. )
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seulement les feuilles avec son bec, Jes 
jetant brusquement à droite et a gauche. Il 
paraît qu’elle cherche et discerne sa nourri­
ture par l’odorat (l) plutôt que par les yeux 
qu’elle a mauvais (2); mais la nature sem­
ble lui avoir donné, dans l’extrémité du bec, 
un organe de plus et un sens particulier , 
approprié à son genre de vie ; la pointe en 
est charnue plutôt que cornée, et paraît 
susceptible d’une espèce de tact propre a 
démêler l’aliment convenable dans la terre 
fangeuse; et ce privilège d’organisation a 
de même été donné aux bécassines, et appa­
remment aussi aux chevaliers, aux barges 
et autres oiseaux qui fouillent la terre hu­
mide pour trouver leur pâture (3).

Du reste le bec de la bécasse est rude et 
comme barbelé aux côtés vers son extrémité, 
et creusé sur sa longueur de rainures pro­
fondes ; la mandibule supérieure forme seule 
la pointe arrondie du bec, en débordant la 
mandibule inférieure , qui est comme tron­
quée et vient s’adapter en dessous par un 
joint oblique : c’est de la longueur de son 
bec, que cet oiseau a pris son nom dans la 
plupart des langues , à remonter jusqu’à la 1

(1) Voici com ment M . Bowles a vu que l’on n o u r­
rissait des Bécasses à S ain t-Ildepbonse , où l ’infant 
don Louis avait une volière l’em plie de toutes sortes 
d ’oiseaux.

« Il y av a it, d it- il, une fontaine qui coulait con­
tinuellem ent pou r entretenir le terrain  h u m id e . . .  e t 
au milieu un pin et des arbrisseaux po u r la même fin. 
On apporta it des gazons.frais les plus garnis de vers 
que l ’on pouvait trouver ; ces vers avaient Beau se 
cacher, lorsque la Bécasse avait faim , elle les sentait 
à l ’odora t, p lantait son Bec dans la te rre  , jam ais 
plus hau t que les narines , en l i r a it  les vers , et le ­
vant le Bec en l’air , elle l ’étendait su r elle de to u te  
sa lo n g u e u r, et avalait doucem ent de ce tte  façon 
sans aucun mouvement de dég lu tition . T ou te  cette 
opération se faisait en un in s ta n t , et le m ouvem ent 
de la Bécasse était si égal et si im perceptib le , q u ’elle 
paraissait ne rien faire. Je  n ’ai pas vu q u ’elle ait 
m anqué une seule fois son coup ; c’est p o u r  cela, e t 
parce q u ’elle ne plantait jam ais son Bec dans la  te rre  
que ju s q u ’à l ’orifice des narines , que je  conclus que 
c’est l ’odorat qui la guide po u r chercher sa n o u r r i­
tu re . » ( Histoire natu relle  d ’Espagne , p a r G. Bow ­
le s, in-8°, pag . 454 et su ivan tes , )

(2) N on ilia oculis, quibus est obtusio r, etsi 
S in t nim ium grandes , sedacutis naribus insta t, 
ïm presso in ierram  rostri m u c ro n e .. . . .

N e m e s ia n u s .

(3) Cette Belle rem arque nous est com m uniquée 
par M . H ébert.

grecque (4) ; sa tête , aussi remarquable que 
son bec , est plus carrée que ronde, et les 
os du crâne font un angle presque droit sur 
les orbites des yeux; son plumage qu’Aristote 
compare à celui du francolin (5) , est trop 
connu pour le décrire ; et les beaux effets 
de clair-obscur, que des teintes hachées, 
fondues, lavées de gris, de bistre et de 
terre d’ombre , y produisent, quoique dans 
le genre sombre, seraient difficiles et trop 
longues à décrire dans le détail.

Nous avons trouvé à la bécasse, une vési­
cule du fiel, quoique Belon se soit persuadé 
qu’elle n’en avait point (6) ; cette vésicule 
Verse sa liqueur par deux conduits dans le 
duodénum ; outre les deux cæcums ordinai­
res, nous en avons trouvé un troisième placé 
à environ sept pouces des premiers, et qui 
avait avec l ’intestin une communication 
tout aussi manifeste ; mais comme nous ne 
l’avons observé que sur un seul individu, ce 
troisième cæcum est peut-être une variété 
individuelle ou un simple accident; le gé­
sier est musculeux, doublé d’une membrane 
ridée sans adhérence ; on y trouve souvent 
de petits graviers que l ’oiseau avale sans 
doute en mangeant les vers de terre; le tube 
intestinal a deux pieds neuf pouces de lon­
gueur.

Gesner donne la grosseur de la bécasse 
avec plus de justesse, en l ’égalant à la 
perdrix, que ne fait Aristote, qui la com­
pare à la poule (7), et cette comparaison 
semble nous indiquer que la race commune 
des poules , chez les Grecs, était bien plus 
petite que la nôtre; le corps de la bécasse 
est en tout temps fort charnu , et très-gras 
sur la fin de l’automne (8); c’est alors , et 
pendant la plus grande partie de l’hiver, 
qu’elle fait un mets recherché (9), quoique

(4) I ô otcocç à Icùokx , pal ou  p ieux . Scolopax , 
quôd rostra palo , sco lopos, simiiia ; quod sensu et 
ab Hebræis bore; à nostris lang-nasen ; lang-schna -  
bel d ic itur. (K le in , A v i., pag. 9 9 .)  Voyez la  no­
m enclature.

(5) Colore cittagence.
(6) Non plus , d it - i l ,  que le p luv ier, le pigeon et 

la tette-cbèvre. (N at. des Oiseaux, pag . 273.)
(7) M agnitudine quanta gallina es t. (À ris t., lib . 9 , 

cap. 26 .)
(8; Olina et Longolius d irent q u ’on l ’engraisse 

avec une pâle faite de farine de Blé sarazin (ifa r in a  
d ’orzo ) et de figues sèches ; ce qui nous paraît d if­
ficile pour un oiseau si sauvage, et inutile pour un  
gibier aussi gras dans sa saison.

(9) Il p a ra î t , .a u  récit d ’Olina , que la  chasse en



38 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

sa chair soit noire et ne soit pas fort tendre ; 
mais comme chair ferme elle a la propriété 
de se conserver long-temps ; on la cuit sans 
oter les entrailles, qui, broyées avec ce 
qu’elles contiennent, font le meilleur assai­
sonnement de ce gibier. On observe que les 
chiens n'en mangent point 5 il faut que ce 
fumet ne leur convienne pas et même qu’il 
leur répugne beaucoup, car il n’y a guère 
que les barbets qu’011 puisse accoutumer à 
rapporter la bécasse ; la chair des jeunes a 
moins de fumet, mais elle est plus tendre 
et plus blanche que celle des bécasses adul­
tes ; toutes s’amaigrissent h mesure que le 
printemps s’avance, et celles qui restent en 
été sont, dans celte saison, dures, sèches 
et d’un fumet trop fort.

C’est à la fin de l’hiver, c’est-à-dire au 
mois, de mars que presque toutes les bécasses 
quittent nos plaines pour retourner sur 
leurs montagnes (1), rappelées par l’amour 
à la solitude, si douce avec ce sentiment. On 
voit ces oiseaux au printemps partir appa­
riés (2) ; ils volent alors rapidement et sans 
s’arrêter pendant la nuit; mais le matin ils 
se cachent dans les bois pour y passer la 
journée, et en partent le soir pour conti­
nuer leur route (3) ; tout l’été ils se tiennent 
dans les lieux les plus solitaires et les plus 
élevés des montagnes où ils nichent ; comme 
dans celles de Savoie , de Suisse , du Dau­
phiné , du Jura , du Bugey et des Vosges : 
il en reste quelques-uns dans les cantons 
élevés de l’Angleterre et de la France, 
comme en Bourgogne, en Champagne, etc. 
Il n’est pas même sans exemples que 
quelques couples de bécasses se soient arrê­
tés dans nos provinces de plaine et y aient 
niché, retardées apparemment par quel­
ques accidents, et surprises dans la saison de 
l’amour, loin des lieux où les portent leurs 
habitudes naturelles (4). Edwards a pensé 1

continue tout l ’hiver en Italie ; les grands froids au 
fort de l ’h iver, dans nos provinces, obligent les bé­
casses de s’éloigner un peu ; cependant il en reste 
encore quelques-unes dans nos b o is , près des fon­
taines chaudes.

(1) E lle ne fait pas son nid qu-elle ne soit re to u r- 
|iée à la m ontagne. (B elon . )

(2) Vere prim o Ângliam deserunt, priùs tam en 
m atrim onio copulantur, et biné mas et fœmina , unà 
volant. ( W illougbby. )

(3) Observation faite par M. B âillon , de Mon- 
treu il-su r-m er.

(4) Voyez une lettre datée d ’Abbeville, du  15 mai 
1773, dans les affiches de province , du 23 ju in  sui-

qu’elles allaient toutes, comme tant d’autres 
oiseaux, dans les contrées les plus reculées 
du Nord (5) ; apparemment il n’était pas 
informé de leur retraite aux montagnes, 
et de l’ordre de leurs routes, qui, tracées sur 
un plan différent de celui des autres oiseaux, 
ne se portent et s’étendent que de la mon­
tagne à la plaine, et de la plaine à la mon­
tagne.

La bécasse fait son nid par terre, comme 
tous les oiseaux qui ne se perchent pas (6) • 
ce nid est composé de feuilles ou-d'herbes 
sèches , entre-mêlées de petits brins de boi^; 
le tout rassemblé sans a r t , et amoncelé con­
tre un tronc d’arbre, ou sous une grosse 
racine; on y  trouve quatre ou cinq oeufs 
oblongs, un peu plus gros que ceux du 
pigeon commun; ils sont d’un gris roussâ- 
tre , marbré d’ondes plus foncées et noirâ­
tres. On nous a apporté un de ces nids avec 
les œufs , dès le 15 d’avril. Lorsque les petits 
sont éclos , ils quittent le nid et courent 
quoique encore couverts de poil follet ; ils 
commencent même à voler avant d’avoir 
d’autres plumes que celles des ailes; ils 
fuient ainsi voletant et courant quand ils 
sont découverts ; on a vu la mère et le père , 
prendre sous leur gorge un des petits , le 
plus faible sans doute, et l’emporter ainsi à 
plus de mille pas; le mâle ne quitte pas la 
femelle , tant que les petits ont besoin de 
leurs secours : il ne fait entendre sa voix 
que dans le temps de leur éducation et de 
ses amours ; car il est muet, ainsi que la 
femelle, pendant le reste de l’année (7); 
quand elle couve , le mâle est presque tou­
jours couché près d’elle, et ils semblent 
encore jouir en reposant mutuellement leur 
bec sur le dos l’un de l’autre : ces oiseaux 
d’1111 naturel solitaire et sauvage , sont donc 
aimants et tendres ; ils deviennent même

vau t, sur une nichée de bécasse avec des petits déjà 
g rands , trouvée le 14 mai dans les bois de la terre 
de P ont-de-R em y.

(5) Edw ards , addition à la seconde p a r t i e ,  tra -  
d u c t. franc. ,p ag . 12.

(6) N idu lan lu r h u m i . . . .  perd ices. . . .  alque aliæ 
p arù m  volantis generis ; ex bis item alauda , et galli- 
nago , et coturnix* nunquàm  in arbore consistant 
sed hum i. ( À ris to t., lib 9 ,  cap. 8.)

(7) Ces petits cris ont des tons différents, passant du 
grave à l ’aigu , go, go, go, g o ;p id i, p id i,p id i;  cri, c r i, 
cri;  ces derniers semblent être de colère entre p l u ­
sieurs males rassemblés : ils ont aussi une espèce de 
croassem ent couan, couart, et u n  certain grondem ent 

f r o u ,  f r o u ,  f r o u ,  lo rsqu’ils se poursuivent.
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jaloux, car l’on voit les mâles se battre en Égypte aux environs du Caire (11), et ce 
jusqu'à se jeter par terre et se piquer à sont apparemment celles qui vont clans ces 
coups de bec , en se disputant la femelle ; régions, qui passent à Malte en novembre, 
ils ne deviennent donc stupides et craintifs, par les vents de nord et de nord-est, et ne

D E  LA BÉ C AS S E .

qu’après avoir perdu le sentiment de l’amour, 
presque toujours accompagné de celui du 
courage.

L'espèce de la bécasse est universellement 
répandue; Aldrovande et Gesner en ont 
fait la remarque (1). On la trouve dans les 
contrées du Midi comme dans celles du Nord, 
dans l’Ancien et dans le Nouveau-Monde ; 
on la connaît dans toute l’Europe , en Ita­
lie , en Allemagne , en France , en Pologne, 
en Russie (2), en Silésie (3), en Suède (4), en 
Norwége (5), et jusqu’en Groenland, où elle 
a le nom de suarsuck, et où , par un composé 
suivant le génie de la langue, les Groenlan- 
dais en ont un pour signifier le chasseur aux 
bécasses (6) ; en Islande , la bécasse fait par­
tie du gibier qui abonde sur cette île quoi­
que semée de glaces (7) ; on la retrouve aux 
extrémités septentrionales et orientales de 
l’Asie, où elle est commune , puisqu’elle est 
nommée dans les langues kamtchadale , 
koriaque et kourile(8). M. Gmelin en a 
vu quantité à Mangasea , en Sibériè sur le 
Jénisca , et quoique les bécasses y soient en 
grand nombre , elles ne font qu’une' très- 
petite partie de cette multitude d'oiseaux 
d’eau et de rivage de toutes espèces , qui, 
clans cette saison, se rassemblent sur les 
bords et les eaux de ce fleuve (9).

La bécasse se trouve de même en Perse (10),

VARIÉTÉ DE
I. L a bécasse blanche (21). Cette variété 

est rare, du moins dans nos contrées (22) ; 1

(1) N ullâ non in regione rep eritu r h.æc avis. (Al­
drovande , tom . 3, pag . 4 74 .) R eperitu r liæc avis 
in  om nibus ferè regionibus. (G esner, pag . 4 8 5 .)

(2) Rzaczyucsky, Hist. nat. P o lon ., pag . 292.
(3) M ontibus nostris fam iliaris. (Schw enckfeld , 

pag. 329.
(4) F auna  suecica, n° 141.
(5) B runich, O rn itho l. bo réal., pag. 48 .
(6) Saursuksio rpok , (D içt. groenlandais d ’Egède.)
(7) V oyez  Anderson, H istoire générale des V oya­

ges, tom . 18 , pag. 20.
(8) En K am tchadale , saakou lou tch; chez les Ko- 

riaques, tcheieia ; et aux îles Kouriles p e ttô ro i.  
(Voyez les vocabulaires de ces langues dans l ’H is­
to ire générale des V oyages, tom . 19, pag . 359.)

(9) Gmelin , Voyage en Sibérie.
(10) Voyage de C hardin , A m sterdam , 1711 , tom . 2, 

pag . 30.

s’y arrêtent qu’autant qu’elles y sont rete­
nues par le vent (12). En Barbarie, elles pa­
raissent comme dans nos contrées , en octo­
bre et jusqu’en mars (13) ; et il est assez sin­
gulier que cette espèce remplisse en même 
temps le Nord et le Midi, ou du moins puisse 
s’habituer dans la zone torride, en paraissant 
naturelle aux zones froides; car M. A dans on 
a trouvé la bécasse dans les îles du Séné­
gal (14); d’autres voyageurs l’ont vue en Gui­
née (15) et sur la côte d’Or (16) ; Kœmpfer en 
a remarqué en mer, entre la Chine elle Ja­
pon (17), et il paraît que Knox les a aperçues 
à Ceylan (18). Et puisque la bécasse occupe 
tous les climats , et se trouve dans le nord 
de l’ancien continent, il n’est pas étonnant 
qu’elle se retrouve au Nouveau-Monde ; elle 
est commune aux Illinois et dans toute la 
partie méridionale du Canada (19), ainsi qu’à 
la Louisiane, où elle est un peu plus grosse 
qu’en Europe , ce que l’on attribue à l abon- 
dance de nourriture (20) ; elle est plus rare 
dans les provinces plus septentrionales de 
l’Amérique; mais la bécasse de la Guiane , 
connue à Cayenne sous le nom de bécasse 
des savanes j nous paraît assez différer de la 
nôtre, pour former une espèce séparée; nous 
la donnerons après avoir décrit les variétés 
peu nombreuses de cette espèce en Europe.

LA BÉCASSE.
quelquefois son plumage est tout blanc; plus 
souvent encore mêlé de quelques ondes de 
gris ou de marron ; le bec est d’un blanc 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21 22

(11) Voyage d’Egypte, par G ranger, pag . 237 .
(12) Observation com muniquée par M . le chevalier 

Desmazy.
(13) Shaw, Travels, e tc .,  pag . 253*
(14) Voyage au Sénégal, pag . 169.
(15) B osm an, Voyage en G uinée; U trecht, 1705.
(16) H ist. génér. des V oyages, tom . 4 ,  pag. 245.
(17) Kempfer, Hist. du  Japon , tom . 1 , pag. 4 4 .
(18) H ist. génér. des Voyages , tom . 8 , pag. 547.
(19) Histoire de la N ouvelle-F rance, par P. C har- 

levo ix , tom . 3, pag 155.
(20) Le Page du Pratz, H ist. de îa Louisiane, tom . 

2, pag . 126.
(21) Scoloax alba ; (K le in , Avi. ,p a g . 100, n° 6 . ) 

TW hite w ood -scok . (Albin, tom . 3, pag . 3 6 .)p co lo -  
p ax e an d id a . (Brisson, O rn ilh o l., tom . 5, pag. 297.)

(22) On en tua une près de G renoble, au  m ois de
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jaunâtre; les pieds sont d’un jaune pâle 
avec les ongles blancs ; ce qui semblerait 
indiquer que cette blancheur tient à une 
dégénération différente du changement de 
noir en blanc, qu’éprouvent les animaux 
dans le Nord, et cette dégénération dans 
l’espèce de la bécasse est assez semblable à 
celle du nègre blanc dans l’espèce hu­
maine (1).

II. La Bécasse rousse. Dans cette variété 
tout, le plumage est roux sur roux , par ondes 
plus foncées sur un fond plus clair; elle pa­
rait encore plus rare que la première ; l’une 
et l’autre furent tuées à la chasse du ro i, au 
mois de décembre 1775 , et Sa Majesté nous

fit l’honneur de nous les envoyer par M. le 
comte d’Angivillers , pour être placées dans 
son Cabinet d’histoire naturelle (2).

III. Les chasseurs prétendent distinguer 
deux races de bécasses (3), la grande et la 
petite ; mais comme le naturel et les habi­
tudes sont les mêmes dans ces deux bécasses, 
et qu’en tout le reste elles se ressemblent ; 
nous ne regarderons cette petite différence 
de taille , que comme accidentelle ou indivi­
duelle ou comme celle du jeune à l’adulte, 
laquelle par conséquent ne constitue pas 
deux races séparées entre deux oiseaux qui 
du reste sont les mêmes, puisqu’ils s’unis­
sent et produisent ensemble (4).

OISEAU ÉTRANGER
QUI A RAPPORT A LA BÉCASSE.

LA BÉCASSE DES -SATANES*.
S colopax paludosa, Linn., Gmel.? Cuv. —  S colopax media , Meyer (5).

C ette bécasse de la Guiane, quoique du 
quart plus petite que celle de France, a 
néanmoins le bec encore plus long ; elle est 
aussi un peu plus haut montée sur ses pieds , 
qui sont bruns comme le bec; le gris-blanc , 
coupé et varié par barres de noir, domine 1

décembre 1774. Lettre de M . de Morges , datée de 
G renoble le 29 février 1775.

(1) C’est une variété albine d e là  bécasse.
D esm. 1829.

(2) Autre simple variété de couleur rie la bécasse.
Desm . 1829.

(4) J ’ai rem arqué plusieurs fois qu’il paraît y  
avoir deux espèces de bécasse. Les prem ières qui 
arrivent sont, les plus grosses; elles ont les pieds gris, 
tiran t légèrement sur le rose : les autres sont p lus 
peiiles , leur plum age est semblable à celui «e la  
grande bécasse, mais elles on t les pieds de cou leu r 
b leue; e t on a observé que lorsque l ’on p rend  cette 
petite espèce aux environs de M ontreuil en P icard ie , 
la  grande bécasse y devient plus rare . (N ote com m u­
niquée par M. Bâillon, de M ontreuil-sur-M er.)

(4) Ce n ’est encore qu ’une simple variété de la
bécasse ordinaire. Desm. 1829.

* Voyez les planches enlum inées, n° 895.
(5) D u sous-genre bécasse , dans le grand genre

bécasse. D e sm . 1829.

dans son plumage, moins mêlé de roux que 
celui de notre bécasse ; avec ces différences 
extérieures que le climat a peut-être fait 
naître , celles des mœurs et des habitudes 
qu'il produit aussi, se reconnaissent dans la 
bécasse des savanes ; elle demeure habituel­
lement dans ces immenses prairies naturel­
les , d’où l’homme et les chiens ne Font point 
encore chassée, parce qu’ils n’y sont point 
établis; elle se tient dans les coulées ; on 
appelle ainsi les enfoncements des savanes , 
où il y a toujours de la vase et des herbes 
épaisses et hautes, évitant néanmoins celles 
où la marée monte et dont l’eau est salée. 
Dans la saison des pluies , ces petites bécas­
ses cherchent les hauteurs et s’y tiennent 
dans les herbes ; c’est là qu’elles s’apparient 
et qu’elles nichent sur de petites élévations 
dans des ti’ous tapissés d’herbes sèches ; les 
pontes ne sont que de deux, œufs ; mais elles 
se réitèrent , et ne finissent qu’en juillet ; les 
pluies passées, ces bécasses reviennent aux 
coulées, c’est-à-dire des lieux élevés aux 
plus bas, ce qui leur est commun avec les 
bécasses d’Europe. Le feu qu’on met souvent 
aux savanes , en septembre et octobre , les
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chassant devant lui , elles refluent en grand 
nombre dans les lieux voisins des parties 
incendiées ; mais elles semblent éviter' les 
bois9 et lorsqu’on les poursuit, elles n’y  
font jamais remise , et s’en détournent pour 
regagner les savanes; Cette habitude, est 
contraire à celle de la bécasse d’Europe 5 
néanmoins, elles partent comme cette der­
nière , toujours sous les pieds du chasseur; 
elles ont la même pesanteur en se levant, le 
même vol bruyant, et elles fientent de même 
en commençant à filer; Lorsqu’une de ces 
bécasses est tirée , elle ne va pas se reposer 
loin, mais fait plusieurs tours avant de s’a­
battre | communément* 1 elles partent deux à

deux, quelquefois trois ensemble, et lors­
qu’on en voit une , on peut être assuré qué 
la secondé n’est pas loin • on les entend , h 
l’approche de la nuit/se rappeler par un cri 
de ralliement un peu rauque , assez sembla­
ble à cette voix basse ka 7 ka y ka y ka } que 
fait souvent entendre la poule domestique ; 
elles se promènent la nuit, et oii les voit au 
clair de la lune venir se poser jusqu’aux 
portés des habitations. M. de La Borde, qui à 
fait ces observations à Cayenne, nous assure 
que la chair de la bécasse des savanes est au 
moins aussi bonne qüé celle dé la bécasse de 
France»’

LA BÉCASSINE'™
A PREMIÈRE ESPÈCE.

S colopax gallinago' , L in n .? G m eL , L a tk , C u t .? T ie i l l .  (2).

L a bécassine est très-bien nommée , puis- 
qu’en ne la considérant que par la figure,

* Voyez les planches enlum inées , n° 883.
( I )  E n  italien , p iz z a rd e lla ;  en anglais, su ite ', 

snipe ; en allem and , schnep fflin , w a s se r-s c h n e p ff, 
heers-schnepff, comme bécasse des se ig n e u rs , à 
cause de sa délicatesse ; grass-schnep jf, bécasse d 'h e r­
bes, parce qu’elle së cache dans les herbages des m a­
rais ; en suédois, m allsnaéppc t, w ald-snàeppa ; en 
polonais, bekas, kosie lek , baranek ; en tu rc , j é l v e .

Bécassine ou  bécasseau. ( Belon , N a t. des Ois . , 
pag . 215 , avec une mauvaise figu re .) Bécassine , 
bécasseau , héc asse p e t i te :  ( id e m . P ortraits  d ’oi­
seaux , pag. 4 4 , a , avec une figure passable. ) Gal- 
linago , sive rusticu la  minor» ( Gesner, A v i p a g .  
505, avec une fig. peu  exacte. —  Id e m  , Icon . a v i . , 
pag . 112, avec la même figu re .) Scolopax , gallinago 
m inor Belonii. (Idem  , ib idem  , pag. 484, avec une 
très-m aiivaise figure. ) S colopax, seu gallinago Éni- 
n o r ,  ét scolopax m inor. ( J o n s t . ,  A v i., pag. 110, 
avec la figure em pruntée d ’À ldrovande , p i .  3 1 , e t 
prise de G esner , p l. 27 . ) G allinago m inor A ldro - 
vandi. ( W illoughby , O rn itho l. pag. 214, avec une 
figure peu ressem blante, p l .  5 3 .)  G allinago m inor. 
(I\ay, Synops. a v i., pag . 105, n° a 2 . — Sibbald, 
Scot. illu str., p a rt. 2, lib . 3, pag . 18.) Perdix rustica 
m inor. (Schw enckfeld, A vi. S i le s . , p ag . 3 3 0 .)  B.us- 
ticula gallinago Gazæ ; scolopax m inor aiiis. (Rzac- 
zynski, Flist. nat. P a l . , pag . 2 9 5 .)  Gallinago m inor 
W ülougbbëi. { Id e m , ibidem  •, pag . 38 1 .) P erdix 
rustica minor, scopolaxm inor, e tc . (Id em , A uctuar. 
pag . 410.) G allinago, scolopax m inor (GUarleton, 

O iseaux . Tome IF .

on pourrait la prendre pour une petite es­
pèce de bécasse ; ce serait une petite bécasse,

E x erc it., pag. 112, n° 8 . I d e m , O n0m azt.,pag . 108, 
n° 8 .)  G allinago, scolopax minor. (M arsigl. D an u b ., 
to m .5 ,  pag . 3 4 ,avec une figure peu  exacte, tab. 1 5 .)x 
Scolopax m edia. (K lein, Avi., pag. 99, n° 2 .)  Sco- 
îopax , quæ capelîa cœlestis au th o ru m . (Idem , pag» 
100 , n° 3.) N ota . K lein se trom pe ici en app liquan t 
à la bécassine le nom de capella cœ les tis  , com m e 
B.zaczynski et Schwenckfeld en lu i donnant ceux 
d ’rtLr et de Jiim m els-geiz, qui désignent le vanneau.

D ie h eer  schnepff. (F risch ., vol. 2 ,  div. 1 2 ,  
sect. 4 ,  p l. 6 .)  Scolopax rostro rec to , âpice tu b ë r-  
cu îato , pedibus fuscis; lineis frontis fuscis quater- 
n i s . . .  G allinago. (Linriæus, Syst. N a t . , ed. 10 , 
gen. 77, sp . 11.) N um enius capite lineis quatuo r 
fuscis longitudinalis rostri apice tubercu lo so , fem o- 
ribus sem i-nudis. ( Id e m , F auna  S u e c . ,  n° 143.) 
Scolopax cinerea m inor, rostro n ig ro . (Barrère, O r­
n itho l., clas. 3 , gen . 12 , sp. 2.) Bécassine. (Albin , 
tom . 1 , pag. 63 , avec une figure pial coloriée, p l. 
71. ) Scolopax superné  nigricante et fulvo diluto va» 
riegata, infernè alba; gutture fulvo; capite superiore 
triplici tæniâ longitudinalibus dilutè fu i va notato ; 
dors! fasciis q ua tuo r longitudinalibus dilutè fulvis 
insignito; uropygio fusco-nigricante, aibo-fulvescente 
transversim  stria to ; reclricibus in exortu nigricanti- 
bus , in extrem itate fulvis, nigricante transversim  
stria tis ..,. G allinago. (Brisson, O rn ith o l., tom . 5 ,  
pag. 298 .)

(2) D u sous-genre des bécasses dans le grand genre 
bécasse s c o l o p a x D esm . 1829.

6
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dit JBelon, si elle n s estait de mœurs diffé­
rentes; en effet 9 la bécassine , a , comme la 
bécasse, le bec très-long et la tête carrée; 
le plumage madré de même, excepté que le 
roux s’y mêle moins , et que le gris-blanc et 
le noir y dominent ; mais ces ressemblances, 
bornées à l’extérieur, n’ont pas pénétre' 
l’intérieur ; le résultat de l’organisation n’est 
pas le même , puisque les habitudes natu­
relles sont opposées. La bécassine ne fré­
quente pas les bois;, elle se tient dans les 
endroits marécageux des prairies, dans les 
herbages et les osiers qui bordent les riviè­
res ; elle s’élève si haut en volant qu’on l’en­
tend. encore lorsqu’on Fa perdue de vue; 
elle a un petit cri chevrotant* mée, ruée7 
m èe, qui lui a fait donner par quelques no- 
meiiclateurs, le surnom de chèvre vo­
lante (1); elle jette aussi en prenant son es­
sor un petit cri court et sifflé ; elle n’habite 
les montagnes en aucune saison; elle diffère 
donc de la bécasse par le naturel et par les 
habitudes, autant qu’elle lui ressemble par 
le plumage et la figure.

En France, les bécassines paraissent en 
automne ; on en voit quelquefois trois ou 
quatre ensemble, mais le plus souvent on 
les rencontre seules ; elles partent de loin , 
d’un vol très-preste, et après trois crochets 
elles filent deux ou trois cents pas, ou poin­
tent en s’élevant à perte de vue ; le chasseur 
sait faire fléchir leur vol et les amener près 
de lui en imitant leur voix. Il en reste tout 
F hiver dans nos contrées autour des fontai­
nes chaudes et des petits marais voisins de 
ces fontaines ; au printemps elles repassent 
en grand nombre , et il paraît que cette sai­
son est celle de leur arrivée en plusieurs 
pays où elles nichent, comme en Allema­
gne (2), en Silésie (3) , en Suisse (4) ; mais 
en France il n’en reste que quelques-unes 
pendant l’été , et elles nichent dans nos ma­
rais ; Wilîoughby l’observe de même pour 
l’Angleterre (5); on trouve leur nid en juin ; 
il est placé à terre , sous quelque grosse ra­
cine d’aulne ou de saule ; dans les endroits 1

(1) Klein , Schw enckfeld, Rzaczynsld.
(2) À pud Alclrov., tom . 3, pag. 478.
(3) Aviar. (S i îe s .p a g .  330.)
(4) Àdvena est secuadura æqùinoctium  vernum  , 

heque a margiuibus laccuum  et stagnorum  quoquam  
discedit. (Gesner, A v ï., pag. 488 .)

(5) Apud nos nônnullœ  per totam æstatcm rna- 
neal, e t in palustribus n id ifica n t.. , .  pars maxima 
alio aL it, (W iHoughby, pag. 214.)

marécageux où le bétail ne peut parvenir ; il- 
est fait d’herbes, sèches et de plumes, et 
contient quatre ou cinq œufs déformé obloli­
gue , d’une couleur blanchâtre avec des ta­
ches rousses ; les petits quittent le nid en 
sortant de la coque : ils paraissent laids et 
informes ; la mère ne les en aime pas moins ; 
elle en a soin jusqu’à ce que leur grand bec 
trop mon soit devenu plus ferme, et ne les 
quitte que quand ils peuvent aisément se 
pourvoir d'eux-mêmes.

La bécassine pique continuellement la 
terre sans qu’on puisse bien dire ce qu’elle 
mange ; on ne trouve dans son estomac qu’un 
résidu terreux et des liqueur^, qui sont ap­
paremment la substance fondue des vers 
dont elle se nourrit; car Aldroyande re­
marque qu’elle a le bout de la langue ter­
miné comme les pics, par une pointe aiguë, 
propre à percer les vers qu’elle fouille dans 
le vase.

Dans cette espèce de bécassine , la tête a 
un mouvement naturel de balancement ho­
rizontal ,,et la queue un mouvement de haut 
en bas ; elle marche pas à pas , la tête haute, 
sans sautiller ni voltiger; mais on la sur­
prend rarement dans cette situation, car 
elle se tient soigneusement cachée dans les 
roseaux et les herbes des marais fangeux, où 
les chasseurs ne peuvent aller trouver ces 
oiseaux qu’avec des espèces de raquettes 
faites de planches légères , mais assez larges 
pour ne point enfoncer dans le limon ; et 
comme la bécassine part de loin et très-rapi­
dement, et qu’elle fait plusieurs crochets 
avant de filer, il n’y a pas de tiré plus diffi­
cile ; on la prend plus aisément avec un re­
je t, semblable à celui qu’on place dans 
les sentiers des bois , pour prendre la bé­
casse.

La bécassine est ordinairement fort grasse, 
et sa graisse, d’une saveur fine, n’a rien du 
dégoût des graisses ordinaires (6) ; on la cuit 
comme la bécasse , sans la vider, et partout 
on la recherche comme un gibier exquis.

Au reste, quoiqu’on ne manque guère de 
trouver en automne des bécassines dans 
nos marais (7), l’espèce n’en est pas aussi 
nombreuse aujourd’hui qu’elle l’était ci-de-

(6) E lle  est fournie de haulle graisse, qui réveille 
l ’appétit endorm i, provoque r  bien discerner le goût 
des francs vins ; quoi sachan t, ceux qui sont bien 
rentés la  m angent pour leu r faire bonne bouche«, 
(Beîon, N at. des Oiseaux.)

(7) Ou voit une quantité prodigieuse de ces oi-
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vaut (1) j mais elle est répandue encore plus 
universellement que celle de la bécasse 5 on 
la Ten contre dans toutes les parties du 
monde; quelques voyageurs éclairés en ont 
fait la remarque (2); on nous l'a envoyée de 
Cayenne , où on l’appelle bécassine de Sa­
vane (3) ; M. Frezier l’a trouvée dans les 
campagnes du Chili (4) 5 elle est commune à 
la Louisiane , où elle vient jusqu’auprès des 
habitations (5), de même qu’au Canada (6) 
et à Saint-Domingue (7). Dans rancien con­
tinent on la trouve depuis la Suède (8) et la 
Sibérie (9), jusqu’à Ceylan (10) et au Ja­
pon (11) ; nous l’avons reçue du cap de 
Bonne-Espérance (12) ; elle s’est portée sur

seaux dans les m arais en tre L aon , N o tre-D am e-de- 
L iesse , La F è re , P éronne, Amiens, Calais. (N o te  
com m uniquée par M . H éb e rt.)

(1) C’est un  gibier si fréquen t en tem ps d ’biver , 
que n ’ayons quasi vu rien de plus com m un p a r  les 
plaines des pays m éditerranés. ( B elon, N a t. des Oi­
seaux, pag . 216 .)

(2) Il est à rem arquer que les bécassiues se tro u ­
vent dans beaucoup plus de pays du  m onde qu ’au - 
#un autre oiseau ; elles sont com m unes dans presque 
toute l ’E u rope , l’Asie et l ’A m érique. (Voyage au tou r 
du  monde, par le capitaine Cook, to m . 4 , pag. 26 8 .)

(3) Avec la chair de fort bon g o û t , celte bécassine 
de la Gui an e ne prend  guère de graisse , non plus

la bécasse de ce pays ^suivant M. de La B orde; 
elle ne pond de même que deux œ ufs. La d im inu tion  
du  nom bre d ’œufs à chaque pon te  paraît avoir lieu 
dans tous les pays où les oiseaux les réitèrent.

(4) Voyage à la  m er du  Sud , pag. 74.
(5) Le Page du P raz, i l is t .  de la L o u isian e , tom . 2, 

pag . 127.
(6) Nouvelle F rance , tom . 3 , pag. 155.
(7) M. le chevalier Lefebvre Deshayes rem arque * 

qu ’un mois après leu r arrivée , elles deviennent si 
grasses , qu ’elles paraissent aussi pesantes que des 
cailles : elles restent dans l ’île ju s q u ’en février.

(8) F auna Suec ica .
(9) G m elin , Voyage en S ibérie , tom . 1 , pag . 21 8,

tom . 2 ,  pag . 56.
(10) K nox, dans F liist. génér. des V oyages, tom 8, 
pag. 547.
(11) Kœm pfer, H ist. nat. du  Japon  , tom . 1, 

pag. 112 et 113.
(12) Cette bécassine du  cap de Bonnes-Espérance 

est un  peu  plus g ran d e , avec le bec encore p lu s  
long e lles  jambes un peu  plus „grosses que la nô tre  , 
ce qui n ’empêche pas qu ’on ne les reconnaisse très-

les terres lointaines de l’océan Austral'(13); 
aux îles Malouines , où M. de Bougainville 
l’a vue, et où il remarque qu’elle a des ha­
bitudes conformes à ces lieux solitaires, où 
rien ne l’inquiète ; son nid est au milieu de 
la campagne ; on la tire aisément, elle n’a 
nulle défiance et ne fait point le crochet en 
partant (14) , nouvelle preuve que les habi­
tudes timides des animaux fugitifs devant 
l'homme leur sont imprimées par la crainte ; 
et cette crainte dans la bécassine paraît en­
core se réunir à la forte aversion qu’elle a 
pour l’homme, car elle est du nombre de ces 
oiseaux qu’en aucune manière 011 ne peut ap­
privoiser. Longolius assure qu’011 peut éle­
ver et tenir la bécasse en volière , et même 
la nourrir pour t'engraisser, mais que la 
chose a été tentée sur la bécassine inutile­
ment et sans succès (15).

Il paraît qu’il y a dans cette espèce une 
petite race comme dans celle de la bécasse ; 
car indépendamment de la petite bécassine, 
surnommée la sourde, dont nous allons par­
ler, il s’en trouve entre celles de l’espèce 
ordinaire, de grandes et d’autres plus peti­
tes ; mais cette différence de taille, qui n’est 
accompagnée d’aucune autre, ni dans les 
moeurs, ni dans le plumage , n’indique tout 
au plus qu’une diversité de race , ou peut- 
être une variété purement accidentelle et 
individuelle, qui ne tient point au sexe ; car 
on ne connaît aucune différence entre le 
mâle .et la femelle dans cette espèce, non 
plus que dans la suivante (16). * 13 14 15 16

clairem ent pour être de la m êm e espèce ; elle est d if ­
férente d ’une autre bécassine du Cap , qui y  para ît 
indigène , et que nous donnerons to u l-à - l’heure.

(13) Nous trouvâm es, vers la partie  septentrionale 
d ’V lie  te a (île  voisine de T a ïti  ) , des criques très- 
profondes , e t au fond des m arais rem plis d ’une 
grande quantité de canards et de bécassines , p lus 
sauvages que nous ne l’attendions ; nous apprîm es 
bientôt que les insula ires, qfti aim ent a les m a n g e r ? 
ont coutum e de les poursu iv re. (F o rs te r , second 
Voyage de Cook , tom . 1 , pag. 434. )

(14) Voyage au tou r du m onde , p a r M . de B ou­
gainville , tom . J ,  in -8°, pag. 124.)

(15) Apud A ldrovand ., tom . 3 , pag. 478.
(16) Mares a fœminis neque m agnitudine , neque 

colore différant. (W illoughby, pag . 1 2 4 .)



LA PETITE BÉCASSINE SURNOMMEE LA SOURDE¥ (1).
SECONDE ESPÈCE.

S g o l o p a x  .g a l l i n u l a  , Lirai., Gmel., Lath., Vieill., Cuv. (2).
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La petite bécassine n’a que moitié cle la 
grandeur de l'autre ; d ’où vient} dit Belon, 
que les pourvoyeurs Vappellent deux pour 
un. Elle se cache dans les roseaux des 
étangs, sous les joncs secs et les glayeuls 
tombés au bord des eaux ; elle s’y tient si 
obstinément cachée , qu’il faut presque mar­
cher dessus pour Ja faire lever, et qu’elle 
part sous les pieds , comme si elle n’enten­
dait rien du bruit que l’on fait en venant à 
elle 5 c’est de là que les chasseurs l’ont ap­
pelée la sourde ; son vol est moins rapide 
et plus direct que celui de la grande bécas­
sine ; sa chair n’est pas d’un goût moins dé­
licat, et sa graisse et aussi fine; mais l’es­
pèce n’en paraît pas aussi nombreuse, ou du 
moins n’est pas aussi généralement répan­
due : Willoughby, qui écrivait en Angle­
terre, remarque qu’elle y est moins com­
mune que la grande bécassine (3); Limiæus 
n’en fait pas mention dans le dénombrement 
des oiseaux de Suède ; cependant elle se * 1

* Voyez les planches enlumiuées ; n° 884.
(1) E n  anglais, ju d -co ck , jach-sn ipe; en flamand, 

hals-snep  ; en danois , ror-sneppe ; en polonais , 
Jisik ; dans l ’Orléanais , becquerolle  ou boucriolle ; 
et fo u c a u l t , suivant M . Salerne : ce qui para ît re­
venir au nom obscène que la i donnen t, suivant 
Belon , les paysans des côtes. Voyez N ature des 
Oiseaux , pag. 217. E u P icardie et dans le B ou lo - 
na is , hanipon , suivant le même M. Salerne.

P lu s  petite espèce de bécassine. (Belon , N at. des 
Oiseaux, pag. 217.) —■ C indus quartus , gallinago 
m inim a Beïonii. (Aldrovande, A vi. ,  tom . 3 , pag. 493, 
avec une très-mauvaise figure. — Jonston , A vi., 
pag. 112, avec la figure prise d’Aldrovande, tab. 53.) 
Gallinago minima , seu tertia Belonii. (W illoughby, 
O rn ith o l ., pag. 214. — Ray ,,S y n o p s., pag . 105 , 
n?«  3.) Gallinago minima. Polonisksik. (Rzaczynski, 
H ist. n a t. P o lo n . , pag. 295 .) Scolopax minima. 
(K lein, A v i., pag . 100, n° 4 .)  Ginclus. (Cliarleton, 
E xe rc it., pag. 113, n° 11. Idem, Onomazt., pag. 108, 
n° 11. ) Scolopax minima, ex fulvo et castaneo colore 
m aculata. ( Barrère , O rn itho l., clas. 3 , Gen. 12 , 
Spec. 3 . ) Die haar p u d e l, oder kleinste scbhepff. 
(F risch , vol 2 ,  div. 12 , sect. 4 ,  p i. 8 .)  Mâle de la

trouve en Banemarck, suivant M. Brun- 
nich (4). Cette petite bécassine a le bec 
moins long à proportion que l’autre; son 
plumage est le même , avec quelques reflets 
cuivreux sur le dos , et de longs traits de 
pinceaux roussâtres sur des plumes cou­
chées aux côtés du dos , et qui étant aion- 
gées , soyeuses et comme effilées , ont appa­
remment donné lieu au nom de haar- 
schnepjf que les Allemands lui donnent, 
selon M. Klein.

Ces petites bécassines restent presque 
tonte l’année et nichent dans nos marais I 
leurs œufs, de même couleur que ceux de 
la grande bécassine, sont seulement plus 
petits à proportion de l’oiseau qui n’est pas 
plus gros qu’une alouette. On a souvent pris 
cette petite bécassine pour le mâle de la 
grande, et Willoughby corrige cette erreur 
populaire, en avouant qu’il le croyait lai- 
mêmé avant de les avoir comparées (5), ce 
qui n’a pas empêché" Albin de tomber de 
nouveau dans celte même erreur (6).

bécassine. (A lbin , tom . 3 . ,  pag. 36, avec une figure 
m al coloriée, p lanche86 .)B écot. (Salerne, O rnithol., 
pag. 325 .) Scolopax supernè nigro et fulvo variegala, 
nigro-violaceo et viridi aureo colore variante, infernè 
fusco , fulvo obscuro et albido varia ; ventre albo ; 
gu tlu re  albo fulvescente ; capite superiore dup lici 
tæniâ longiludinali dîlutè fulva notato, dorso fasciis 
quatuor longitudinalibus dilulè fulvis insignito ; 
uropygio splendidè viol a ceo , pennis albido in api ce 
m arg inatis; rectricibus binis inlermediis n igricanti- 
bus , fulvo marginatis , îateralibus fuscis , fulvo 
variegatis. Gallinago m inor. ( Brisson , tom . 5 
pag . 3 0 3 .)

(2) Espèce du  genre et du  sous-genre bépasse.
Desm. 1829.

(3) O rnithol. , pag. 214.
(4) O rnithol. borealis , n° 163.
(5) V uïgus ja c li snipe , vocal marem majôris 

speciei erroneè credens ; in  quem errore ego fui , 
et a D . L ister adm ouilus, recognovi. ( W ifloiigbby , 
pag. 21 4 .)

(6) Tom . 3 , pag 36 , la figure de la petite bécas­
sine , avec ce titre : mâlè de la bécassine.
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SCOLOPAX ‘FUSILLA e t  TRINGA FUSILLA., I i im v ,'  =G m el. ,(1 2 3 4). ■

W illoughby donne cet oiseau sous le nom le dessus du corps tacheté de noir et d’un 
de durtUn5 qui peut se rendre par bru- peu de blabc sur un fond brun-roux 5 du 
nette (3) : il le dit indigène aux parties sep- reste , elle est de la même figure , et a les 
tentrionales de l’Angleterre (4)» C’est une mêmes habitudes que notre petite bécas- 
petite bécassine de la  taille de la préçé- sine; ainsi c’est une espèce très-voisine ou 
dente, et qui parait en différer assez peu ; peut- être une simple variété de Eespèce 
elle a le ventre noirâtre ondé de blanc ? et précédente.
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OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT AUX BÉCASSINES.

LA. BÉCASSINE DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE * <5>.
PREMIERE ESPÈCE.

. S colopax g a pe n sîs , L im i,., G m el. —  R hyetchoea 'CAPENSïS , Cuv.
—  R ostratula capensis , T ie ill .  (6).

E lle est un peu plus grande que notre 
bécassine commune, mais elle a le bec beau­
coup moins long ; les couleurs de son plu­
mage sont un peu moins, sombres ; un gris- 
bleuâtre haché de petites ondes noires fait 
le fond du manteau que traverse une ligne

(1) Scolopax supernè ru fa , m aculis nigris , et 
pauco albo yariegata , infernè aiba ; g u ttu re , eollo 
inferiore et pectore m aculis nigricantibus variis ; 
m edio ventre n îgricanle , albo undu la to  \ rectricibus 
binîs interm ediis fusçis rufo  m açulatis 9 la teralibus 
fu sco -a lb ican tibus .. .  G allinago À nglicana. (B risson, 
O rn itb o l., tom . 5, pag . 309 .)

(2) M. Cuvier rem arque que la B runette de Buffon,
dunlin  des Anglais , n 'est que l ’alouette de m er à 
c o l lie r , ou la petite maubêclie grise , en plum age 
d ’été. Conséquem m ent il la  place dans son sous- 
genre alouette de m er , p e lidna  ? qui dépend du  
genre sco lopax . D esm. 1829.

(3) D u n ,  en anglais , signifie b r u n , de cou leur 
obscure ou  tannée ; dun lin  est u n  d im inutif.

(4) D un lin  septentrionalium  A nglorum  , gallina - 
gini miuimæ p a r ; v ielum  in lim o co llig it, e tc .
( W illoughby, O rnitbol. pag , 226. Ray , Synops. 
av i., pag. 109.)

blanche, tirée de l’épaule au croupion ; une 
petite zone noire marque le haut de la poi­
trine ; le ventre est blanc ; la tête est coiffée 
de cinq bandes , l’une roussâtre au sommet, 
deux grises de chaque côté, puis deux 
blanches qui engagent l’œil et s’étendent 
en arrière.

* Voyez les planches enluminées , n° 270..
(5) Scolopax supernè saturate cinerea , nigrîcante 

transversim  stria ta et violacea adum brata , infernè 
alba ; fascia longitudinali in capite superiore albo 
refuscente m aculatâ ; oculorum  am bitu  et tæ nia 
propè oculos candidis ; genis, gu ttu re  e t coll^> in ­
feriore rufis ; tæ niâ in summo pectore transversa n i-  
gricante ; fasciâ u lrim què a scapulis versus u ro p y - 
gium  ajbo-flavicante , maculis nigricantibus u tr im - 
què præditâ ; rectricibus ciqereis , n igricaule transe 
versïm  striatis e t flavicante m a çu la tis .. .  Gallinago 
capitis Bouæ-Spei. ( Brisson, O rnithol. S u pp lém en t, 
pag- 141 .)

(6) P lusieurs espèces appartiennent au sous-genre 
rhynchée de H .  Cuvier ou cborlîte ( R o s tra tu la  ) 
de M. V ie illo t. Gmelfn el M. Tem m inck les consi­
dèrent toutes comme des variétés du  scolopax ca ­
pensis  de Gmelin.. M. Vieillot , au co n tra ire , les
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LA BÉCASSINE-DE MADAGASCAR V .
SECONDE ESPECE.

Scolopax (kpENsrs , Var. J* L inn ., GoaeL (O. • ,

Cette bécassine est très-jolie par la dis- serrés ; les pennes moyennes de l’aile et 
position et le mélange des couleurs de son celles de la queue sont coupées transversa- 
plumage ; la tête et le cou sont de couleur lemetit par bandes variées de cet agréable 
rousse, traversée d’un trait blanc qui passe mélange, séparées par trois ou quatre rangs 
sur l’œil, et qui est surmonté d’un trait de taches ovales d’un beau roux-cl air, en- 
noir j le bas du cou est4ceint d’un large collet cadré de noir ; les grandes pennes sont tra- 
noir ; les plumes du dos sont noirâtres , fes- versées de bandes alternativement noires et 
tonnées de gris 5 le roussâtre, le gris, le rousses 5 le dessous du corps est blanc, 
noirâtre sont coupés sur les couvertures de Cette bécassine a près de dix pouces de 
l’aile par de petites festons ondoyants et longueur.

LA BÉCASSINE DE LA CHINE \
TROISIÈME ESPÈCE.

Sgolopax capensis , Var. 7. —  R ostratula sinensis , YieilL (2).

E lle est un peu moins grosse que notre L a B écassine de M adras donnée par 
grande bécassine , mais elle est un peu plus M. Brisson (3) aurait assez de rapport par 
haute sur jambes 5 elle a le bec presque les couleurs , telles qu’il les décrit, avec 
aussi long 5 son plumage est moins sombre; cette bécassine de la Chine ; mais un carac- 
il est chamarré sur le manteau par taches tère qui manque à celle-ci est ce doigt 
assez larges et par festons, de gris-brun , postérieur aussi long que ceux de devant, 
de bleuâtre, de noir et de roux-clair; la que M. Brisson attribue à la bécassine de 
poitrine est ornée d’un large feston noir; Madras, et qu i, ce semble, dans les règles 
le dessous du corps est blanc ; le cou est de la nomenclature, aurait dû lui faire 
piqueté de gris-blanc et de roussâtre ; et la exclure cet oiseau du genre des bécassi- 
tête est traversée de traits noirs et blancs, nés (4).

sépare comme spécifiquem ent distinctes , sous le 
nom s de cliorlites du  cap de Bonne-Espérance, de la 
Chine et des Indes. ( Y  oyez ci-ap rès.)

Desm. 1829.
* Voyez les planches enluminées , n° 922.
(1) Ce n ’est q u ’une variété de l ’espèce précédente.

M. V ieillot le reconnaît avec les autres orn ithologis­
tes. Desm. 1829.

* Voyez les planches enlum inées, n° 881.
(2) Voyez la note de la bécassine du  cap de 

B onne-Espérance, à la  page précédente.
Desm. 1829.

(3) Scolopax supernè nigricante etfu lvo  variegata , 
interné alba; gu ttu re  et collo inferiore fu lv is, m a- 
culis nigricantibus variis; capite supenore trip lic i

tæniâ longitudinal! fusco-nigricante notato ; dorso 
fasciis duabus longitudinalibus fusco-nigricanlibus 
insignito ; tæniâ transversâ in pectore nigrâ ; rectrici -  
bus n ig ro , fulvo et o ig ro^variega tis .. .  Gallinago 
JVÏàderaspatana. ( Brisson , O rn itho l. , tom . 5 , 
pag. 30 8 .) R ay a donné celte bécassine ; gallinago 
M aderàspatana , perdicis co lore. (Synops, avi. , 
pag. 193 , n° 2 ,  avec une mauvaise figure, ta b . 1 , 
fig. 2,* il la nom m e en anglais parridge-sn ipe  /  
bécasse-perdrix  , à cause de ses cou leurs. )

f4) C’est le sco lopax m adréspatana  de GmeL 
M. Cuvier ni M. V ieillot ne citent cet oiseau,- mais 
il est probable qu’il appartien t à la  division on sous- 
genre des rhynchées du  prem ier, ou chorlites du  
second de ces natu ralistes. Desm, 1829.
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y .  tous ces êtres légers sur lesquels la 
nature a répandu tant de vie et de grâces , 
et qu’elle paraît avoir jetés à travers la 
grande scène de ses ouvrages, pour animer 
le vide de l’espace et y produire du mouve­
ment j les-oiseaux de marais sont ceux qui 
ont eu le moins de part à ses dons ; leurs 
sens sont obtus ; leur instinct est réduit aux 
sensations les plus grossières, et leur natu­
rel se borne à chercher ? à l’entour des ma­
récages, leur pâture sur la vase ou dans la 
terre fangeuse ; comme si ces espèces atta­
chées au premier limon , n’avaient pu pren­
dre part au progrès plus heureux et plus 
grand qu’ont fait successivement toutes les 
autres productions de la nature dont les 
développements se sont étendus et embellis 
par les soins de l’homme; tandis que ces 
habitants des marais sont restés dans l’état 
imparfait de leur nature brute.

En effet, aucun d’eux n’a les grâces ni 
la gaieté de nos oiseaux des champs ; ils ne 
savent point, comme ceux-ci, s’amuser , se 
réjouir ensemble , ni prendre de doux ébats 
entre eux sur la terre ou dans l’air; leur 
vol n’est qu’une fuite, une traite rapide 
d’un froid marécage à un autre ; retenus sur 
le sol humide, ils ne peuvent comme les 
hôtes des bois, se jouer dans les rameaux, 
ni même s’y poser; ils gissent à terre et se 
tiennent à l’ombre pendant le jour ; une vue 
faible, un naturel timide , leur font préférer 
l’obscurité de la nuit, ou la lueur des cré­
puscules , à la clarté du jour, et c’est moins 

* par les yeux que par le tact ou par l’odorat 
qu’ils cherchent leur nourriture ; c’est ainsi 
que vivent les bécasses, les bécassines et la 
plupart des autres oiseaux de marais , entre 
lesquels les barges fortnent une petite fa­
mille , immédiatement au-dessous de celle 
de la bécasse ; elles ont la même forme de 
corps, mais les jambes plus hautes et le bec 
encore plus long, quoique conformé de 
même ; à pointe mousse et lisse, droit ou

(1) Ces oiseaux forment un  sous-genre bécasse, 
sco lo p a x , sous les noms de limosa  , selon Brissou 
et M. Cuvier , de totanus  , d’après Bechstein , et de 
lim iciila  suivant M. Vieillot. Desm. 1829.

mt peu fléchi y et légèrement relevé. Gesner 
se trompe en leur prêtant un bec aigu et 
propre à darder les poissons (2) ; les barges 
ne vivent que des vers et vermisseaux qu’el­
les tirent du limon. On trouve dans leur 
gésier, des graviers, la plupart transpa­
rents , et tout semblables à ceux que conti­
nent aussi le gésier de l’avocette (3); leur 
voix est assez extraordinaire, car Beloh la 
compare-au bêlement étouffé d’un chèvre (4); 
ces oiseaux sont inquiets et partent de loin, 
et jettent un cri de frayeur én partant; ils 
sont rares dans les contrées éloignées de la 
mer, et ils se plaisent dans les marais salés; 
ils ont sur nos côtes , et en particulier sur 
celles de Picardie (5), un passage régulier 
dans le mois de septembre; on les voit en 
troupes et on les entend passer très-haut, 
le soir au clair de la lune; la plupart s’abat­
tent dans les marais; la fatigue les rend 
alors moins fuyards ; ils ne prennent leur 
vol qu’avec peine, mais ils courent comme 
des perdrix, et le chasseur en les tournant, 
les rassemble assez pour en tüer plusieurs 
d’un seul coup ; ils ne séjournent qu’un jour 
ou deux dans le même lieu, et souvent dès 
le lendemain on n’en trouve plus un seul 
dans ces marais, ou ils étaient la veille en 
si grand nombre; ils ne nichent pas sur 
nos côtes (6) ; leur chair est délicate et 
très-bonne à manger (7).

Nous distinguons huit espèces dans le 
genre de ces oiseaux.

(2) Rostro eis recta et acuta ad victum è piscibus 
apta. (Gesner, A vi., verb. T o tanus.)

(3) Observation faite par M. Bâillon, sur les barges 
de passage sur les côtes de P icard ie , et qui lui fait 
penser que ces oiseaux et l’avocette viennent alors 
des mêmes pays.

(4) La barge ,., estant soupçonneuse, et qui ne 
laisse approcher les hommes guère près d ’elle ; s’il 
advient quelquefois qu’elle s’élève avec peur, com­
mence à je ter un cri te l que les boucs ou chèvres 
font en béellant lorsqu'elles ont la gueule pleine. 
(B elou , N at. des oiseaux , pag. 205 .)

(5) Les barges s’appellent ta terlas  en P icard ie.
(6) Observation faite sur les côtes de P ica rd ie , 

par 1VI. Bâillon, de M ontreuil-sur-M er.
(7) C’est un  oyseàu ez délices des Françoys. 

(Selon .)-
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LA BARGE COMMUNE* w.
PREMIÈRE ESPÈCE. '

Sgolopax limosa , ■ Linn., Gmel. — L imosa melanura ? Leisler. —■ 
Totanus limosa., Bechst;. (Adultes en hiver.)

Sgolopax belgiga et Sgolopax ægocephala, Linn., Gmel. — Totanus 
ægocbpm'àlus , Bechst. — L a grande Barge rousse', Büffôn. 
(Adultes en été.)

TotaxuS' rueus r  Bechst. (Jeune de l’année. )(* 1 2).
Le plumage de cette barge est d’un gris 

uniforme, à l’exception du front et de la 
gorge, dont la couleur est roussâtrej le ven­
tre et le croupion sont blancs j les grandes 
pennes de Faite sont noirâtres au dehors , 
blanchâtres en dedans ; les pennes moyen­
nes et les grandes couvertures ont beau­
coup de blanc ; la queue est noirâtre et 
terminée de blanc ; les deux plumes exté­
rieures sont blanches, et le bec est noir à 
la pointe, et rougeâtre dans sa longueur qui

est de quatre pouces* les pieds avec la partie 
nue des jambes en ont quatre et demi y la 
longueur totale * de la pointe du bec au bout 
de la queue , est de seize pouces , et de dix- 
huit jusqu’au bout des doigts.

M. Hébert nous a dit avoir tué quelques 
barges de cette espèce en Brie ; il paraît 
donc qu’elles s’abattent quelquefois dans le 
milieu des terres , ou qu’elles y sont pous­
sées pàr quelque coup de vent.

LA BARGE ABOIEUSE * <3>.
SECONDE ESPÈéÉk '

Totanus glottis et totanus fistula» s r Bechst. —  Glottis chlorofxjs , 
Mis on. —  Totanus glottis , Cuv. (4).

Il faut que le cri de cet oiseau ressemble Anglais le nom à'aboj'eur ( barker)y sous le- 
à un aboiement, puisqu’il en a pris chez les quel Albin , et ensuite M. A dans on , Font

* Voyez les planches enluminées, n° 874..
(1) Barge. ( Belon , Nat. des oiseaux , pag. 205, 

avec une mauvaise figure , pag. 206,* la même , P o r­
traits d ’oiseaux, pag. 4 8 ,  à .)  Barge G allorum . 
fAldrovande, Aviar. , tom . 3, pag. 434 .) Totanus. 
( Id e m ,  pag. 431. — Jonston , Aviar., pag. 1 0 8 .— 
M oehring, Aviar. , gen. 88. ) Fedoa sëcunda, quæ 
eadern cum totano Aldrovandi. ( W illoughby , O r- 
îîithol. , pag» 216. — Ray, Synops. avi., pag*. 105, 
ü° a '5". ) Barge Gallorum , quam œgocephalum facit 
Belonius. (Jonston , A viar., j). 106;, — Char.leton, 
Exercit. , pag. i l l  , n° 10. I d e m , Ûnomazt. , 
pag*. 1B4, 10. ) Totanus cihereus , rostro præ-
longo. (Barrère , Ornithôl. , claS. 4, gen. 4 , s p . 1 . )  
Scoiopax, ruslicola Aldrovandi. ( Klein , Avi. , 
pag. 100', n° 5 . ) Scoiopax rostro læ v i, pedibus 
fuscis', retiiigSus- macula albâ; quatuor primis im - 
mâculatis. Liïnôsà. (Linnæus , Syst. Nat. , ed. 10 , 
g en . 77 , sp. 10. ) NUmenfus uropygio ail)6 , rec­
tricibus nigris basi albis ; remigibus transversâalbâ 
m acula, exceptis quatuor prim is. ( I d e m ,  Fauna 
Suecica, n° 144. ) Limosa supernè griseo-fusca, pen- 
iiis iiigricàntibus, ad rnargines maculis rufis varie- 
gatis intersertis, inferhè alba , guüuré albo rufes- 
cente ; colîo griseo et rufescente vario , lineoîis 
longitudinalibus fuscis in imâ parle nolato ; peclore

griseo candicante , læniis Iransversisfuscis variegatof 
uropygio fusco ; rectricibus in exortu a lb is, in ex- 
trèmitate nigris , octo intermediis apice griseis, tribus 
utrim què lateralibus albo in apice m arginatis.. . .  
L imosa. (B risson, O rn ithô l., tom . 5, pag. 262. )

(2) La synonyaiie de cette espèce a été bien éclair­
cie par Al. Temminck. U fau t, d’après cet auteur s 
lui rapporter la grande barge rousse ( pl. enlùtn. 
916 ), décrite ci-après, pag. 50. Desm. 1829.

* Voyez les planches enluminées, n° 876, sous le 
nom de barge g r is e . \

(3) T otanus. ( Gesiler , Avi., pag. 518; et Icon.. 
A\fi, pag. 115. ) Totanus ornithologi. (Âldrovandé, 
Avîar., tom . 3. pag. 429 .) Petit corlieu ou aboyeur 
dès Anglais. (A lbin, tom. 2 , pag. 45 , avec une fi­
gure mai coloriée, p l. 71. ) Glareola , bai'ker Âl~  
biiii. ( K le in , A vi., pag. 102, n° 12. ) Limosa su­
pernè griseo-fusca, maculis nigricantibus varia, 
infernè alba ; càpite et collo sùperioribus fusco-ni- 
griçantibus, marginibus pennarum  albidis , colin in- 
feriore et peclore lineis îongitudinaîibus fusco nigri­
cantibus variegatis ; tæniâ supra oculos et uropygio 
candidis ; rectricibus albis, fusco transversim stria- 
lis',, lateralibus întérms vèrsùs exorlum penitus can­
didis. . .  Limosa gnsea.(Briss., O rn .,t. 5, pàg. 267.)

(4) Il faut distinguer cet oiseau, qui est un clie-
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indiqué (1) \ la dénomination de barge grise 
qu’elle porte dans nos planches enluminées, 
ne la distingue pas assez de la première es­
pèce qui est grise aussi, et même plus uni­
formément que celle-ci, dont le manteau 
gris-brun est frangé de blanchâtre autour de 
chaque plume ; celles de la queue sont rayées 
transversalement de blanc et de noirâtre. 
Cette barge diffère aussi de la première ,

LA BARGE

par la grandeur ; elle n’a que quatorze pou­
ces de longueur de la pointe du bec au bout 
des doigts.

Elle habite les marécages des côtes mari­
times de l’Europe , tant de l’Océan que de la 
Méditerranée (2) ; on la trouve dans les ma­
rais salants, et, comme les autres barges, elle 
est timide et fuit cle loin ; elle ne cherche 
aussi sa nourriture que pendant la nuit (3).

VARIÉE
TROISIÈM E ESPÈCE.

T o t a n u s  g l o t t i s  et t o t a n u s  f i s t u l a n s  , Bechst. -—  G l o t t i s  c h l o r o p t t s  , 

Nilson. —  T o t a n u s  g l o t t i s  , Guv. (5).

Si la plupart des nomenclateurs n’avaient 
pas donné cette barge comme distinguée de 
la précédente, et sous des noms différents, 
nous ne ferions de toutes deux qu’une seule 
et même espèce; les couleurs du plumage 
sont les mêmes; la forme, entièrement sem­
blable, ne diffère qu’en ce que celle-ci est un 
peu plus grande , ce qui n’indique pas tou­
jours une diversité d’espèces ; car l’observa­
tion nous a souvent démontré que, dans la 
même espèce, il se trouve des variétés dans 
lesquelles le bec et les jambes sont quelque­
fois plus longs ou plus courts d’un demi- 
pouce ; tout le plumage de cette barge est * 1 2 3 4

valier, de celui que M . Cuvier désigne sous le nom  
de barge aboyeuse , ou  à queue ray é e , qui est un e  
véritable barge. Celte barge aboyeuse n ’est d ’ail­
leurs pas d istincte de l ’espèce su ivan te , ou  barge 
variée , e t toutes deux ne sont que le chevalier aux  
pieds verts . D e s m . 1829.

(1) Supplém ent à l ’Encyclopédie, article A boyeur.
(2) M . À danson.
(3) A lbin.
(4 )  lim o sa ,. (G esner, A v i., pag . 5 1 9 . I d e m ,  Icon . 

av i.,p ag . 114.) G lottis lingulaça G azœ. ( Id e m ,  i.» 
pag. 520 . ) L im osa  V e n e to r u m . . .  ( A ldrovande , 
A vi., lom . 3, pag . 434. ) P h w ia lis  m ajor. ( I d e m ,  
ibïd., p ag . 535. — W ilîougby  , O rn ith o l,, p ag , 220. 
—-  R ay , S ynops. , pag» 106, n° a, 8 ; e t 190 , n° 6 . 
—  C harle ton , E xerc it., pag. 114, n° 3 . Id e m ,  O no- 
m a z t., pag. 109, n° 3. •— Raaczynski, A u c tu a r. ,  
H is t. n a t. P o îon ., pag. 415. M arsigli, D a n u b ., 
lo m . 5 , pag. 48. ) Scolopax roslro  recto basi in fe -

comme celui de l’aboyeuse, varié de blanc , 
et cette couleur frange et encadre le gris 
brun des plumes du manteau ; la queue est 
rayée de même, et le dessous du corps est 
blanc. Les Allemands donnent à toutes deux 
le nom de meer-houn; les Suédois les appel­
lent glcuts (6) ; ces noms paraissent expri­
mer un aboiement. Serait-ce sur ce même 
nom que Gesner, par une fausse analogie, 
aurait pris ces barges pour l’oiseau glottis 
d’Aristote , dont il a fait ailleurs une poule 
sultane ou un rasle ? Albin tombe ici dans 
une erreur palpable, en prenant cette barge 
pour la femelle du chevalier aux pieds rou­
ges.

rio ri rub ro  ; pedibus v ire sc e n tib u s ... G lo t t is ,  
( L innæ us, Syst. N at., ed. 10, gen . 77, s p . 9 . )  
N um enius pedibus v irescen tibus, uropygio a lbo  , 
rem igibus lineis albis fuscisque undu la tis . ( I d e m , 
P auna  Suec ica , n° 142. ) Fem elle du  chevalier aux  
pieds rouges. ( Albin , tom . 2, pag» 43 , avec u ne  
m auvaise figure , p l .  69 . ) Lim osa supernè sa tu ra tè  
fusca, m arginibus pennarum  albidis , infernè aiba ; 
gu ttu re  albo rufescente , collo albido , m nculis lo n -  
gitudinalibus fuscis vario ; u ropygio  fusco, m arg in i­
bus pennarum  candidis ; rectricibus a lb is , n ïgri- 
cante transverdm  s tr ia tis . . . .  Limosa grisea m a jo r. 
(Brisson , O rnithol., to m . '5, pag, 272, )j

(5) Cet oiseau ne diffère pas spécialem ent d u  p ré ­
cédent , et il appartien t comme lu i au  sous-genre 
chevalier, dans le grand genre bécasse.

D e sm . 1829.
(6) F auna Suecica, n° 142.

O i s e a u x . Tome. IV .
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. LA BARGE ROUSSEUR
QUATRIÈM E ESPECE.

SCOLOPAX LEUCOPHÆA , Lath. --- SCOLOPAX LAFPONIGA , Glîiel. — LlMOSA
ÏU3FA, B rîss.j T em m . —  Totanus 
peæ ü s , B eclist. (2).

E l le  est à  peu près de la grosseur de l’a- 
boyeuse ; elle a tout le devant du corps et le 
cou d’un beau roux ; les plumes du manteau 
brunes et noirâtres sont légèrement-fran­
gées de blanc et de roussâtre ; la queue est 
rayée transversalement de cette dernière 
couleur et de brun. Qn voit cette barge sur

glottis , M eyer. —  Totanus leuco-

nos côtes ; elle se trouve aussi dans le Nord 
et jusqu’en Laponie ; on la retrouve eivAmé- 
rique ; elle a été envoyée de la baie d'Hud­
son en Angleterre, c'est un exemple de plus 
de ces espèces aquatiques, communes aux 
terres du nord des deux continents.

LA GRANDE BARGE ROUSSE * <3).
CINQUIÈM E ESPÈCE.

S colopax limosa e t S colopax ægocephalâ , Gm eL .(4).

C e t t e  barge est en effet plus grande que 
la précédente ; mais elle n’a de roux que le 
cou , et des bords roussâires aux plumes 
noirâtres du dos; la poitrine et le ventre 
sont rayés transversalement de noirâtre sur 
le fond blanc sale; la longueur de cette 
barge , du bec aux ongles, est de dix-sept 
pouces : outre ces différences, qui parais­
sent la distinguer assez de la barge rousse , 
un observateur, nous assure que ces deux 
espèces passent toujours séparément sur nos

* Voyez les planches en lum inées, n° 900.
(1) Totanus fulvus, maculis fuscis. (Barière O rn ith ., 

clas. 4 ,  gen. 4 ,  sp. 2. ) Scolopax rostro sub recu r- 
valo , pedibusque nigris, pectore fe rru g in e o .... Sco­
lopax lapponica. ( Linnæus, Syst. n a t ., ed. 10, gen . 
77, sp . t ‘2. ) R ec u rv iro s lra , pectore croeeo. [ Id em , 
F auna  Suecica, n° 138. — N ota . M. L innæ us, en 
rangeant cette barge à côté de F avoce tte , sous le 
nom  de M ecu rr iro s tra , rem arque en môme tem ps 
que son bec n ’est que très-faiblem ent fléchi ou  re ­
courbé en h au t. ) lied  breasted godvi. { E d w ard s , 
tom . 3, pag. et p l. 138.) Lim osa supernè n ig ri­
cans, m arginibus pennarum  rufescentibus, in terné 
ferruginea ; læniâ supra oculos rufescente, uropygio 
albo rufescente, maculis longitudinalibus n igrican- 
tibus vario; rectricibus fuscis, albo transverslm  
s lr ia tis . . . .  Limosa rufa. (B risson , O rn itb ., tom . 5 , 
pag. 281. )

(2) Cet oiseau qui est du sous-genre des barges ,
est appelé barge aboyeuse  ou à qu eu e  r a y é e , p a r 
M . Cuvier. D e s m . 1829.

* Voyez les planches enlum inées, n° 916.

côtes (5). La grande barge rousse diffère 
même de toutes les autres , par les mœurs , 
s’il est vrai, comme le dit Willoughby , 
qu’elle se promène la tète haute sur les pla­
ges sablonneuses et découvertes, sans cher­
cher a se cacher; le'même naturaliste observe 
que c’est mal â propos qu’on lui donne en 
qoelquesendroits de la côte d’Angleterre le 
nom de stone plovcr, qui est proprement ce­
lui de notre courlis de terre ou grand plu­
vier ; mais c'est encore plus mal à propos

(3) B arge, seu ægoceplialus Belonii. (W illoughby, 
O rn ith ., p ag . 215 . — Ray? Synops , avi., pag. 105, 
n° a ,  4 .)  M arsigl., D anub. pag . 3 6 .)  G lareola ægo- 
cephalus. (K lein, Avi. pag. 102, n° 11 .) Scolopax 
rostro  recto , pedibus virescentibus , capite colloque 
rufescentibus ; rem igibus tribus nigris basi a lb is . . . .  
OEgocephala. (L innæ us, Syst. N at., ed.10, gen. 77 , 
sp. 13 .) F ran co îin . ( Albin , tom . 2 ,  pag. 44 , avec 
une figure mal coloriée, planche 70. — Lim osa su­
pernè nigricans, m arginibus pennarum  rufescenti­
bus , infernè sordide aiba , maculis iraasversis n igri- 
cantibus varia ; tæniâ supra oculos albo-rufescente ; 
collo  rufo , infernè nigricanle transverslm  s tria to ; 
uropygio can d id o , m aculis nigricantibus vario ; rec­
tric ibus nigricanlibus , albo transverslm  s tr ia t is . . . .  
L im osa rufa m ajor (B risson, O rnitlio l., tom 5 , 
pag . 284 .)

(4) Cette grande barge rousse ne diffère pas spéci­
fiquem ent de la barge com m une décrite c i-avan t, 
pag. 48. C est un  indiv idu  en p lum age d ’été ou  de 
noces. D e s m . 1829.

(5) Observation faite su r celles de N orm andie.
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que le traducteur d’Albin a rendu les noms côtes et sur celles d’Angleterre, se porte 
de godwit et à'OEgo cephalus, qui désignent également sur les côtes de Barbarie. On la 
la barge, par celui de Franeolin. Cette reconnaît dans la notice que donne le doc- 
grande barge rousse qui se trouve sur nos leur Sliaw , de son godwit o f  Barbany (1).

LA BARGE ROUSSE DE LA BAIE D’HUDSON(2).
? SIXIÈM E ESPÈCE.

Scolopax fedoa , Lixm.? Gmel. — Scolopax 'mar.mor.ea , Lath'.' —
LiMiquLA marmgre a ? VieilL (3)..

Quoiqu’il y ait dans le plumage de cette 
barge, comparé à celui de la précédente, 
des différences qui consistent principalement 
en ce que celle-ci a plus de roux , et que 
même sa taille soit un peu plus grande, nous 
ne laissons pas de la regarder comme es­
pèce très-voisine de celle de notre grande 
barge rousse, et peut-être même l’espèce 
est-elle originairement la même.

Cette barge rousse de la baie d'Hudson, 
est, comme l’obserye Edwards , la plus

grande espèce de ce genre; elle a seize pou­
ces du bout du bec, à celui de la queue, et 
dix-neuf à celui des doigts ; tout son plu­
mage sur le manteau est d’un fond brun-roux 
rayé transversalement de noir ; les premiè­
res grandes pennes de l’aile sont noirâtres, 
les suivantes d’un rouge bai pointillé de 
noir; celles de la queue sont rayées trans­
versalement de cette même couleur et de 
roux.

LA BARGE BRUNE'
SEPTIÈME ESPÈCE.

Scolopax fuscà, L in n ., Gmel. .—  T otanus fuscus , Leisler, BeclisL 
—• C hevalier noir , Cuv. — Tringa atra , Linn., Gmel. (1 2 3 * 4 5).

E lle est de la ta ille  de la  barge aboyeuse; 
le  fond de sa couleur est un b run  fon cé e t  
noirâtre , relevé de petites lig n es  b la n ch â -

(1) Shaw , Travels , etc., pag . 255.
(2) Greater american godw it, o r curlew  from 

H udson-Bay. ( Edw ards , tom . 3 , pag . et pi. 137.) 
Scolopax rostro rec to , longo, pedibus fuscis , re - 
nrigibus secundariis rufis, nigro punctu latis . F edoa. 
(L innaeus, Syst. N at., ed. 10, gen. 77, sp. 8 .)  L i- 
mosa supernè fusco-rufescens, nigro transversim  
striata ; infernè albo rufescens ; taenia supra oculos, 
genis et guUure candidis ; nropygio rufo nigricante 
transversim stria to; collo inferiore et pectore rufes- 
centibus , collo inferiore maculis longitudinalibus 
n ig ris , pectore maculis transversis fuscis vario ,* rec- 
tricibus rufis, nigro transversim s lr ia tis . . .  Lim osa 
am ericana rufa. (Brisson , O rnithol., tom . 5, pag. 
28 7 .)

(3) Cet oiseau est rapporté par M. Cuvier au  sous- 
genre des Larges, dans le genre bécasse.

B esm. 1829,

très, dont les plumes du cou et du dos son 
frangées, ce qui les fait paraître agréable­
ment nuées ou écaillées ; les pennes moyen­
nes de l’aile et ses couvertures sont de même 
lisées et pointillées de blanchâtre par les 
bords ; ses premières grandes pennes ne 
montrent en dehors qu’un brun uni ; celles 
de la queue sont rayées de brun et de blanc.

* Voyez les planches enluminées , n° 875.
(4) Limosa supernè fusco-nigricans , rnargm ibus 

pennarum  albidis , infernè saturate cinerea , albo 
variegata; vertiee cinereo n ig rican te ; uropygio  can- 
dido , rectricibus biais intermediis fusco-nigricanli- 
b u s , candicante transversim stria lis , la teralibus fu s­
cis, aïbo transversim s tr ia ü s .... .  Lim osa fusca. 
(B risson , O rnithol., torn. 5 ,  pag. 276 .)

(5) Cet oiseau n’est point une b arge , et on doit le
rapporter à l ’espèce du dbevalier no ir de M. Cuvier, 
qui est le chevalier-arlequin , totanus f u s a i s  , Tem - 
m inck, sous un habit d’été. Desm . 1829.
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LA BARGE BLANCHE(1).
HUITIÈME ESPÈCE.

L i m i c u l a  a l b a , Vieill. —  R ecur v i r o s t r a  a l b a , Lath.ÿ Linn., Gmel. W.

M. E d w a r d s  observe que le bec de cette 
barge fléchit en haut, comme celui de l’avo- 
cette , caractère dont la plupart des barges 
portent quelque légère trace; mais qui est 
fortement marqué dans celle-ci ; elle est à peu 
près de la taille de la barge rousse $ son bec, 
noir à la pointe, est orangé dans le reste de 
sa longueur; tout le plumage est blanc, à 
Texcèption d’une teinte de jaunâtre sur les 
grandes pennes de l’aile et de la queue. 
Edwards croit que le plumage blanc est la 
livrée de ces oiseaux de la baie d’Hudson, et

qu’ils reprennent leurs plumes brunes en été.
Au reste, il paraît que plusieurs espèces 

de barges sont descendues plus avant dans 
les terres de l’Amérique, et qu’elles sont par­
venues jusqu’aux contrées méridionales; car 
Sloane place à la Jamaïque, notre troisième 
espèce (3) ; et Fernandez semble désigner 
deux barges dans la Nouvelle-Espagne, par 
les noms de chiquatototl, oiseau semblable à 
notre bécasse (4), et Elotototl, oiseau du 
même genre, qui se tient à terre sous les ti­
ges de maïs (5).

LES CHEVALIERS(6).

« L es François, dit Belon, voyant un oy~ 
» sillon haut encruché sur ses jambes , quasi 
» comme estant à cheval, l’ont nommé che- 
» valier. » Il serait difficile de trouver à ce 
nom d’autre étymologie : les oiseaux cheva­
liers sont en effet fort haut montés ; ils sont 
plus petits de corps que les barges, et néan­
moins ils ont les pieds tout aussi longs : leur 
bec, plus raccourci, est au reste conformé de 
même, et dans la nombreuse suite des es­
pèces diverses qui , de la bécasse, descen­
dent jusqu’au cincle, c’est après les barges 
que doivent se placer les chevaliers : comme 
elles, ils vivent dans les prairies humides et 
dans les endroits marécageux ; mais ils fré- 1 2 3

(1) W hite godw it, from Hudson-Bay. ( Edwards 
H ist, o f B ird s , tom . 3 , pag. et pi. 139, figure pos­
térieure.) Lisnosa Candida ; marginibus a larum , re- 
migibus m ajoribus, rectricibusque albo flavicanti- 
b u s . . . .  Limosa caudida. (B risso u , O rn itho l., 
tom . 5 , pag. 290.)

(2) Selon M. Vieillot, cet oiseau est du sous-genre
des barges * et non du genre avocette, dont il n ’a 
pas les pieds palmés. D esm. 1829.

(3) G lo ttis , seu pluvialis m^jor Aldrovandi. 
( Sloane , Jamaïe. pag. 317, n° 9 .)

quentent aussi les bords des étangs et des 
rivières, entrant dans l’eau jusqu’au-dessus 
des genoux (7) ; sur les rivages ils courent 
avec vitesse , et telle petite corpulence , dit 
Belon, montée dessus si hautes échasses, 
chemine gaiement et court moult légèrement.

Les vermisseaux sont leur pâture ordinaire; 
en temps de sécheresse, ils se rahbattent 
sur les insectes de terre, et prennent des 
scarabées, des mouches , etc.

Leur chair est estimée (8), mais c’est un 
mets assez rare , car ils ne sont nulle part en 
grand nombre, et d’ailleurs ils ne se laissent 
approcher que difficilement.

Nous connaissons six espèces de ces oi­
seaux.

(4) Àviar. N ov.-H isp., pag. 47 , cap. 168.
(5) Elotototl , seu avis basis spîcæ màysi. {Ib id . 

pag. 48, cap. 169.)

(6) Les chevaliers com posent, dans le genre Bé ­
c a s s e , sco lopax, de Linné , un petit sous-genre 
nommé lotam is par Becbstein et MM. Cuvier, V ieil­
lo t et Tem m inck. D e sm . 1829.

(7) B elo n , N ature des oiseaux, page 208.
(8) Id e m , ibidem .



LE CHEVALIER COMMUN’ (1).
PREM IÈRE ESPÈCE.

Tringa pugnax , Linn. Gmel., Vieill. — Machetes pugnax , Çtiv . Ĉ) .
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Il paraît être de la grosseur du pluvier 
doré, payce qu’il est fort garni de plumes , 
et en général les chevaliers sont moins char» 
nus qu’ils ne semblent l’être ; celui-ci a près 
d’un pied du bec à la queue , et un peu plus 
du bec aux ongles : presque tout son plu­
mage est nué de gris-blanc et de roussatre ; 
toutes les plumes sont frangées de ces deux 
couleurs et noirâtres dans le milieu ; ces mê­
mes couleurs de blanc et de roussâtre sont 
finement pointillées sur la tête, et s’étendent 
sur l’aile dont elles bordent les petites plu­
mes ; les grandes sont noirâtres ; le dessous 
du corps et le croupion sont blancs; M. Bris- 
son dit que les pieds de cet oiseau sont d’un 
rouge pâle, et, en conséquence , il lui appli­
que des phrases qui conviennent mieux à

* Voyez les planches enluminées , n° 844.
(1) T ringa pennis in medio fuscis], ad  m argines 

griseis supernè vestita , infernè alba -, collo  inferiore 
griseo , marginibus pennarum  alb id is ; rectricibus 
griseo fuscis , albido in  apice m arginatis , q u a tu o r 
interm ediis et biais u irirnquè extim is n igricante 
transverslm  stria lis; pedibus d ilu lè  ru b r is .. . .  T o la -  
nus. (Brisson, O rnitliol. , tom . 5 , page 188. )

(2) Suivant M. T e m m in ck , cet oiseau est une fe­
m elle adulte ou un  je u n e  après la  m ue d ’a u to m n e , 
du  com battant dont M. Cuvier form e un  p e tit sous- 
genre sous le nom  de m achetes. D e s m . 1829.

(3) E ry th ropus m a jo r. (G e sn e r , Icon . A vi. , 
pag . 101, avec une très-m auvaise fig u re .)  G allinu læ  
aquaticæ p rim um  genus , quod  vulgô germ anicè vo- 
cant ro lb e in , id  est ery tbropodem . { Id e m ,  A vi. 
pag . 504, avec la  même figure. ) G allinu la e ry tb ro - 
pos m ajor ornithologie (A ldrovande , Avi. tom e 3 , 
p ag . 5 5 3 , avec une figure m éconnaissable. ) G a lli­
nu la  erythropus m ajor. (Jonslon  , Avi., p ag . 110 , 
avec la mauvaise figure d ’A ldrovande copiée, t a b . 31. ) 
G allinula ery thropus m a jo r G esneri A ld ro v an d o .

l’oiseau de l’espèce suivante (3) ; il se pour­
rait aussi qu’il y eût variété dans celle-ci, 
puisque le chevalier représenté dans nos 
planches enluminées aies pieds gris ou noi­
râtres , de même que le bec.

C’est sur un rapport assez léger de res­
semblance dans les couleurs , que Belon a 
cru reconnaître le chevalier dans le Calidris 
d’Aristote (4). Le chevalier fréquente les 
bords des rivières, se trouve même quelque­
fois sur nos étangs, mais plus ordinairement 
sur les rivages de la mer. On en voit dans 
quelques-unes de nos provinces de France, 
et particulièrement en Lorraine ; on en voit 
aussi sur toutes les plages sablonneuses des 
côtes d’Angleterre; il s’est porté jusqu’en 
Suède (5), en Danemarck et même en Nor- 
wège (6). 4 5 6

(W illou gh b y , Ornitfcol., pag. 22 1 . ) Gallinula 
erylhropus major Gesneri. (;Ray, Synops. a v i . , 
pag 107, n° a, 1 — Sibbald, Scot, illu str ., part. 2 ,  
lib . 3, pag. 19. — Marsigl. D anub., tom . 5 , pag 50 , 
avec une très-mauvaise figure, tab. 2 3 . )  G allinula  
erythropus. ( Charleton, Exercit., pag. 1 1 2 , n° 2 . 
I d e m .,  Onoraazt., p ag ., 107,n° 2 .)  Glareola prim a. 
(Scbwenckfeld, Avi. s iles., pag. 281. —- K lein , 
Avi. , pag. 101, n<* 1, Glareola prima Schwenck- 
fe ld ii, erythropus primus Gesneri ; redshanca 
Turneri. (JRzacz. Auctuar., Hist. nat. P o lo n . , 
pag. 383.)

(4) Il nous a semblé que c’est lui qu’A rislote a 
nommée calidris ; car au troisième chapitre du h u i­
tième livre des A nim aux, il dit : Q uinetiam  ca li­
d r is , cu i cinereus color d istinc tus v a r ié .  (N at. des 
oiseaux, pag. 207. )

(5) Fauna Suecica. ,
(6) Totanus, danis rodbeene , Norwegis , late-tite, 

lare-titring runnich. (Ornitliol. boreal. , n° 157. )
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LE CHEVALIER AUX PIEDS ROUGES * W.
SECONDE ESPÈCE.

S C O L O P A X  C A L ID R IS  , T l l I N G A  G A M B E T T A  et T R IN G A  S T R IA T A  ,  Liïlll., Gmel, 
—  T o t a n u s  g a l i d r i s  et t o t a n u s  S T R iA T U S , Bechst, Vieill. —  S g o -

HI STOI RE N A T U R E L L E

l o p a x  g a l i d r i s  , Liïisi., Gmel. (2)

Les piecls rouges de ce bel oiseau le ren­
dent d’autant plus remarquable, qu’il a plus 
de la moitié de la jambe nue ; son bec, noi­
râtre à la pointe, est du même rouge vif à la 
racine ; ce chevalier est de la même gran­
deur et figure que le précédent ; son plu­
mage est blanc sous le ventre , légèrement 
ondé de gris et de roussâtre sur la poitrine 
et le devant du cou ; varié sur le dos, de 
roux et de noirâtre par petites bandes trans­
versales bien marquées sur les petites pen­
nes de l’aile, dont les grandes sont noirâ­
tres.

C’est certainement de cette espèce que 
Belon à parlé sous le nom de chevalier 
rouge ; quoique M. Brisson, en appliquant 
cette dénomination à sa seconde espèce , la 
rapporte en même temps à sa première notice 
de Belon. M. Ray n’a pas mieux connu cet 
oiseau, quand il soupçonne que ce pourrait 
être le même que la grande barge grise (3). * 1

* Voyez les planches en lum inées, n° 845 , sous le  
nom  de gam bette .

(1) C heva lier rouge. (Belon , N at. des O iseaux , 
p ag . 207, avec une figure reconnaissable, pag . 208; 
la  m êm e, P ortraits  d ’o iseaux, pag. 56 , b . )  ca lid r is  
B e lo n ii. ( A ldrovande, Àvi. lom . 3, pag . 4 3 1 .-— 
Jo n sto n , Avi. pag. 108.) C alidris B e lo n ii , fe d o a .  
( Charîeton , E xercit., pag. 112 , n° v . I d e m , O no - 
m azt. pag. 106, n° v. ) C heva lier. ( G esner, À v i. ,  
pag . 795 .) Calidris n ig ra , quœ  gam belta . (A ld ro - 
v a h d e , Àvi., torn. 3, pag. 4 34 .) G am betta A ld r o - 
vandi. (W illo u g h b y , O rnilh . ï, pag. 2 2 2 .-— R a y ,  
S ynops. av i., pag . 107, n» 2 .)  — T o tanus a lte r .  
{ I d e m ,  pag. 106, n° 11 .— W illo u g h b y , pag. 221.) 
G am betta ita lis  d ic ta . ( J o n s to n ,  Avi., p ag . 1 0 9 .)  
G lareola a lia , prim æ similis , pedibus ex lu teo  ru -  
bentibus. (K le in , A vi., pag. 101, n° l . )  Scolopax , 
ro s tro  recto , basi rubro  , pedibus coccineis , rem i- 
gibus secundariis a lb is . . .  T otanus. ( L in n æ u s , 
Syst. nat., ed. 10. Gen. 77 , Sp. L\. ) T ringa  rostro  
nigro basi ru b râ , pedibiis coccineis. ’ ( F au n a  S ue- 
cica, n° 149.) C hevalier a u x  p ied s  ro u g es . (A lbin , 
tom . 2 , pag. 4'3> avec une figure m al co lo riée , 
p l. 68. ) Tringa pennis in medio fuscis ad m argines 
griseis supernè vestita, inf’ernè alba , m aeulis griseo- 
fuscis varia, urûpygio candido ; rectricibus g riseo- 
fuscis, nigricanle transversim  stria lis , a lbo in ap içe

Le chevalier aux pieds rouges s’appelle 
courrier sur la Saône ; il est connu en Lor­
raine (4) et dans l’Orléanais , où néanmoins 
il est assez rare (5); M. Hébert nous dit en 
avoir vu dans la Brie en avril ; il se pose sur 
les étangs, dans les endroits où l’eau n’est 
pas bien haute; il a la voix agréable et up 
petit sifflet semblable à celui du bécasseau, 
C’est le même oiseau qui est connu dans le 
Boulonais sous le nom de Gambette (6) , 
nom dérivé de la hauteur de ses jambes. 
On trouve aussi cet oiseau en Suède (7), et 
il se pourrait qu’il e û t, comme plusieurs 
autres , passé d’un continent à l’autre. L ÿ a -  
catopil du Mexique de Fernandez paraît être 
fort voisin de notre chevalier aux pieds rou­
ges , tant par les dimensions que par les cou­
leurs (8) ; il faut même que quelques espè­
ces de ce genre se soient portées plus avant 
dans les contrées de l’Amérique, puisque 
Dutertre compte le chevalier au nombre des * 2 3 4 5 * 7 8

m arginatis ; pedibus r u b r i s . . . .  T o tauus  ru b e r .
( Brisson, O rn ith o l., tom . 5 ,  pag . 192. )

(2) M . Tem m inck rétab lit ainsi la  synonym ie 
très-em brou illée de cet oiseau qui est sou chevalier 
g am b ette , to tanus  ca lid r is , e t le chevalier aux pieds 
rouges, de M . Cuvier.

1° M âles e t  fe m e lle s  en h iv e r  ; le chevalier aux 
p ieds ronges G érard in .

2° J e u n e s  p re n a n t la  liv rée  d ’h iver  : tr inga  
s tr ia ta , L a th .,  G m el.; cheva lier  ra yé , Buffon.

3° P lu m a g e  d 'é té  ou de noce : T o tanus ca lidris  , 
B ech st.; sco lo p a x  calidris  e t tringa  g a m b e t ta , 
G m e l.,  to tanus  nœ vius, B riss .; ch eva lie r  a u x  p ie d s  
ro u g es , B uffon  ( celu i d é c rit  d ans ce t a rt ic le  J.

(3) Synops. avi., p ag . 106, n° 11.
(4) M. L o ttinger.
(5) O rnithologie de Salerne, pag. 331.
(G) G am betta . A ldrovande; voyez la nom encla­

tu re .
(7) F auna Suecica, n° 149.
(8) Y acatopil, seu rostrum  sudis , avis estcolum bi 

silvestris m agnitudine, rostro  q u a tu o r digitos lo n g o , 
t e n u i . . . .  cruribus ïu te is . Color universi co rp o ris , 
ex a lb o , cinereo , nigro et fusco perm ixtus e s t . . . .  
adveua lacui M e x ic a n o .. . .  vescitur v e rm ib u s .. . .  
ad  gallinulas referenda. ( F e rn an d ez , H ist. N ov.- 
H isp ., pag. 29, cap. 69 . )
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oiseaux de la Guadeloupe (1) 9 et que LaBat 
l’a reconnu dans la multitude de ceux de 
nie â'Jres (2) ; d’autre part, un de nos cor­
respondants (3) nous assure en avoir vu a 
Cayenne et à la Martinique en grand nom­

bre. Ainsi nous ne pouvons douter que ces 
oiseaux ne soient répandus dans presque 
toutes les contrées tempérées et chaudes des 
deux continents.

LE CHEVALIER RAYE* <4>.
TROISIÈME ESPÈCE,

Tringa striata et tringa gam betta* Linn., Gmel. —  T otanus 
galidhis , Yieill. (5).

Il est à peu près de la taille de la grande 
bécassine ; tout son manteau , sur fond gris 
et mêlé de roussâtre , est rayé de traits noi­
râtres , couchés transversalement ; la queue 
est coupée de même sur le fond blanc ; le 
cou porte les mêmes couleurs, excepté que

les pinceaux bruns y sont tracés le long de 
la tige des plumes j le bec, noir à sa pointe , 
est à sa racine d’un rouge tendre ainsi que 
les pieds. Nous rapporterons à cette espèce 
le chevalier tacheté de Brisson (6), qui ne 
parait être qu’une très-légère variété (7).

LE .CHEVALIER VARIÉ” «8*..
QUATRIÈME ESPÈCE.

Tringa pugnax, Linn., Gmel., Vieill. —  Machetes tugnax, Cu v . —  
Tringa littorea , Linn.j Gmel. — Totanus cinereus , Briss. (* 2 3 4 5 6 7 * 8 9).

Ce chevalier qui est le même que le cAe- 
valier cendré de M. Brisson, nous paraît

(!)  Tom e 2, pag. 277.
(2) Nouveau i Voyage aux  îles de l ’Amérique , 

tom . 8, pag. 28.
(3) M. de La Borde.
* Voyez les planches enluminées , n° 827.
(4) Tringa pennis griseo-fuscis , fusco-nigricante 

transversim  striatis supernè vestita , infernè alba ; 
iæniis transversis , aliis longitudinalibus fuscis va­
ria ; collo fusco , m arginibus pennarum  in collo su- 
periore aibo-rufescentibus , in collo inferiore alhis ; 
uropygio candklo; rectricibus albis , fusco-nigri- 
çanle transversim stria tis , hinis intermediis in albo 
colore griseo-fusco maculatis , pedibus pallidè ru -  
b r is .... T otanus stria tus. ( B risson, O rn ilh o l., 
tom . 5, pag. 196. )

(5) Celui-ci est de la meme espèce que le cheva­
lier aux pieds rouges décrit ci-avant ; seulem ent 
c’est un jeune individu prenan t le plum age d ’hiver , 
tandis que l ’au tre est un  adulte en plum age d ’été.

D esm . 1829.
(6) T ringa pennis in medio nigricanlibus, ad mar- 

gines griseo-rufescentibus supernè vestita , infernè 
a lb a , maculis nigrieantibus varia; uropygio et imo 
ventre candïdis, laleribus rectricibusque âlbo et n i-  
gricante transversim striatis ; pedibus ru b ris .... T o ­
tanus nævius (Brisson, O rnilhol., tom . 5, pag. 200.)

(7) Comparez les ligures dans cet au teur même. 
I b i d . ,Vl  18, fig. 1 et 2 .)

mieux désigné par l’épithède de varié y 
puisque, suivant la phrase même de cet aca-

** Voyez les planches enluminées, n° 300.
(8) Chevalier noir  ( Selon , N at., des oiseaux 

pag. 208. ) Calidris nigra B elonii. (A ld ro v an d e , 
A v i., tom . 3, pag. 432.—Jonston, A vi., pag. 109. —  
Charleton, E xercit.,pag . 112, n° 2 . J d e m t O nom azt., 
pag. 107 , n° 2 ) CharadriuS nigricans. ( Barrére, 
O rnilhol., clas. 4 , gen. 10, sp . 3 .)  T ringa ro s tro  
Jævi, pedibus fuscis, remigibus fuscis , remigibus fu s -v 
cis ; racbi prim a niveê..., Tringa littorea. ( L in - 
næus, Syst. N at., ed. 10, gen. 78 , sp . 12. T ringa  
remigibus fuscis , prima racbi nivea . (J d e m ,  F au n a  
Suecica, n° 151.) Héron blanc de M. O ldbam .
( A lbin, tom . 3, pag. 37, avec une figure mal colo­
riée , planche 89. ) Tringa pennis in  medio n igrican- 
tibus, ad margines rufis supernè v es tita , infernè 
albo-rufescens , vertice nigricanle; collo inferiore et 
peclore griseo-rufescentibus , uropygio cinereo- 
fusco , maculis nigrieantibus vario ; rectricibus 
splendidè grisèo fuscis , versus apicem tæniâ nigri­
canle circumferentiæ parallelâ notatis , in apice ru -  
fescente marginatis , octo intermediis versus apicem  
exteriùs rufescente m aculatis; pedibus saluratè 
cinereis. . . .  Totanus ciuereus. (B risson, O rnilhol., 
tome 5, pag . 203. )

(9) Cet oiseau est un jeune de l ’année du  tringa 
ou bécasseau com battant. Tem m inch; m  achetés p u -  
g n a x , Cuvier, qui forme, selon ce dernier na tu ra liste , 
un petit sous-genre dans le genre bécasse.
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démicien, il a dans le plumage autant de 
noirâtre et de roux que de gris ; la première 
couleur couvre le dessus de la tete et le dos, 
dont les plumes sont bordées de la seconde, 
c’est-à-dire de roux ; les ailes sont également 
noirâtres et frangées de blanc ou de roussâ- 
tre ; ces teintes se mêlent a du gris sur tout 
le devant du corps ; les pieds et le bec sont 
noirs ; ce qui a donné lieu à Belon d’appeler 
cet oiseau chevalier noir, par opposition à 
celui qui a les pieds rouges ; tous deux sont 
de la meme grosseur, mais celui-ci a les 
jambes moins hautes.

Il paraît que cet oiseau fait son nid de 
fort bonne heure, et qu’il revient dans nos 
contrées avant le printemps ; car Belon dit 
que, dès la fin d’avril, on apporte de leurs 
petits, dont le plumage ressemble alors 
beaucoup à celui du rasle , et tjii autrement

on n'a point accoutumé de voir ces eheva- 
tiers, sinon en hiver (l). Au reste ils ne ni­
chent pas également sur toutes nos côtes de 
France : par exemple, nous sommes bien 
informés qu’ils ne font que passer en Picar­
die; ils y sont amenés par le vent de nord- 
est , au mois de mars avec les barges ; ils y 
font peu de séjour, et 11e repassent qu’au 
mois de septembre. Ils ont quelques habitu­
des semblables à celles des bécassines, 
quoiqu’ils aillent moins de nuit, et ƒ qu’ils se 
promènent davantage pendant le jour ; on 
les prend de même au rejetoir (2). Linnæus 
dit que cette espèce se trouve en Suède ; 
Albin , par une méprise inconcevable , ap­
pelle héron blanc ce chevalier, dont la plus 
grande partie du plumage est noirâtre, et 
qui dans aucune partie de sa forme n’a de 
ressemblance au héron.

LE .CHEVALIER BLANC <3).
CINQUIÈME ESPÈCE.

Scolopax candida; Linn.? Gmel. —  Totanus càndidus, Vieill.

C e  chevalier se trouve à  la baie d’Hud­
son ; il est à  peu près de la taille du cheva­
lier, première espèce; tout son plumage 
est blanc, le bec et les pieds sont orangés.

Edwards pense que ces oiseaux sont du 
nombre de ceux que le froid de l’hiver fait

blanchir dans le nord; et qu’en été ils re­
prennent leur couleur brune, couleur dont 
les grandes pennes des ailes et de la queue , 
dans la figure de cet auteur, présentent 
encore une teinte, et qui se marque par 
petites ondes sur le manteau. * * 3 4

(1) N ature des Oiseaux, pag. 208,
(2) M. Bâillon, qui nous communique ces faits , y  

jo in t l ’observation suivante sur un de ces oiseaux 
qu’il a fait nourrir. « J ’en ai gardé un  p e tit, l ’an 
passé , dans mon ja rd in , plus de quatre mois; j ’ai 
rem arqué que , dans les temps de sécheresse , il p re­
nait des mouches , des scarabées et d’autres insectes , 
sans doute à défaut de vers; il mangeait aussi du 
pain trempé dans l ’eau , mais il fallait qu’il y eût été 
macéré pendant un  jou r. La mue lui a donné , au 
mois d ’âout, de nouvelles plumes aux ailes , et il est 
parti au mois de septem bre; il était devenu familier, 
au point de suivre pas â pas le jardinier lo rsqu’il 
avait sa'bêche; il accourait dès qu 'il voyait arracher 
une plante d’herbe, pour prendre les vers qui se dé­
couvraient; aussitôt qu'il avait mangé, il courait se

laver dans une ja tte  remplie d’eau : je ne lui ai ja ­
mais vu de terre sèche sur le bec ou aux jambes; cet
acte de propreté est commun à tous les vernii- 
vores. »

(3) W hite red -sbank , or pool-snipe. (Edw ards, 
tom. 3 , pag. et pi. 139, figure antérieure.) Tringa 
candida, rnaculis transversis griseo-rufescentibus 
supernè variegata ; remîgibus majoribus griseis, rec- 
tricibus candidis, griseo-rufescente transversim stria-, 
lis , pedibus au ran liis .. .  Totanus candidus. (Bris- 
son , O niithol., tom. 5, pag. 207 .)

(4) Cet oiseau appartient au genre chevalier, To­
tanus } de M. V ieillo t; par conséquent il rentre 
dans le sous*genre du mçme nom , selon M. Cuvier.

D esm . 1829.

i
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LE CHEVALIER VERT(1).
SIXIEME ESPECE.

K allus Bengalen sis ? Linn.? GmeL —  R hynchæa bengalensis, Cuv. 
—  R ostpvATüla bengalensis ? Yieill. (1 2).

A l b in , après avoir appelé ce chevalier 
Râle d'eau de Bengale , le fait venir des In­
des occidentales; la figure qu’il en donne est 
très-mauvaise ; on y reconnaît cependant le 
Bec et les jambes d’un chevalier; suivant 
la notice, ses couleurs ont une teinte de

vert sur le dos et sur l’aile, excepté les trois 
ou quatre premières pennes qui sont pour­
prées et coupées de taches orangées ; il y a 
du brun sur le cou et les côtés de la tè te , 
et du blanc à son sommet ainsi qu’à la 
poitrine.

LES COMBATTANTS,
V U L G A I R E M E N T  PAONS DÉ MER'<3».

Tringa pugnax, Linn.j Gmel. Vieill., Temm.-—Màchetes pugnax, Cuv. (4).

Ï l est peut-être bizarre de donner à des 
animaux un nom qui ne parait fait que

(1) R aie d ’eau de B enga le . (A lb in ,  loin. 3 ,  
pag. 38 , avec une figure très-m al co loriée, p l. 90.) 
R allus aquaticus B engalensis. (K lein, Avi., pag . 104, 
n° 5 . )  Rulus co rpo ie, vertice, oculisque a lb is , ca- 
pite , colloque nigris , alis dorsoque v irid ib u s , re- 
migibus prim ariis rub ro  m acu la tis . . . . R allus Ben- 
galensis. (Linnseus, Syst. N at., ed 10, gen. 83, s p .4 .)  
T ringa supernè viridis , in terné a lb a ; capile ad  
la tera  , guUure et collo satura lè  fuscis ; vertice , o cu - 
lo rum  am bilu et uropygio candidis ; rectrîcibus 
p u rp u re is , maculis auranliîs variegatis ; pedibus 
lu teo  - v iridesrea libus . , . . , T o tanus  Bengalensis. 
(Brisson , O rnithol., tom . 5 , pag. 2 09 .)

(2) D u sous-genre RhynchÉe dans le genre bé­
casse, «le M. Cuvier, et du genre Chorlite , R o s -  
tra lu la , V ieillot. D esm. 1829,

(*) Voyez les planches enlum inées, n° 3 0 5 , le 
m â le , sous le nom de paon de m e r  ; e t n° 306 , la 
iem elle.

(3) Sur nos côtes de P icard ie , paon  de m a ra is , 
grosse  gorge  ou co tte re t g aru  , en flam and, K ern - 
p erken s  ( com battan t ou d u e l l is te ) ,* en ang lais , 
ru jfe  (Je m â le ), reeve  (la femelle) ; en suédois et en 
danois , brunshane  ( le  mâle lo rsq u ’il po rte  sa c r i­
nière au prin tem ps, et lo rsqu ’il l ’a perdue après la 
m u e , s la a l sneppe ; en po lona is, p la k  b itn y .

A v is  p u g n a x , ka m p erken s  B e lg is . ( A ldrovande  ̂
Avi., tom . 3 , pag. 413 , avec p lusieurs figures diffé­
rentes ; voyez ci-api ès. A v is  p u g n a x . (Jonston , A vi,, 
p ag . 105 , avec des figures em pruntées d ’A ldro- 

O iseaux . Tome JT.

pour l'homme en guerre; mais ces oiseaux 
nous imitent; non seulement ils se livrent

van«le. — W illoughby , O rnithol., pag. 224, avec des 
figures assez exactes du  mâle et de la femelle. —  
R a y , Synops. avi., pag . 107n° a , 3. — Rzaczynski , 
A uctuar., H ist. nat. P o lo n ., pag. 367. — C harleton , 
Exercil., pag. 110, n °5 . I d e m ,  O nom azt., pag . 104, 
no 5 . — M arsigl., D anub., tom . 5 , pag. 52, avec 
une figure peu exacte .) Glareola p u g n a x . (K le in , 
Avi., pag. 102, n° 10.) P h ilo m a ch u s. ( M oehring * 
A vi., gen. 93 .) T ringa pedibus rubris , rectrîcibus 
tribus laleralibus im m aculatis; facie papillis g ranu la- 
lis carneis. . .  P ugnax. (L innæ us, Syst. N a t., ed 10, 
gen. 7 8 , sp. 1 .) Tringa l’acie papillis granulatis 
minirnis ca rn e is , roslro  pedibusque rubris. { Id e m ,  
F auna Suecics,, n° 145. ) P u g n a x . ( B runnich, O r- 
n itbol. boréal., nos 168 et 169.) Tringa pugnax , 
rostro pedibusque ru b ris , rectrîcibus la leralibus 
im m aculatis , facie papillis granulatis ca rne is . (M ill­
ier, Zoolog. D an., n° 191.) Streit scbnepff, oder 
kam pfhœ bnlein. (Friscli , vol. 2 , div. 12 , seet. 4 
p l. 9 , 10 , 11 , 12 ; mais M. F risçb  se trom pe en 
donnan t sa figure 10 pour la femelle qui ne do it 
point porter de crin ière .) H éron  éto ilé  ou blanc. 
(Albin , tom . I , pag. 6 4 , avec de mauvaises figures 
coloriées du  mâle et de la fem elle, planches 72 
et 7 3 .)  T ringa versicolor (capile an teriore pap illoso , 
pennis in colîo inferiore Jongîssimîs, mas) ; rec tric i- 
bus laleralibus griseo-fuscis. . .  . Pugnax . (B risson , 
O rnithol., tom . 5 ,  pag. 240 .)

(4) Cet oiseau, qui forme un petit sous-genre parm i 
les bécasses dans la méthode de M. Cuvier, a une

8
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entre eux des combats seul a seul, des as­
sauts corps à corps, mais ils combattent 
aussi en troupes réglées , ordonnées et mar­
chant ITme contre l’autre (1); ces phalanges 
ne sont composées que de mâles, qu’on pré­
tend être dans cette espèce beaucoup plus 
nombreux que les femelles (2) ; celles-ci 
attendent à part la fin de la bataille, et 
restent le prix de Ja victoire ; l’amour pa­
raît donc être la cause de ces combats, les 
seuls que doive avouer la nature, puisqu’elle 
les occasione, et les rend nécessaires par un 
de ses excès , c’est-à-dire par la dispropor­
tion qu’elle a mise dans le nombre des mâles 
et des femelles de cette espèce.

Chaque printemps, ces oiseaux arrivent 
par grandes bandes, sur les côtes de Hol­
lande , de Flandre et l’Angleterre, e t , dans 
tous ces pays, on croit qu’ils viennent des 
contrées plus au nord ; on les connaît aussi 
sur les côtes de la mer d’Allemagne , et ils 
sont en grand nombre en Suède, et particu­
lièrement en Scanie (3); il s’en trouve de 
même de Danemarckjusqu’en Norwcge (4), 
et Millier dit en avoir reçu trois de Fin- 
marchie. L’on ne sait où Ces oiseaux se 
retirent pour passer l liiver (5) ; comme ils 
nous arrivent régulièrement au printemps 
et qu’ils séjournent sur nos côtes pendant 
deux ou trois mois , il paraît qu’ils cher- * 1

synonyrnie très-com pliquée et très-confuse. Nous 
a llo ns  la rectifier d’après M . Tem m inck.

10 P lum age d 'autom ne e t d 'h iver, Tringa va r ie  - 
ga i a , Brun ni cîi.

2° P lum age d ’été  ou de noce. Tringa Pugnace, 
La ill., L inn ,, G m el.; ley co m b a tta n t, Buffon (su je t 
du présent, a rtic le .)

3° Je u n e s  de Vannée. Tringa li t tor ea ; L a th .,  
L inn . , G m el.; Tringa grenovieensis, L a!h ., Totanus  
cinereus  , B iis s : le chevalier va r ié  , Buffon (voyez 
ci-avanl pag. 55. )

4° fe m e lle  adu lte  e t  les  Jeunes  après la m ue  
d ’autom ne ' Tringa equestris  , L a th ,; le cheva lier  
co m m u n , Buffon (voyez ci-avant pag. 5 3 ) ,  et su r­
tou t fa planclie enlum inée , n° 844. D esm . 1829.

fl)  Intercliù turm alim  voîitant, illico dim icantes 
ubi se in terrain dem itlunt. (K lein, Avi., pag. 102.)

(2) Mares ex. bis pîurim os esse , paucas fœ m inas, 
ideôque mares inilio inviccrn acerrimo prælio sese 
muLuo occidere , donee cum feeminis num éro pares 
evasériât , et singuli singulis conjungi possin l. 
À ldrovande , tom . 3 , pag. 413 .)

(3) F auna Suecica.
(4) Zooîog. D anic., pag. 24.
(5) Chavleton d it ( O nomazt., pag. 104) : Q uo tan- 

nis im menso num éro ex septenti ioue in paludes agri 
Licolinensis aJv o la n t, et post très menses d iscedun’ 
n.escîo quo.

client ms climats tempérés j et si les obser­
vateurs n’assuraient pas qu’ils viennent du 
côté du nord , on serait bien fondé à présu­
mer qu’ils arrivent au contraire des contrées 
du midi; cela me fait soupçonner qui! en 
est de ces oiseaux combattants comme des 
bécasses que l’on a dit venirr de l’est, et 
s’en retourner à l’ouest ou au sud, tandis 
qu’elles ne font que descendre des monta­
gnes dans les plaines ou remonter de la 
plaine aux montagnes. Les combattants peu­
vent de même ne pas venir de loin, et se 
tenir en différents endroits de la même 
contrée, dans les différentes saisons ; et 
comme ce qu’ils ont de singulier, je veux 
dire leurs combats etleur plumage de guerre, 
ne se voit qu’au printemps, il est très- 
possible qu’ils passent en d’autres temps 
sans être remarqués , et peut-être en com­
pagnie des maubèchcs ou des chevaliers, 
avec lesquels ils ont beaucoup de rapports 
et même de ressemblance.

Les combattants sont de la taille du che­
valier aux pieds rouges, un peu moins hauts 
sur jambes; ils ont le bec de la même forme , 
mais plus court; les femelles sont ordinai­
rement plus petites que les mâles (6) , et 
se ressemblent par le plumage qui est blanc,, 
mélangé de brun sur le manteau ; mais les 
mâles sont au printemps si différents les uns 
des autres , qu’on les prendrait chacun pour 
un oiseau d’espèce particulière ; de plus de 
cent qui furent comparés devant M. Klein , 
chez le gouverneur de Scanie, on n’en trouva 
pas deux qui fussent entièrement sembla­
bles (7) ) ils diffèrent ou par la taille, ou 
par les couleurs , ou par la forme et le vo­
lume de ce gros collier en forme d’une 
crinière épaisse de plumes enflées qu’ils 
portent autour du cou ; ces plumes ne nais­
sent qu’au commencement du printemps, 
et ne subsistent qu’autanl que durent les 
amours ; mais indépendamment de cette 
production de surcroît dans ce temps , la 
surabondance des molécules organiques se 
manifeste encore par l’éruption d’une mul­
titude de papilles charnues et sanguino­
lentes, qui s'élèvent sur le devant de la tête 
et à F en tour des yeux (8) ; cette double pro­
duction suppose dans ces oiseaux une si 
grande énergie des puissances productrices,

(6) Rzaczynskî.
(7) Qrcîo avium  , pag . 102,
(8) In mare faciès infiüilis parvis papiîlis carneis 

aspersa. Linnæus , 'F a u n . Suce.
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qu'elle leur donne , pour ainsi dire , une au­
tre forme plus avantageuse, plus forte, plus 
fière qu’ils ne perdent qu’après avoir épuisé 
partie de leurs forces dans les combats , et 
répandu ce surcroît de vie dans leurs 
arnourL « Je ne connais pas d’oiseau, nous 
» écrit M. Bâillon , en qui le physique de 
» l’amour paraisse plus puissant que dans 
.» celui-ci ; aucun n’a les- testicules aussi 
» forts par rapport à sa taille ; ceux du coin- 
« battant ont chacun près de six lignes de 
» diamètre, et un pouce ou plus de lon- 
fl gueur; le reste de l’appareil des parties 

génitales est également dilaté dans le 
» temps des amours ; on peut de, là conce- 
» voir quelle doit être son ardeur guerrière ,
» puisqu’elle est produite par son ardeur 
» amoureuse et qu’elle s’exerce contre ses 
» rivaux. J’ai souvent suivi ces oiseaux dans 
» nos marais (de Basse-Picardie), où ils ar- 
» rivent au mois d’avril, avec les chevaliers,
» mais en moindre nombre ; leur premier 
» soin est de s’apparier, ou plutôt de se dis- 
« puter les femelles 5 celles-ci, par de pe- 
» titscris, enflamment l’ardeur des conibat- 
» tants ; souvent la lutte est longue , et quel- 
« quefois sanglante 5 le vaincu prend la 
» fuite , mais le cri de la première femelle 
» qu’il entend lui fait oublier sa défaite, 
» prêt à entier en lice de nouveau,, si quel- 
» que antagoniste se présente; cette petite 
» guerre se renouvelle tous les jours le ma- 
» tin et le soir, jusqu’au départ de ces oi- 
» seaux , qui a lieu dans le courant de m ai, 
« car il 11e nous reste que quelques traîneurs , 
a et l’on n’a jamais trouvé de leurs nids 
« dans nos marais, n

Cet observateur exact et très-instruit re­
marque qu’ils partent de Picardie par les 
vents de sud et de sud-est, qui les portent 
sur les côtes d’Angleterre, où, en effet, on 
sait qu ils nichent en très-grand nombre , 
particulièrement dans le comté de Lincoln ; 
on y en fait même une petite chasse ; l’oi­
seleur saisit l’instant où ces oiseaux se bat­
tent, pour leur jeter son filet ( I)y et 011 est 
dans l’usage de les engraisser en les nour­
rissant avec du lait et de la mie de pain; 
mais on est obligé pour les rendre tranquilles 
de les tenir renfermés dans des endroits 
obscurs , car aussitôt qu’ils voient la lumière 
iis se battent (2) ; ainsi l’esclavage ne peut 
rien diminuer de leur humeur guerrière ; 1 2

(1) W iilouhby.
(2) Id em  \

dans les volières où on les renferme, ils vont 
présen ter le défi à tous les autres oiseaux (3) ; 
s’il est un coin de gazon vert, ils se battent 
à qui l’occupera (4) ; et comme s’ils se pi­
quaient de gloire , ils ne se montrent jamais 
plus animés que quand il y a des specta­
teurs (5). La crinière des mâles est non-seu-\ 
lement pour eux un parement de guerre, 
mais une sorte d armure , un vrai plastron , 
qui peut parer les coups ; les plumes en sont 
longues, fortes et serrées; iis les hérissent 
d’une manière menaçante lorsqu'ils s'atta- 
taquent, et c’est surtout par les couleurs de 
celte livrée de combat qu’ils diffèrent entre 
eux ; elle est rousse dans les uns, grise dans 
d’autres, blanche dans quelques-uns, et d’un 
beau noir-violet chatoyant coupé de taches 
rousses dans les autres ; la livrée blanche est 
la plus rare : ce panache d’amour ou de 
guerre , ne varie pas moins parla forme que 
par les couleurs , durant tout le temps de 
son accroissement; 011 peut voir dans Al- 
drovande les huit figures qu’il donne de ces 
oiseaux avec leurs différentes crinières ((5).

Ce bel ornement lombe par une mue qui 
arrive à ces oiseaux vers la fin de juin, comme 
si la nature 11e les avait parés et munis que 
pour la saison de l’amour et des combats ; 
les tubercules vermeils qui couvraient leur 
tête pâlissent et s’oblitèrent, et ensuite elle 
se recouvre de plumes; dans cet état on ne 
distingue plus guère les mâles des femelles , 
et tous ensemble partent alors des lieux où 
ils ont fait leurs nids et leur ponte ; ils ni­
chent en troupes comme les hérons , et cette 
habitude commune a seule suffi pour qu’AÎ- 
drovande les ait rapprochés de ces oiseaux ; 
mais la taille et la conformation entière des 
combattants est si différente, qu’ils sont très - 
éloignés de toutes les espèces de hérons ; et 
l’on doit, comme nous l’avons déjà d it, les 
placer entre les chevaliers et les maubècbes.

(3) Il y a à la Chine (les oiseaux q u ’on nom m e oi­
sea u x  de c o m b a t, et que les Chinois n o u rr is se n t, 
non pour chanter , mais pour donner le spectacle de 
petits combats qu’ils se livrent avec acharnem ent. 
( Voyez l ’Histoire générale des V oyages, tom . 6 ,  
pag. 487.) Il n’y a pas pourtant d ’apparence que ce 
soient ici nos combattants , puisque ces oiseaux chi­
nois ne sont pas , dit-on , plus gros que des linols.

(4) Klein. ; ■ 1
(5) P ugnare il ici p i uni: . dit W illoughby , prm ser- 

tint si a s ta t qu isp iam .
(6) Au reste , de ces huit'figures que donne A ldro- 

vande, sur des dessins que le comte d Aremberg lui 
avait envoyés.de F landre, fu n e  parait être la lehielle.
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LES MAUBÈCHES* 1 2".

D ans l’ordre des petits oiseaux de rivages, tudes doivent être les mêmes , celles du 
on pourrait placer les maubèches après les moins qui dépendent de la conformation et 
chevaliers et avant le bécasseau ; elles sont de l’habitation ; car ces oiseaux fréquentent 
un peu plus grosses que ce dernier, et moins également les bords sablonneux de la mer. 
grandes que les premiers; elles ont le bec Nous manquons d'autres détails sur leurs 
plus court ; les jambes sont moins hautes; mœurs, quoique nous en connaissons quatre 
et leur taille plus raccourcie, paraît plus espèces différentes, 
épaisse que celle des chevaliers : leurs habi-

LA MAUBÈCHE COMMUNE(2).
PREMIÈRE ESPÈCE,

T r i n g a  g r i s e a  , c i n e r e a  et C a n u t u s ,  Linn.j Gmel. —  T r i n g a  f e r r u g i n e a , 

Meyer, — - T r i n g a  i s l a n d x c a ,  L a t h .  (3 * * * 4 5).

E l l e  a dix pouces de la pointe du bec aux 
ongles , et un peu plus de neuf pouces jus­
qu’au bout de la queue ; les plumes du dos, 
du dessus de la tête et du cou , sont d’un 
brun noirâtre , et bordées de marron-clair; 
tout le devant de la tête, du cou et du corps , 
est de cette dernière couleur ; les neuf pre­
mières pennes de l’aile , sont d’un brun foncé 
en dessus du côté extérieur; les quatre plus 
près du corps sont brunes , et les intermé­
diaires d'un gris brun et bordées d'un léger 
filet blanc. Les maubèches ont le bas de la 
jambe nu , et le doigt du milieu uni jusqu’à

cinq autres des ruaies dans différentes périodes de 
mue ou d ’accroissement de leur crinière; et la 
Luitièm e, à laquelle Aldrovande trouve lui-m êm e 
quelque chose de m onstrueux, ou du moins d ’ab­
solum ent étranger à l'espèce du com battant, paraît 
n ’être qu’une mauvaise figure du grèbe cornu, que 
ce naturaliste n’a pas connu, et dont nous parlerons 
dans la suite.

(1) Les maubèches fo rm ent, pour M. Cuvier, un
petit sous-genre dans le genre bécasse, sous le nom  
de calidris. Desm . 1829.

(2) Tringa supernè* fusco-nigricans, marginibus 
pennarum  dilulè castaueis, ïnferuè castanea; uropy- 
gio cinereo-fusco, nigricanle trausversim stria lo , 
marginibus petmarum albidis ; lateribus in parte 
infimâ, fusco-nigricante, albo et dilulè castaneo 
trausversim slriatis; recfricibus griseo-fuscis ; la teri­
bus exteriùs albo marginalis... calidris. La Maubè- 
che. (B risson, Ormlhol. , tome Y, pag 226.)

(3) Yoici la rectification de la synonymie de cet 
oiseau, qui est fort embrouillée. M aubèche des 
F rançais, Sandpiper et Canut des Anglais.

la première articulation, par une portion 
de membrane avec le doigt extérieur. Au 
reste , nous 11e pouvons être ici de l’avis de 
M. Brisson, ni rapporter, comme il le fait , 
à la maubèche, la rusticula sflvatica y de 
Gesner , oiseau plus grand que la bécasse ? 
et gt os comme la poule (4) ; il est même dif­
ficile de le rapporter à aucune espèce con­
nue ; mais Gesner seynble vouloir nous épar­
gner une discussion infructueuse, en aver­
tissant qu’il compte peu lui-même sur des 
notices qu'il 11’a données que sur de simples 
dessins (5), qui sont en effet très-défectueux , 
ou pour mieux dire informes.

1° M âles e t  fe m e lle s  en h irer . Tringa cinerea et 
C anutus, Gm el. ; Maubèche g rise  , Buffon (voyez 
ci-après page 431); et planches enlum inées, n° 366.

2° Jeu n es  de Vannée, avant la prem ière m ue. 
Tringa cinerea, Schinz.

P lum age d ’été ou de noce. Tringa islandica, 
La fli. y G m el.; Tringa fe rrug inea  , Meyer; Tringci 
ru f a , ‘W’hson.

4° Jeu n es  à leur prem ière m ue de p rin tem p s . 
Calidris , B risson '(la figure, mais non bv descrip­
tion qui est celle d ’un com battant); tringa nœvia et 
tringa austra lis, Gmel.; maubèche tachetée, Buffou 
(voyez ci-après, page 430 ) , et planches enluminées, 
n° 365.

(4) Voyez G esner, Avi. , pag. 505 et 504. R usti- 
cula syîvatica; et icon av i., pag. 3 . — Aldrovande, 
Avi., tom . 3 , pag. 476.'— Jonslon, Avi., pag. 110. 
N ota . Ces deux naturalistes ne font, sur cet article
que copier Gesner.

(5) Gesucr, ib idem .
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LA MAUBECHE TACHETÉE *(1).
SECONDE ESPÈCE.

T r i n g a  g r i s e a  , c iN E R E A  e t  G a n u t u s  ? L i n n . ,  G m e l .  — T r i n g a  f e r r u -  

g i n e a ,  M e y e r .  —  T r i n g a  i s l a n d i g a ,  L a t h .  (2) .

C ette maubèche diffère de la précédente, distinguer; elle est aussi un, p eu  m oin s  
en ce,que le cendré-brun du dos et des grande que la première. Le détail du reste 
épaules est varié d’assez grandes taches, des couleurs est bien représenté dans) la 
les unes rousses, les autres cl un noirâtre ti- planche enluminée, 
rant sur le violet. Ce caractère suffît pour la

LA MAUBÈCHE GRÏSE*^.
TROISIEME ESPÈCE.

, DES MAUBÈCHES.

T r è s g a  g r i s e a ,  c i n e r e a  et C a n u t u s , Linn., Gmel. —  T r i n g a  f e r r u -  

g i n e a  , Meyer. — T r i n g a  i s l a n d i g a ,  Lath. (4).
Cette maubèclie, un peu plus grosse que 

la maubèche tachetée , l est moins que la 
maubèche commune ; le Tond de son plu­
mage est gris ; le dos est entièrement de cette 
couleur 5 la tête est d’un gris onde de blan­
châtre; les plumes du dessus des ailes , et

LA SANDERLING(5).
quatrième espèce.

C h a r a d r i u s  c a l i d r i s ,  Lion., Gmel. —  A r e n a r i a ,  g a l i d r i s ,  Bechst., 
Meyer. —  G a l i d r i s  g r i s e a ,  Meyer. —  G a l i d r i s  a r e n a r i a ,  Illig., 
Temm. (6).

Nous laissons à cet oiseau le nom de san- gleterre ; c’est la plus petite espèce des mau- 
derlingj qu’on lui donne sur les côtes d’An- bêches; elle n’a guère que sept pouces de

celles du croupion sont grises et bordées de 
blanc; les premières des grandes pennes de 
l’aile sont d’un brun noirâtre, et le devant 
du corps est blanc, avec de petits traits 
noirs en zigzags sur les côtés, la poitrine et 
le devant du cou.

(1) Voyez les planches enlum inées, n° 365.
(2) T ringa supernè cinereo-fusca maculis n ig ri- 

cante, violaceis rufisque varia , in terné d iiu tè  casta- 
nea ; collo, inleriore albo rufescente , m aculis fuscis 
castaneisque variegato; uropygio cinereo fusco , n i- 
gricante transversal! s tr ia lo , m arginibus pennarum  
canilidis ; lateribus nigricanle m aculalis; rectricibus 
l>inis inlerm ediis cinereis, albo m arginatis, la teribus 
cinereo-fuscis, scapo albo præ dilisj u trim què extimâ 
lineâ longitudinali candidâ exteriùs n o t a l a . . . .  Ca- 
îidris nævia. (Brisson, O rn ilh o l ., tom eS , page *230.)

(3) La m aubèche tachetée est. un jeune de la m au-
bèche com m une, décrite c i-avan t, à l ’époque de la 
mue de prin tem ps. Desm. 1829.

* Voyez les planches enlum inées , n° 366.
(4) T ringa supernè grisea, infernè alha , pennis in 

collo in leriore, pectore et la teribus tamia fuseâ u n - 
data circum ferentiæ  parellelâ  no la tis , in ventre l i -  
neoJâ longitudinal) fuseâ versus apicem insignilis;
uropygio diiutè griseo, pennis dupîici tseniâ fuseâ

circum férenliæ  parallelâ notatis , albo m arginatis , 
rectricibus griseis, saturaliùs grisea m argin: p a ra l-  
ielâ insignitis, m argine c a n d id â .. . .  Galidris g risea . 
(Brisson, O rn ilho l. , tom e V , pag. 223. )

(5) La maubèche grise est un  adulte en plum age 
d ’h iv e r, de la maubèche com mune décrite c i-avan t.

Desm. 1829.
(6) A renaria , sanderlrng , pens,antiæ in cornubiâ 

curw illet d icta. (W illoughby, O rnithoL , page 2 2 5 .)  
S  ander ling de Cornouaille. (A lbin, tome 2, page 48 , 
avec une mauvaise figure, planche 74. ) T ringa su ­
pernè grisea, scapis pennarum  nigris , infernè nivea; 
c-a-pite an teriore alho ; tamia u trim què a rostro  ad. 
oculos grisea ; uropygio diiutè griseo , tectricibus 
alarum  superioribus minimis n igricanlibus ; rec tri-  
cihus binis inlerm ediis fuscis , la teralibus griseis , 
omnibus candicante m a rg in a tis ... Galidris grjsea 
m inor. (B risson , O rn ilh o l .,  torn. 5 ,  pag . 2 3 6 .)

(7) Gel oiseau fo rm e le  type du genre arenaria  s 
Becbstein , ou calidris, 111ig« , que M . Cuvier con-
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longueur j son plumage est h pen près le 
même que celui de la maubèche grise, ex­
cepté qu’elle a tout le devant du cou et le 
dessous du corps très-blancs. On voit ces pe­
tites maubèclies voler en troupes et s’abattre 
sur les sables des rivages ; on les connaît 
sous le nom de Curwillet suè les côtes de

Cornouailles. Willoughby donne à son san- 
derling , quatre doigts à chaque pied 5 Ray, 
qui semble pourtant n’en parier que d’après 
Willoughby , ne lui en donne que trois , ce 
qui caractériserait un pluvier et non pas une 
maubèche.

' LE BÉCASSEAU'0’.
T r i n g a  o c h r o p u s ,  Linn., Gmel. — " T o t a n u s  o c h r o p u s ,  Temm.,

YieilL, Gu y . G).

Nos nomenclateurs ont compris sous le 
nom de Bécasseau un genre entier de petits 
oiseaux de rivages, Maubèclies, Guignettes} 
Cincle, Alouettes de mery que quelques na­
turalistes ont désignés aussi confusément

sidère comme un simple sous-genre du genre bé­
casse.

Ce naturaliste rem arque, que le sanderling a été 
confondu avec l'a louette  de mer en plum age d 'hiver, 
au trem ent la petite m aubèche, tringa a ren a r ia . 
Brisson , notam m ent , donne la figure d ’un oiseau e t 
la description de l ’au tre . Le calidris iringo ides  de 
V ieillot paraît une mauvaise figure de ceL oiseau en 
plum age d’été. C uv ie r, Règne anim al, seconde éd i­
t io n , tom e. I, page 526 . D esm. 1829.

* Voyez les planches enluminées , n° 843 (”).
(1) A utre bécassine. ( Belon , H ist. n a t. des Oi_ 

seaux , pag. 216. ) Tringa. (Aldrov.amle , A vi. , 
torn. 3 , pag. 480. ) Tringa a lia , sen secunda . 
( I d e m , ib id . )  T ringa tertia . ( I d e m ,  ib id .)  — 
C inclus B e lon ti. ( Id e m  , ib id .) C inclus te r tiiis . 
( Id e m  , ibid. , pag. 4 9 0 .)  —  G allinula rhodopos , 
sive phænicopos. ( I d e m , ibid. , pag. 456. ) O cb ro - 
pus m édius. ( I d e m , ib id .,  pag. 461, avec diffé­
rentes figures prises de Gesner et de Belon , et to u ­
tes plus ou moins mauvaises. ) — Tringas. (G esn e r, 
Avi , pag. 501. ) —  PJiodopus . ( Id em  , Icon , a v i . ,  
pag . 106.) — G allinulæ  aquaticæ qu in turn genus , 
quod rhodopodem  appellam us , vulgus germ anicum  
steingaellyl. ( I d e m ,  A vi, pag. 508 .) — O chropus 
m édius. ( I d e m  , Icon , av i., pag . 1 0 7 . ) —: G alli­
nulæ  aquaticæ oclavum  genus , vulgô dictum  m a tt-  
knillis : nobis ochropus m édius. ( Id e m  , A vi, 
pag . 51 1 .) — G allinæ aquaticæ species secunda de 
no y o adjecta. ( I d e m ,  ib id . , pag. 516 , e t sous ces 
différents .articles , des figures toutes fautives et la  
p lupa rt méconnaissables. ) — T ringa A ldrovandi.

(* *) Celte planche représente Un jeune de l ’année.
Desm. 1829.

sous le nom de Tringa : tous ces oiseaux, à 
la vérité, ont dans leur petite taille une res­
semblance de conformation avec la bécasse; 
mais ils en diffèrent par les habitudes natu­
relles autant que par la grandeur ; comme

(W illo u g b y  , O rnithol. , pag- 222 .) T ringa te rtia  
A ldrovandi. ( I d e m ,  pag. 2 2 3 . ) — Cinclus te rtius 
A ldrovandi, ( Id e m  , pag. 227 .) — G allinula rho- 
dopus sive phænicopus Gesn. ( Id e m  , pag . 223.) 
T ringa  Aldrovandi , cinclus Belonii. (Ray, Syqops. 
a v i . , pag . 108 , n° a ,  7 .)  T ringa tertia A ldrovandi. 
( Id e m  , ib id . , pag. 110 , n° 14 .) Tringa p r im a .
( Jonston , Aviar. pag . 111.) Tringa alterna. (Idem  , 
p ag . 112 .) T ringa te r t ia . ( I d e m ,  ibid. j) — G alli- 
n u la -rh o d o p u s . ( I d e m , pag. 110. ) G allinula ocliro - 
pus m édius. ( Id e m  , ib id .)  Cincli congener a lté ra . 
( I d e m ,  p ag . 112.) G allinula ochropus. ( Charle- 
ton , E x e rc it., p ag . 112 ., n° 3. ) G allinula ochra. 
( Id e m  , O nom azt. , pag , 107 , no 3 .)  G laerola 
quarla. ( Schw enckfeld , Aviar. Siles. , pag . 28 2 .) 
G lareola oclava. ( I d e m  , pag. 283. — Klein , Avi., 
pag . 101 , n° 4 , il0 7. ) G allinula octava G esneri.
( R zaczynsk i, A uc tua r., H is t.n a t. P o lo n .,  p ag .380.) 
T ringa nigra albo punctata , pectore m aculato , ab ­
do ruine subalhido , pedibus virescenlibus. (L innæ us, 
F au n a  suecica , n° 152.) T ringa rostro lævi , pedi­
bus virescentibus , corpore albo punctato , pectore 
subalb ido . G lareola. ( I d e m ,  Syst. nat. , ed . 10 , 
gen . 78 , sp . 1 1 .)  T ringa .supernè splendide fusca , 
m aculis candicantibus varia , infernè alba , tænia 
supra oeulos carrdidâ; collo inferiore cinereo-fusco 
m aculato ; la teribus cinereo-fuscîs , albo transverslin 
stria tis ; rectricibus biais interm ediis in exorlu albis , 
apice fuseo-nigrîcantibus , albo Iransversxm striatis , 
Jateralibus caudîdis , ad apicem  fusco nigricanle 
transversim  stria tis . . . . T ringa , le bécasseau appelé 
vulgairem ent cul-blanc. (B ris so n , O rn itb ., tom . 5 , 
pag . 177.)

(2) Cet oiseau appartien t au sous-genre chevalier , 
dans le genre bécasse de M . C uvier. Desm. 1829.
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(Tailleurs ces petites familles subsistent sé­
parément les unes des autres , et sont très- 
distinctes , nous restreignons ici le nom de 
Bécasseau à la seule espèce connue vulgaire­
ment sous le nom de cul-blanc des rivages ; 
cet oiseau est comme la bécassine commune, 
mais il a le corps moins alongé; son dos est 
(Tun cendré-roussâtre , avec de petites gout­
tes blanchâtres au bord des plumes ; la tète 
et le cou sont-d’un cendré plus doux, et 
cette couleur se mêle par pinceaux au blanc 
dè la poitrine, qui s’étend de la gorge à l’es­
tomac et au ventre ; le croupion est de cette 
même couleur blanche ; les pennes de l’aile 
sont noirâtres et agréablement tachetées de 
blanc en dessous (T) ; celles de la queue sont 
rayées transversalement de noirâtre et de 
blanc ; la tête est carrée comme celle de la 
bécasse, et le bec est de la même forme en 
petit.

Le' bécasseau se trouve au bord des eaux 
et particulièrement sur les ruisseaux d’eau 
vive ; 011 le voit courir sur les graviers ou ra­
ser au vol la surface de beau ; il jette un cri 
lorsqu’il part, et vole en frappant l’air par 
coups détachés; il plonge quelquefois dans 
l’eau quand il est poursuivi. Les sous-buses 
lui donnent souvent la chasse ; elles le sur­
prennent lorsqu’il se repose àu bord de l’eau 
ou lorsqu'il cherche sa nourriture ; car le bé­
casseau n’a pas la sauvegarde des oiseaux 
qui vivent en troupes , et qui communément 
ont une sentinelle qui veille à la sûreté com­
mune : il vit seul dans le petit canton qu’il 
s’est choisi le long de la rivière ou de la, 
cote (2), et s’y tient constamment sans s’é­
carter bien loin. Ces mœurs solitaires et 
sauvages ne l'empêchent pas d’être sensible ; 
du moins il a dans la voix une expression de 
sentiment assezunarqué ; c’est im petit sifflet 
fort doux et modulé sur des accents de lan­
gueur, qui, répandus sur le calme des eaux , 
ou se mêlant à leur murmure, porte au re­
cueillement et à. la mélancolie ; il paraît que 
c’est.le même oiseau qu’on appelle sifflas son 
sur le lac de Genève, où 011 le prend a l’ap­
peau avec des joncs englués. Il est connu 
également sur le lac de Nantua, où on le 
nomme pivette ou pied-vert; on le voit aussi 
dans le mois\ de juin sur le Rhône et la 
Saône; et dans l’automne sur les graviers 1

(1) Oui lui ouvre les aelles , regardan t par des­
sous , lui voit des in ad rares de blanc de fort bonne 
grâce. ( S elon , N at. des O iseaux , nag. 22 6 .)

(2) Solilarire plerum què degunt. (-W illougliby.)

de l’Ouche en Bourgogne; il se trouve même 
des bécasseaux sur la Seine , et l’on remarque 
que ces oiseaux, solitaires durant tout l’été, 
lors du passage se suivent par petites trou­
pes de cinq ou six , se font entendre en l’air 
dans les nuits tranquilles. En Lorraine ils 
arrivent dans le mois d’avril, et reparlent 
dès le mois de juillet (3).

Ainsi le bécasseau, quoique attaché au 
même lieu pour tout le temps de son séjour, 
voyage néanmoins de contrées en contrées , 
et même dans des saisons où la plupart des 
autres oiseaux sont encore fixés par le soin 
des nichées ; quoiqu’on le voie pendant les 
deux tiers de l'année, sur nos côtes de Basse- 
Picardie , on n’a pu nous dire s’il y fait scs 
petits ; on lui donne dans ces cantons le nom 
de petit chevalier(4) ; il s’y tient à l’embou­
chure des rivières , et suivant le flot , il ra­
masse le menu frai de poisson et les vermis­
seaux sur le sable , que tour à tour la lame 
d’eau couvre et découvre. Au reste , la chair 
du bécasseau est très-délicate , et même 
l’emporte pour le goût sur celle de la bécas­
sine , suivant Belon , quoiqu’elle ait une lé­
gère odeur de musc (5). Comme cet oiseau 
secoue sans cessela queue en marchant, les 
naturalistes lui ont appliqué Je nom de cin­
cie, dont la racine étymologique signifie se­
cousse , mouvement (6) ; mais ce caractère 
ne le désigne pas plus que la guignette et 
l’alouette de mer, qui ont dans la queue le 
même mouvement, et un passage d’Aristote 
prouve clairement que le bécasseau n ’est 
point le cincie ; ce philosophe nomme les 
trois plus petits oiseaux de rivages , tringasp 
schœniçlos ; cinclos. Nous croyons que ces 
trois noms réprésentent les trois espèces du 
bécasseau , de la guignette et de l’alouette 
de mer : « De ces trois oiseaux, dit-il, qui 
» vivent sur les rivages , le cincie et le schœ- 
» niclos sont les plus petits, le tringas est le 
* plus grand et de la taille delà grive (7) : » 
voilà la grandeur du bécasseau bien dési­
gnée, et celle du schœniclos et du cincie, 
fixée au dessous; mais pour déterminer lequel 
de ces deux derniers noms doit s’appliquer 3 * * * 7

(3) Observations d e  M. L o llinger.
■(4) O bservations su r les oiseaux de nos côtes oc­

cidentales , com muniquées par M. Bâillon.
15) N ature des oiseaux , pag. 226.
:(6}KLyxliÇctv. Voyez Hesychius,
(7) Tringas lacas et llumina petit , u t etiam cin - 

clos el schœniclos ( tjue Gaza trad u it ju n c o )  ; sed 
inter minores bas , majuscula est , tu rdo  enirn æqui- 
p a ra lu r. ( Hist. an im a!., lib. 8 cap. 4 .)
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proprement, ou à la guignette, ou à l’a­
louette de mer, ou h notre petit cinc-le , les 
indications nous manquent. Au reste , cette 
légère incertitude n’approche pas de là con­
fusion où sont tombés les nomenclateurs au 
sujet du bécasseau : il est, pour les uns , 
une poule d'eau ; pour d’autres, une perdrix 
de mer; quelques-uns , comme nous venons 
de le voir, l’appellent cincle ; le plus grand 
nombre lui donnent le nom de tringa , maïs 
en le pervertissant par une application gé­
nérique , tandis qu’il était spécifique et pro­
pre dans son origine ; et c’est ainsi que ce 
seul et même oiseau , reproduit sous tous

ces différents noms , a donné lieu à cette 
multitude de phrases dont on voit sa nomen­
clature chargée, et à tout autant de figures 
plus ou moins méconnaissables, sous les­
quelles on a voulu le représenter ; confusion 
dont se plaint avec raison Klein, en s’écriant 
sur Rim possibilité de se reconnaître au mi­
lieu de ce chaos de figures fautives que pro­
diguent les auteurs , sans se consulter les 
uns les autres , et sans connaître la nature ; 
de manière que leurs notices , également in­
digestes , ne peuvent servir à les concis 
lier (1).

LA GUIGNETTE B.
T r i n g a  h y p o l e u c o s  ? GmeL, Lath. —  T o t a n u s  h y p o l e u c o s ,  VieiJl., 

Temm. —  T o t a n u s  m a c u l a r i u s  ? Wilson (3V

O n pourrait dire que la guignette n'est 
qu’un petit bécasseau, tant il y a de res­
semblance entre ces deux oiseaux pour 
la forme et même pour le plumage. La 
guignette a la gorge et le ventre blancs ; 
la poitrine tachetée de pinceaux gris sur 
blanc. ; le dos et le croupion gris, non 
mouchetés de blanchâtre ; mais légèrement 
ondés de noirâtre, avec un petit trait de 
cette couleur sur la côte de chaque plume, 
et dans le tout on aperçoit un reflet rougeâ- 1 2

(1) Dolemus insuperabilem  aiiquandô so llic ilud i- 
nein  de concïliandis figuris quas nobis p ro p ina run t 
au lbores. ( K lein , Ordo Aviurn , pag. 22 .)

 ̂ Voyez les planches enluminées , n° 850 , sous la 
dénom ination de p e tite  a loue tte  de m er.

(2) Eu allem and , f j s t e r l i n ; en suédois , snaeppa ; 
en Y orksbire, sa n d -p ip er; sur Je Jac de G enève, 
bécassine , selon W illoughby.

M olacilla genus. ( G esn er, Àviar., pag. 119, avec 
une très-mauvaise figure répétée. Icon. av i.,pag. 123, 
et une autre aussi mauvaise , pag. 106 du même ou­
vrage , avec le nom de Hypoleucos gallinula aqua- 
ticæ sextum genus , quod hypoleucon cognonimo ; 
vulgus germ anicum  appellat fysterlin. Id em  , A v i., 
pag . 59 . Notice copiée dans Aldrovande , to.ni. 3 , 
p a g . *469 . ) Motacilla seu eincli genus. (A ldrovande, 
A vi., tom . 3 , pag . 485 , avec des mauvaises figures 
de G erner.) Tringa minor. (W illoughby, O rnithol. , 
pag. 223 , avec une figure peu exacte , p l. 55 .—  Ray, 
Synopsis aviurn , pag» 108, n° a, 6. — C harle ton ,

tre ; la queue est un peu plus longue et plus 
étalée que celle du bécasseau; la guignette 
la secoue même en marchant. C’est d’après 
cette habitude que plusieurs naturalistes lui 
ont appliqué le nom de motacüla ; quoique 
déjà donné à une multitudede peiits oiseaux, 
tels que la bergeronette, la lavandière , le 
troglodite , etc.

La guignette vit solitairement le long des 
eaux , et cherche, comme les bécasseaux, 
les grèves et les rives de sable ; on en voit 
beaucoup vers les sources de la Moselle,

E xercil. , p ag . 112 , n° 9. ) G allinula hypoleucos. 
(Jo n sto u  , Avi.  ̂ pag. i lO .)  T ringa qu in ta . ( Id e m  , 
pag. 112.) T ringa rostro læ v i, corpore cinereo Itlu— 
ris nigris , subtùs alho. (L innæ us, F auna Suecica , 
n° 147.) T ringa rostro lævi, pedibus lividis , corpore 
cinereo liluris n ig ris , subtùs a lb o .... H ypoleucos. 
( I d e m  , Syst. n a t . ,  ed . 10, gen. 78 , sp. 9 .)  Tringa 
supernè splendidè griseo-fusca , lineis long ilud ina- 
Jibus et. transversis undatisque fusco nigricanlibus 
vaï-ia,' infernè alba,- gu tlu re , collo inferiore. et pec- 
tore suprem o cinereo albis , pennis linea longitudi­
nal! fusca in mediô no la tis; reclricibus decem in ter- 
mediis griseo-fuseis , viridescente adunibratis, fusco- 
nigricanle transverslm  et undalim  striâtis u lrim què 
extimâ , iuferius griseo-fusco transverslm s tr ia ta , 
binis exlimæ proxim is apice a l b i s . . . .  G u inelta ,
( Brisson , O rn ith o l., tom . 5 , pag. 183.)

(3) D u sous-genre chevalier dans le genre bécasse 
de M . Cuvier. Desm. 1829.
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clans les Vosges , où cet oiseau est appelé 
icunbicîie. Il quitte cette centrée de bonne 
heure, et dès îe mois de juillet après avoir 
élevés ses petits.

La guignette part de loin en jetant quelques 
cris, et on l’en tend pendant la nuit crier 
sur les rivages d’une voix gémissante (1); 
habitude qu’apparemment elle partage avec 
le bécasseau , puisque, suivant la remarque 
de W illougbyle pilvenckegen de Gesner ,

oiseau gémissant, plus grand que la gui- 
gnette , paraît être le bécasseau.

Du reste Tune et l’autre de ces espèces se 
portent assez avant dans le nord (2), pour 
être parvenues aux terres froides et tempé­
rées du nouveau continent; et en effet, un 
bécasseau envoyé de la Louisiane, ne noos 
a paru différer presque en rien de celui de 
nos contrées.

LA PERDRIX DE MER'1* * * 4 5 6.

C ’est très-improprement qu’on a donné le 
nom de perdrix à cet oiseau de rivage , qui 
n’a d’autre rapport avec la perdrix qu’une 
faible ressemblance dans la forme de son 
bec. Ce bec étant en effet assez court, con­
vexe en dessus , comprimé par les côtés, 
courbé vers la pointe , ressemble assez au 
bec des gallinacées ; mais la forme du 
corps et la coupe des plumes, éloignent cet 
oiseau du genre des gallinacées, et semblent 
le rapprocher de celui des hirondelles, dont 
il a la forme et les proportions, ayant comme 
elles , la queue fourchue, une grande enver­
gure et la coupe des ailes en pointe : quel­
ques auteurs ont donné à cet oiseau le nom 
de glareola (4), qui a rapport à sa manière 
de vivre sur les grèves des rivages de la mer; 
et en effet, cette perdrix de mer, va comme

(1) Vocem noctu lachrym antis au t lam eutanlis 
instar edit. W illoughby , pag. 223.

(2) F auna Suecica , nos 147 et 152.
* Voyez les planches'enlum inées , n° 882.
(3) PnaÜncola. (K ram cr, E lench. A u str .-In fe r. , 

pag. 381 , avec une figure assez bonne. ) G lareola se­
conda, vulgô, kobel regerlin, sumb-vogel. (Schwenek- 
feîd , Âvi. Siles. , pag. 2 8 1 .)  G allinulæ  aquaticæ 
undeeim um  genus , quod ery thropodem  rninorem 
appelo , vulgus koppriegerïe. (Gesner, Avi., pag. 513, 
avec une très-m auvaise figure.) E ry th ropus m inor. 
( Id em  , ïcon , avi., même figure.) G allinula erythro- 
pus minor. (A ldrovande, Avi. , tom . 3 , pag. 454 , 
avec une figure nullem ent ressem blante. ) H irundo 
m arina avis. ( I d e m , tom . 2 , pag- 6 96 , avec une 
figure assez reconnaissable quoique peu .exacte , 
pag. 697. ) H irundo m arina A ldrovandi. (W illoughby , 
O rn itb o l., pag. 156. ■— Ray , Synops. a v i .,  pag. 72, 
où il observe fort bien que ce nom d 'h irondelle  n ’est 
donné qu’im proprem eat à cet oiseau. ) G allinula 
erythropus minor. (Jonslon, Avi., pag:. 110.) H irundo 
m arina. ( Id e m ,  pag. 82. —■ C harlelon , E xercit. ,

Oiseaux. Tome ÎT .

le cincle, la guignette et l’alouette de mer, 
cherchant les vermisseaux et les insectes 
aquatiques, dont elle fait sa nourriture ; elle 
fréquente aussi le bord des ruisseaux et des 
rivières, comme sur le Rhin, vers Stras­
bourg , où, suivant Gesner , on lui donne le 
nom allemand de koppriegerïe. Kramer ne 
l’appelle pratincola, que parce qu’il en a vu 
un grand nombre dans de vastes prairies 
qui bordent un certain lac de la Basse-Autri­
che (5) ; mais partout , soit sur les bords des 
rivières et des lacs , ou sur les côtes de la 
m er, cet oiseau cherche les grèves ou ri­
ves sablonneuses (6), plutôt que celles de 
vase.

On connaît quatre espèces ou variétés de 
ces perdrix de mer, qui paraissent former 
une petite famille isolée au milieu de la 
nombreuse tribu des petits oiseaux de rivage.

pag, 96, n<> 5. Onomazt. , pag. 90, u® 5 .)  H irum linis 
ripariæ  species. (M arsigl., D a n u b ., tom . 5 , pag. 96 , 
avec une figure peu exacte , tab. 46 . ) G lareola su - 
peruè spleudidè griseo-fusca , in terné ex aîbo nou 
nibii rufescens ;gutture et collo inferiore albo rufes- 
cenlibus ; ïinea circumdatis ; pectore griseo-rufes- 
cente; lateribus diluiè eastaneis ; rectricibus quatuor 
utrim què exlimis in exortu a lb is , versus apicem 
fusco-nigricanlibus , tribus extimæ proximi's exteriùs 
griseo-fusco i n a c u l a l i s . . G Jareola; la p e r d r ix  de 
m er. (B rissou, O rn itbo l., tom . 5 , p ag . 141.)

(4) Le genre giarole ou perdrix de mer, g la ­
reola  , est l'avant-dernier de l’ordre des échassiers 
dans la méthode de M. Cuvier. Il form e avec les 
genres vaginale et flammant.» une sorte d ’appendice 
à cet ordre. On peut même considérer ces trois gen­
res comme appartenant 4 au tan t de petites familles 
distinctes. Desm. 1829.

(5) Lacqs nisehiteriensis. ( K ra m e r , E len ch ., 
pag. 381. )

(6) Schwenckfekl.
9
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LA PERDRIX DE MER GRISE.
PREMIÈRE ESPÈCE.

GlAreqla a u s t î i i a g a  , Linn., Gmel. —  G l a r e o l a  torquàta , Meyer, 
Temm.— H xrundo pratingola-, Linn.,' éd . 12.—  G l a r e o l a  sewega- 
lensis et næ via , Linri., Gmel. —  G l a r e o l a  pratincolà , Leach 0 ) .

L a première est la perdrix de m er, repré­
sentée dans nos planches enluminées, n° 882, 
et qui, arec l’espèce suivante, se voit, mais 
rarement, sur les rivières dans quelques- 
unes de nos provinces, particulièrement en 
Lorraine, où M. Lotinger nous assure l’avoir 
vue. Tout son plumage est d’un gris teint de 
roux sur les flancs et les petites pennes de

l’aile ; elle a seulement la gorge blanche et 
encadrée d’un filet noir ; le croupion blanc 
et les pieds rouges 5 elle est à peu près de la 
grosseur. d'un merle, lu'hirondelle de mer 
d’Aldr 0 vancle (2), qui du reste se rapporte 
assez à cette espèce, parait y former une 
variété , en ce que , suivant ce naturaliste , 
elle a les pieds très-noirs,

LA PERDRIX DE MER BRUNE(3).
SECONDE ESPECE. •

G l a r e o l a  austriaca , -Linn., G m e l .Guy. —  Glareola; senegalensis , 
Bri.ss., Gmel., etc. (4).

Cette perdrix de mer qui se trouve au 
Sénégal, et qui est de même grosseur que 
la nôtre , n’en diffère qu’en ce qu’elle est 
entièrement brune 5 et nous sommes fort 
portés à croire que cette différence du gris

au brun n’est qu’un effet de Finfiuence du 
climat j en sorte que cette seconde espèce 
pourrait bien iTëtre qu’une race ou variété 
.de la première.

LA GIAROLE -
TROISIÈME ESPÈCE.

G-lareola austriaca , Linn., Gmel., Cuv. —« G l a r e o l a  nævia ,
Gmel., etc. (6).

C’est le nom que porte en Italie, l’espèce 
de perdrix de mer, à laquelle Aldrovande 1

(1) Cette espèce est la plus anciennem ent connue
dans le genre glaréole ; les trois autres n’en sont que 
des variétés. B esm. 1829.

(2) À vi., tom . 2 , pag. 696,
(3) Glareola in  loto corpore. fnsea : rectrîcibus 

mterras et subtùs cinereo-fuscis. . . .  Glareola Sene­
galensis , Icf. p e rd r ix  de m er du  Sénégal. ( B rissou, 
O rm tbol., tom . 5 , pag. I 48.)

(4) Variété de là précédente. Voyez sa synonymie.
B esm , 1829.

(5) Gai li nul a meîampos , quam aucupes noslri 
giarolaiu vocant. (A ldrovande, A vi., tom . 3, p. 464 , 
avec une mauvaise figure.) Gallinulæ aquaticæ sep- 
timuna genus, quod, rolknîllis v o ca n t, melampoclem 
eognonim o. •( G esner, À vi., pag» 510 , avec une

rapporte, avec raison, celle du meîampos 
ou pied noir de Gesner; caractère par lequel

très -  mauvaise figure.) M elampus. ( I d e m ,  ïcon . 
av i., pag. 107, même figure.) G allinuîa melampus 
Gesneri À ldrovando, rot-knussel baltnêri. (W il-  
lougliby, O rn itb o l., pag. 2 2 5 .— Ray, Synops » avi., 
p ag .109, 9.) Glareola, gaîlinula melampus Gesneri.
(K lein , Avi. ,■ pag» 101, n° 9 .) Gallinuîa melampus 
W illougbeii, Polonis kokofska. (Rzaczynski, Aucluar. 
H ist. nat. Polon ., pag. 380.) Glareola supernè fusca, 
maculis obscurioribus varia , iufernè ru fa ., maculis 
fuscis et albicanlibus variegata ; capite et coiio pectori 
concoloribus ; imo ventre rufo-candicante : ni gris 
maculis vario ;. rec.trici.bus candicantibus, apice ni- 
gris...» G lareola nævia. (Brisson, O rnitli.,t. 5, p. 147.)

(6) Variété de la perdrix de mer grise. — Voyez sa 
synonymie , pag. 446.. B esm . 1829,
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LA PERDRIX DE 1ER À COLLIER(1).
QUATRIÈME ESPÈCE.

Glareola austriaga ? L in n .? Gmel.
B riss./

Le nom riegerle que les Allemands don­
nent à cet oiseau , indique qu’il est remuant 
et presque toujours ea mouvement (3) ; en 
effet, dès qu’il entend quelque bruit, il 
s’agite, court, et part en criant d’une petite 
voix perçante ; il se tient sur les rivages, et 
ses habitudes sont à peu près les mêmes que 
celles des guignettes ; mais en supposant 
que la figure donnée par Gesner soit exacte 
dans la forme du bec , cet oiseau appartient 
au genre de la perdrix de mer, tant par ce 
caractère que par la ressemblance des cou­
leurs ; le dos est cendré ainsi que le dessus 
de l’aile, dont les grandes pennes sont noi-

V ar. /3. —■ Glareola torquata y 
etc. (2).

râtres ; la tête est noire, avec deux lignes 
blanches sur les yeux; le cou est blanc , et 
un cercle brun F entoure au bas comme un 
collier; le Bec est. noir et les pieds sont 
jaunâtres. Du reste, cette perdrix de mer 
doit être la plus petite de toutes , étant à 
peine aussi grande que le cincle, qui de 
tousses oiseaux de rivage est le plus petit. 
Schwenckfeld dit que cette perdrix de mer 
niche sur les bords sablonneux des rivières , 
et qu’elle pond sept œufs oblongs ; il ajoute 
qu’elle court très-vite, et y fait entendre 
pendant les nuits d’été un petit cri , tul} tul, 
d’une voix retentissante.

’L’ALOUETTE DE M ER '111.
T ringa  s u b a r c u a t a , Temmff — S c ü l o p a x  a f r ï c a n a  , Gmel. — Nu-

MEHIITS AFRICANUS PYGMÆUS e t  SUBARGATUS , B e c l î S t

C et oiseau n’est point une alouette quoiqu’il 
en ait le nom ; il  ne ressemble même à l’a-

(1) GaUinulæ aquaticæ duodecim urn genus , quod 
ochropodem  m inorem  nom ino , vulgus riegerle . . .  .
( Gesner, Avi. , pag. 5 1 4 , avec u n e figure peu exacte.) 
O chropus m inor . ( I d e m ,  Icon. avi. , pag. 19. 
Aldrovande , A vi., tom . 3 , pag. 461 , avec la figure 
empruntée de Gesner. — Jon ston , Avi. , pag. 110.)  
Glareola q u in ta , nohis tulfis , sand -  regerlin.
( Sclxwenckfeld , A v i., S ite s ., pag. 28 2 . — K lein , 
A v i., pag. 101, n° 6 .) Glareola supernè griseo fusca, 
in fern è subalbida ; macuM in syncipite nigrâ ; ma­
cula utrîmquè circa ocu lo s , gutture et collo  candi- 
dis ; torque fusco ; rectricibus griseo -  fuscis . .  . .  
Glareola torquata. ( Brisson , O rnithol., tom . 5 ,  
pag. 5 1 4 .)

(2) Troisième variété de la perdrix de mer grise. 
Voyez sa synonymie, pag. 446 . D esm . 1829.

(3 ) Riegerle vocan t, quasi motriculam dixerîs , 
regen  enirn nohis moveri est. (G esner, Avi. p. 514 .)

louette que par la taille qui est à peu près 
égale, et par quelques rapports dans les * 4 5

* Voyez les planches enluminées , n° 851.
(4) En anglais, s t in t ;  en a llem an d , ste in -b ich er; 

stein-beysser;  en hollandais , slrand-looper. A louette 
de mer. (S e lo n ,  N at. des o iseaux , pag . 217, avec 
une figure très-peu  exacte; rép é tée , p o r tr a its  d ’o i-

(5) Ces citations n’ont rappo rt q u ’à la planche in ­
diquée sous le n° 851, qui représente très-exactem ent 
un bécasseau cocoili en mue ou  dans le passage de 
sa, livrée d ’été à celle d ’hiver.

Q uant à la description qui su it, elle ne fait po in t 
connaître les couleurs du plum age ni les formes de 
l ’oiseau indiqué dans le titre  sous le  nom  d’alouette 
de m er; aussi est-il probable qu ’il y  est question de 
plusieurs espèces différentes de petits échassiers , 
dont on sait que les caractères sont si peu tranchés 
et si variables selon les sexes, les âges e t les saisons 
de l ’année. D esm. 1829.
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couleurs du plumage sur le clos (1); mais il 
en diffère par tout le reste , soit par la forme , 
soit par les habitudes, car l’alouette de mer 
vit au bord des eaux sans quitter les rivages; 
elle a le bas des jambes nu et le bec grêle , 
cylindrique et obtus comme les autres oi­
seaux scolopaces ; et seulement plus court à 
proportion que celui de la petite bécassine à 
laquelle cette alouette de mer ressemble 
assez par le port et la figure.

C’est en effet sur les bords de la mer que 
se tiennent de préférence ces oiseaux , quoi­
qu’on les trouve aussi sur les rivières ; ils 
volent en troupes souvent si serrées qu’on 
ne manque pas d’en tuer un grand nombre 
d’un seul coup de fusil ; et Belon s’étonne 
de la quantité de ces alouettes aquatiques , 
dont il a vu les marchés garnis sur nos cô- * 1

s e a u x ,  pag. 50.) C inclus, seu motacilîa m aritim a .
( G esner, Avi., pag. 616, avec une mauvaise figure , 
pag. 6 1 7 .)  C inclus. [ Id e m ,  îcpn. av i., pag'. 112 , 
avec une figure qui n ’est pas m eilleure. — A ldro- 
vande , A v i., tom . 3 , pag. 490.) Cinclus ù rn itho-  
logi e t  T urneri. ( I d e m ,  ib id .)  Schœ niclos, s ivc  

ju n c o  Belonii. { Id e m ,  ib id ., pag. 487, avec des fi­
gures toutes fautives.) C inclus. ( Jonston , A v i., 
pag. 112. ) Tringa quarta . { Id e m , ib id . ) J u n c o  
B elon ii. ( Id e m ,  tab . 53 , figure em pruntée d ’Al- 
d rovande.) Cinclus p r io r  A ld rovand i. (R a y . Sy- 
nops. a v i . ,  pag. 110, n° a , 13.) The stin t. (W ii-  
lougbby, O rn itbo l., pag. 226 .) A v is  the s tin t d ic ta . 
(S ib b a ld , Scot. iîlu s tr., p a r t . 2 , lib. 3, pag . 1 9 .)  
Schœ nic lus. { M oeh ring ., Avi., G en ., 94. — J u n c o . 
( Charleton , Exereit., pag. 113, n° 10 , O nom azt. , 
pag. 108, il0 10.) T ringa pulla maculis rninoribüs 
rotundis albis variegata , ventre albicanfe. ( Browne , 
nat. ïï is t .  o f  Jarnaïc., pag. 477.) Gallinago minima, 
ex fusco et albo varia. (S loane , Jarnaïc., pag. 320 , 
îi° 14. —- Ray* Synops. avi. , pag. 190, n° l î .  ) 
Sanderling d ’arbres. (Albin , tom. 3 , pag. 37, avec 
une  figure mal coloriée , planche 88 .)  Tringa pennis 
in  medio secundùm scapum fuscis , ad margines 
griseis supernè vestita , infernè alba ; tænia u lrim què 
a rostro ad  oculos càndiçante; gutture et collo in - 
l’eriore albidis, maculis fuscis variegatis ; rectricibus 
griseis, binis intermediiis exteriùs saturatè fuscis. . . .  
Cinclus , l 'a louette dé m er .  ( Brissou , O rnitbol. , 
tom . 5 ,  pag . 211 .)

(1) Les Françoys voyant un petit oysilïon vivre 
le long des eaux, et principalem ent ez lieux m aréca­
geux près la  m er, et estre de la corpulence d’une 
alouette , au  moins quelque peu plus grandet ( W il-  
lûughby d it , tantillo  m inor , ce qui prouve qu ’il y 
a des variétés), n’ont sçeu lui trouver appellation 
plus propre que de le nommer alouette de m er  ; et 
le  voyant voler en l ’a e r , on le trouve de même cou­
le u r , sinon qu ’il est plus blanc par-dessous le ventre 
et plus b ru n  dessus le dos qu ’une alouette. (B elon  , 
N a t. des oiseaux, pag. 217. )

tes (2) • selon lu i, c’est un meilleur manger 
que n’est l’alouette elle-même ; mais Ce pe­
tit gibier, bon en effet quand il est frais , 
prend un goût d’huile dès qu’on le garde. 
C’est apparemment de ces alouettes de mer 
que parle M. Salerne, sous le nom de gui­
gne lies (3); lorsqu’il dit quelles vont en trou- 
pes . puisque la guignette vit solitaire : si 
l’on tue une de ces alouettes dans la bande, 
les autres voltigent autour du chasseur, 
comme pour sauver leur compagne. Fidèles 
à se suivre , elles s’entre-appellent en par­
tant , et volent de compagnie en rasant la 
surface des eaux; la nuit on les entend se 
réclamer et crier sur les grèves et dans les 
petites îles.

On les voit rassemblées en automne; les 
couples que le soin des nichées avait sépa­
rés , se réunissent alors avec les nouvelles 
familles qui sont ordinairement de quatre 
ou cinq petits; les œufs sont très-gros rela­
tivement à la taille de l’oiseau; il les dépose 
sur le sable nu ; îe bécasseau et la guignette 
ont la même habitude , et ne font point de 
nid ; l’alouette de mer fait sa petite pêche le 
long du rivage, en marchant et secouant 
continuellement la queue.

Ces oiseaux voyagent comme tant d’au­
tres , et changent de contrées ; il paraît 
même qu’ils ne sont que de passage sur quel­
ques-unes de nos côtes; c’est du moins ce 
que nous assure un bon observateur (4) de 
celles de Basse-Picardie ; ils arrivent dans 
ces parages au mois de septembre par les 
vents d’est, et ne font que passer; ils se 
laissent approcher à vingt pas, ce qui nous 
fait présumer qu’on ne les chasse pas dans 
le pays d’où ils viennent.

Au reste, il faut que les voyages de ces 
oiseaux les aient portés assez avant au nord, 
pour qu’ils aient passé d'un continent à 
l’autre : car on en retrouve l’espèce bien 
établie dans les contrées septentrionales 
et méridionales dé l’Amérique, à la Loui­
siane (5); aux Antilles (6), à la Jamaï-

(2) L ’on ne peu t voir plus grand merveille de ce 
petit oiseau , que d ’en voir apporter cinq ou six cents 
douzaines, en un  jo u r  de samedy en h iver. (Belon , 
N at. des oiseaux, loco c ita to .)

(3) O rnithologie, pag . 340.
(4) M . B âillon.
(5) Le Page D upratz; H ist. de îa L ou isiane, 

tom . 2 ,  pag . 118.
(6) Les alouettes de mer èt autres petits oiseaux 

de m arin e , se trouvent en telle quantité dans toutes
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que (1), à Saint Domingue, h Cayenne (2). Les 
deux alouettes de mer de Saint Domingue, 
que donne séparément M. Brisson (3), parais­
sent n’être que des variétés de notre espèce 
d’Europe ; et dans l’ancien continent, l’es­
pèce est répandue du nord au midi ; car on

reconnaît l’alouette de mer au cap de Bonne- 
Espérance , dans l’oiseau que donne Kolbe 
sous le nom de bergeronette (4), et au nord, 
dans le stint d’Écosse, de Willoughby et de 
Sibbald.

LE CINGLE 1 * *<S).
T i u n g a  V à r i a b i l ï s  ,  Meyer, Temm. — - T r i n g a  a l p i n a  ,  T r ï n g a  C ï n g l u s  

et T r i n g a  B.UFIGOLLIS, Gmel. — S g o l o p a x  p u s i l l a  ,  GmeL — C i h c l u s  

TORQüATUS, Briss. ' '

A e i s t o t e  a donné le nom de cinclos à l’un 
des plus petits oiseaux de rivages , et nous 
croyons devoir adopter ce nom pour le plus 
petit de tous ceux qui composent cette nom­
breuse tribu dans laquelle on comprend les 
chevaliers, le bécasseau, la guignette , la 
perdrix et l’alouette de mer. Notre cincle 
même paraît n’être qu’une espèce secondaire 
et subalterne de l’alouette de mer j un peu 
plus petit et moins haut sur ses jambes , il 
a les mêmes couleurs, avec la seule différence 
qu’elles sont plus marquées ; les pinceaux 
sur le manteau sont tracés plus nettement j 
et l’on voit une zone de taches de cette cou­
leur sur la poitrine : c’est ce qui l’a fait nom­
mer alouette de mer à collier par M. Bris- 
son (6). Le cincle a d’ailleurs les mêmes

les salines ,  que c’est une chose prodigieuse. ( D u -  
tertre  , tom . 2 ,  p ag . 2 7 7 .)

(1) S loane , pag . 320 : Brovvne , 477.
(2) On voit toute l ’année de ces oiseaux à C ayenne, 

et sur tou te  la côte ; dans les grandes marées ils se 
rassem blent , et quelquefois en si grand  nom bre , 
que les bords des rivières où le flux m o n te , en son t 
couverts, soit à terre , soit au  v o l; leurs troupes vont 
très-serrées , et il arrive quelquefois d ’en tu e r qua^ 
rante et cinquante d ’un seul coup de fusil. Les hab i­
tants de Cayenne en font aussi là chasse pendan t la 
nu it su r les sables , où ces oiseaux m angent de petits 
vers que la mer a laissés en se re tira n t; ils se p e r­
chent quelquefois su r les palétuviers au bo rd  de 
i ’eau ; leu r chair est très-bonne à m anger. D ans le 
temps des pluies , â S ain t-D om ingue et à la M arti­
nique , ou les voit en aussi grand nom bre , mais on  
ne sait pas com m ent ils nichent , ni les endro it où 
ils font leurs pon tes. (R em arquesfaites par M .de  La 
B o rd e , médecin du  roi à C ayenne.)

mœurs que l’alouette de mer, on îa trouve 
fréquemment avec elle, et ces oiseaux pas­
sent de compagnie ; il y a dans la queue le 
même mouvement de secousse ou de trem­
blement , qu’Aristote paraît attribuer au 
cincle (7), mais nous n’avons pas vérifié si 
ce qu’il en dit de plus peut convenir au nô­
tre , savoir, qu’une fois pris, il devient 
très-aisément privé , quoiqu’il soit plein d’as­
tuce pour éviter les pièges (8). Quant à la 
longue et obscure description d’Aldrovande 
sur le cincle, tout ce qu’on en peut conclure, 
ainsi que des figures multipliées et toutes 
défectueuses qu’il en donne , c’est que les 
deux oiseaux que les Italiens nomment gia- 
rolo et giaronceîlo répondent à notre cin­
cle et à notre alouette de mer.

(3) L ’alouette de mer de S ain t-D om ingue, B ris- 
son , O rn ith ., torh. 5 ,  pag. 219. La petite alouette 
de mer de Saint-D om ingue. ( Ib id em  , p ag . 2 2 2 .)

(4) Description du  C ap , tom . 3 pag . 160.
* Voyez les planches enlum inées, n° 852.
(5) T ringa permis in medio nigricantibus , ad m a r- 

gines rufis supernè vestita, infernè alba ; uropyg io  
griseo-fusco ; pënnis in medio obscurioribùs ; g u t-  
tUre et collo inferiore maculis fuscis variegatis ; pec- 
tore fusco , m arginibus pem iarum  cândidis; rec tric i- 
bus griseis , binis intertnediis inlerius salura tè  fuscis, 
îa teralibus interiùs albo m arginatis , scapo albo præ- 
d i l is . . . .  Ciuclus to rqua tu s . ( Brisson , O rn ith .> 
tom . 5 , pag . 216. )

(6) Voyez sa onzième espèce du  genre du  B écas­
seau  et la  figure.

(7) C iu c lu s .. .  Lies us est : incontinens euim p a rte  
sûi posteriore. ( i ï is t .  an im al., lib . 9 ,  cap . 12 .)

(8) As tu tus e t captu difficilis e s t , sed captus Om­
ni no facilè m itescit. ( I b id .)
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L’IBIS

D e toutes ies superstitions qui aient jamais 
infecté la raison , et dégradé, avili l’espèce 
humaine, le culte dès animaux serait sans 
doute la pins honteuse , si Ton n’en consi­
dérait pas l’origine et les premiers motifs : 
comment l’homme en effet a-t-il pu s’abaisser 
jusqu’à l’adoration des bêtes? Y a-t-il une 
preuve plus évidente de notre état de misère 
dans ces premiers âges où les espèces nuisi­
bles , trop puissantes et trop nombreuses , 
entouraient l’homme solitaire, isolé, dénué 
d’armes et des arts nécessaires à l’exercice 
de ses forces? Ces mêmes animaux,devenus 
depuis ses esclaves, étaient alors ses maîtres, 
ou du moins des rivaux redoutables ; la 
crainte et l’intérêt firent donc naître des 
sentiments abjects et des pensées absurdes , 
et bientôt la superstition, recueillant les unes 
et les autres, fit également des dieux de tout 
être utile ou nuisible.

L’Égypte est Tune des contrées ou ce culte 
des animaux s’est établi le plus ancienne­
ment et s’est conservé, observé le plus scru­
puleusement pendant un grand nombre de 
siècles ; et ce respect religieux qui nous est 
attesté par tous les monuments, semble nous 
indiquer que dans cette contrée les hommes 
ont lutté très-long-temps contre les espèces 
malfaisantes.

En effet, les crocodiles , les serpents , les 
sauterelles et tous les autres animaux im­
mondes renaissaient à chaque instant, et 
pullulaient sans nombre sur le vaste limon 1

(1) I&s en-grec : les R om ains adoptèrent ce n o m . 
L ’ibis n’en a point dans les langues de l ’E u ro p e , 
comme inconnu à ces clim ats. Selon A lbert , il se 
nom m ait en égyptien L e h e r a s . On trouve dans Avi­
cenne le mot ans c h u z , p o u r siguifîer l ’ibis; mais 
saint Jérôm e tradu it mal ja n sch itp h  ( L e v itic ., 2 ,  
I s a i . ,  34) , par ibis , pu isqu’il s’agit là d ’uu  oiseau 
de n u it . Quelques interprètes rendent par ibis  le 
m ot hébreu tin schem et.

(2) Cet article purem ent h istorique ne se rappo rte  
pas à un  assez grand, oiseau d ’A frique décrit ci- 
après sous le nom  d 'ibis blanc ; mais à une espèce 
voisine du  courlis, que M M. C uvier et Savigny ont 
fait connaître avec détail. C’est l'ib is  relig -iosa ,C uv.t - 
ou tan ta lu s  æ thiopicus  , L a th . ; le véritable ibis des 
Egyp tiens. Desm. 1829.

d’une terre basse profondément humide et 
périodiquement abreuvée par les épanche­
ments du fleuve ; et ce limon fangeux, fer­
mentant sous les ardeurs du tropique, dut 
soutenir long-temps et multiplier à l’infini 
toutes ces générations impures, informes , 
qui 11’ont cédé la terre à des habitants plus 
nobles que quand elle s'est épurée.

Des essaims de petits serpents venimeux 7 
nous disent les premiers historiens (3), sor­
tis de la vase échauffée des marécages, et 
volant en grandes troupes, eussent causé la 
ruine de l ’E gypte  y si les ibis ne fussent ve­
nus à leur rencontre pour les combattre et 
les détruire; n’y a-t-il pas toute apparence 
que ce service, aussi grand qu’inattendu , 
fut le fondement de la superstition qui sup­
posa dans ces oiseaux tutélaires quelque 
chose de divin ? ies prêtres accréditèrent 
cette opinion du peuple; ils assurèrent que 
les dieux , s’ils daignaient se manifester sous 
une forme sensible, prendraient la figure 
de l’ibis. Déjà dans la grande métamorphose, 
leur dieu bienfaisant, Thoth  ou Mercure , 
inventeur des arts, et des lois, avait subi 
cette transformation (4) ; et Ovide, fidèle à 
cette antique mythologie , dans le combat 
des dieux et des géants , cache Mercure 
sous les ailes d’un ibis , etc. (5) : mais met­
tant toutes ces fables à p a rt, il nous restera 
l’histoire des combats de ces oiseaux contre 
les serpents. Hérodote assure être allé sur 
les lieux pour en -êjtre témoin : « Non loin de 
» Butus7 dit-il, aux confins de l’Arabie , où 
r> les montagnes s’ouvrent sur la vaste plaine 
» de l’Egypte , j ’ai vu les champs couverts 
» d’une incroyable quantité d'ossements en- 
» tassés , et des dépouilles des reptiles que

(3) Herodot. E uterp ., nura. 76. Éiien , Solin , 
M arcellin, d’après toute l ’antiquité.— De.serpenti- 
l>us memorandi maxîmè ; quos parvos admodiim., 
sed veneni præsenti.s, certo an.ni tempore , ex limo 
concrelarum paluduni emergere , in magno examine 
volantes Æ gyptum  lendere , alque in ipso introilu  
fini um, ab avibus quas i b ides vocant, adverso agmine 
excipi pugnâque confici traditum èst. (M ela., lib . 3, 
cap. 8 . )

(4) P lat, in Phaedr. e
(5) M etam ., lib , 5 . -
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» les ibis y viennent attaquer et détruire au 
» moment qu'ils sont près d’envahir FÉ- 
« gypte (1). « Cicéron cite ce même fait en 
adoptant le récit d'Hérodote (2), et Pline 
semble le confirmer lorsqu’il représente les. 
Égyptiens invoquant religieusement leurs 
ibis à l'arrivée des serpents (3).

On lit aussi dans Thistorien Josèplie , que 
Moïse allant en guerre contre les Éthiopiens, 
emporta , dans des cages de papyrus , un 
grand nombre d ibis pour les opposer aux 
serpents (4). Ce fait, qui n’est pas fort vrai- 
semblable , s’explique aisément par un autre 
fait rapporté dans la description de l’Égypte 
par M. de Maillet : « Un oiseau, dit-il,
» qu’on nomme - Chapon de Pharaon (et 
» qu’on reconnaît pour l’ibis), suit pendant 
» plus de cent lieues les caravanes qui vont 
» à La Mecque, pour se repaître des voieries 
» que la caravane laisse après elle ; et en 
a tout autre temps il ne paraît aucun de ces 
» oiseaux sur cette route (5). » L’on doit 
donc penser que les ibis suivirent ainsi le 
peuple hébreu dans sa course en Égypte ; 
et c’est ce fait que Josèphe nous a transmis 
en le défigurant, et en attribuant à la pru­
dence d’un chef merveilleux ce qui n’était 
qu’un effet de l'instinct de ces oiseaux; et 
cette armée contre les Éthiopiens et les 
cages de papyrus , ne sont là que pour em­
bellir la narration , et agrandir l'idée qu’on 
devait avoir du génie .cl’un. tel comman­
dant.

Il était défendu, sous peine de la vie, aux 
Égyptiens, de tuer les ibis (6); et ce peuple, 
aussi triste que vain , fui inventeur de Fart 1

(1) Est autera Arabia; locus ad Butum urbem ferè 
posilus, ad quem locum  ego me contuli . inquîrens 
de serpentibus volucribus. Eo quum pervcni os so 
serpentum aspexi et spinas , m ultitudine supra rno- 
dum ad enar random ; spioarum quîppe acervi erant 
eliam m agni, et bis ali i at que aiii minores , ingenti 
numéro ; est autem bic locus ubi spinæ jaeebant hu- 
jusce modi : ex arctis rnontibus introïî.us in vastam 
planiliem Ægyptiie contiguam. Feriur ex Arabia ser­
pentes alatos ineunte s ta dm vere in Æ gyptum vo- 
lare , sed iis ad ingressum illius planiliei occurrentes 
aves ibides non permit tere , sed îpsos interirhere. Et 
ob id opus ibin magno honore ab Æ gyptiis baberi 
Arabes a iu n t, confitentibus et ipsis Æ gyptiis, idcircô 
se bis avibus honorera exhibere. (Herodot. E u terp ., 
nos 75 , 76. Ex interpret. Laur. Y allæ . )

(2) L ib . 1 , de Nat. Deorum.
(3) Hist. Nat. , lib . 10 , cap. 28 .
(4) À ntiq. Ju d a ic ., lib. 2 , cap . 10.
(5) Description de l’Egypte , payt. 2, pag\ 23.
( 6) Herodot , , ubi su p ra . ;

lugubre des momies , par lequel il voulait, 
pour ainsi dire , éterniser la mort, 'malgré 
la nature bienfaisante , qui travaille sans 
cesse à en effacer les images ; et non-seule­
ment les Égyptiens employaient cet art des 
embaumements pour conserver les cadavres 
humains, mais ils préparaient avec autant 
de soin les corps de leurs animaux sacrés (7). 
Plusieurs puits des momies dans la plaine 
de Saccara , s’appellent puits des oiseaux , 
parce qu’on n’y trouve en effet que des 
oiseaux embaumés, et surtout des ibis ren­
fermés dans de longs pots de terre cuite , 
dont Forifice est bouché d’un ciment. Nous 
avons fait vénir plusieurs de ces pots, et 
après les avoir cassés, nous avons trouvé 
dans tous une espèce de poupée formée par 
les langes qui servent d’enveloppes au corps 
de l’oiseau, dont la plus grande partie 
tombe en poussière noire "en développant 
son suaire ; on y reconnaît néanmoins tous 
les os d’un oiseau avec des plumes empâtées 
dans quelques morceaux qui restent solides. 
Ces débris nous ont indiqué la grandeur de 
l’oiseau , qui est à peu près égale à celle du 
courlis ; le bec qui s’est trouvé conservé 
dans deux de ces momies , nous en a fait re­
connaître le genre : ce bec a l’épaisseur de 
celui de la cigogne, et par sa courbure il 
ressemble au bec du courlis, sans néanmoins 
en avoir les canelures ; et comme la courbure 
en est égale sur toute sa longueur (8) , il 
paraît par ces caractères qu’on doit placer 
Fibis entre la cigogne et le courlis; en effet, 
il tient de si près à ces deux genres d’oiseaux, 
que les naturalistes modernes Font rangé 
avec les derniers, et que les anciens l’avaient 
placé avec le premier. Hérodote avait très- 
bien caractérisé Fibis , en disant qu’il a le 
bec fo r t  arqué et la jambe haute comme la 
grue ; il en distingue deux espèces (9), « la

(7) Selon renvoie à son livre de m ed ica to  Cada-  
pere-, pour les diverses manières dont les Egyptiens 
luisaient embaumer, o u , eommë il d it, confire les 
ibis , et dans cet ouvrage il n’en dit autre chose si­
non qu’on les trempait dans la cedrict, comme toutes 
les autres momies.

(8 ) Voyez un de ces becs représenté dans Edwards 
planche 105.

(9) Ejus avis species Jalis est , nigra tota vehemen­
ter est, cruribus instar gruis , rostro maximum ia  
roodtim adunco. . . .  et hæc quidem species est ni- 
graruni quæ cura serpentibus pugnant. A t earùm 
quæ ante pedes hominibus versantur magis (nam du- 
piices ibides su n t), nudum caput ac tolum 'collum  
pennæ candidæ, prœter caput cervicemque, et ex-

I
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» première, dit-il, a le plumage tout noir ; 
» la seconde, qui se rencontre à chaque pas, 
» est toute blanche, à l’exception des plumes 
» de l’aile et de la queue qui sont très-noires, 
3» et du dénuement du cou et de la tête qui 
3> ne sont couverts que de la peau. »

Mais ici il faut dissiper un nuage jeté sur 
ce passage d Hérodote, par l’ignorance des 
traducteurs, ce qui donne un air fabuleux et 
même absurde à son récit. Au lieu de ren­
dre, TCOV ÎTocn fluXkoV sàsU/XEVOi'J TClïl XVOpOiTCOten,
a la lettre : quœ pedibus hominum obversan- 
tur sœpius; « celles qu’on rencontre à cha- 
» que pas. » On a traduit, lice quidetn habent 
pedes veduti hominis. « Ces ibis ont les pieds 
» faits comme ceux de l'homme. » Les natu­
ralistes ne comprenant pas ce que pouvait 
signifier cette comparaison disparate, firent, 
pour l’expliquer ou la pallier, d’inutiles 
efforts. Ils imaginèrent qu Hérodote, décri­
vant l'ibis blanc, avait eu en vue la cigogne, 
et avait pu abusivement caractériser ainsi 
ses pieds , par la faible ressemblance que 
Ton peut trouver des ongles aplatis de la ci­
gogne à ceux de l’homme ; cette interpréta­
tion satisfaisait peuj et l’ibis aux pieds hu­
mains aurait dû dès-lors être relégué dans 
les fables : cependant il fut admis, comme un 
être réel sous cette absurde image ; et l’on 
ne peut qu’être étonné de la trouver encore 
aujourd’hui exprimée tout entière , sans dis­
cussion et sans adoucissement, dans les 
Mémoires d’une savante Académie (1) j tan­
dis que cette chimère n’est, comme Ton voit, 
que le fruit d’une méprise du traducteur de 
ce premier historien grec, que sa candeur à 
prévenir de l’incertitude de ses récits , 
quand il ne les fait que sur des rapports 
étrangers, eût dû faire plus respecter dans 
les sujets où il parie d’après lui-même.

Aristote en distinguant, comme Hérodote, 
les deux espèces d’ibis, ajoute que la blan­
che est répandue dans toute l’Égypte , ex­
cepté vers Peluse, où l’on ne voit au con­
traire que des ibis noirs qui ne se trouvent 
pas dans tout le reste du pays (2). Pline répète 1

tréma alarum et natium , liæc omnia qn® dixi sunt 
vebementer nigra, crura vero et rostrum alteri con- 
sentanea. (Euterp.j num. 7 6 .)

(1) L ’autre espèce ( l ’ibis blanc ) a les pieds tailles' 
comme les pieds hum ains. (Mémoire de l ’Académie 
des inscriptions et belles-lettres, tom . 9 ,  pag, 28.)

(2) Ibes in Ægypto duum sunt generum : aliæ 
candidæ , alire nigræ. Cæferâ in terra Æ gypti aîbæ 
sunt ; in Pelusio non sunt : contra in illâ non sunt

cette observation particulière (3) ; mais du 
reste, tous les anciens , en distinguant les 
deux ibis par la couleur , semblent leur 
donner en commun tous les autres caractè­
res , figure , habitudes , instinct, et leur do­
micile de préférence en Égypte, à l'exclu- 
sion de toute autre contrée (4). On ne pou­
vait même, suivant l’opinion commune , les 
transporter hors de leur pays, sans les voir 
consumés de regret (5). Cet oiseau, si fidèle 
a sa terre natale, en était devenu l’emblème : 
la figure de l’ibis dans les hiéroglyphes , 
désigne presque toujours l’Égypte , et il est 
peu d’images ou de caractères, qui soient 
plus répétés dans tous les monuments. On 
voit ces figures d’ibis sur la plupart des 
obélisques , sur la base de la statue du Nil , 
au belvédère à Rome , de même qu’au jardin 
des Tuileries à Paris. Dans la médaille d’A­
drien , où l’Égypte paraît prosternée, l’ibis 
est à ses côtés ; on a figuré cette oiseau avec 
l’éléphant, sur les médailles de Q. Marins , 
pour désigner l’Égypte et la Libye théâtres 
de ses exploits , etc.

D'après le respect populaire et très-ancien 
pour cet oiseau fameux, il n’est pas éton­
nant que son histoire ait été chargée de fa­
bles j on a dit que les ibis se fécondaient et 
engendraient par le bec (6) ; Solin parait 
n’en pas douter ; mais Aristote se moque 
avec raison de cette idée de pureté virginale 
dans cet oiseau sacré (7). Pierius parle d’une 
merveille d’un genre bien opposé • il dit que 
selon les anciens , le basilic naissait d’un 
œuf d'ibis , formé dans cet oiseau des venins 
de tous les serpents qu’il dé vore ; ces mêmes 
anciens ont encore écrit que le crocodile et 
et les serpents , touchés d’une plume d’ibis , 
demeuraient immobiles comme par enchan­
tement, et que souvent même ils mouraient 
sur-le-champ. Zoroastre, Démocrite et Phi lé 
ont avancé ces fait j d’autres auteurs ont dit 
que la vie de cet oiseau divin était excessive­
ment longue 5 les prêtres d’Hermopolis pré­
tendaient même qu’il pouvait être immortel,

«igræ , in PeIus|o  su n t. {Hist, a n im a l., îib . 9 , 
cap . 2 7 .)

(3 ) ïbis circa P elusium  tantum nigra est; çrelem  
omnibus locis Candida. (H ist. N a t., lib . 10, cap. 30.)

(4) Slrabpn en place aussi sur un lac d ’eau douce, 
vers Lichas , aux extrémilés de T Afrique , in e x tre m â  
A fr ic a .

(5) Æ îie n .
(6) Id e m .
(7 )  D e G eneral, a n im a l. , lib . 3 ,  cap . 6.
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et pour le prouver, ils montrèrent à Appion 
un ibis si vieux (1), disaient-ils, qu’il ne pou» 
vait plus mourir.

Ce n’est la qu’une partie des fictions en­
fantés dans la religieuse Egypte, au sujet 
d é cet ibis 5 la superstition porte tout à F ex­
cès ; mais si Ton considère le motif de sa­
gesse que put avoir le législateur en con­
sacrant le culte des animaux utiles, on sen­
tira qu’en Égypte il était fondé sur la néces­
sité de conserver et de multiplier ceux qui. 
pouvaient s’opposer aux espèces nuisibles. 
Cicéron (2) remarque judicieusement, que 
les Égyptiens n’eurent d’autres animaux sa­
crés que ceux desquels il leur importait que 
la vie fût respectée, à cause de la grande 
utilité qu’ils en tiraient (3) ; jugement sage 
et bien différent de celui de l’impétueux 
Juvénal, qui compte parmi les crimes de 
l’Égypte sa vénération pour l’ibis, et dé­
clame contre ce culte, que la superstition 
exagéra sans doute , mais que la sagesse dut 
maintenir 5 puisque telle est en général la 
faiblesse de l'homme, que les législateurs les 1

(1) Appion? apud Æ lian .
(2) Ægyplii nuliam belluam  , nisi ob aliquam  

utilitatem quam ex eâ caperent , coasecrarunt ; ve- 
îut ibes , maximam vïm serpenlium conficiunt, cum  
sirit aves excelsœ , cruribus rigiilis , rorneo procero- 
que roslro; averlunt pestem ab Æ gypto, cùm voki- 
cres anguës , ex vastitate Libyæ , vento africo inven­
tas , interficiunt atque consumunt , ex quo fit ut iliæ  
nec morsu vivœ noceanl nec odore mortuæ ; eam ob 
rem invocanturab Ægyptiis ibes. (D e N at. Deorum ,' 
lib . 1 .)

N ota . Je ne puis m ’empêcher de remarquer ici 
une méprise de M. Perrault sur ce passage, il dit 
( anciens Mémoires de l’Académie, tom . 3 , part, d) ,  
« que suivant le témoignage de Cicéron , le cadavre 
de l'ibis ne senpjamais mauvais; » et là-dessus il 
observe que celle qui fut disséquée , quoique morte 
depuis plusieurs jours , n’était point infecte ; dans ce 
préjugé il lui trouve même upe o deur  a g réa b le . Il 
se peut que l'ibis , comme tous les oiseaux de chair 
sèche, soit long-temps avant de se corrompre; mais 
pour le passage de Cicéron , il est clair qu’ii se rap­
porte aux serpents , « qui, d it- il , ainsi dévorés par 
les ibis , ne nuisent vivants par leurs morsures , ni 
morts par leur puanteur. »

(3) Il paraît difficile d’abord d’appliquer cette rai­
son au culte du crocodile; mais outre qü’il n’était 
adoré que dans une seule ville du Nome A rsinoïte, 
et que l’ichneumon, son antagoniste, l ’était dansloute 
l ’Égypte , cette ville des crocodiles ne les adorait 
que par crainte et pour les tenir éloignés par un 
cu lte , à la vérité insensé, d’un lieu où naturelle­
ment le fleuve ne les avait point «portés.

O ise a u x . Tome JV .

plus profonds ont cru devoir en faire le fon­
dement de leurs lois.

En nous occupant maintenant de Pbistoire 
naturelle et des habitudes réelles de l’ibis , 
nous lui reconnaîtrons non-seulement un 
appétit véhément de la chair de serpents, 
mais encore une forte antipathie contre tous 
les reptiles : il leur fait fa plus cruelle guerre. 
Bolon assure qu’il va toujours les tuant quoi­
que rassasié (4). Diodore de Sicile dit que 
jour et nuit l’ibis se promène sur la rive des 
eaux, guettant les reptiles, cherchant leurs 
œufs et détruisant en passant les scarabées 
et les sauterelle (5). Accoutumés au respect 
qu’011 leur portait en Égypte, ces oiseaux 
venaient sans crainte au milieu des villes 5 
Strabon rapporte qu'ils remplissaient les 
rues et les carrefours d’Alexandrie , jusqu’à 
l’importunité et à l'incommodité, consom­
mant à la vérité les immondices, mais atta­
quant aussi ce qu’on mettait en réserve , et 
souillant tout de leur fiente 5 inconvénients 
qui pouvaient en effet choquer un Grec dé* 
licat et poli, mais que des Égyptiens, gros­
sièrement religieux , souffraient avec plaisir.

Ces oiseaux posent leurs nids sur les pal­
miers , et le placent dans l’épaisseur de 
feuilles piquantes pour le mettre à l’abri de 
l'assaut des chats leurs ennemis (6). 11 pa­
raît que la ponte est de quatre œufs ; c'est 
dpi moins ce que l’on peut inférer de l’ex­
plication de la table Isiaque par Pignorius ; 
il est dit que l’ibis marque sa ponte par les 
memes nombres que la lune marque ses 
temps, ad lunœ rationem osm Jîngit (7) 5 ce 
qui 11e paraît pouvoir s’entendre autrement, 
qu’en disant avec le docteur Shaw, que l'i­
bis fait autant d’œufs qu’il y a dé phasés de 
la lune , c'est-à-dire quatre. Ælien /  expli­
quant pourquoi cet oiseau est consacré à la 
lune , indique la durée de l’incubation, en 
disant qu'il met autant de jours à faire 'éclore 
ses petits (8), que l’astre d’Isis erî met a 
parcourir le cercle de ses phases (9).
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(4) Nature des oiseaux , pag. 200.
(5) Apud A ldrov., tom. 3 ,  pag. 315.
(6) Phile , de P ro p r ie t. an im al.
(7) Mens, Isicl. E xp lic ., pag. 76.
(8) Plutarque nous assure que le petit ibis venan 

de naître pèse deux dragmes. (De Isid, et Osir.)
(9) Clément Alexandrin » décrivant, les repas reli­

gieux des Egyptiens , dit qu’entre autres objets, on 
portait à l ’entour des convives un ibis; cet oiseau 
par le blanc et le noir de son plumage étant l ’em­
blème de la lune obscure et lumineuse. ( Stromat.,

lü
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Pline et Gallien attribuent à l’ibis l’inven­
tion du clystère comme celle de la saignée à 
l’hippopotame (1) ; et ce ne sont point, 
ajoute le premier, les seules choses où l homme 
ne f u t  que le disciple de V industrie des an i­
maux (2). Selon Plutarque, l’ibis ne se sert 
pour cela que d’eau salée, et M. Ferrant, 
dans sa description anatomique de cet oi­
seau, prétend avoir remarqué le trou du 
bec par lequel l’eau peut être lancée.
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Nous avons dit que les anciens distin 
guaient deux espèces d’ibis , l’une, blanche 
et l’autre noire 5 nous n’avons vu que la 
blanche, et nous l’avons fait représenter 
dans nos planches enluminées 5 et à l’égard 
de l’ibis noir , quoique M. Perraut prétende 
qu’il a été apporté en Europe plus souvent 
que l’ibis blanc, cependant aucun natura­
liste ne l’a vu depuis Belon, et nous n’en sa­
vons que ce qu’en a dit cet observateur.

L’IBIS BLANC* * 5 6 (3>.
Tantale d’A friq ue , C u v . —  Tantalus ïbis , L im i.

C e t  oiseau est un peu plus grand que le 
.courlis et l’est un peu moins que la cigogne : 
sa longueur , delà pointe du bec au bout des 
ongles , est d’environ trois pieds et demi : 
Hérodote en donne la description , en disant 
que cet oiseau a les jambes hautes et nues ; 
la face et le front également dénués de plu­
mes ; le bec arqué ; les pennes de la queue 
et,des ailes noires, et le reste du plumage 
blanc. Nous ajouterons à ces caractères

lib . 5 , pag. 671.) Et suivant Plutarque ( de Isid. et 
Osjr.) , on trouvait dans la manière dont le blanc 
était tranché avec le noir dans ce plum age, une fi­
gure de croissant de l ’astre des nuits.

(1) G alen ., liv . de Phlebot.
(2) Similc quiddam (solerliæ hippopolam i, sibi 

junco venam aperientîs), et volucris in eademÆ gypto 
monstravit , quæ vocatur ibis : rostri aduncitale per 
eam partem se perluens , qua reddi ciborum onera 
maxime salubre est. Nec hæc sola a multis animalU 
bus reperta sunt usui futura et liomini. ( P l ia . ,  
lib. 8 , cap. 26 .) Purgalionem quâ ibis utitur, sal- 
suginemadliibens, advertisse et imitati posteaÆ gyptii 
dlcuntur. ( P lut. , de Soîert. )

* Voyez les planches enluminées , n° 389.
(3) Ibis non ex toto nigra. (Prosper. Alp. Æ gyp t.,

vo l. 1 ,  pag* 199.) — Àrdea capite lævi , corpore 
albo , rostro flavescetile, apice pedibusque nigris.... 
ibis. (Linnæus,Syst. N a t .,e d . 1 0 , gen. 76 , sp. 18.) 
Numenius sordide albo-rufescens ; capite anteriore 
nudo ,. rubro ; laleribus rubro-purpureo et corneo 
colore maculatis; remigibns majoribus nigris ; rec- 
tricibus sordide albo-rufescentibus , rostro in exor Lu 
diTutè luteo , in extremitale aurantîo ; pedibus grî- 
s e is . . • • ibis candida. (Brisson , Q rnilliol., tom . 5 , 
pag. 349 .) ' - '

(4) Cet oiseau du Sénégal n’est pas , ainsi qu’on
l ’a cru long-temps , l ’ibis des anciens. Le véritable 
ibis appartient à un sous-genre du genre bécasse 
établi parM. Cuvier, et qui renferme également l ’ibis 
ou courlis rouge d’Amérique , et l ’ibis ou courlis vert 
d’Europe. P esm. 1829.

quelques autres traits dont Hérodote n’a pas 
fait mention : le bec est arrondi et terminé 
en. pointe mousse 5 le cou est d’une grosseur 
égale dans toute sa longueur ; il n’est pas 
garni de plumes pendantes comme le cou 
de la cigogne.

M. Perraut ayant décrit et disséqué un de 
ces oiseaux , qui avait vécu à la ménagerie 
de Versailles (5) , en fit la comparaison 
avec la cigogne , et il trouva que celle-ci 
était plus grande, mais que l’ilôis avait à 
proportion le bec et les pieds plus longs ; 
dans la cigogne , les pieds n’avaient que 
quatre parties de la longueur totale de l’oi ­
seau , et dans l’ibis , ils en avaient cinq, et 
il observa la même distance proportionnelle 
entre leurs becs et leurs cous ; les ailes lui 
parurent fort grandes ; les pennes en étaient 
noires, et du reste tout le plumage était 
d’un blanc assez roussâtre, et n’était diver­
sifié que par quelques taches pourprées et 
rougeâtres sous les ailes ; le haut de la tête, 
le tour des yeux et le dessous de la gorge 
étaient dénués de plumes et couverts d’une 
peau rouge et ridée; le bec a la racine était 
gros , arrondi ; il avait un pouce et demi de 
diamètre, et il était courbé dans toute sa 
longueur ;il était d’un jaune clair à l’origine, 
et d’un orangé foncé vers l’extrémité; les 
côtés qe ce bec sont tranchants et assez durs 
pour couper les serpents (6), et c’est pro­
bablement de cette manière que cet oiseau 
les détruit ; car son bec, ayant la pointe 
mousse et comme tronquée, 11e les perçait 
que difficilement.

Le bas des jambes était rouge , et cette

(5) Anciens Mémoires de l ’Académie , tom. 3 , 
part. 3 .

(6) Corneo proceroque rostro. (Cicer., ubi supra.)
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partie à laquelle Bel ou ne Bonne pas un 
»pouce de longueur, dans sa figure de l'ibis 
noir, en avait plus de quatre dans cet ibis 
blanc; elle était, ainsi que le pied, toute 
garnie d’écailles hexagones ; les écailles qui 
recouvrent les doigts étaient coupées en ta­
blettes ; les ongles étaient pointus , étroits 
et noirâtres ; des rudiments de membrane 
bordaient des deux côtés le doigt du milieu , 
et ne se trouvaient que du côté intérieur 
dans les deux autres doigts.

Quoique l'ibis ne soit point granivore, 
son ventricule est une espèce de gésier , dont 
la membrane est rude et ridée ; on a vu plus 
d’une fois ces conformations disparates dans 
l’organisation des oiseaux : par exemple, 
on a remarqué dans le casoar , qui ne mange 
point de chair , un ventricule membraneux 
comme celui de l’aigle (1).

M. Perrault trouva aux intestins quatre 
pieds huit pouces de longueur ; le cœur était 
médiocre, et non pas excessivement grand

L’IBIS
T A N T A L E S  N IG E R  ,

Cët oiseau , dit Belon , est un peu moins 
gros qu’un courlis ; il est donc moins grand 
que l’ibis blanc, et il doit être aussi moins 
haut de jambes (5); cependant nous avons 
remarqué que les anciens ont dit les deux 1

(1) Une particularité intéressante de cette descrip­
tion concerne la rouie du chile dans les intestins des 
oiseaux : on fit des injections dans la veine mésenté­
rique d’une des cigognes que l’on disséquait avec 
l ’ib is, et la liqueur passa dans la cavité des in tes­
tins; de mènie , ayant rempli de lait une portion de 
l ’intestin, et l ’ayant lié par les deux bouts, la liqueur 
comprimée passa dans la veine mésentérique. P eut-  
être, ajoute l ’anatomiste, cette voie est-elle com m une 
à tout le genre des oiseaux : et comme on ne leur a 
point trouvé de veines lactées, on penl soupçonner 
avec raison que c’est là la route du chile, pour pas­
ser des intestins dans le mésentère.

(2) M emorab., lib . 3 ,  cap. 1.
(3) Ibis. (Belon, N at. des Oiseaux , pag. 1 9 9 ,  

avec une figure q u i, suivant toute apparence, est 
très - peu exacte ; la même , Portraits d’oiseaux 
pag. 4 4 , b, sous le nom d’espèce de cigogne n o ir e .
— Gesner, A vi. ,  pag. 567. — Aldrovande, A v i. ,  
iôm . 3, pag. 312.—  W illoughby, Ornithol.,pag. 312.
— Ray, Synops. av i., pag. 98 . — Jonston, A v i.,  
pag. 101.) N ota . Ces naturalistes ne parlent de l ’i- 
Lis noir, et n’en donnent la figure que d’après Belon.
—  Ibis. (Prosp. Alp. Æ gypt., vol. 1 , pag. 199. —

comme l’a prétendu Mérula (2) ; la langue 
très-courte , cachée au fond du bec, n’était 
qu’un petit cartilage recouvert d’une mem­
brane charnue ; ce qui a fait croire à So- 
lin que cet oiseau n’avait point de langue ; 
le globe de l’œil était petit, n’ayant que six 
lignes de diamètre. « Cet ibis blanc, dit 
» M. Perrault, et un autre qu’on nourrissait 
» èDcore à la ménagerie de Versailles, et 
» qui avaient tous deux été apportés d’É- 
» gypte, étaient les seuls oiseaux de cette 
« espèce que l’on eut jamais vus en France. » 
Selon lui , toutes les descriptions des auteurs 
modernes n’ont été prises que sur celles des 
anciens. Cette remarque me parait assez 
juste, car Belon n’a décrit ni même reconnu 
l’ibis blanc en Égypte , ce qui ne serait pas 
vraisemblable si l’on ne supposait pas qu’il 
l ’a pris pour une cigogne ; mais cet obser­
vateur est à son tour le seul des modernes 
qui nous ait dépeint l’ibis noir. * 4 5

NOIR(3). .
Linn.; Gmel. (4),

ibis semblables en tout, à la couleur près ; 
celui-ci est entièrement noir, et Belon sem­
ble indiquer qu’il a le front et la face en 
peau nue, en disant que sa tête est faite 
comme celle d’un Cormoran; néanmoins

M oehring, A vi., gen. 80 .) Ibis n ig ra . (G h a r le t . ,  
E x e rc it., pag. 108, n° 2 . I d e m ,  Onom azt, pag. 102, 
n° 2 .)  N um cnius holoserius. (K le in , A v i., n° 9 .)  
Gallinago silvestris aquatica. ( Gaz. R u p . B esl., fi­
gure m auvaise, pag. 19. — Mus. B esl., pag . 31 , 
n° 2 ,  figure qui n ’est pas m eilleure , tab . 8 n° 2 . ) 
Ibis n igra. (Linnæus, Syst,. N a t.,  ed . 1 0 , gen. 76, 
sp . 18, var. B .)  Numenius niger ; capite an lerio re 
nudo , rubro ; rectricibus nigris ; rostre» ped ibusque 
ru b r is . . . .  ib is. ( Brisson , O rnilbol. , to m . 5 ,  
pag , 347 .)

(4) Cet oiseau appartient au même groupe que 
l’ibis des anciens, c’est-à-dire au sous-genre ibis 
dans le genre bécasse de 1VI. Cuvier. U ib is  n o ir  de 
Belon , selon M. Savigny, est très-rare en E gyp te ; 
et l ’oiseau que ce naturaliste désigne sous ce même 
nom  n’est autre , suivant M. V ieillo t, que l ’ibis vert. 
{Sco lopax F a lc ine llu s , L inn. G m el. ) D esm , 1829.

(5) Cet ibis noir est aussi hau t enjam bé com me un 
b u to r , et a le bec con tre  la tête plus gros que le 
poulce , pointu par le bou t, voulté et quelque peu 
courbé , et tou t rouge, comme aussi les cuisses et 
les jam bes. (Observ. de Belon ; P aris  , 1555 , liv . 2 , 
pag# 102.)

\
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Hérodote, qui parait avoir voulu rendre ses 
deux descriptions très-exactes, ne donne 
point à l’ibis noir ce caractère de la tête et 
du cou dénués de plumes. j quoi qu’il en soit y

tout ce qu’on a dit des autres caractères et 
des habitudes de ces deux oiseaux leur a 
également été attribué en commun sans ex­
ception ni différence.

LE COURLIS'* 1!'.
V p r e m j è m e  e s p è c e .

N ximenirs arcuatus , Lath.? Cuv.? Vieill., Temm. — S colopax arcuata ,
Linn., Gmel.

L es noms composés des sons imitatifs de la 
voix , du chant, des cris des animaux, sont 
pour ainsi dire les noms de la nature 5 ce 
sont aussi ceux que I homme a imposé les 
premiers ; les langues sauvages nous offrent 
mille exemples de ces noms donnés par in­
stinct; et le goût , qui n’est qu’un instinct 
plus exquis , les a conservés plus ou moins

* Voyez les planches enluminons , n° 818 .
(1) En grec, àtapuç , vovp.yj'Jicç ; en latin  , n u m e ­

n iu s  , arquata, f i lc in e l lu s  ; en ita lien , arcçtse, tor- 
q u a to ;  dans le Milanais ,ç a r o li;  en Pouille, tarlino , 
terlino  ; sur le lac M ajeur, spinzago ; à Venise , a r -  
cuato; dans le Boulonais, p iv ier , suivant A ldro - 
vande■, ce qui semble p ou rtan t le confondre avec le 
pluvier : en catalan, p o li t;  en anglais, curie  w , 
w a te r-c u rlew  ; en allem and, b r a c h -v o g e l, w in d -  
Qjogel, w etter-'voge l; sur le R hin vers S trasb o u rg , 
regen -voge l ; sur le lac de C onstance, g r e n y  ; en 
silésien , g e is z -v o g e l, suivant Scbw enckfeld, qui 
lu i a ttribue aussi les noms de brach-hun, g ilo c h , 
mais qui paraît se trom per en lu i appliquant celui 
de h im m e l-g e isz , approprié au vanneau ; en h o llan ­
dais , hanikens  ( le  schrye  des F risons, q u ’À ldro- 
vandeet Gesner prennent pour le courlis , est p lu tô t 
le râ le , schrye , c r e x , noms im itatifs ) ; en danois , 
h ee l-sp o ve , regn-spaaer ; en norwégien, lang-neeb  , 
spue ; en lapon , gusgastah . Dans nos provinces 
on lui donne différents noms ; en P o itou , tu r lu  ou 
corbigeau ; en Bretagne, corb icket ; en P ica rd ie , 
tu r lu i  ou courleru ; en Bourgogne , ciirlu  , tu r lu  ; 
en basse N ormandie , corlu i ; tous noms pris de sa 
voix , car il se nomme lu i-m êm e: en quelques en­
droits, bécasse de m er.

Corlis et corlieu. (Belon , N at. des Oiseaux , 
pag. 204 ; et P o rtra its  d'oiseaux , pag. 47, b , avec 
une mauvaise figure.) Arqua ta seu num enius. (Ges­
ner, Avi •, pag. 221, avec une figure assez reconnais­
sable , pag. 222. I d e m , Icon . av i., pag. 118.) N u­
menius veterum  , vel ei cogna tus, arquata m ajor ; 
arquala,seu num enius. (À ldrovande,  A v i., tom . 3 ,

dans les idiomes des peuples policés , èt sur­
tout dans la langue, grecque plus pittoresque 
qu’aucune autre , puisqu’elle peint même en 
dénommant. La courte description qu’Aris- 
tote fait du courlis n’aurait pas suffi sans 
son nom êlorios, pour le reconnaître et le 
distinguer (2) des autres oiseaux. Les noms 
_ _ _ _ _ _ _ _ f  _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

pag. 424. — M us. W o rm ., pag. 30 7 .) Arquata. 
Jonston  , A vi. ,  pag . 108. ) N um enius A idrovandi , 
sive arquata. (W illôughby , O rn ilh o l., pag . 2 1 6 .— 
M arsig l., D a n u b ., pag. 38 .) N um enius sive arcuata 
m ajo r. (Ray, Synops. a v i., pag. 103, n°  1, d . )  N u­
m en ius , a rq u a ta , Ge&neri, A idrovandi, ( K lein , 
A v i., pag. 109, n° 1. — S ibbald , Scot. i l iu s tr . , 
p a rt. 2 ,  îib. 3 ,  pag. 1 8 .)  P ardaius p rim us. 
(Schw enclifeld, A vi., S iles., pag. 31 5 .—Rzaczynski, 
A uctuar. List. n à t. P o lo n ., pag. 365 .) A rq u a ta , 
a rc u a ta , num enius veterum  , curlinus. (Charleton , 
E x e rc it. ,  pag. 111, n° 2 . I d e m ,  O nom azt., pag. 106, 
n° 2 .)  A rquata albicans , m aculis sub-castaneis. 
(B arrè re , O rn ith o l., cîas. 4 , gen. 9 ,  sp. 1 . — N u­
m en ius , M oehring , A v i., g e n . 8 7 .)  Scolopax ros- 
tro  arcuato  , pedibus cærulescentibus , alis nigris 
maculis n iv e is .. . .  A rquata. ( Liunæus , Syst. N at., 
ed . 10 , gen. 77 , sp. 5 . ) N um enius rosira a rcua to , 
alis nigris, maculis niveis, pedibus cærulescentibus. 
(Id em , F a un a Suecica , n° 139.) The curlew . (B rit. 
Z o o l., pag. 118r) A rquata . ( B runnich. O rnithol. 
b o réa l., n° 158.) Scolopax arquata. (M illier, Zoo- 
log . D an ic ., n° 179.) Courlis de m er. (Salerne, O r­
n ith o l.,  pag . 319 .) N um enius pennis inm edio fusco- 
n ig rican libus, in u troqué m argine fulvis supernè 
veslitus , infernè albus ; gu ttu re alb ido , m aculis g ri-  
seis vario ; pectore et lateribus ad fulvum  vergenti- 
bus, maculis transversis fuscis insignitls ; uropygio 
candido maculis longitudinalibus fuscis notato ; reç- 
trici.bus binis interm ediis g rise is , lateribus albis, om ­
nibus fusco transversim  stri a tis . . . .  N um enius. 
(tBrisson , O rn ith o l., to m . 5 , pag . 311 .)

(2) E lorios avis est apud m are v ic iitau s , simili ter 
u t  crex ; cælo tranqüillo  ad littu s  pascitur.
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français courlis, curlis, turlisy sont des 
mots imitatifs de sa voix ( l) ; et dans d’autres 
langues , ceux de curlew y caroliy lar- 
lino y etc. (2), s’y rapportent de même; 
mais les dénominations d'arquata et de 

falcinellus sont prises de la courbure de 
son bec arqué en forme de faux (3) ; il en est 
de même du nom numenius y dont l’origine 
est dans le mot néoménie y temps du crois­
sant de la lune; ce nom a été appliqué au 
courlis , parce que son bec est à peu près en 
forme de croissant. Les Grecs modernes, 
l’ont appelé macrimiti ou long nez (4), 
parce qu'il a le bec très-long, relativement 
à la grandeur de son corps ; ce bec est assez 
grêle, sillonné de rainures , également 
courbé dans toute sa longueur, et terminé 
en pointe mousse ; il est faible et d’une sub­
stance tendre, et ne paraît propre qu’à tirer 
les vers de la terre molle ; par ce caractère 
les courlis pourraient être placés à  la tête 
de la nombreuse tribu d’oiseaux à longs becs 
effilés , tels que les bécasses , les barges, les 
chevaliers, etc., qui sont autant oiseaux de 
marais que de rivage , et qui, n’étant point 
armés d’un bec propre à  saisir ou percer les 
poissons , sont obligés de s’en tenir aux vers 
et aux insectes , qu'ils fouillent dans la vase 
et dans les terres humides et limoneuses.

Le courlis a le cou et les pieds longs ; les 
jambes en partie nues , et les doigts engagés 
vers leur jonction par une portion de mem­
brane ; il est à peu près de la grosseur cl’uu 
chapon ; sa longueur totale est d'environ 
deux pieds ; celle de son bec de cinq à six 
pouces, et son envergure de plus de trois 
pieds ; tout son plumage est un mélange de 
gris-blanc, à l’exception du ventre et du 
croupion qui sont entièrement blancs ; le 
brun est tracé par pinceaux , sur toutes les 
parties supérieures, et chaque plume est 
frangée de gris-blanc ou de roussâtre; les 
grandes pennes de l’aile sont d’un brun noi­
râtre (5) ; les plumes du dos ont le lustre de

( (1) Il a gaigné son nom françois de son c r i , car
en volant il prononce corlieu . (Belon .)

(2) Voyez la nom enclature.
(3) À rqualam  appellare volui ha ne avem , quod  

rostrum  ejus inflectatur insta r arc us. ( G esner, 
pag. 215 .) Il dérive de la même source le nom  d ’ar» 
çase que lu i donne les Italiens.

(4) Belon , O bservât., pag. 12.
(5) C’est su r ce caractère de p lum age m oucheté ou  

p a r  dé  que Sclrvveùckfeld form e le nom  et le genre 
de ses parda les  ; mais le m alheur attaché à tous les 
raffinements de nom enclature v eu t que ce genre ,

la soie ; celles du cou sont duvetées, et celles 
de la queue , qui dépasse à peine les ailes 
pliées , sont, comme les moyennes de l’aile, 
coupées de blanc et de brun noirâtre. Il y a 
peu de différence entre le mâle et la fe­
melle (6) qui est seulement un peu plus pe­
tite (7), et dès-lors la description particulière 
que Linnæus a donnée de cette femelle est 
superflue (8).

Quelques naturalistes ont dit que quoique 
la chair du courlis sente le marais, elle ne 
laisse pas d'être fort estimée, et mise par 
quelques-uns au premier rang entre les oi­
seaux d’eau (9). Le courlis se nourrit de 
vers de terre , d’insectes, de menus coquil­
lages (10) qu’il ramasse sur les sables et les 
vases de la mer, ou sur les marais , et dans 
les prairies humides ; il a la langue très- 
courte et cachée au fond du bec ; on lui 
trouve de petites pierres (11) , et quelquefois 
des graines (12) dans le ventricule qui est 
musculeux comme celui des granivores (13) ; 
au-dessus de ce gésier, l’œsophage s’enfle en 
manière de poche, tapissée de papilles glan­
duleuses (14) ; il se trouve deux cæcums de 
trois ou quatre doigts de longueur dans les 
intestins (15).

Ces oiseaux courent très-vite et volent en 
troupes (16) ; ils sont de passage en France , * 11

créé ce semble exprès pour les courlis , exclue p ré ­
cisément plus de la moitié des espèces de courlis q u i 
n’ont pas le plum age m oucheté , et par conséquent 
ne sont point des pardales.

(6) Le courlis est constant en son p lu m ag e , n ’es­
tan t couslum ier de changer sa couleur, et n ’ayant 
beaucoup de distinction du m âle à la fem elle. ( S e ­
lon , N at. des Oiseaux , pag. 204.

(7) W illoughby .
(8) Numenius R udbeck ii, F auna Suecica, n° 139.
(9) W iüoug liby , O rn itho l. ,  pag. 216. (B elon  ; 

N at. des O iseaux.
(10) Id em  ; W illoughby d it avoir trouvé une fois 

une grenouille.
(11) Gesner.
(12) Albin.
(13) W illoughby.
(14) I d e m .
(1 5 )  Idem.
(16) G’est apparem m ent d’après la vitesse de sa 

course que Hesychius donne au courlis le nom  de 
trochilus (apud  A ld ro v ., pag. 424 ) , appliqué 
d ’ailleurs , et avec plus de justesse, à un petit oi­
seau qui est le troglodyte. Ce nom de trochilus se 
trouve à la vérité donné à un oiseau aquatique dans 
un  passage de Cléarque dans Athénée ( lib . 3 ); mais 
ce qui manifeste l ’erreur de Hesychius , c’est que , 
dans ce meme passage, le courlis, elorios, est nom m é
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et s’arrêtent à peine dans nos provinces in­
térieures* mais ils séjournent dans nos con­
trées maritimes, comme en Poitou , en Au- 
nis (1) et en Bretagne le long de la Loire où 
ils nichent (2). On assure qu’en Angleterre, 
ils n’habitent les côtes de la mer qu’en hiver, 
et qu’en été , ils vont nicher dans l’intérieur 
du pays vers les montagnes (3) ; en Allema­
gne ils n’arrivent que dans la saison des 
pluies et par de certains vents ; car les noms 
qu’on leur donne dans les différents dialec­
tes de la langue allemande ont tous rapport 
aux vents, aux pluies ou aux orages (4) ; on 
en voit dans l’automne en Silésie (5), et ils 
se portent en été jusqu’à la mer Baltique (6) 
et au golfe de Bothnie {7) ; on les trouve 
également en Italie et en Grèce, et il paraît 
que leurs migrations s’étendent au-delà de 
la mer Méditerranée , car ils passent à Malte 
deux lois l’année, au printemps et en au­
tomne (8); d’ailleurs, les voyageurs ont 
rencontré des courlis dans presque toutes 
les parties du monde (9) ; et quoique leurs 1

comme différent du  trochilus  , et ce troch ilu s  de 
C léarque, habitant les rives des ea u x , sera ou le 
coureur  ou quelqu’un de ces petits o iseaux , g u i-  
g u e tte s , c in c les , ou p luv iers  à collier, qui se tien­
nent sans cesse sur les rivages, et qu ’on y voit cou­
rir  avec célérité.

(1) On en voit en Poitou des milliers de tou t gris. 
(Saierne , O rn ith ., pag. 320 .)

(2) Id em .
(3) British. Z oo log ., pag . 118. Voyez aussi N at. 

H istory o fC ornw all., pag. 247.
(4) W ind -vogel, regen-vogel, w etter-vogel. (Voyez 

la nom enclature; tem pesta tum  prœ sagus, d it K le in , 
en parlant du courlis.)

(5) Schwenckfeld.
(6) K lein.
(7) Fauna Suecica. ( Brunnicli, O rnithol. bo réal.)
(8) Observation communiquée par M. le com m an­

deur Desmazy.
(9) On trouve des corlieux à la N ouvelle-H ol­

lande. (Cook , prem ier V oyage, tom . 4 , pag. 110. ) 
À la Nouvelle-Zélande. { I d e m ,  ib id e m , tom . 3 ,  
pag. 119.) En quantité à T in ian , dans les lacs salés. 
(A nson, dans l ’Hist. générale des Voyages , tom . 11, 
pag . 173.) Au Chili. ( F rezier, Voyage à la m er d u  
S ud, pag. 111. ) Dans une excursion sur la terre des 
E tats, nous prîmes de nouvelles espèces d ’oiseaux, 
entre autres un  joli corlceu gris ; il avait le cou ja u ­
nâtre , et c’était un des plus beaux oiseaux que nous

notices se rapportent, pour la plupart, aux 
différentes espèces étrangères do cette fa­
mille assez nombreuse ; néanmoins il paraît 
que l’espèce d’Europe se retrouve au Séné­
gal (10) et à Madagascar ; car l’oiseau repré­
senté n° 198 de nos planches enluminées (11) 
est si semblable à notre courlis, que nous 
croyons devoir le rapporter à la même es­
pèce; il ne diffère en effet du courlis d’Eu­
rope , que par un peu plus de longueur dans 
le bec, et de netteté dans les couleurs , dif­
férences légères qui ne font tout au plus 
qu’une variété , qu’on peut attribuer à la 
seule influence du climat : on rencontre 
quelquefois des courlis blancs (12), comme 
l’on trouve des bécasses blanches, des mer­
les , des moineaux blancs ; mais ces variétés 
purement individuelles sont des dégénéra­
tions accidentelles qui ne doivent pas être 
regardées comme des races constantes.

eussions jamais vus. ( F o rs te r , second Voyage de 
Cook , tc m . 4 , pag . 62.) Dans l ’île de Mai (une des 
îles du  cap V ert), nous trouvâm es des corlues. (R e­
la tion  de R oberts, H istoire générale des V oyages, 
tom . 2 , pag. 370.) Le pays de N atal p roduit diver­
ses sortes d 'o iseau x .. , .  On y voit un grand nombre 
de c a n a r d s . . . .  Il y en a d’autres qui ressemblent 
à peu  près à nos corlis , dont la chair est noire , 
mais fo rt bonne à m anger. ( D am pier , Nouveau 
Voyage au tou r du  m onde; R o u en , 1715, tom . 2 , 
p ag . 392.) A la baie de Campèebe il y a des canards, 
des corlieux, des pélicans, etc. { I d e m ,  ib id e m , 
tom . 3 , pag. 315 .) Il y a de deux sortes de corlieux 
qui diffèrent en grosseur aussi bien qu ’en couleur ; 
les p lus gros sont de la grosseur des coqs d’Inde 
(ceci paraît exagéré) ; ils ont les jam bes longues et 
le bec c rochu ; ils sont d’une couleur obscure: leurs 
ailes sont mêlées de noir et de b lanc; leu r chair est 
noire , mais bonne et fort saine; nos Anglais les ap­
pellent doubles Corlieux , parce qu ’ils sont du  dou­
ble plus gros que les autres. Les petits corlieux sont 
d ’un b run -obscu r; ils ont les jam bes aussi bien que 
le bec de même que les précédents; ils sont plus es­
timés que les autres , parce que leur chair est beau­
coup plus délicate. { Ib id e m ,  tom . 3 , pag. 316 .)

(10) On trouve beaucoup d ’oiseaux aquatiques dans 
les m arais du Sénégal, tels que les cou rlis , bécasses , 
sarcelles. (V oyage au Sénégal, par M. Adanson , 
pag . 138 .)

(11) Numenius M adagascariensis. ( B risson, O r­
n itho l. , tom . 5 ,  pag. 321.)

(12) S aie rne , O rn ilhoL , pag , 320.
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LE CORLIEU ou PETIT COURLIS *1 (1),
SECONDE ESPECE.

DES COURLIS.

N u m e n i u s  p h æ o p u s  , Lath.j Cuv.? 
S c o l o p a x  p h æ o p u s  , L i i m . ? G m e l ,

L e corlieu est de moitié moins grand que 
le courlis auquel il ressemble par la forme , 
par le fond des couleurs et même par leur 
distribution (2) ; il a aussi le même genre 
de vie et les mêmes habitudes ; cependant, 
ces deux espèces sont très-distinctes ; elles 
subsistent dans les mêmes lieux sans se mê­
ler ensemble, et restent à la distance que 
met entre elles l’intervalle de grandeur trop 
considérable pour quelles puissent se réunir j 
l’espèce du corlieu paraît être plus parti­
culièrement attachée à l’Angleterre (3), où, 
suivant les auteurs de la Zoologie britan­
nique , elle est plus commune que celle du 
grand courlis. Il paraît, au contraire , qu’elle 
est fort rare dans nos provinces. Belon ne 
l’a pas connue,et il y toute apparence qu’elle 
n’est pas plus fréquente en Italie qu’en 
France, car Aldrovande n’en a parlé que 
confusément d après Gesner, et il répète le 
double emploi, qu’a fait ce naturaliste , en

Vieill. ■—  S c o l o p a x  b g r e a l i s  -et 
—  N u m e n i u s  h u d s o n i c u s  , L a t h .

donnant deux fois parmi les poules d’eau ce 
petit courlis , sous les dénominations de 
phæopus et de gallinula (4) ; car l’on recon­
naît le corlieu ou petit courlis aux noms de 
regen -vogel et de tarangolo '} aussi bien 
qu’à la plupart des traits de la description 
qu’il en donne. Willoughby s’est aperçu le 
premier de cette méprise de Gesner, et il a* 
reconnu le même oiseau dans trois notices 
répétées par cet auteur (5) j au reste, Ges­
ner s’est encore trompé en rapportant à ce 
petit courlis, le nom de wind- vogel et de 
wetter-vogel, qui appartiennent au grand 
courlis (6) et quant à l’oiseau que M. Ed­
wards a donné sous le nom de petit ibis 
( Glan. planche 356 ), c’est certainement un 
petit courlis ; mais dont le plumage était, 
comme l’observe ce naturaliste lui-même, 
dans un état de mue , et dont la description 
ne pourrait par conséquenhétablir distinc­
tement l’espèce de cet oiseau.

* Voyez les planches enlum inées , n° 842.
(1) En ita lien , tarangolo  ou  taranio lo  ; en ang la is , 

w im b re l y en a llem and , regen -voge l , w ind -'voge l 
(nom s déjà donnés au courlis ) , et dans quelques can­
tons, brach-hun, brach-'vogel. A rquata m inor nostras. 
(W illoughby , O rn itho l., pag. 217. — R a y , Synops. 
av i., pag. 103 , n° A. 2 . ) N um enius m inor. (K lein , 
a v i., pag. 109, n° 2 .)  A rquata m inor. (Rzaczynski , 
A uctuar. liist. nat. P o lo n . ,p a g .  3 66 .) P hæ opus a l­
té ra , arquata minor. (G esner, Avi. , pag. 4 9 9 , avec 
une figure qui ne ressemble po in t d u  to u t ;  la  m êm e, 
Icon . av i. ,  pag. 103. ) G allinu lla  , quam  nostri vo- 
cant brach-hun vel phæ opus. ( I d e m , A v i., p. 498 > 
avec une figure aussi m auvaise.) G allinu lla  phæ opus 
a l té r a ,  seu arquata m inor. (A ld ro v a n d e , A vi. , 
tom . 3 ,  pag. 458. I b id . ) gallinu la p h æ o p u s , avec 
les figures copiées de G esner; W illo u g h b y , répète, 
les notices. (O rn itho l., pag. 21 7 .)  Scolopax ro s tro  
arcua to , pedibus cœ rulescentibus m aculis dorsalibus 
fuscis , rhom ho idalibus., . .  P hæ opus. ( Linnæus „ 
Syst. N a t. , ed. 10, gen . 77, s pi. 6.) N um enius ro s - 
tro  arcuato  , dorso maculis fuscis rhom hoidalibus , 
pedibus cœ rulescentibus. { Id e m ,  F au n a  Suecica , 
n° 140.) W im brel ou petit co rlieu . (E d w ard s , G la - 
nures , pag. 204 , planche 3 0 7 .)  —  T h e  w im bre l.

(B rit. Z oo log ., pag. 119.) P etit cou rlis . ( Salcrne, 
O rnithol., pag. 321.) Numenius pennis in m edio 
saturatè fuscis ad margines griseis supernè yestitus 
infernè albus ; capite superiore fusco , tœniâ in medio 
longitudinal!, maculis cinereo alhis , varié insignito ; 
macula rostrum  in ter et oculos can d id à , peclore et 
lateribus , ad fulvum  vergentihus , m aculis in pectore 
long itud ina libus, in lateribus transversis fuscis ; u ro - 
piygio candido ; rectricibus sex interm ediis griseo 
fuscis tribus u trinquè extimis albis exterius ad fu l­
vum vergentibus , om nibus fusco transverslm  s tria - 
t i s . , .  N um enius m inor. (Brisson , O rn itho l. , t. 5 , 
pag. 317 .)

(2) M agnitudine excepta arquatæ  m ajori sim il- 
lima , dimidio m inor. (W illo u g h b y , O rn itho l.)

(3) A rq u a ta  n o s tra s ., (B rit. Zool.)

(4) Voyez la nom enclature.

(5) O rn ith o l., pag. 217 .
(6) L ’oiseau nommé toréa  aux îles de la Société, 

et qui est appelé dans le Voyage de Cook p e t i t  cor-  
lie u ,  ne paraît pas être de la fam ille des courlis : il 
est dit que le toréa  se trouve a u to u r  des v a is s e a u x  p 
et nous ne savons pas qu ’aucun courlis s’avance eu 
m er ni qu itte  le rivage.
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LE COURLIS YERT ou PETIT COURLIS* '
TROISIÈME ESPÈCE.

ï b i $ v e r t , I b i s  f a l c i n e l l u s  , Cuv.? YieilL —  Tantales f a l c i n e l l u s  , 

Lath., Liim.? Gmel. (2).

Cet oiseau est connu sous le nom de co u r­
lis  d ’Ita lie  7 mais on peut aussi le désigner 
par sa couleur ; il est plus grand que ne le 
dit M. Brisson , et qu’il n’est représenté dans 
nos planches enluminées, car Aldrovande 
assure qu’il approche de la taille du héron, 
dont quelquefois même les Italiens lui clon­
ie nom (3) ; celui de fa lc in c îlo , que ce na­
turaliste et Gesner paraissent lui appliquer 
exclusivement, peut convenir aussi bien à 
tous Les autres courlis qui ont également le 
bec courbé en forme de faux ; celui-ci a la

tête, le cou , le devant du corps et les côtés 
du dos d’un beau marron foncé ; le dessus 
du dos, des ailes et la queue cl’un vert bronzé 

, ou doré , suivant les reflets de lumière ; le 
bec est noirâtre ainsi que les pieds et la par­
tie nue de la jambe.*Gesner n’a décrit qu’un 
oiseau jeune qui n’avait encore ni sa taille , 
ni ses couleurs ; ce courlis, commun en Ita­
lie se trouve aussi en Allemagne (4), et le 
courlis du Danube cle Marsigli (5) , cité par 
M. Brisson (6), n’est, selon toute apparence , 
qu’une variété dans cette espèce.

LE COURLIS BRUN<7). . ,
quatrième espèce.

I bis f u s c a t a  , YieilL —  T a n t a l u s  m a n i l l e n s i s  ? Lath.? Linn.* Gmel. ( S K

M . S onneràt a trouvé ce courlis aux Phi­
lippines dans File de Luçon; il est de la taille 
du grand courlis d’Europe; tout son plu- 1

* Voyez les planches enluminées, n° 819 , sous le  
nom de courlis d ’I ta l ie .

(1) Falcinellus. (G esner., Â vi., pag. 220 .) F a l-  
ôata . (Icon. avi. , pag. 116, avec une mauvaise fi­
g u re .)  F alcinellus, sive avis fa lc a ta .  (A ldrovande, 
A vi., pag. 422.— Jonstoa , A vi., pag. 105. — Cliar- 
le ton  , E x e rc it., pag. 110 > n° 7. I d e m , O nom az t., 
pag . 103 , n° 7 .) Eaicinellus Gesneri et A ldrovandi. 
(W illoughby, O rnithol., pag. 218.) Numeni.us sub- 
a q u ilu s . (K lein, A vi., pag. 110, n° S .) N ota . ïl  est 
bon de rem arquer l’élrange généalogie de cette dé­
nomination : de fa lc in e llu s , Klein a fait fa lc o n e l lu s , 
et de fa lconellu s  , sub-aqitilus ; ainsi ce courlis est 
devenu, par une suite de l ’abus des m ots, un petit 
faucon, un petit aigle , et n’est tout sim plem ent 
qu’un courlis.) Le fauconneau, fa lc in e l lû s . ( Sa- 
Ierne, O rnithol., pag. 322 .) F alcinellus Gesneri, etc . 
(M arsigl, D anub., tom . 5 , pag. 42 , avec une figure 
assez bonne, planche 18; le  même oiseau, tab . 2 0 ,  
avec une figure beaucoup moins exacte.) N um enius 
supernè obscurè v irid i-aureus, cupri puri colore va- 
rians , infernè cinereû-fuscus, capile süperiore fusco, 
lineis longitudinalibus albidis varia , gu tture et collo

mage est d’un brun-roux; ses yeux sont en­
tourés d’une peau verdâtre ; l’iris est d’un 
rouge de feu ; son bec est verdâtre, et ses 
pieds sont d’un rouge de laque.

fusco-castaneis , gutture et collo inferioris parte su - 
premit lineis longitudinalibus albidis variegatis ; rec- 
trieibus viridi-aureis cupri puri colore variantibus ; 
cauda non niliil b ifu rc a ... „ Numenius viridis. (Bris­
son , O rn ith o l., tom . 5 , pag. 326 .)

(2) Cet oiseau est du même sous-genre ibis ( dans 
le genre bécasse, Cuv.) que le véritable ibis d’Egypte.

D esm. 1829.
(3) Airon nigro Italis nom inatur avis aucupibus 

nostris falcinello dicta. (A ldrovande, pag. 422.)
(4) Ii y porte , suivant G esner, les noms de w elts -

c h e r -v o g e l, sichler, sag iser . ;
(5) M arsigl. D an u b ., tom 5 , pag. 40 , pi. 18.
(6) N um enius splendide castaneus, pectore viridi ; 

reetricibus splendide castaneis.v. . .  Numenius casta- 
neus, (Brisson , O rn ith o l., tom . 5 , pag. 329.)

(?) Sonnerai , Voyage à la N ouvelle-Guinée , 
pag. 85.

(8)JDu genre des ibis, selon M. Vieillot ; sous- 
genre ib is , dans le genre bécasse , Cuv.

D esm. 1829.
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LE COURLIS TACHETÉ'R
CINQUIÈME ESPÈCE.

W u m ë n i u s  a t r i c a p i l l u s  , Vieill. — N u m e n ï u s  l u z o n i e n s i s  , Lath. —  

S c o l o p a x  l u z o m e n s i s  , Linn., Gmel. (2).

Ce courlis, qui se trouve aussi à File de tête noir, et les couleurs différemment dis- 
Luçon , aui âit, comme le précédent, beau-» tribuées ; elles sont jetées sur le dos, par 
coup de rapport ayec notre grand courlis, mouchetures au bord des plumes, et sur le 
s’il n’était pas d’un tiers plus petit ; il en ventre, par ondes ou hachures transver- 
diffère encore en ce qu’il a le sommet de la sales.

LE COURLIS A TÊTE NUE*. ■
SIXIÈME ESPÈCE.

I bis cal v a , Vieill. —  Tantalus cal vus , Lath., Linn., Gmel. — 
I bis calvus, Guv . (3).

L ’e s p è c e  de ce courlis est nouvelle et très- 
singulière; sa tête entière est nue, et le 
sommet en est relevé par une sorte de bour- 
let, couché et roulé en arrière de cinq li­
gnes d’épaisseur, et recouvert d’une peau 
très-rouge, très-mince , et sous laquelle on 
sent immédiatement la protubérance osseuse 
qui forme le bourlet ; le bec est du même 
rouge que ce couronnement de la tête ; le 
haut du cou et le devant de la gorge sont 
aussi dénués de plumes , et la peau est sans 
doute vermeille dans l’oiseau vivant ; mais 
nous ne l’avons vu que livide sur Findividu 
mort que nous décrivons , et qui nous a été 
apporté du cap de Bonne-Espérance, par

M. deLaFerté. Il a toute la forme du cour­
lis d’Europe; sa taille est seulement plus 
forte et plus épaisse ; son plumage sur un 
fond noir, offre dans les pennes de l’aile, des 
reflets de vert et de pourpre changeants ; les 
petites couvertures sont d’un violet pourpré 
assez fort de teinte , mais plus léger sur le 
dos, le cou et le dessous du corps ; les pieds 
et la partie nue de la jambe, sur la longueur 
d’un pouce, sont rouges comme le bec qui 
est long de quatre pouces neuf lignes : çe 
courlis, mesuré de la pointe du bec à l’extré­
mité de la queue, a deux pieds un pouce, et 
un pied et demi de hauteur dans son atti­
tude naturelle.

LE COURLIS H U PPÉ* **.
SEPTIÈME ESPÈCE.

Ibis cristata , Guv., Vieill. —  Tantalus cristabus , Lath.,
Linn.,

La huppe distingue ce courlis de tous les 
autres, qui généralement ont la tête plus ou 
moins lisse ou recouverte de petites plumes 
fort courtes ; celui-ci, au contraire , porte

(1) Sonnerai , Voyage à la Nouvelle-Guinée , 
pag. 85.

(2) Cet oiseau est un  vrai courlis pour M. V ieillot.
Desm. 1829.

* Voyez les planches enlum inées, n° 867. 
O iseaux. Tome IF .

Gmel.

une belle touffe de longues plumes , partie 
blanches et partie vertes , qui se jettent en 
arrière en panache; le devant de la tête et 
le tour du haut du cou sont verts; le reste du 
cou, le dos et 3e devant du corps , sont d’un

(3) M. Cuvier place cet oiseau clans son sous-genre 
ibis , l’un de ceux qu’il admet dans le genre bécasse.

Desm. 1829.
** Voyez les planches enluminées, n° 841.

11
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beau roux marron 5 les ailes sont blanches ; * ce bel oiseau huppé se trouve à Madagascar, 
le bec et les pieds sont jaunâtres ; une large Les sept espèces de courlis que nous venons 
espace de peau nue environne les yeux; le de décrire, appartiennent toutes à Fancien 
cou bien garni de plumes parait moins long continent, et nous en connaissons aussi huit 
et moins grêle que dans les autres courlis : autres dans le nouveau.

COURLIS DU . .NOUVEAU CONTINENT.

LE COURLIS R O U G E T
PREMIÈRE ESPÈCE.

I bis r u b r a , Cuv., Vieil!. —  T a n t a l u s  r u b e r  ,  Latfa., Lion., Gmel. (* 1 2 3 * 5 6 7L

J L e s  terres basses et les plages de vase qui 
avoisinent les mers et les grands fleuves de 
l’Amérique méridionale, sont peuplées de 
plusieurs espèces de courlis ; la plus belle de 
ces espèces, et lapins commune à la Guiane, 
est celle du courlis rouge ; tout son plumage 
est écarlate, à l’exception de la pointe des 
premières pennes de l’aile qui est noire ; les 
pieds ,1a partie nue des jambes et le bec sont

* Voyez les planches enlum inées, n° 81 ; c« courlis 
adulte , n° 80 ; le même à Tage de deux ans.

(1) Guara B rasiliensibus . (M arcg rav e , Iiist. 
n a t. Bras. ,  pag. 203. — De L aet, Nov—Orb., p. 575. 
— Jonston , À v i., pag. 139 et 151. — W illoughby, 
O rnithol., pag. 219. — C harlelon, Exercit., p . 119, 
n° 3 . Id e m ,  O nom azt., pag. 116, n° 3. — M us. 
W o rm ., pag. 308.) M u s . reg . Soc . ( G r e w part. 1, 
pag. 66. ) Sloane, Jam aïc ., pag. 317. — R ay , Sy- 
nops. Avi., pag. 104, n° 6.) N um enius indiens  (Clus. 
exotic. A uctuar.,  p. 366.) N um enius ruber. (K lein, 
A vi., pag. 109, n° 5. — I d e m , ardea porphyrio  , 
pag. 124, n° 11. ) A rq u a ta  phœnicea. ( Barrère , 
France équinox., pag. 126. I d e m , O m it., d a s . 4, 
gen. 9, sp. 6 .— I b is , M oehring, Avi., gen. 80.) Avis 
porphyrio Amhoinensis, seu ardea ru b ra , corallina, 
ihidis specïes. ( S eba, T h e sä u r., vol. 1 , pag. 98 .) 
Scolopax rostro arcuato ; pedibus ru b ris , corpore 
sauguineo , aiarum apicibus nigris. —  Scolopax ru ­
bra. (L inm eus, Syst. N at., ed. 10, gen. 77, sp . l . J  
B edcuidew . ( Catesby, C arolin ., tom. 1 , pag. 98 , 
avec une assez belle figure, planche 84.) Numenius 
coccineus , capile anteriore nudo ; pallide rubro ; 
remigibus Liais majoribus apice nigro -  cbalybeis ; 
rectricibus coccineis scapis prim é medietate albis ; 
rostro pedibusque pallidè r u b r i s . . . . .  Numenius 
Brasilieusis coccineus. (Brîsson, O rn ith o l., tom . 5 , 
pag . 344.)

(2) Du sous-genre ibis dans le genre ibis, Cuvier.
Du genre ibis , Vieill. Desm. 1829.

rouges ou rougeâtres (3), ainsi que la peau 
nue qui couvre le devant de la tête , depuis 
l’origine du bec jusqu’au-delà des yeux; ce 
courlis est aussi grand , mais un peu moins 
gros que le courlis d’Europe; ses jambes 
sont pins hautes , et son bec plus long est 
aussi plus robuste, et beaucoup plus épais 
vers la tête ; le plumage de la femelle est 
d’un rouge moins vif que celui du mâle (4) ; 
mais l’un et l’autre ne prennent qu’avec l’âge 
cette belle couleur ; leurs petits naissent 
couverts d’un duvet noirâtre (5); ils devien­
nent ensuite cendrés , puis blancs lorsqu'ils 
commencent à voler (6) , et ce n’est que dans 
la seconde ou troisième année que ce beau 
rouge paraît par nuances successives , et 
prend plus d’éclat à mesure qu’ils avancent 
en âge.

Ces oiseaux se tiennent en trbupes, soit 
en volant, soit en se posant sur les arbres , 
où , par leur nombre et leur couleur de feu , 
ils offrent le plus beau coup-d'œil (7) ; leur 
vol est soutenu et même assez rapide, mais 
ils ne se mettent en mouvement que le ma­
tin et le soir ; par la chaleur du jour ils en­
trent dans les criques, et s’y tiennent au 
frais sous les palétuviers, jusque vers les

(3) Cette couleur du bec peut varier; Marcgrave 
ie d it blanc cendré ; Clusius, ja u n e  d ’ochre.

i (4) Catesby.

(5) Marcgrave.
(6) De Laet.

(7) Les guaras volent en troupes, et leur plumage 
écarlate forme un très-beau spectacle sons les rayons 
du soleil. (H ist, générale des voyages, tom . 14 , 
pag, 304 .)
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trois ou quatre heures qu’ils retournent sur 
les vases , d’où ils reviennent aux criques 
pour passer îa nuit. On ne voit guère un de 
ces courlis seul, ou si quelqu’un s’est déta­
ché de la troupe , il ne tarde pas à la rejoin­
dre ; mais ces attroupements sont distingués 
par âges, et les vieux tiennent assez con­
stamment leurs bandes séparées de celles 
des jeunes. Les couvées commencent en jan­
vier et finissent en mai ; ils déposent leurs 
œufs sur les grandes herbes qui croissent 
sous les palétuviers , ou dans les broussailles 
sur quelques bûchettes rassemblées , et ces 
œufs sont verdâtres. On prend aisément les 
petits à la main, lors même que la mère les 
conduit à terre-pour chercher les insectes et 
les petits crabes , dont ils font leur première 
nourriture ; ils ne sont point farouches et 
s’habituent aisément à vivre à la maison. 
« J ’én ai élevé un , dit M. de La Borde , que 
« j’ai gardé pendant plus de deux ans ; il 
« prenait de ma main ses aliments avec beau- 
5) coup de familiarité, et ne manquait jamais 
» l’heure du déjeuner ni du dîner ; il man- 
» geait du pain , de la viande crue, cuite ou 
» salée, du poisson : tout l’accommodait ; il 
» donnait cependant la préférence aux en- 
» trahies de poissons et dé volailles, et pour 
» les recueillir il avait soin de faire souvent 
» un tour à la cuisine ; hors delà il é( ait 
« continuellement occupé autour de la mai- 
» son à chercher des vers de terre , ou dans 
» un jardin à suivre le labour du nègre jar- 
» dinier; le soir il se-retirait de lui-même 
» dans un poulailler où couchaient une cen- 
» laine de volailles ; il se juchait sur la plus 
» haute barre, chassait à grands coups de bec 
» toutes les poules qui voulaient s’y placer, 
» et s’amusait souvent pendant la nuit à les 
» inquiéter ; il s’éveillait de grand matin, 
» et commençait par faire trois ou quatre 
» tours au vol autour de la maison , quel- 
» quefois il allait jusqu’au bord de la mer,

mais sans s’y arrêter. Je ne lui ai entendu 
» aucun cri qu’un petit croassement qui pa- 
» raissait une expression de peur à la vue 
» d’un chien ou d’un autre animal ; il avait 
» pour les chats beaucoup d’antipathie sans 
» les craindre , il fondait sur eux avec intré- 
» pidité et à grands coups de bec. Il a fini 
» par être tué tout près de la maison par un 
» chasseur qui le prit pour un courlis sau- 
» vage. »

Ce récit de M. de La Borde s’accorde assez 
avec le témoignage de Laet, qui ajoute qu’on 
a vu quelques-uns de ces oiseaux s’unir et

produire en domesticité (1) ; nous présumons 
donc qu’il serait aussi facile qu’agréable d’é­
lever et de multiplier cette belle espèce qui 
ferait F ornement des basses-cours (2), et 
peut-être ajouterait aux délices de la table , 
car la chair de cet oiseau, déjà bonne à 
manger, pourrait encore se perfectionner , 
et perdre , avec une nourriture nouvelle, le 
petit goût de marais qu’on lui trouve (3) , 
outre que, s’accommodant de toutes sortes 
d’aliments et de tous les débris de la cuisine, 
il ne coûterait rien à nourrir ; au reste , nous 
ignorons s i , comme le dit Maregrave , ce 
courlis trempe dans l’eau tout ce qu’011 lui 
donne avant de le manger (4).

Dans l’état sauvage, ces oiseaux vivent de 
petits poissons, de coquillages , d’insectes 
qu’ils recueillent sur la vase quand la marée 
se retire ; jamais ils ne s’écartent beaucoup 
des côtes de la mer , ni ne se portent sur les 
fleuves loin de leur embouchure ; ils ne font 
qu’aller et venir dans le même canton où on 
les voit toute l’année. L’espèce en est nean­
moins répandue dans la plupart des contrées 
les plus chaudes de l’Amérique (5); on les 
trouve également aux embouchures de Rio- 
Janeiro (6), du Maragnon, etc., aux îles de 
Bahama (7), et aux Antilles (8) ; les Indiens 
du Brésil qui aiment à se parer de leurs belles 
plumes , donnent à ces courlis le nom de 
guani : celui de flammant ? qu on leur a 
donné à Cayenne, se rapporte au beau rouge 
de flamme de leur plumage; çt c’est mal à 
propos que dans cette colonie l’on applique 
ce nom de jlammant indifféremment à tous 
les courlis (9). C’est aussi sans fondement 
que le voyageur Gauche rapporte au cour- 1

(1) P arian t quoque sub tectis. (N ov.-Orb., p . 575.)
(2) En même temps que nous écrivons ce c i, il y 

a un  courlis rouge vivant à la ménagerie de S. A. S. 
monseigneur le prince de Condé , à Chantilly .

(3) On le mange en ragoûts et ou en fait d.’assez 
bons civets, mais il faut auparavant le rô tir à moitié 
pour lui enlever une partie de sou huile qui a un 
goût de marée. ( Note donnée par un colon de 
Cayenne.) —- La chair du courlis rouge est un  mets 
très-estimé. ( Essav on the nat. ïïis t. o f  G uiana , 
pag. 172.)

(4) V ictita t piscibus , carne , adjunctâ semper 
aquâ. (Maregrave, pag. 203.) V ictitat carnibus , pis­
cibus , aliisque eduliis semper aqua tem peralis. 
( L a e t, pag. 575.)

(5) Catesby. N
(6) Maregrave.
(7) Catesby.
(8) Sloane.
(9) Voyez lîarrère.
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lis rouge du Brésil son courlis violet de 
Madagascar, à moins qu’il n’ait entendu faire 
seulement comparaison de figure entre ces 
deux oiseaux; car la couleur violette qu’il 
attribue au sien est bien différente du bril­

lant écartate de notre courlis rouge : tout ce 
que nous pouvons inférer de sa notice, c’est 
qu’il se trouve à Madagascar une espèce de 
courlis à plumage violet (1), qu’aucune autre 
relation ne nous fait d’ailleurs connaître.

LE COURLIS BLANC* *(2). ,
SRCONDE ESPECE.

I b i s  a l b u s  , Cuv. —  T a n t a l u s  a l b u s  et T a n t a l u s  g o c o  ? Lina., Gmel. (3).

Ok pourrait prendre ce courlis pour le cour­
lis rouge portant sa première couleur ; mais 
Catesby qui a connu l’un et l’autre , donne 
celui-ci comme étant d’espèce différente ; il 
est en effet un peu plus grand que le courlis 
rouge ; il a les pieds, le bec, le tour des 
yeux et le devant de la tête d’un rouge pâle ; 
tout le plumage blanc, à l’exception des qua­
tre premières pennes de l’aile , qui sont d’un 
vert obscur à leur extrémité. Ces oiseaux 
arrivent à la Caroline en grand nombre, 
vers le milieu de septembre, qui est la saison

des pluies ; ils fréquentent les terres basses 
et marécageuses ; ils y demeurent environ 
six semaines, et disparaissent ensuite jusqu’à 
l’année suivante ; apparemment ils se reti­
rent vers le sud pour nicher dans un climat 
plus chaud (4). Catesby dit avoir trouvé des 
grappes d’œufs dans plusieurs femelles peu 
de temps avant leur départ de la Caroline ; 
elles ne diffèrent pas des mâles par les cou­
leurs , et tous deux ont la chair et la graisse 
jaunes comme du safran.

LE COURLIS BRUN A FRONT ROUGE(5).
TROISIÈME ESPÈCE.

I b i s  t u s g a , Vieill. —  T a n t a l u s  f u s c u s ,  Lath., Linn., Gmel. (6).

Ces courlis bruns arrivent à la Caroline 
avec les courlis blancs de l'espèce précé­

dente , et mêlés dans leurs bandes ; ils sont 
de même grandeur, mais en plus petit nom-

(1) Les hérons de ce pays ( de Madagascar) ont de 
grands et gros Becs qui se courbent peu à peu en 
Bas à la façon des coutelas polonais; leurs plum es 
sont violettes; les ailes finissent avec la queue; leurs 
cuisses, ju squ ’au nœud de la jambe , sont couvertes 
de petites plumes ; les jambes longues et déchargées 
d ’un gris de lave, comme est aussi le bec; le poussin 
est n o ir , lorsqu’il grandit il est cendré, puis après 
b lanc , puis rouge , et enfin colombia ou d’un violet 
c lair; il vit de poisson. Il s’en trouve de semblables 
au Brésil, appelés guara ; la figure est dans M arc-, 
gravius. {V oyage à Madagascar e t  au B résil, par 
Franc. Cauche; P aris , 1651, pag. 133.)

* Voyez les planches enluminées, nB 915.
(2) JV h ite  curlëw . (C atesby, Caroîina, tom. I , 

pag. 82 , avec une belle figure , planche 82.) N u m e -  
nius a lbus. (K lein, Avi., pag. 109, n° 3.) Scolopax 
rostro arcuato , pedibus rubris corpore alho, alarum  
apicibus v irid ibus... . .  Scolopax alba. ( Liunæus , 
Syst. N a t., ed. 10, gen. 77, sp. 2.) Nurnenius albus ; 
capite anteriore nudo , pallidè rubro ; remigibus 
quatuor majorilms apice nigro-virescentibus ; reclri- 
cibus candidis ; rostro pedibusque pallidè ru b ris .....

Nurnenius Brasiliensis candidus. ( Brisson, O m it. „ 
tom . 5 , pag. 339.)

(3) M . Cuvier indique cet oiseau comme apparte­
nant au  sous-genre ibis , dans son genre bécasse.

Desm, 1829.
(4) Nous avons reçu ce courlis blanc de la Guiane ; 

mais il paraît que c’est sans autorité que M. Brisson 
le fait natif du Brésil.

(5) Brow n curlew . (C atesby, tom . 1, pag. 8 3 , 
avec une figure. ) A rqua ta  cinerea. ( Barrère , 
France équinox., pag. 126, I d e m , O rnithol., clas. 4, 
gen. 9 , sp . 5 . ) Nurnenius f u s c u s . (K lein , A v i., 
pag. 109 ,n° 4 .) ŝ »colopax rostro arcuato , pedibus ru ­
bris , corpore fu sco , caudd basi a l b a . . . .  Scolopax 
fusca. (Linnæus , Syst; N a t., ed. JO, gen. 77, sp. 3.) 
Nurnenius supernè fuscus , interne a lbus , capite an­
teriore n u d o , pallidè rubro , capite posleriore et 
collo dilutè fuscis ; uropygio candido ; rèclricibus 
fuscis; rostro pedibusque pallidè ru b r is . . . .  Numé­
ro us Brasiliensis fuscus. (Briss., O rnith., t. 5, p . 341.)

(6) D u genre ib is , V ieill., qui correspond au sous-
genre du  même nom dans le genre bécasse de M. Cu­
vier. D,esm. 1829.
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bre, y  ayant bien, dit Catesby, vingt cour­
lis blancs pour un brun. Ceux-ci sont en 
effet tout bruns sur le dos , les ailes et la 
queue, et sont d’un gris-brun sur la tête et 
le cou, et tout blancs sur le croupion et le 
ventre 5 ils ont le devant de la tête dégarni 
dé plumes , et couvert d’une peau d’un rouge

pâle, le bec et les pieds sont de même cou» 
leur. Ils ont, comme les courlis blancs , la 
chair et la graisse jaunes : ces deux espèces 
d’oiseaux arrivent et repartent ensemble 5 
ils passent en hiver de la Caroline à des 
contrées plus méridionales, comme à la 
Guiane où ils sont nommés flammants gris»

LE COURLIS DES BOIS’.
C ' . ’ QUATRIEME ESPECE.

I b i s  c a y e n n e n s i s , Cuv. — T a n t a e u s  c a y e n n e n s i s , Lath.? Linn.? Grnei. C1).

Cet oiseau, que les colons de Cayenne 
ont appelé Jlammant des bois f vit en effet 
dans les forêts le long des ruisseaux et des 
rivières, et il se tient loin des côtes de la 
mer que les autres courlis ne quittent guère ; 
il a aussi des mœurs différentes et ne va 
point en troupes, mais seulement accom­
pagné de sa femelle ; il se pose , pour pêcher, 
sur les bois qui flottent dans l’eau ; il n’est 
pas plus grand que le courlis vert d’Europe 9 
mais son cri est beaucoup plus fort ; tout son 
plumage porte une teinte de vert très-foncé,

sur un fond brun sombre, qui de loin paraît 
noir, et qui de près offre de riches reflets 
bleuâtres ou verdâtres j les ailes et le haut 
du cou ont la couleur et l’éclat de l’acier 
poli ; on voit des reflets bronzés sur le dos , 
et d’un lustre pourpré sur le ventre et le bas 
du cou; les joues sont dénuées de plumes. 
M. Brisson n’a pas fait mention de cette es­
pèce , quoique Barrère l’ait indiquée deux 
fois sous les noms à'arcjuata viridis sylva- 
tica, et àe jlammant des bois (2).

LE GO U ARON A (3).
CINQUIÈME ESPÈCE.

N umesius gvarauna , Lath., Vieill. —  S colopax guarauna , Linn.,
Gmel. «.

G uara est, comme nous l’avons vu , le 
nom du courlis rouge chez les Brasiiiens ; 
ils nomment guaranct ou gouarona celui-ci, 
dont le plumage est d’un brun-marron 5 
avec des reflets verts au croupion , aux épau­
les et au côté extérieur des pennes de l’aile ; 
la tête et le cou sont variés de petites lignes 
longitudinales blanchâtres sur un fond brun. * 1 2 3

* Voyez les planches enluminées , n° 820.
(1) Il est cité par M . Cuvier comme appartenant 

au sous-genre ibis , dans le genre bécasse.
D e s m . 1829.

(2) France équinox, pag. 127, OrnillioL, pag. 74.
(3) G uarauna . ( P ison, Hist. n a t . ,  pag. 91 .) 

Guarauna JBrasiliensibus. ( M arcgrave, Hist. nat. 
Bras., pag. 204. - Jonston , A v i., pag. 139. — R ay / 
Synops. avi. , pag. 104, n» 7. — WÜioughby, 
O rn itho l., pag. 215.) Pmsticola maritima, m inor . 
(B arrè re , France équinox., pag. 147. (Numenius 
castaneo-fuseus ; cap ile , gutture et co lla fuscis , 
lineolis longitudinalibus albidis variegatis ; u ropyg lo ,

Cet oiseau a deux pieds de longueur du bec 
aux ongles (5) ; il a beaucoup de rapports 
avec le courlis vert d’Europe , et paraît être 
le représentant de cette espèce en Améri­
que; sa chair est assez bonne au rapport de 
Marcgrave , qui dit en avoir mangé souvent; 
on le trouve à la Guiane aussi bien qu’au 
Brésil.

pennis scapularibus et teclricibus alarum  superïori- 
bus splendide fuscis, viridi colore varianlibus; rec- 
tricibus supernè concoloribus, subtùs peuitùs fus- 
c i s . . . .  Numenius Àmericanus fuscus. (B r is s o n , 
O rn itho l., tom. 5 , pag. 330.)

(4) M. Vieillot place cet oiseau dans son genre-
C ourlis, qui n ’est qu’un sous-genre dans le genre 
bécasse pour M. Cuvier. Desm. 1829.

(5) Marcgrave dit qu’il est m agnitudine iacu ; o r, 
J ’yacou ( voyez volume 1 de cette histoire des 
oiseaux , pag. 294), est à peine aussi gros qu ’une 
poule ordinaire , taille qui convient tou t à fait à un 
courlis.
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L’ACALOT (1).
SIXIÈME ESPÈCE.

I bis m e x i g a n a , Vieill.'—  T a n t a l u s  m e x i c a n u s  , Lath., Linn.? GmeL (2L

Nous abrégeons ainsi îe nom à" acacalotl , 
que porte ce courlis au Mexique , où il est 
indigène : il a , comme la plupart des autres, 
le front dénué de plumes et couvert d’une 
peau rougeâtre ; son bec est bleu ; le cou et 
le derrière de la tête sont revêtus de plumes 
brunes , mêlées de blanc et de vert ; ses ailes 
brillent de reflets verts et pourpres 5 et c’est 
apparemment d’après ces caractères que 
M. Brisson a cru devoir l’appeler courïjr 
varié; mais il est aisé de voir par le nom de 
,corbeau aquatique, que lui donnent Fer­
nandez et Nieremberg , que ces couleurs 
portent sur un fond sombre et approchant 
du noir. M. Adanson, en observant que cet 
oiseau diffère du courlis d’Europe, en ce 
qu’il a îe front chauve, l’assimile par ce trait 
à l’ibis, au guara} au curieaca, dont il

forme un genre particulier ; mais le caractère 
par lequel il sépare ces oiseaux des courlis, 
savoir la nudité du devant de la tête, ne nous 
parait pas suffisant, vu qu'en tout le reste 
la forme de ces oiseaux est semblable, et 
que cette différence elle-même se nuance 
entre eux par degrés \ en sorte qu’il y a des 
espèces, comme celle du courlis vert qui 
n’ont que le tour des yeux nu, tandis que 
d’autres, comme celui ci, ont une grande par­
tie du front nue : nous avons cm devoir sé­
parer le curicaca du courlis, à cause de sa 
grandeur et de quelques autres différences 
essentielles, particulièrement de celle de la 
forme du bec. Du reste, nous ne voyons pas 
ce qui a pu engager ce savant naturaliste à 
placer ces oiseaux dans la famille des van­
neaux (3).

LE MATUITUI DES RIVAGES1 2 3 (4).
SEPTIÈME ESPÈCE.

I b i s  g r i s e u s  , YieilL —  T a n t a l u s - g r i s e u s , Lath.j Linn.? GmeL (5).

Si cet oiseau nous était mieux connu , nous 
le séparerions peut-être comme le curicaca 
de la famille des courlis, vu que Marcgrave 
et Pison le disent semblable en petit au 
curicaca y lequel s’éloigne du courlis parle 
caractère du bec autant que par la taille ; 
mais avant de savoir si ce caractère du bec 
convient également au matuitui, nous ne 
pouvons que l’indiquer ici, en observant

(1) A caca lo tl, seu corvus aquaticus. (Fernandez, 
Hist. N ov .-H isp ., pag. 15, cap. 9 .)  Coreus aqua-  
ticus. (N ierem berg, pag. 215. — Jo n sto n , À vi., 
pag , 1 2 7 .— W illougliby, O rn itho l., pag . 2 18 .) 
Nunienius supernè pu rpu reo , viridi et nigricante 
varius , interne fuscus , rubro variegatus , capile an­
teriore nudo , albo rufesceule , collo f'useo , a lb o , 
viridi et rufescente vario ; rectricibus, c u p ri .p u ri 
colore variantibus, rost.ro cyaneo ; pedibus nigrican- 
t ib u s . . . ,  Nuinenius mexicanus varius. (Brisson, O r- 
n ilb o l. ,ton î. 5 , pag. 333.)

(2) Du genre ibis , selon M. Vieillot. Desm. 1829.
(3) Voyez Supplément à l ’Encyclopédie, article 

A caca lo tl.
(4) M a tu itu i. (P ison , H ist. Nat., pag. 88.) Curi-

néanmoins que le nom de petit courlis, que 
lui donne M. Brisson, paraît mai appliqué , 
puisque cet oiseau est à peu près de la gros­
seur d’une poule (6), c’est-à-dire de la pre­
mière grandeur dans le genre des courlis. 
Au reste , ce matuitui des rivages est diffé­
rent d’un autre petit matuitui 3 dont parle 
ailleurs Marcgrave , qui n’est guère plus 
gros qu’une alouette (7), et qui paraît être 
un petit pluvier à collier.

caca alia species, m a tu itu i dicta. (Marcgrave, Hist. 
B ras ., pag. 191. — Jonston , À vi., pag. 131. — 
W illoughby, O rn ith o l., pag. 218.) Numeuius albi- 
dus ; capile anteriore nudo , nigro ; capite posteriore 
et collo griseis ; uropygio nigro-virescente ; rem igi- 
bus m ajoribus et rectricibus supernè nigro-virescen- 
tibus , subtùs nigris ; rostro fusco-rubescente ; pedi­
bus pallidè ru b ris----  Nunienius americanus m inor.
(B risson , O rn ith o l., torn. 5 , pag. 338 .)

(5) M. V ieillot rapporte la  description de cet oi­
seau dans son article Ibis du nouv. D iet, d ’bist. nat.

Desm. 1829.
(6) M arcgrave et M . Brisson lui-m ém e.
(7) M arcgrave, pag . 199; et différent aussi d 'un
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LE GRAND COURLIS DE CAYENNE \
' HUITIÈME ESPÈCE.

I r i s  a l b i c o l l x s  , Vieil!., Guy. —  T a n t a m j s  a l b i g o l l i s  , Lath., Linn.
Gme.l. 0).

Il est plus gros que le courlis d’Europe, 
et il nous a paru le plus grand des courlis j  
il a tout le manteau, les grandes pennes de 
l'aile et le devant du corps d’un brun ondé

de gris et lustré de vert ; le cou est blanc 
roussâtre , et les grandes couvertures de 
l’aile sont blanches. Cette description suffit 
pour le distinguer de tous les autres courlis.

LE VANNEAU " 0
PREMIÈRE ESPÈCE.

T r i n g a  .v a n e l l u s  , Linn., GmeL, Lath., Vieil!. —  Tringa g i u s t a t u s ^

Meyer., Temm.

L e vanneau parait avoir tiré son nom dans 
notre langue et en latin moderne, du bruit 
que font ses ailes en volant, qui est assez

troisième m atu itu i du même auteur, qui est un 
m artin-pêcheur. ( Voyez to m . 3 de cette Histoire 
des oiseaux, pag. 310.)

* Voyez les planches enlum inées, n° 970, sous la 
dénomination de courlis à cou b lanc , de C ayenne .

(1) D u sous-genre ibis, dans le genre bécasse, 
C uv ., et du genre ibis, Vieil!. B esm. 1829.

** Voyez les planches enluminées, n° 242.

(2) En grec, À<£ , oayoi, ét Tocoog ctypio$] en latin  
moderne , capella  , vane llu s  ; en ita lien , pçtonzello, 
pavonzino , en allem and, k y w i t , et vulgairem ent 
kim m el-geisz  (chèvre volante, chèvre du ciel ) ; en 
anglais , lapwing  et bastard p lo v ev ; en suisse , 
g y jitz  , g y w i t z , blaw  g r im er  g y jitz  ; en hollandais, 
k iw id t , en portugais , byde ; en illyrien , czieyka  , 
en polonais , czyaka  , kozie lek  , en suédois, w ipa  , 
kowipa <, en tu rc , g u lg u ru k ;  en plusieurs de nos 
provinces, d ix -h u it , p iv ite  , kivite .

V anneau. (S e lo n , Nat,, des Oiseaux , pag. 209, 
avec une mauvaise figure , pag. 210; vanneau , dix- 
huit, papechieu, idem., Portraits d ’oiseaux, pag. 47, a, 
avec la même figure.) Capra. (Gesner, Â v es ,  p. 240.) 
Capella avis. [ Id em , ib id . , pag. 109.) Capra v e l  
capella . {Idem , Icon. av i., p ag . 99 .) Capella, seu  
v a n e llu s . (À ldrovande * * ** A vi., tom. 3 , pag. 523 , 
avec une figure assez bonne, pag. 5 2 6 .—W iUoughby, 
O rn itbo l., pag. 228. — Iiay, S ynops., pag. 310, 
n° n, 1 . — Sibbaîd. Scot. illu s tr ., part. 2, lib . 3 , 
p ag . 19.) V ane llu s . (Jonslon , A vi., pag. 113, avec 
une figure empruntée d ’Aldrovande , planche 53 ;

semblable au bruit d’un van qu’on agite 
pour purger le blé ; son nom anglais lapwing 
a le même rapport au battement fréquent 
et bruyant de ses ailes. Les Grecs, outre les

une autre prise de Gesner, planche 27, sous le nom 
de capella.— Sch-wenckfèld, A vi., Siies., pag. 365.) 
C apella , seu copra. (Rzaezynski, H ist. n a t. P o l . , 
pag. 273.) V anellus A ldrovandi. { Id e m ,  À ucluar., 
pag. 425.) Capella . (Charîeton , Exercit., pag. 113. 
Idem  , OnomazL. , pag. 109. — M oehring, Avi. , 
Gen, 92 .) Gavia vu îgaris . (K le in , A v i., pag. 19, 
n° l. Tringa cristd dependenie, pec tore  nigro. (Lin- 
næ us, Fauna Suecica , n° 148. — Id e m , Syst. N a t., 
ed. 10 , gen, 78, sp. 2.) Vanellus torqualus , pec­
tore albo , dorso et aiis virescentibus. (Barrère, O r­
n itb o l., clas. 4 , gen. 6 .)  V anneau . (Albin, tom . I, 
pag. 65 , avec une figure mal coloriée, planche 74.) 
la p w in g „ ( Zool. B rit., pag. 122, avec une figure 
bien dessinée, mais mal coloriée.) V anellus crislatus 
supernè viridi aureus, infernè albus ; capite superioro 
nigro viridante; crista nigrâ ; îænia infra oculos ni- 
gricahte ; gutture albo, coller inferîore nigro viri­
dante; pennis in apice albo fimbriatis : rectricibus 
decem intermediis prima medietate cand id is , altéra 
nigris , apice albido marginatis , u trinquè extirna 
candidâ , macula nigrâ interiùs insignila » . . .  V ancl- 
lus. ( Brisson, O rnitbol., tom. 5 , pag . 94 .) N o ta . 
Belon dit que les Romains appelaient le vanneau 
p a r a is ; mais il se trompe doublem ent sur ce m o t, 
en l ’attribuant à P line , dans lequel il ne se lit pas , 
et que Hermolaüs a décrit le premier, e t en rapporlan t 
au vanneau ce que Pline dit réellement du  parra  , 
qui est un hibou , qu’il a deu x  cornes à la tê te ,
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noms Üaex et ÏÏaega (1), relatifs à son cri, 
luii avaient donné celui de paon sauvage 
( zxcioç ocyptcç ), à cause de son aigrette et de 
ses jolies couleurs ; cependant cette aigrette 
du vanneau est bien différente de celle du 
paon 5 elle ne consiste qu’en quelques longs 
brins effilés très-déliés ; et les couleurs de 
son corps, dont le dessous est blanc, n’of­
frent , sur un fond assez sombre, leurs re­
flets brillants et dorés, qu’à l’œil qui les 
recherche de près. On a aussi donné au van­
neau le nom de dix-huit, parce que ces deux 
syllabes prononcées faiblement, expriment 
assez bien son cri, que dans plusieurs lan­
gues on a cherché à rendre également par 
des sons imitatifs (2). Il donne en partant 
un ou deux coups de voix, et se fait aussi 
entendre par reprises dans son vol, même 
durant la nuit (3) ; il a les aile  ̂ très-fortes, 
et il s’en sert beaucoup ; vole long-temps de 
suite et s’élève très-haut ; posé à terre, il 
s’élance , bondit, et parcourt le terrain par 
petits vols coupés.

Cet oiseau est fort gai; il est sans cesse 
en mouvement, folâtre et se joue de mille 
façons en l’air ; il s’y tient par instants dans 
toutes les situations , même le ventre en 
haut, ou sur le côté, et les ailes dirigées 
perpendiculairement; et aucun oiseau ne 
caracole et ne voltige plus lestement.

Les vanneaux arrivent dans nos prairies 
en grandes troupes au commencement de 
mars ou même dès la fin de février , après 
le dernier dégel, et par le vent de sud. On 
les voit alors se jeter dans les blés verts (4), 
et couvrir le matin les prairies marécageuses 1

(1) A e x  en grec signifie chèvre, et semble avoir 
rapport au bêlement ou chevrotement, auquel on 
peu t comparer la voix du vanneau, d 'où viennent 
aussi des noms de capra, capella ce lestis , que lui 
donnent divers auteurs. Nota. Aristote nomme Y àex  
avec le peneiops et le vu lpanser, oiseaux du genre 
des canards et palmipèdes : on croirait donc légiti­
mement l ’oiseau aex  de cette classe, si Belon n’as­
surait positivement (Observ., pag. 11) avoir retrouvé 
ce même corn d '«ex, donné encore aujourd’hui au 
vanneau dans la Grèce.

(2) > g iw itz  , h iw itz , czie ik, etc. ( Voyez 
la nom enclature); tous noms qui , suivant les dia­
lectes , se prononcent avec le même accent. En sui­
vant cette analogie , on ne peut guère douter que 
l ’oiseau nommé bigitz dans Tragus , qui le compte 
au nombre de ceux qu’on mange en Allemagne, ne 
soit encore le vanneau.

(3) Capræ tremulam vocem im italur volando noctu. 
(Pizaczynski, H is t., pag. 273.)

(4) Belon, Nat. des Oiseaux , ïiv. 4 , chap. 17.

pour y chercher les vers qu’ils font sortir de 
terre par une singulière adresse : le vanneau 
qui rencontre un de ces petits tas de terre 
en boulettes ou chapelets, que le ver a re­
jeté en se vidant, le débarrasse d’abord lé­
gèrement , et ayant mis le trou à découvert, 
il frappe à côté la terre de son pied , et reste 
l’œil attentif et le corps immobile : cette 
légère commotion suffit pour faire sortir le 
ver, qu i, dès qu’il se montre, est enlevé 
d’un coup de bec (5). Le soir venu , ces oi­
seaux ont un autre manège ; ils courent dans 
l’herbe, et sentent sous leurs pieds les vers 
qui sortent à la fraîcheur ; ils en font ainsi 
une ample pâture, et vont ensuite se laver 
le bec et les pieds dans les petites mares ou 
dans les ruisseaux.

Ces oiseaux se laissent difficilement ap­
procher , et semblent distinguer de très-loin 
le chasseur; on peut les joindre de plus près 
lorsqu’il fait un grand vent, car alors ils 
ont peine à prendre leur essor. Quand ils 
sont attroupés et prêts à s’élever ensemble , 
tous agitent leurs ailes par un mouvement 
égal, et comme elles sont doublées de blanc 
et qu’ils sont fort près les uns des autres, 
le terrain couvert par leur multitude et que 
l’on voyait noir , paraît blanc tout à coup; 
mais cette grande société que forment les 
vanneaux à leur arrivée , tend à se rompre 
dès que les premières chaleurs clu printemps 
se font sentir, et deux à trois jours suffisent 
pour' les séparer. Le signal est donné par 
des combats que les mâles se livrent entre 
eux ; les femelles semblent fuir, et sortent 
les premières du milieu de la troupe, comme 
si ses querelles ne l’intéressaient pas ; mais , 
en effet, pour attirer après elles ces com­
battants , et leur faire contracter une société 
plus intime et plus douce, dans laquelle cha­
que couple sait se suffire durant les trois 
mois que durent les amours et le soin de la 
nichée.

La ponte se fait en avril ; elle est de trois 
ou quatre œufs oblongs , d’un vert sombre, 
fort tachetés de noir, la femelle les dépose 
dans les marais sur les petites buttes ou 5

(5) P our m’assurer de cette particularité, nous dit 
M. Bâillon , j'a i mis la même ruse en usage; j'a i 
battu  dans le blé vert et dans le ja rd in  , la terre avec 
le  pied pendant peu de temps, et j ’ai vu les vers en 
s o r t i r ; j ’ai enfoncé un pieu que j ’ai ensuite tourné 
en tout sens pour ébranler la terre ; ce m oyen, 
qu’on dit être employé par le courlis , réussissait en­
core plus vite ; les vers sortaient en foule, même à 
une toise du pieu.
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mottes de terre élevées au-dessus du niveau 
du terrain : précaution qu’elle semble pren­
dre pour les mettre à l’abri de la crue des 
eaux, mais qui néanmoins lui ôte les moyens 
de cacher son nid , et le laisse entièrement 
à découvert ; pour en former l’emplacement, 
elle se contente de tondre à fleur de terre un 
petit rond dans l’herbe, qui bientôt se flétrit 
à l’entour par la chaleur de la couveuse : si 
on trouve l’herbe fraîche, on juge que les 
œufs n’ont point encore été couvés. On dit 
ces œufs bons à manger, et dans plusieurs 
provinces on les ramasse à milliers pour les 
porter dans les marchés ; mais n’est-çe poin t 
offenser, appauvrir la nature, que de dé­
truire ainsi ses tendres germes dans les es­
pèces que nous ne pouvons d’ailleurs multi­
plier? Les œufs de poule et des autres oiseaux 
domestiques sont à nous par les soins que 
nous prenons pour leur multiplication ; mais 
ceux des oiseaux libres n’appartiennent qu’à 
la mère commune de tous les êtres.

Le temps de l’incubation du vanneau , 
comme de la plupart des autres oiseaux . 
est de vingt jours ; la femelle couve assidû­
ment: si quelque objet inquiétant la force à 
se lever de son nid, elle piette un certain 
espace en se traînant dans l’herbe , et ne 
s’envole que lorsqu’elle se trouve assez éloi­
gnée de ses œufs , pour que son départ n’en 
indique pas la place ; les vieilles femelles à 
qui on a enlevé leurs œufs , ne s’exposent 
plus à nicher à découvert dans les marais; 
elles se retirent dans les blés qui montent 
en tuyau , et y font plus tranquillement une 
seconde ponte; les jeunes, moins expéri­
mentées , s’exposent, après une première 
perte, à une seconde, et font quelquefois 
jusqu’à trois pontes successives dans les 
mêmes lieux ; mais les dernières ne sont 
plus que de deux œufs, ou même d’un 
seul.

Les petits vanneaux, deux ou trois jours 
après leur naissance, courent dans l'herbe, 
et suivent leurs père et mère : ceux-ci, à forcé 
de sollicitude, trahissent souvent leur petite 
famille, et la décèlent en passant et repas­
sant sur la tête du chasseur avec des cris 
inquiets, qui redoublent à mesure qu’on 
approche de l’endroit où les petits se sont; 
tapis à terre au premier signe d’alarme : se 
sentant pressés, ils partent en courant, et 
il est difficile de les prendre sans chien, car 
ils sont aussi alertes que les perdreaux. Ils 
sont alors tout couverts d’un duvet noirâtre , 
voilé sous de longs poils blancs ; mais dès le 
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mois de juillet ils entrent dans la mue qui 
donne à leur plumage ses belles couleurs.

Dès lors la grande société commence à se 
renouer; tous les vanneaux d’un marais 9 
jeunes et vieux se rassemblent; ils se joi­
gnent aux bandes des marais voisins , et 
forment en peu de jours des troupes de cinq 
ou six cents. On les voit planer dans l’air 
ou errer dans les prairies , et se répandre 
après les pluies dans les terres labourées.

Ces oiseaux passent pour inconstants , et 
en effet ils ne se tiennent guère plus de, 
vingt-quatre heures dans -le même canton ; 
mais cette inconstance est fondée sur un 
besoin réel ; un canton épuisé de vers en un 
jour, le lendemain la troupe est forcée, de se 
transporter ailleurs. Au mois d’octobre les 
vanneaux sont très-gras; c’est le temps où 
ils trouvent la plus ample pâture, parce 
que, dans cette saison humide , les vers soi> 
tent de terre à milliers; mais les vents, 
froids qui soufflent vers la fin de ce mois, 
en les faisant rentrer en terre , obligent les 
vanneaux de s’éloigner : c’est même la cause 
de la disparition de tous les oiseaux vermi- 
vores ou mangeurs de vers, et de leur dé-*- 
part de nos contrées, ainsi que de toutes 
celles du Nord aux approches du froid ; ils 
vont chercher leur nourriture dans le Midi, 
où commence alors la saison des pluies ; 
mais par une semblable nécessité ils sont 
forcés de quitter au printemps ces terres du 
Midi ; l’excès de la chaleur et de la séche­
resse y causant en été le même effet que 
l’excès du froid de nos hivers , par rapport 
à la disparition des vers qui ne se montrent 
à la surface de la terre, que lorsqu’elle est 
en même temps humide et tempérée (1).

(I) M . Bâillon, à qui nous sommés redevables 
des meilleurs détails de cette histoire du  vauneau , 
nous confirme dans cette idée , sur la cause du re­
tour des oiseaux du midi au nord , p a r une observa­
tion qu’il a faite lui-méme aux Antilles : « La terre, 
d it-il, est, durant six mois de l’année , d ’une dureté 
comme d’une sécheresse extrême aux A ntilles; elle 
ne reçoit pas dans tout ce temps une seule goutte 
d ’eau ; j ’y ai vu dans les vallées des gerçnres de,qua­
tre pouces dé largeur et de plusieurs pieds de pro­
fondeur; il est impossible qu’aucun ver séjourne 
alors à la superficie; amsi pendant ce temps de sé­
cheresse on n’aperçoîl dans ces îles aucun oiseau 
vermivore; mais dès les premiers jo u rs  de la saison 
des pluies , ou voit ces oiseaux arriver par essaims, 
que j ’ai jugé venir des terres basses et noyées des 
côtes orientales de la F loride , des îles C aïques, des 
îles Turques , et d ’une foule d ’autres îlots inhabités, 
situés au nord et au  nord-ouest des A ntilles. Tous

1 2
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Et cet ordre du départ et du retour des 
oiseaux qui vivent de vers, est le même 
dans tout notre hémisphère ; nous en avons 
une preuve particulière pour l’espèce du 
vanneau; au Ramtschatka, le mois d’octo­
bre s’appelle le mois des vanneaux (1); et 
c’est alors le temps de leur départ de cette 
contrée comme des nôtres.

Selon dit que le vanneau est connu en 
toute terre : effectivement l’espèce en est 
très-répandue. Nous venons de dire que ces 
oiseaux se sont portés jusqu’à l’extrémité 
orientale de l’Asie : on les trouve égalemen t 
dans les contrées intérieures de cette vaste 
région (2), et on en voit par toute l’Europe. 
A la fin de l’hiver ils paraissent à milliers 
dans nos provinces de Brie et de Champa­
gne (3) 5 on en fait des chasses abondantes ; 
il s’en prend des volées au filet à miroir ; 
on le tend pour cela dans une prairie (4), 
on place entre les nappes quelques vanneaux 
empaillés et un ou deux de ces oiseaux vi­
vants pour servir d’appeîants , ou bien l’oi­
seleur caché dans sa loge imite leur cri de 
réclame avec un appeau de fine écorce (5) ; 
à ce cri perfide la troupe entière s’abat et 
donne clans les filets. Olina place dans le 
courant de novembre les grandes captures 
de vanneaux, et il parait à sa narration 
qu’on voit ces, oiseaux attroupés tout l’hiver 
en Italie (6).

Le vanneau est un gibier assez estimé (7), 
cependant ceux qui ont tiré la ligue délicate 
de l ’abstinence pieuse , Font, comme par 
faveur , admis parmi les mets de la morti­
fication. Le vanneau a le ventricule très- 
musculeux , doublé d’une membrane sans

ces lieux humides sont le berceau des oiseaux d ’eau 
de ces îles , et peut-être d’une partie du grand conti­
nent de l’Amérique. »

(1 ) P ihis koatch ; pih is  est le nom de l’oiseau. 
(Voyez Grrielm, Voyage en Sibérie.)

(2) Les vanneaux sont en grande quantité en 
Perse. (Lettres édifiantes, trentième recueil, p . 317.)

(3) Dans cette p rovince, et particulièrem ent dans 
le canton du Bassigny, on en fait une chasse de nu it 
aux flambeaux ; la lum ière les réveille, et on prétend 
q u ’elle les attire. (N ote communiquée par M. Pe­
titje an .)

(4) A ldrovande, À vi., tom . 3 , pag. 528.
(5) O üna , U ccell., pag. 21.
(6) M. Hébert nous assure qu’il en reste quelques- 

uns en Brie jusqu’au fort de l’hiver.
(7) Il l ’est beaucoup dans quelques provinces : en 

L orra ine , un ancien proverbe dit : « Qui n ’a pas 
m angé de vanneau , ne sait pas ce que gibier vaut. »

adhérence , recouvert par le foie , et conte­
nant pour l’ordinaire quelques petits cail­
loux ; le tube intestinal est d’environ deux 
pieds de longueur ; il y. a deux cæcums di­
rigés en avant, chacun de plus de deux pou­
ces de long ; une ventricule du fiel adhé­
rente au foie et au duodénum ; le foie est 
grand et coupé en deux lobes (8) ; l’œso­
phage , long d’environ six pouces, est dilaté 
en poche avant son insertion ; le palais est 
hérissé de petites pointes charnues qui se 
couchent en arrière; la langue étroite, ar­
rondie par le bout à dix lignes de long. 
Willoughby observe que les oreilles sont pla­
cées dans le vanneau plus bas que dans les 
autres oiseaux (9).

Il n’y a pas de différence de grandeur entre 
le mâle et la femelle , mais il y eu a quel­
ques-unes dans les couleurs du plumage , 
quoique Aldrovande dise n’y en avoir point 
remarqué : ces différences reviennent, en 
général, à ce que les couleurs de la femelle 
sont plus faibles , et que les parties noires 
sont mélangées de gris; sa huppe est aussi 
plus petite que celle du mâle , dont la tête 
paraît être un peu plus grosse et plus arron­
die; la plume de ces oiseaux est épaisse , et 
son duvet bien fourni; ce duvet est noir 
près du corps ; le dessous et le bord des ailes 
vers l’épaule sont blancs , ainsi que le ven­
tre , les deux plumes extérieures de la queue 
et la première moitié des autres ; il y a un 
point blanc de chaque côté du bec, et un 
trait de même couleur sur l’œil en façon de 
sourcil ; tout le reste du plumage est d’un 
fond noir, mais enrichi de beaux reflets d’un 
luisant métallique, changeant en vert et 
en rouge doré , particulièrement sur la tête 
et les ailes; le noir sur la gorge et le devant 
du cou est mêlé de blanc par taches ; mais 
ce noir forme sur la poitrine un large plas­
tron arrondi ; il est, ainsi que le noir des 
pennes de l’aile , lustré de vert bronzé; les 
couvertures de la queue sont rousses ; mais 
comme il se trouve assez fréquemment de la 
diversité dans le plumage d’un individu à 
un autre, un plus grand détail dans la des­
cription deviendrait superflu : nous obser­
verons seulement que la huppe n’est point 
implantée sur le front, mais à l’occiput, ce 
qui lui donne plus de grâce ; elle est compo­
sée de cinq ou six brins délicats , effilés, 
d’un beau noir, dont les deux supérieurs

(8) W illoughby.
(9) Id e m  , O rn ith o î., pag. 228.
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couvrent les autres et sont beaucoup plus 
longs ; le bec noir, assez petit et court, 
n’ayant pas plus de douze ou treize lignes , 
est renflé vers le bout ; les pieds sont hauts 
et minces et d’un rouge brun, ainsi que le 
bas des jambes qui est dénué de plumes sur 
sept ou huit lignes de hauteur ; le doigt ex­
térieur et celui du milieu sont joints à l’ori­
gine par une petite membrane ; celui de 
derrière est très-court et ne pose point à 
terre; la queue ne dépasse pas l’aile pliée; 
la longueur totale de l’oiseau est de onze 
ou douze pouces , et sa grosseur approche 
de celle du pigeon commun.

O11 peut garder les vanneaux en domesti­
cité; il faut, dit Olina, les nourrir de cœur 
de bœuf dépecé en filets ; quelquefois on en 
met dans les jardins, où ils servent à dé­
truire les insectes (1) ; ils y restent volon­
tiers ? et ne cherchent point à s’enfuir ; mais ,

comme le remarque Klein , cette facilité 
qu’on trouve à captiver cet oiseau , vient 
plutôt de stupidité que de sensibilité (2) ; 
et d’après le maintien et la physionomie de 
ees oiseaux, tant vanneaux que pluviers, 
cet observateur prétend qu’on peut pronon­
cer qu’ils n’ont qu’un instinct fort obtus (3).

Gesner parle de vanneaux blancs et de 
vanneaux bruns tachetés et sans aigrette; 
mais il n’en dit pas assez pour faire juger 
si les premiers ne sont pas simplement des 
variétés accidentelles ; il nous paraît se 
tromper sur les seconds , et prendre le plu­
vier pour le vanneau ; il semble s’en douter 
lui-même , car il avoue ailleurs qu’il con­
naissait peu le pluvier, qui est très-rare en 
Suisse , et n’y paraît presque jamais , tandis 
que les vanneaux y viennent en très-grand 
nombre : il y a même une espèce à laquelle 
on a donné le nom de vanneau suisse.

LE VANNEAU SUISSE’ (4).
SECONDE ESPÈCE.

V anellus melanogaster , Bechst., Temm.? —  Tringa squatarola , 
Lath., Linn., GmeL (Mâle et femelle en hiver.) — Tringa squa­
tarola v a r ia . (Jeune avant la mue. ) —  Tringa Helvetica , Linn., 
GmeL ( Mâle en plumage de noce. ) (5)

Ce vanneau est à très-peu près de la taille 
du vanneau commun ; il a tout le dessus du 
corps varié transversalement d’ondes de 
blanc et de brun ; le devant du corps est noir 1 2 3 4 5

(1) J ’ai eu souvent des vanneaux dans mon ja rd in  ; 
je  les ai beaucoup étudiés, et ils s'agitaient comme 
les cailles dans le temps du départ , et criaient beau­
coup pendant plusieurs jours; j ’en ai accoutum é p lu ­
sieurs à vivre de pain et de chair crue pendant l’h i­
ver; je  les tenais dans la cave , mais ils y m aigrirent 
beaucoup. (N ote com muniquée par M. B âillon .)

(2) Stolidœ  aoes, fa c i le  cicurandœ .(Âv i., pag. 19.)
(3) Pardales omnes caput minus fo rm osum , phy- 

siognologicis s lupidurn . (A vi,, pag. 2 0 .)
* Voyez les planches enluminées , n° 853.
(4) Vanellus nigricans , supernè maculis transver- 

sis albis varias,* syncipite aibido, capile et collo su- 
perioribus fuscis , marginibus pennàrum  albidis, imô 
ventre albo; reclricibus candidis fusco-nigricanle 
transverslm striatîs ; u trinquè extimâ exteriùs peuîlùs 
eandidâ.... Vanellus Helveticus. (Brisson, O rnitliol., 
tom . 5 , pag. 107.;

(5) D u sous-genre des vanneaux-pluviers , squa ­
tarola , dans le genre vanneau , selon M . Cuvier.

Desm. 1 8 2 9 .

ou noirâtre ; le ventre est blanc ; les grandes 
pennes de l’aile sont noires , et la queue est 
traversée de bandes comme le dos. La déno­
mination de vanneau suisse pourrait donc 
venir de cet habillement mi-parti ; cette 
étymologie est peut-être aussi plausible que 
celle de vanneau de Suisse } car cet oiseau ne 
se trouve point exclusivement en Suisse (6), 
et paraît dans nos contrées ; mais il est vrai 
qu’il y est beaucoup plus rare que l’autre , 
et qu’011 ne l’y voit jamais en troupes nom­
breuses.

M. Brisson fait de l’oiseau ginochiella d’Àl- 
drovande , une troisième espèce sous la dé­
nomination de grand vanneau (7), qui con­
vient bien peu au gianochiella , puisque dans

(6) Il y a même une raison très-légitime de dou ter 
que cet oiseau s’y trouve absolum ent, c’est que Ges­
n e r , cet observateur si savant , n ’en fait, aucune 
m ention, et qu’il n ’aurait certainement pas manqué 
de connaître un oiseau de sou pays.
. (7) Ginochiella vulgo . (Aldrovande, A v i., tom. 3, 

pag. 538.) L e grand  vanneau de Bologne. (Brisson, 
Or ni th a ï . , tom. 5, pag. 110«)
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la figure qu’en donne Aldrovande, et qu’il 
dit de grandeur naturelle , cet oiseau est re­
présenté moins grand que le vanneau com­
mun. Au reste, il est très-difficile de pronon­
cer sur la réalité d’une espèce à la vue d’une 
figure imparfaite , d’autant que si les pieds 
et le bec ne sont pas mal représentés , cet 
oiseau n’est point un vanneau. On pourrait 
y rapporter plutôt le grand pluvier ou courli 
de terre y dont nous parlerons à l’article des

Pluviers, si la différence de taille ne s’y op­
posait pas encore. Aldrovande , dans la 
courte notice qu’il a jointe à sa figure, dit 
que le bec a la pointe aiguë , ce qui ne ca­
ractérise pas plus un pluvier qu’un vanneau $ 
ainsi , sans établir l’espèce de cet oiseau , 
nous nous contenterons d’en avoir placé ici 
la notice, à laquelle, depuis Aldrovande, 
personne n’a rien ajouté.

LE VANNEAU ARMÉ DU SÉNÉGAL* <*>.
TROISIÈME ESPÈCE.

P arra sïïnegalensis, Linn., GmeL —  V anellus atricapillus } Vieill. (2).

Ce vanneau du Sénégal est de la grosseur 
du nôtre , mais il a les pieds fort hauts , et 
la partie nue de la jambe longue de vingt 
lignes 5 cette partie est, comme les pieds, de 
couleur verdâtre ; le bec est long de seize 
lignes , et surmonté près du front d’une 
bandelette étroite de membrane jaune très- 
mince , retombante et coupée en pointe de 
chaque côté ; il a le devant du corps d’un gris- 
brun clair; le dessus de même couleur, mais 
plus foncée 5 les grandes pennes de l’aile 
noires ; les plus près du corps d’un blanc 
sale ; la queue est blanche dans sa première 
moitié, ensuite noire , et enfin blanche à la 
pointe. Cet oiseau est armé au pli de l’aile 
d’un petit éperon corné, long de deux li­
gnes , et terminé en pointe aigue.

On reconnaît cette espèce , dans une no­
tice de M. Adanson, a l’habitude que nous 
avons remarquée dans la famille des van­

neaux, qui est de crier beaucoup, et de 
poursuivre les gens avec clameurs pour peu 
qu’on approche de l’endroit où ils se tien­
nent ; aussi les Français du Sénégal ont-ils 
appelé criards ces vanneaux armés , que les 
nègres nomment net-net. « Dès qu’ils voient 
» un homme, dit M. Adanson, ils se met- 
» tent à crier à toute force et â voltiger au- 
» tour de lu i, comme pour avertir les autres 
» oiseaux, qui, dès qu’ils les entendent, 
» prennent leur vol pour s’échapperj ces 
» oiseaux sont les fléaux des chasseurs (3). » 
Cependant le naturel de nos vanneaux est 
paisible, et Ton n’observe pas qu’ils aient 
querelle avec aucun oiseau ; mais l’ergot 
aux ailes dont la nature a pourvu ceux-ci ? 
les rend apparemment plus guerriers, et 
l’on assure qu’ils se servent de cet éperon 
comme d’une arme offensive contre les au­
tres oiseaux (4).

LE VANNEAU ARMÉ DES INDES *\
quatrième espèce,

V anjnellus goensis } Cuv. —  Parka' goejnsxs, Linn., Gmel. (5).

Une seconde espèce de vanneau armé nous 
est venue de Goa, et n’est pas encore con- * 1

* Voyez les planches enluminées, n° 362.
(1) Vanellus griseo-fuscus , supernè saturatiùs 

interne diluliùs , synci.pite candido ; gutture nigro , 
imô ventre sordide albo; rectricibus prima medietate 
sordide albis , altéra nigris ; sordide albo-rufescente 
term inatis; membranâ « trinque rostrum  inter et 
oculum  lutea , deorsùm dependenîe ; alis arm atis.... 
V anellus senegaleasis arm atus. (Brisson , O rn ilho l., 
tom . 5, pag, 111.)

nue des naturalistes : ce vanneau des Indes 
est de la grandeur de celui d’Europe , mais 2 3 4 5

(2) Du sous-genre des vanneaux proprem ent dits 
dans le genre vanneau , selon M . Cuvier.

D e s m . 1829 .
(3) V oyage au Sénégal; Paris , 1757, pag. 44.
(4) Ib id e m ,
** Voyez les planches enluminées, n° 807, sous le 

nom  de 'vanneau de Goa.
(5) Du sous-genre des v an n eau x  p ro p re m e n t dits ,

dans le  genre vanneau , Cuv. D esm. 1829.
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il a le corps plus mince et plus haut monté ; 
il porte un petit ergot au pli de chaque aile, 
et dans son plumage on reconnaît la livrée 
commune des vanneaux ; les grandes pennes 
de l’aile sont noires ; la queue mi-partie de 
blanc et de noir est roussâtre à la pointe 5 
une teinte pourprée couvre les épaules ; le 
dessous clu corps est blanc ; la gorge et le 
devant du cou sont noirs ; le sommet de la 
tête et le dessus du cou sont noirs aussi ;

avec une ligne blanche sur les côtés du cou ; 
le clos est brun ; l’œil paraît entouré d’une 
portion de cette membrane excroissanfce 
qu’on remarque plus ou moins clans la plu­
part des vanneaux et des pluviers armés, 
comme si ces deux excroissances cle l’ergot 
et du casque membraneux avaient , dans 
leur production , quelque rapport secret et 
quelque cause simultanée.

LE VANNEAU ARMÉ DE LA LOUISIANE ’ (1).
CINQUIÈME ESPÈCE.

P arra ludovici an a , Linn., Gmel. —  V anellus ludoyicianus , Cuv. (2 3).

Celui-ci est un peu moins grand que le 
vanneau armé du Sénégal, mais il a les 
jambes et les pieds à proportion aussi longs, 
et son arme est plus forte et longue de qua­
tre lignes ; il a la tête coiffée de chaque côté 
d’une double bandelette jaune posée latéra­
lement , et qui entourant l’œil, se taille en 
arrière en petite échancrure , et se prolonge 
en avant sur la racine du bec en deux lam­
beaux alongés ; le sommet de la tête est noir; 
les grandes pennes cle l’aile le sont aussi; la 
queue cle même avec la pointe blanche; le 
reste du plumage sur un fond gris , est teint

de brun roussâtre ou rougeâtre sur le dos , 
et rougeâtre-clair ou couleur de chair sur la 
gorge et le devant du cou; le bec et les 
pieds sont d’un jaune verdâtre.

Nous regarderons comme variété de cette 
espèce la huitième de M. Brisson, qu’il a 
donnée sous le nom de vanneau arm é de  
Sain t-D om ingue  (3) ; les proportions sont 
à très-peu près les mêmes , et les différences 
ne paraissent pas excéder celles que l’âge 
ou le sexe mettent dans des oiseaux de même 
espèce.

LE VANNEAU ARMÉ DE CAYENNE \
SIXIÈME ESPÈCE.

P arra càyennënsis , Linn., G m el.—  V anellus gayennensis , Cuv. <4).

Ce vanneau est au moins de la grandeur 
du nôtre , mais il est plus haut monté ; il 
est aussi armé d’un ergot à l ’épaule ; du 
reste il ressemble tout à fait à notre vanneau 
par la teinte et les masses des couleurs ; il 
a l’épaule couverte d’une plaque d’un gris

bleuâtre; un mélange de cette couleur et 
de teintes vertes et pourprées est étendu sur 
le dos; le cou est gris , mais un large plas­
tron noir s’arrondit sur la poitrine ; le front 
et la gorge sont noirs ; la queue est mi-par­
tie de noir et de blanc , comme dans le van-

* Voyez les planches enlum inées , n° 835.
(1) V anellus supernè griseo fu scus , infernè albo- 

fulvescens ; capite superiore nigro ; rectricibus albo- 
fulvescentibus , nigro te rm in a is  , a!bo fulvescente 
in  apice m arginatis; m em branâ u trinquè rostrum  
in ter et oculum  lu teo -au ran tiâ , supra oculum  ducla 
et deorsum  dependente ; alis a r m a t i s . . . .  V anellus 
ludovicianus arm alus. (Brisson , O rn ith o l., tom . 5, 
pag. 115.)

(2) M. Cuvier place cet oiseau dans le sous-genre 
des vanneaux proprem ent d i ts , de son genre van­
neau , wane II us. Il paraît disposé à croire que le

<vanellus gallicanus de Tem m inck n ’en diffère pas 
par l ’espèce. Desm. 1829.

(3) V anellus dilutè fulvus, infernè ad roseum  
colorem  inclinaus ; rectricibus dilutè fulvis , la teribus 
interiùs. ad roseum colorem vergentibus ; m em branâ 
utrinquè rostrum. inter et oculum  luteâ , supra ocu­
lum  ducla et deorsùm  dependente , alis a rm a tis . . .  
Vanellus dominicensis arm alus. (O rn itho l., tom . 5 , 
pag. 118.)

** Voyez les planches enluminées , n° 836.
(4) D u sous-genre des vanneaux proprem ent dits ,

dans le genre vanneau ? Cuv. D esm* 1829.
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neau cFEurope : et pour compléter les rap­
ports , celui de Cayenne porte à l’occiput 
une petite aigrette de cinq ou six brins assez 
courts.

U paraît qu’il se trouve aussi au Chili 
une espèce de vanneau armé ; et si la notice 
qu’en donne Frezier n’a rien d’exagéré , 
cette espèce est plus fortement armée qu'au­

cune des précédentes, puisque les ergots 
ou éperons ont un pouce dé longueur. C’est 
encore une espèce criarde comme celle du 
Sénégal. « Dès que ces oiseaux voient un 
homme, dit M. Frezier, ils se mettent à 
» voltiger autour de lui et à crier, comme 
» pour avertir les autres oiseaux qu i, a ce 
» signal, prennent de tous côtés leur vol (1). »

LE VANNEAU-PLUVIER* * * 3̂.
Tkctga squatarola, Liim., Gmel— V anellus melanogaster , Bechst.,

Cuv. (3).

C’est cet oiseau que Selon nomme pluvier 
gris, et qui ressemble effectivement autant 
et peut-être plus au pluvier qu’au vanneau ; 
il porte, à la vérité comme le dernier, ce 
petit doigt postérieur dont le pluvier est dé­
pourvu , différence par laquelle les natura­
listes ont séparé ces oiseaux $ mais on doit 
observer que ce doigt est plus petit que dans 
le vanneauj qu’il est à peine apparent, et 
que , de plus , cet oiseau ne porte dans son 
plumage aucune livrée de celui du vanneau. 
Ce sera donc, si l’on veut, un vanneau , 
parce qu’il a un quatrième doigt, ou bien 
ce sera un pluvier, parce qu’il n’a point 
d’aigrette , et aussi parce qu’il a les couleurs

(1) Voyage à la mer du Sud ; P aris, 1732, pag. 74.
* Voyez les planches enluminées, n° 854, sous la

dénom ination de 'vanneau g r is .
(2) P luvier gris. ( B elon , Nat. des oiseaux, pag. 

262, avec une mauvaise figure. I d e m , Portraits 
d ’oiseaux , pag. 63 , b, avec la même figure.) P a r -  
dalus. ( Gesner , Àvi., pag. 639 .) Pluvialis cinerea, 
seu pardalus Àristotelis. (Aldrovande , Àvi., tom . 3, 
pag. 533 .) P lu v ia lis  cinerea. ( Jonston , A v i., 
pag. 114. — Ray, Synops. avi., pag. 1H , n° a, 3 .— 
C harleton , E x e rc it., pag. 113, n° L  Id em  , O no- 
m a z t., pag. 109, n° 1. Rzazcynski , A uctuar. h ist. 
n a t. P o lo n ., pag. 415.) Pluvialis cinerea , squata- 
rola , Venetiis dicta. ( W illougbby , Ornithol. , 
pag. 229.) M arsigli, D anub., tom. 5, pag. 65, avec 
line figure défectueuse , su rtou t par le bec qui est 
trop long. ) Pardalus secundus, vanellus fuscus , 
Jdvita fu sea \ m erula novalium . ( Scbwenckfeld , 
À viar. Sile's., pag. 316.) P lu v ia lis  c inereaJlaves-  
cens. (Sibbald. Scot. illuslr., part. 2, lib. 3, p. 19.) 
Gavia seu p luv ia lis  cinerea. (K le in , Avi., pag. 20, 
n° 3 .)  P luv ia lis  to tus cinereus. ( B arrère , O rni- 
tho l. , clas. 4, gen. 7, sp. 2 .)  Tringa roslro nigro , 
pedibus virescentibus , corpore griseo , subtùs a ï ­
k id o . . ..S quata ro la . (L innæ us, Syst. N at., edit. 10, 
geo. 78, sp. 13 .) Tringa n igro-fusca, subtùs a lb a ,

et les mœurs des pluviers. Klein refuse 
même, avec quelque raison , d’admettre 
comme caractère générique , cette différence 
légère dans les doigts, qu’il ne regarde 
que comme une anomalie j et alléguant pour 
exemple cette espèce même, il dit que le 
faux doigt, ou plutôt l’onglet postérieur qui 
se distingue à peine , ne lui semble pas l’é­
loigner suffisamment du pluvier, et qu’en 
général ces deux genres du pluvier et du 
vanneau se rapprochent dans leurs espèces, 
de manière à ne composer qu’une grande 
famille , ce qui nous paraît juste et très-vrai ; 
aussi les naturalistes indécis ont-ils appelé 
l’oiseau dont nous parlons, tantôt vanneau 
et tantôt pluvier ( voyez la nomenclature ).

rostro n ig ro , pedibus virescentibus. ( Id e m , Patina  
suecica  , n° 155.) P luvier  gris. (A lb in , tom . 1 , 
pag. 67, avec une figure mal coloriée.) Vanellus 
supernè griseo-fuscus marginibus pennarum  albidis , 
in fernè albo et fusco nîgricante varius, gutture et 
im ô ventre a lb is , rectricibus candidis fusco trans- 
versim  s t r i a i i s . . . .  Vanellus griseus. ( Brisson , 
O rn ith o l., tom . 5, pag . 100.)

(3) D u sous-genre des vanneaux-pluviers , squa­
tarola  , dans le grand genre vanneau, Cuv. L ’oiseau 
figuré dans la planche enlum inée, n° 854 , est un  
jeu n e  avant la m ue .

V oici la synonymie de cette espèce , selon 
M. Tem rninek.

M ale e t  fe m e lle  en p lum age d 'h ive r, tringa  
squa taro la . G m el., L a tb .; vanneau 'va rié , B uff., 
p l. en lum ., n° 923.

Je u n e  ava n t la m u e , tringa squatarola varia  , 
G m el.; le vanneau  p lu v ier  du présent article de 
Buffon ; le vanneau  g ris  , p l. en lu m ., 854.

L es  v i e u x  en p lum age p a r fa i t , male e t  fe m e l le , 
va n e llu s  m ela n o g a s te r , Bechst.; tringa helvetica  , 
G m el., Lath. ; charadrius apricarius  , W ilso n ., 
Amer. O rnitli.; vanneau  siU we,Buff., et pl. en lum ., 
no 853. " D esm 1829.



DU VAN N, EAU- PLUVIER.

C’est pour terminer le différend et rappro­
cher ces analogies , que nous l’avons appelé 
•vanneau-pluvier. Les oiseleurs Font nommé 
pluvier de m er , dénomination impropre 
puisqu’il va de compagnie avec les pluviers 
ordinaires , et que Belon le prend pour l’ap­
pelant ou le roi de leurs bandes , car les 
chasseurs disent que cet appelant est plus 
grand et a la voix plus forte que les au­
tres (1). Il est en effet un peu plus gros que 
le pluvier doré ; il a le bec à proportion plus 
long et plus fort 5 tout son plumage est gris 
cendré clair , et presque blanc sous le corps, 
mêlé de taches brunâtres au-dessus du corps 
et sur les côtés ; les pennes de l’aile sont 
noirâtres; la queue est courte et n’excède 
pas l’aile pliée.

Aîdrovande conjecture , avec assez de vrai­
semblance , qu’Aristote a fait mention de cet 
oiseau sous le nom de pardalis (2) ; sur quoi 
il faut remarquer que ce philosophe 11e pa­
raît pas parler du pardalis comme d’un oi­
seau qu’il connaissait par lui-même, car voici 
ses termes : « le pardalis es t, dit-on ,un oi- 
» seau ( avicula quœdam perkibelur) qui or- 
'» dinairement vole en troupes ; on 11’en ren- 
« contre pas mi isolé des autres ; son plu- 
» mage est cendré; sa grandeur celle du 
» Molliceas ; il vole et court également bien ; 
« sa voix n’est point forte , mais son cri est 
« fréquent (3). « Ajoutez qtie le nom de Par­
dalis marque un plumage tacheté : tout le 
reste des traits se rapporte également bien 
a un oiseau de la famille du pluvier ou du 
vanneau.

Willoughby nous assure que cet oiseau se 
voit fréquemment dans les terres de l’État 
de Venise, où 011 le nomme Squatarola (4).

(1) N ature des Oiseaux , pag. 262.
(2) Hist. an im al., lib . 9 ,  cap . 23 .
(3) Pardalis etiam avicula quædam  perliibe tu r quæ 

magna ex parte gregatim  v o lâ t, nec singularem  hanc 
videris; co lo re to tac inereo  es t, m agniludine p roxim â 
m o llic ip it i, sed pennis et pedibus b o n is ; vocem 
frequentem  nec gravem  em itlit. (H is t. a n im a l .,  
lib. 9, cap. 2 3 .)

(4) T he grey p lover. O rn itlio l., pag . 229.

Marsigli le compte parmi les oiseaux des 
rives du Danube ; Schwenckfèld, entre ceux 
de Silésie , Rzaczynski , au nombre de ceux 
de Pologne, et Sibbald le nomme dans la 
listé des oiseaux de l’Écosse ; d’où l’on voit 
que cette espèce, comme toute la famille 
des vanneaux, est extrêmement répandue. 
Est-ce une particularité de son histoire na­
turelle que Linnæus a voulu marquer, lors­
qu’il l’a nommé , dans une de ses éditions, 
Tringa augusti mensis (5), et se trouve-t-il 
au mois d’août en Suède ? Du reste, le doigt 
postérieur de ce vanneau-pluvier est si petit 
et si peu apparent, que nous ne ferons pas 
difficulté de lui rapporter , avec M. Brisson , 
le Vanneau brun de Schwenckfeld (6), quoi­
qu’il dise expressément qu’il n’a point de 
doigt postérieur (7).

Nous rapporterons encore à cette espèce, 
comme très-voisine, celle du vanneau va - 
rie1 * deM. Brisson (8) : Aîdrovande ne donne 
sur cet oiseau qu’une figure sans notice ; mais 
son titre seul indique qu’il a connu la grande 
ressemblance qui est entre ces deux oi­
seaux (9) ; toutes leurs proportions sont à 
trèsrpeu près les mêmes ; le fond du plumage 
ne diffère que de quelques teintes , seulement 
il est encore plus tigré dans ce vanneau va­
rié, que nous regardons comme une seconde 
race dans l'espèce du vanneau-pluvier. L’un 
et l’autre , suivant M. Brisson, fréquentent 
les bords de la mer; mais il est clair, par 
les témoignages que nous venons de citer , 
que ces oiseaux se trouvent aussi dans des 
pays éloignés de la mer, et même fort avant 
dans l'intérieur^ des terres en différentes 
contrées.
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(5) Syst. N a t.,  ed. 10, gen. 60, sp. 11.
(6) Pard-alus secundus , vanellus fuscus. ( Avî. 

S ile s ., pag. 316 .)

(7) C urihus sine calice. I d e m ,  ib id em .
* Voyez les planches enlum inées, n ° 9 2 3 .

(S '),V anellus 'varias. (Brisson , O rn itho l., tom . 5, 
pag . 103.)

(9) P a rd a li B e lon ii congener . (A îdrovande, A v i,, 
tom . 3 , pag . 530.)
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LES PLUVIERS1".

L ’instinct social n'est pas donné à toutes les 
espèces d’oiseaux ; mais dans celles où il se 
manifeste, il est plus grand, plus décidé que 
dans les autres animaux; non-seulement leurs 
attroupements sont plus Nombreux et leur 
réunion plus constante que celle des qua­
drupèdes ; mais il semble que ce n’est qu'aux 
oiseaux seuls qu’appartient cette commu­
nauté de goûts , de projets , de plaisirs , et 
cette union des volontés qui fait le lien de 
l ’attacbement mutuel, et le motif de la liai­
son générale : cette supériorité d’instinct 
social dans les oiseaux suppose d’abord une 
nombreuse multiplication, et vient ensuite 
de ce qu’ils ont plus de moyens et de facultés 
de se rapprocher, de se rejoindre , de de­
meurer et voyager ensemble ; ce qui les met 
à portée de s’entendre et de se communiquer 
assez d’intelligence, pour connaître les pre­
mières lois de la société qui, dans toute es­
pèce d’êtres, ne peut s’établir que sur un 
plan dirigé par des vues concertées. C’esc 
cette intelligence qui produit entre les indi­
vidus l'affection, la confiance et les douces 
habitudes de l’union, de la paix et de tous 
les biens qu’elle procure. En effet, si nous 
considérons les sociétés libres ou forcées des 
animaux quadrupèdes , soit qu’ils se réunis­
sent furtivement et à l’écart dans l’état sau­
vage , soit qu’ils se trouvent rassemblés avec 
indifférence ou regret sous l’empire de 
l ’homme et attroupés en domestiques ou en 
esclaves, nous ne pourrons les comparer aux 
grandes sociétés des oiseaux, formées par 
pur instinct, entretenues par goût, par af­
fection , sous les auspices de la pleine liberté. 
Nous avons vu les pigeons chérir leur com­
mun domicile, et s’y plaire d’autant plus 
qu’ils y sont plus nombreux ; nous voyons 
les cailles se rassembler, se reconnaître, 
donner et suivre l ’avis général du départ ; 
nous savons que les oiseaux gallinacés ont;

(1) Le genre p lu v ie r , charctdrius , L in n ., est 
très-voisin  de celui des vanneaux; aussi quelques- 
unes de ses espèces ont-elles été placées tan tô t dans 
l ’u n , tan tô t dans l ’autre de ces genres ; et ce n ‘est 
guère que par la présence d ’un petit pouce chez les 
v anneaux , et son absence chez les p lu v ie rs , que ces 
oiseaux sont distincts. Desm. 1829.

même, dans l’état sauvage, des habitudes 
sociales que la domesticité n’a fait que se­
conder sans contraindre leur nature ; enfin , 
nous voyons tous les oiseaux qui sont écartés 
dans les bois, ou dispersés dans les champs, 
s’attrouper à l’arrière-saison , et après avoir 
égayé de leurs jeux les derniers beaux jours 
de l’automne, partir de concert pour aller 
chercher ensemble des climats plus heureux 
et des hivers tempérés ; et tout cela s’exécute 
indépendamment de l’homme, quoique à 
l’entour de lu i, et sans qu’il puisse y mettre 
obstacle; au lieu qu’il anéantit ou contraint 
toute société , toute volonté commune dans 
les animaux quadrupèdes ; en les désunis­
sant il les a dispersés; la marmotte , sociale 
par instinct, se trouve reléguée , solitaire à 
la cime des montagnes ; le castor encore plus 
aimant, plus uni, et presque policé , a été 
repoussé dans le fond des déserts ; l’homme 
a détruit ou prévenu toute société entre les 
animaux ; il a éteint celle du cheval, en sou­
mettant l’espèce entière au frein (2) ; il a gêné 
celle même de l’éléphant, malgré la puis­
sance et la force de ce géant des animaux, 
malgré son refus constant de produire en 
domesticité. Les oiseaux seuls ont échappé à 
la domination du tyran ; il n’a rien pu sur 
leur société qui est aussi libre que l’empire 
de l’air ; toutes ses atteintes ne peuvent por­
ter que sur la vie des individus ; il en diminue 
le nombre , mais l’espèce ne souffre que cet 
échec et ne perd ni la liberté , ni son instinct; 
ni ses mœurs. Il y a même des oiseaux que

(2) Les chevaux redevenus sauvages dans les p la i­
nes de B uenos-A yres, vont par grandes troupes , 
couren t ensem ble, paissent ensem ble , et donnent 
toutes les m arques de s’a im er, de s’en ten d re , de se 
p la ire  rassemblés. Il en est de même des chiens sau­
vages, en Canada et dans les antres contrées de l ’A­
m érique septentrionale. On ne doit pas plus dou te r 
que les autres espèces dom estiques, celle du  cha­
m eau , depuis si long-temps soumise ; celle du bœ uf 
e t du  m o u to n , don t l ’hom m e a dénaturé la société 
en m ettan t toute l ’espèce en serv itude , ne fussent 
aussi natu rellem ent socia les, et ne se donnassent, 
dans l ’état sauvage ennobli par la lib e r té , ces m ar­
ques touchantes de penchant e t d ’affection, don t 
nous les voyons en tre  eux encore consoler leu r 
esclavage.
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nous ne connaissons que par les effets de cet 
instinct social, et que nous ne voyons que 
dans les moments de l’attroupement général 
et de leur réunion en grande compagnie : 
telle est en général la société de la plupart 
des espèces d’oiseaux d’eau, et en particulier 
celle des pluviers.

Us paraissent en troupes nombreuses dans 
nos provinces de France , pendant les pluies 
d’automne, et c’est de leur arrivée dans la 
saison des pluies , qu’on les a nommés Plu­
vier & (1) ; ils fréquentent, comme les van­
neaux , les fonds humides et les terres limo­
neuses où ils cherchent des vers et des in­
sectes ; ils vont à l’eau le matin pour se laver 
le bec et les pieds qu’ils se sont remplis de 
terre en la fouillant, et cette habitude leur 
est commune avec les bécasses, les vanneaux, 
les courlis et plusieurs autres oiseaux qui se 
nourrissent de vers ; iis frappent la terre 
avec leurs pieds pour les faire sortir, et ils 
les saisissent souvent même avant qu’ils ne 
soient hors de leur retraite (2). Quoique les 
pluviers soient ordinairement fort gras , 011 
leur trouve les intestins si vides, qu’on a 
imaginé qu’ils pouvaient vivre d’air (3); mais 
apparemment la substance fondante du ver 
se tourne toute en nourriture et donne peu 
d’excréments 5 d’ailleurs ils paraissent capa­
bles de supporter un long jeûne. Schwenck- 
feld dit avoir gardé un de ces oiseaux qua­
torze jours , 'qui, pendant tbut ce temps , 
n’avala que de l’eau et quelques grains de 
sable.

Rarement les pluviers se tiennent plus de 
vingt-quatre heures dans le même lien ; 
comme ils sont en très-grand nombre , ils 
ont bientôt épuisé la pâture vivante qu’ils 
venaient y chercher ; dès-lors ils sont obli­
gés de passer à lin autre terrain , et les pre­
mières neiges les forcent de quitter nos con­
trées et de gagner les climats plus tempérés ; 
il en reste néanmoins en assez grande quan­
tité dans quelques-unes de nos provinces ma- 1

(1) L ’étymologie de G esner qui tire ce nom  à 
p u lv e r e , est beaucoup m oins vraisem blable et bien 
moins propre au p luv ier , y ayant d ’ailleurs un très- 
g rand  nom bre d ’oiseaux pu lvéra leu rs.

(2) N ote com m uniquée par M. B âillon , de M on- 
treu il-su r-M er.

(3) j lu to r  de N a t, r e r ,, apu d  A ld ro y .,  pag. 531 .
.— A lbert réfute bien ceux qui disent que le p luv ier 
v it d ’a ir , et que c’est po u r cela q u ’on ne trouve rien 
dans ses intestins ; mais il en rend  à son to u r une 
m auvaise raison , quand il d it que cet oiseau n ’a que 
rinlestiny<?yn«7//w.

. O iseaux. Tome IF ,

ritimes (4), jusqu’au temps des fortes gelées ; 
ils repassent au printemps (5), et toujours 
attroupés ; on ne voit jamais un pluvier seul, 
dit Longolius (6) 5 et suivant Belon, leurs 
plus petites bandes sont au moins de cin­
quante; lorsqu’ils sont à terre, ils ne s’y 
tiennent pas en repos ; sans cesse occupés à 
chercher leur nourriture, ils sont presque 
toujours en mouvement ; plusieurs font sen­
tinelle , pendant que le gros de la troupe se 
repaît, et au moindre danger ils jettent un 
cri aigu qui est le signai de la fuite. E11 vo­
lant ils suivent le vent, et l’ordre de leur 
marche est assez singulier ; ils se rangent sur 
une ligne en largeur, et volant ainsi de 
front, ils forment dans l’air des zones trans­
versales fort étroites et d’une très-grande 
longueur; quelquefois il y a plusieurs de ces 
zones parallèles assez peu profondes, mais 
fort étendues en lignes transversales.

À terre , ces oiseaux courent beaucoup et 
très-vite; ils demeurent attroupés tout le 
jour, et ne se séparent que pour passer la 
nuit ; ils se dispersent le soir sur un certain 
espace où chacun gîte à part ; mais dès le 
point du jour le premier éveillé ou le plus 
soucieux , celui que les oiseleurs nomment 
Y appelant 7 mais qui est peut-être la senti­
nelle, jette le cri de réclame, h u i, hieu } 
huit f et dans l’instant tous les autres se ras­
semblent à cet appel; c’est le moment qu’on 
choisit pour en faire la chasse. On tend avant 
le jour un rideau de filet, en face de l’en­
droit où l’on a vu le soir ces oiseaux se cou­
cher ; les chasseurs en grand nombre font 
enceinte, et dès les premiers cris du pluvier 
appelant, ils se couchent contre terre , pour 
laisser ces oiseaux passer et se réunir; lors­
qu’ils sont rassemblés , les chasseurs se lè­
vent , jettent des cris et lancent des bâtons 
en l’air ; les pluviers effrayés partent d’un 
vol bas et vont donner dans le filet qui tombe 
en même temps ; souvent toute la troupe y 
reste prise. Cette grande chasse est toujours 
suivie d’une capture abondante ; mais un 
oiseleur seul, s’y prenant plus simplement, 
ne laisse pas de faire bonne chasse : il se 4 5 6

(4) En P icard ie , suivant M . Bâillon , il reste 
beaucoup de ces oiseaux aux environs de M ontreu il- 
sur-M er , ju sq u ’au temps des grandes gelées.

(5) On les vo it,.nous  dit M. le chevalier D esm azy, 
passer régulièrem ent à Malte deux fois l ’anne'e , au 
printem ps et en autom ne , avec la foule des autres 
oiseaux qui franchissent la M éditerranée , et p o u r 
qui cette île est un lieu de station et de repos.

(6) A p u d  A ld ro v . , tom . 3, pag. 532.
13
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cache derrière son filet, il imite avec un ap­
peau d’écorce la voix du pluvier appelant, et 
il attire ainsi les autres dans le piège (1) ; on 
en prend des quantités dans les plaines de 
B eau ce et de Champagne. Quoique fort com­
muns dans la saison , ils ne laissent pas d’être 
estimés comme un bon gibier : Belon dit que 
de son temps un pluvier se vendait souvent 
autant qu’un lièvre , il ajoute qu’on préférait 
les jeunes , qu’on nomme guillemots.

La chasse que l’on fait dès pluviers et leur 
manière de vivre dans cette saison, est pres­
que tout ce que nous savons de ce qui a rap­
port à leur histoire naturelle : hôtes passa­
gers plutôt qu’habitants de nos campagnes , 
ils disparaissent à la chute des neiges , ne 
font que repasser au printemps, et nous 
quittent quand les autres oiseaux nous arri­
vent ; il semble que la douce chaleur de cette 
saison charmante , qui réveille l'instinct as­
soupi de tous nos animaux, fasse sur les 
pluviers une impression contraire ; ils vont 
dans les contrées plus septentrionales établir 
leur couvée et élever leurs petits , car pen­
dant tout l’été nous ne les voyons plus. Ils 
habitent alors les terres delà Laponie et des 
autres provinces du nord de l’Europe (2) , 
et apparemment aussi celles de l’Asie ; leur 
marche est la même en Amérique, car les 
pluviers sont du nombre des oiseaux com­
muns aux deux continents, et on les voit 
passer au printemps à la baie d’Hudson , pour 
aller encore plus au nord (3). Arrivés en 
troupes dans ces contrées septentrionales 
pour y nicher , ils se séparent par couples :

la société intime de l’amour rompt ou plutôt 
suspend pour un temps la société générale 
de l’amitié , et c’est sans doute dans cette 
circonstance que M. Klein , habitant de 
Dantzick, les a observés , quand il dit que le 
pluvier se tient solitairement dans les lieux 
bas et les prés (4).

L’espèce qui, dans nos contrées, paraît 
nombreuse autant au moins que celle du 
vanneau , n’est pas aussi répandue : suivant 
Aidrovande , on prend moins de pluviers en 
Italie que de vanneaux (5), et ils ne vont 
point en Suisse ni dans d’autres contrées 
que le vanneau fréquente (6) p mais peut- 
être aussi le pluvier se portant plus au nord, 
regagne-t-il dans les terres septentrionales 
ce que le vanneau paraît occuper de plus 
que lui en étendue du côté du midi ; et il 
paraît le regagner encore dans le Nouveau- 
Monde où les zones moins distinctes, parce 
qu’elles sont plus généralement tempérées 
et plus également humides, ont permis à 
plusieurs espèces d’oiseaux de s’étendre du 
nord dans un midi tempéré, tandis qu’une 
zone trop ardente borne et repousse dans 
l’ancien monde presque toutes les espèces 
des régions moyennes.

C’est au pluvier dore , comme représen­
tant la famille entière des pluviers, qu’il 
faut rapporter ce que nous venons de dire de 
leurs habitudes naturelles* mais celte famille 
est composée d’un grand nombre d'espèces 
dont nous allons donner l’énumération et la 
description.

LE PLUVIER DORÉ * (7è
PREMIÈRE ESPÈCE.

Gharadriüs p l u v i a l i s , Limi., Gmel., Lath., Vieil!., Temm., Cuv. (1 * 7 8).

L e p lu v ier  doré est de la grosseur d ’un e  
to u rtere lle  : sa lon gu eu r  du bec à la q u eu e  ,

(1) A idrovande, tom . 3 , pag. 532.
(2) Voyez Collection académique , partie étran­

gère , tom . 11, Académie de Stockholm , pag . 60.
(3) Histoire générale des Voyages , tom . 15 ,

pag. 267 • ,
(4) Solitana est in lacis demissis pratisque, (Avï., 

pag. 20.)
(5) A idrovande , tom . 3, pag. 533.
(6) Helveliis incognita aut certè rarissîma avis.

( G esner , À v i., pag . 683 .) Il rem arque au même 
endroit que la figure lu i en avait été envoyée de 
F rance par Rondelet.

ainsi que du bec aux ongles, est d’environ 
dix pouces : il a tout le dessus du corps ta-

* Voyez les planches enluminées , n° 904.
(7) En anglais , green  p lover, en allem and , p u l­

pier,, p a lro sz  , see-ta u b e , g r im e r  ki'w it ; en italien , 
p ip iero  ; en ca talan , dorado. ; en silésien, brach-  
ajogel ; en polonais , p ta h -d e sse zo w y  ; en suédois 
aokerhoens ; en norwégien , ctkerloe, en la p o n , 
h u tt i .  On p rétend  , dit M. Salerne , que la ville de 
P iviers ou P ilhiviers en G atinois, a pris son nom du

(8) T ype du  sous-genre des pluviers proprem ent 
dits , dans-le genre 'p luvier , Cuv. Desm. 1829.
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eh é té de traits de pinceau jaunes /entremê­
lés de gris-blanc , sur un fond brun noirâ­
tre 5 ces traits jaunes brillent dans cette 
teinte obscure et font paraître le plumage 
doré. Les mêmes couleurs, mais plus faibles, 
sont mélangées sur la gorge et la poitrine } 
le ventre est blanc ; le bec noir , et il e s t, 
ainsi que dans tous les pluviers , court, ar­
rondi et renflé vers le bout; les pieds sont 
noirâtres, et le doigt extérieur est lié jusqu’à 
la première articulation par une petite mem­
brane à celui du milieu5 les pieds iront que 
trois doigts , et il n’y a pas de vestige de 
doigt postérieur ou de talon ; ce caractère , 
joint au renflement du bec , est établi parmi 
les ornithologistes comme distinctif de la 
famille des pluviers ; tous ont aussi une par­
tie de la jambe , au-dessus du genou, dé­

grand nom bre de pluviers q u ’on vo it dans ses env i­
rons .

P luv ier. (Selon, H ist. nat. des oiseaux, pag. 260.) 
P lu v ia l is . ( G esner , A v i., pag. 7 1 4 .—Àidrovande. 
A v i.,to m . 3, pag. 52 8 .) P lu v ia l is  v i r id is ,  ( W il-  
Joughby, G rn ilh o l., pag. 229. — Ray, S ynops., 
pag. 111, n° a, 2 ; et pag . 190 , n° 9 . — S ibbaid , 
vScot. i l lu s tr ., p art. 2, lib . 3 , pag . 19. — Sloane , 
J  a,m a ïe ., pag. 318 , n° 10 , avec une très-m auvaise 
figure , tab . 269, ffg. 1 .)  P lu v ia l is  j la v e s c e n s .
( Jonston , A v i., p ag . 113.) P lu v ia lisJ la vo -v ire s -  
cens. ( Gharleton E x e rc it-, pag. 113 , n° 2. Id e m  , 
O nom azt., pag. 109, n° 2 .)  Gavia v i r id i s . (K lein , 
Avi. , pag. 19 , n° 2 .)  P lu v ia l is  v ir id is  , seu p a r -  
da lis. ( M arsigL D ànub . , tom . 5, pag. 54 , avec 
une figure inexacte, tab . 2 5 .) P lu v ie r  v e r t .  (A lbin, 
tom . 1, pag. 66 , avec une -figure m al coloriée, 
p l .  75.) N o ta .  K lein rem arque que la  figure du  
pluvier doré d ’Albin est aussi mauvaise po u r les 
couleurs , que l ’est pou r le dessin celle de M arsigli , 
où cet oiseau est représenté avec un  doigt postérieur 
assez long , quo iqu’il n ’en ait po in t du  to u t. —■ 
R ech te  brachvogel. (F risch  , vo l. 2 , x n , n ,  pi. 9.) 
Pluvialis cînereus , luleis et albis m acu lis . (B arrère > 
O rn ith ., clas. 4 ,  gen. 7, sp . 1 .)  Pluvialis viridis 
Gesneri , pardalus tertius Scbw enckfeldii , vivago 
Bodini; galiina novalis m edia.(P izaczynski, A uctuar. 
Hist. nat. P o lon . , pag. 415 .) P ard a lu s  te r tiu s  
( Schwenckfeld, Avi. S iies., pag. 317 .) C haradrius. 
( M oekring, Avi. , gen. 9 0 .) Charadrius nigro lu tes- 
centeque variegatus , peciore conco lo re . ( Linnæ us, 
F auna S u ec ., n° 157.) C haradrius pedibus cinereis 
corpore nigro viridique m aculato , subtùs albido. 
P lu v ia lis . ( ‘I d e m ,  Syst. N a t . ,  ed. 10 , gen. 7 9 ,  
sp. 8 .)  Pluvialis supernè nigricans.', maculis fiaves- 
centibus varia  , in terné alba : collo inferiore et pec- 
tore griseis , maculis flavescentibus variegatis; rec- 
tricibus nigricanlibus , aîbo fiavicante transverslm  
s t r ia l i s . . .  P luvialis aurea. ( Brisson , O rn itho l. , 
lo m . 5 , pag . 4 3 .)

nuée de plumes ,* le cou court - les yeux 
grands * la tête un peu trop grosse à propor­
tion du corps ; ce qui convient à tous les 
oiseaux scoiopaces (1), dont quelques natu­
ralistes ont fait une grande famille sous le 
nom de partiales (2), qui ne peut néanmoins 
les renfermer tous, puisqu'il y en a plusieurs 
espèces, et notamment dans les pluviers, 
qui n’ont pas le plumage partie ou tigré.

Au reste , il y a peu de différence dans le 
plumage, entre le mâle et la femelle de cette 
espèce (3) 5 néanmoins les variétés indivis 
duelies ou accidentelles sont très-fréquentes, 
et au point que, dans la même saison, à peine 
sur vingt-cinq ou trente pluviers dorés, en 
trouvera-t-on deux exactement semblables ; 
ils ont plus ou moins de jaune , et quelque­
fois si peu qu’ils paraissent tous gris (4). 
Quelques-uns portent des taches noires sur 
la poitrine , etc. Ces oiseaux , suivant 
M. Bâillon, arrivent sur les côtes de Picar­
die à la fin de septembre ou au commence­
ment d’octobre, tandis que dans nos autres 
provinces plus méridionales, ils ne passent 
qu’en novenbre et même plus tard 5 ils re­
passent en février et en mars (5) 5 on les voit 
en été dans îe nord de la Suède, en Dalé- 
carlie et dans Fîle d’Oëiand (6) , dans la 
Norwége, l’Islande et la Laponie (7). C’est 
par ces terres arctiques qu’ils paraissent 
avoir communiqué au Nouveau-Monde, où 
ils semblent s’être répandus plus loin que 
dans l’ancien, car on trouve le pluvier doré * il

(1) Comme bécasses , bécassines , barges ; e tc.
(2) K lein , Schw enekfeid.
(3) Aldrovancle, Belon.
(4) M. Bâillon , qui a observé ces oiseaux en P i­

cardie , assure que leur plum age est; gris dans le p re­
m ier âge; qu’à la prem ière m u e , en aoû t et en sep­
tem bre , il leur vient déjà quelques plum es qui ont 
la  teinte de ja u n e , ou qui sont tachetées de cette 
cou leu r; mais que ce n ’est qu’au bou t de quelques 
années que cet oiseau prend une belle te inte dorée :
il ajoute que les femelles naissent toutes grises, q u ’el­
les conservent long-tem ps cette cou leu r ; que ce 
n ’est qu’en vieillissant que leu r p lum age se colore 
d ’un peu de jaune , et qu’il est très-rare  d ’en voir 
qui aient le plum age aussi uniform ém ent beau que 
celui des maies. Ainsi on ne doit pas être surpris de 
la variété des couleurs que l ’on  rem arque dans l ’es­
pèce de ces oiseaux, pu isqu’elles sont produites par 
la différence de sexe et d  âge. N ote  com m uniquée  
p a r  M . B âillon .

(5) M. Lottinger a observé de même leu r passage 
en Lorraine.

(6) L innæ us, F auna Suecica.
(7) Brunnich , O rnithol. borealis-, pag . 57.
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a la Jamaïque (I ), la Martinique , Saint- 
Domingue (2) et Cayenne, à quelques lé­
gères différences près. Ces pluviers, dans les 
provinces méridionales du Nouveau-Monde, 
habitent les savannes , et viennent dans les 
pièces de canne à sucre où Ton a mis le feu; 
leurs troupes y sont nombreuses et se lais­
sent difficilement approcher; elles y voya­
gent , et on ne les voit à Cayenne que dans 
le temps des pluies.

M. Brisson établit une seconde espèce, 
sous le nom de petit pluvier doré (3), d’après 
l’autorité de Gesner (4) , qui néanmoins 
n’avait jamais vu ni connu le pluvier par

lui-même. Scliwenckfeld et Rzaczynslti font 
aussi mention de cette petite espèce, et 
c’est vraisemblablement encore d’après 
Gesner, car le premier , en même temps 
qu’il nomme cet oiseau petit plu vier, le dit 
de la grosseur de la tourterelle (5) , et 
Rzaczynski n’y ajoute rien d’assez particu­
lier pour faire croire qu’il l’ait observé et 
reconnu distinctement (6). Nous regarderons 
donc ce petit pluvier doré comme une 
variété purement individuelle, et qui ne 
nous paraît pas même faire race dans l’es­
pèce.

LE PLUVIER DORÉ A GORGE NOIRE(7).
SECONDE ESPECE.

Chàradmus p l u v i a l i s ,  Var.j Tciiim., Vieil!., Guy . —  C h a r a b r i u s  

a p r i c â r i u s , Linn., Gmel. (1 * 7 8).

C ette espèce se trouve souvent avec la 
précédente dans les terres du Nord , où 
elles subsistent et multiplient sans se mêler 
ensemble. Edwards a reçu celle-ci de la baie 
d’Hudson, et Linnæus fa trouvée en Suède, 
en Smolancîe et dans les champs incultes de 
l’Oëland : c’est le pluvialis minor nigro- 

Jlavus de Rudbeck. Il a le front blanc , et 
porte une bandelette blanche qui passe sur 
les yeux et les côtés du cou, descend en de­
vant et entoure une plaque noire qui lui 
couvre la gorge : le reste du dessous du

corps est noir ; tout le manteau d’un brun 
sombre et noirâtre, est agréablement mou­
cheté d’un jaune vif, distribué par taches 
dentelées au bord de chaque plume; la 
grandeur de ce pluvier est la même que 
celle du pluvier doré ; nous ne savons pas 
si c’est par antiphrase et relativement à la 
faiblesse de ses yeux , ou parce que réelle­
ment ce pluvier a la vue plus perçante 
qu’aucun autre oiseau de ce genre, que les 
Anglais de la baie d’Hudson Font surnommé 
œil-de-faucon ( hawk’s-eye ).

(1) S lo a n e , pag, 318.
(2) P luvialis supernè nigricans , maeulis flaviean- 

tibus varia , infernè alba; collo inferiore et pectore 
clilulè g riseis, m arginibus pennarum  flavescentibus ; 
rectricibus fuscis, albo ilavicantc ad margines irtacu- 
l a t i s . . . . Pluvialis dominicensis au rea . (B r is s o n , 
O rn itho l. , tom . 5 , pag . 47 .)

(3) P luvialis supernè nigricans, maculis flaves­
centibus varia , infernè alba , rectricibus nigricanti- 
bus , albo flavicante ad margines m acu latis . . . . .  
P luvia lis  aurea m inor. ( Brisson , O rn itho l., tom . 5 , 
p ag . 4 7 .)

(4) P lu v ia lis  a ltera  species . G esner, Avi., p. 716.
(5) G allina novalis m in o r, turluris  ferè m agnitu- 

dine , iisdem locis ubi p rio r degit, simili modo ca- 
p itu r . (Aviar. S ile s., pag. 318.)

(fl) Voyez Rzaczynski , pluvialis seu pardalus m i-

n o r ;  gallina novalis m inor Scliwenckfeldii. (A uctuar. 
H is t. n a t. P o lo n ., pag . 4 1 5 .)

(7) E n  Sm olande , m yrp itta  ; eu O ëland, a lw a r-  
g r im  ;  à la baie d ’H u d so n , h a w k ’s -e y e  sp o tted  p lo ­
v e r .  (E d w ard s , to m . 3 , pag. et planche 140.) Cha- 
rad rius nigro lulescente variegatus , pectore n ig ro . 
(L innæ us , F auna  Suecica, n° 156.) Gbaradrius pec­
to re  n ig ro , rostro  basi gîbbo , pedibus cinereis ; 
charadrius ap ricariu s. I d e m , Syst. N a t . ,  ed . 1 0 , 
p ag . 7 9 , sp . 7. P luvialis supernè n ig ricans, m acu­
lis flavo-aurantiis varia , infernè nigra; tæniâ in syn- 
cipite a lb a , supra oculos et secundum  colli la tera 
pro tensa collum  inferius am biente; rectricibus fusco 
et nigro transverslm  s tr ia tis . . . .  Pluvialis aurea freli 
H udson is. ( Brisson , O rn itho l., tom. 5 , pag . 51..)

(8 ) M M. V ieillo t et Tem m inck ne voient dans cet 
oiseau que le plum age parfait d ’été. Desm. 1829.
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LE GUIGNARD * 1 (1) 3 4 5.
TROISIEM E ESPÈCE.

C h a r a d r i u s  m o r i n e l l u s , Linn.? Gmel.? Temm., C u y . —  C h a r a d r i u s  

s i b i r i c u s  9 Linn.? Gmel. — - C h a r a d r i u s  t a t a r i g u s  e t  a s ï a t i g ü s  ? 

Pallas (2).

D E S  P L U V I E R S .

L e  Guignard est appelé par quelques-uns 
petit pluvier ; il est en effet d’une taille in­
férieure à celle du pluvier doré , et n’a 
guère que huit pouces et demi de longueur; 
il a tout le fond du manteau d’un gris brun, 
avec quelque lustre de vert ; chaque plume 
du dos , ainsi que les moyennes de l’aile, 
sont bordées et encadrées d’un trait de roux; 
le dessus de la tête est brun noirâtre ; les 
côtés et la face sont tachetés de gris et de 
blanc ; le devant du cou et la poitrine sont 
d’un gris ondé et arrondi en plastron , au- 
dessous duquel, après un trait noir, est une 
zone blanche , et c’est à ce caractère que 
l’on reconnaît le mâle ; l’estomac est roux , 
le ventre noir, et le bas-ventre blanc.

Le guignard est très-connu par la bonté

* Y  oyez les planches enlum inées , n° 832.
(1) E n  anglais , d o tte r e l,  en lapon , la h u l. — M o-  

r in e llu s  a n g lo ru m . ( G esner, Ic o n . avi., pag. 131 , 
avec une mauvaise figure .) M arinellu s  avis ang lica . 
Id e m  , Avi. , pag. 815 , avec la même figure. —- Al- 
d rovande , A vi., to m . 3 , pag. 540, avec une figure 
peu  ressem blante. — W illoughby, O rn itho l., p. 230 , 
avec la figure em pruntée d 'À idrovande , p lanche 55 . 
— R ay , Synops. avi. , pag. 111 , n° a, 4.) M o rin e llu s . 
(S ib b a ld , Scot. i l lu s t . ,  p a rt. 2 , l i b .  3 ,  pag . 19. — 
C harleton , E x e rc it . , pag. J 11, n° 1. ■— Id e m  , O no- 
m a z t . , pag. 106 , n° 1 .)  Gavia m orinellu s  s im p lic i-  
te r . (K le in , Avi, , pag. 21 , n° 5 . ) G haradrius pec- 
tore ferrug ineo ; lineâ albâ transversa collum  pec- 
tusque d istînguen te . (L innæ us , F au n a  Suecic. , 
n° 1 5 8 . )  Gharadrius pectore ferrugineo , fascia su - 
percilio rum  peclorisque lineari alba , pedibus n i-  
g r is . . . .  M orinellus. ( Id e m  , Syst. N a t., ed . 10 , 
gen. 7 9 , sp. 6.) JDotralle. (A lb in , tom . 2 , pag. 40, 
avec des figures passables du  m a ie , planche 61 ; et 
de la fem elle , p lanche 62.) PJuvialis supernè griseo- 
fusca , m arginibus pennarum  rufescenlibus , capite 
superiore fuliginoso>, rufesceute v a r io , tæniâ ponè 
oculos albo rufescente ; ventre suprem o fuliginoso 
( m a s) ; iino ventre albo , rectricibus griseis , apice 
fuscis ; q uatuo r u trinquè extimis albo te rm ina tis . . . . 
Pluvialîs m in o r , sive m orinellus. (B risson, O rn ith o l ., 
tom . 5 , p ag . 5 4 .)

(2) M. Cuvier place cet oiseau dans le  sous-genre 
des pluviers proprem ent dits , de son genre p lu v ie r.

! D e s m . 1 8 2 9 .

de sa chair , encore plus délicate et plus 
succulente que celle du pluvier. L’espèce 
parait plus répandue dans le Nord que dans 
nos contrées, à commencer par l’Angleterre ; 
elle s’étend en Suède et jusqu’en Laponie (3); 
cet oiseau a deux passages marqués, en avril 
et en août, dans lesquels il se porte des 
marais aux montagnes, attiré par des scara­
bées noirs , qui font la meilleure partie de 
sa nourriture , avec des vers et des petits 
coquillages terrestres, dont on lui trouve 
les débris dans les intestins (4). Willoughby 
décrit la chasse que l’on fait des guignards 
dans le comté de Norfolk, où ils sont en 
grand nombre ; cinq ou six chasseurs par­
tent ensemble, et quand ils ont rencontré 
ces oiseaux , ils tendent une nappe de filets 
à une certaine distance, en les laissant entre 
eux et le filet; ensuite ils s’avancent douce­
ment en frappant des cailloux ou des mor­
ceaux de bois ; ces oiseaux paresseux se ré­
veillent , étendent un pied, une aile , et ont 
peine à se mettre en mouvement ; les chas­
seurs croient bien faire de les im iter, en 
étendant le bras , la jambe, et pensent les 
amuser et occuper leurs yeux par ce ménage 
apparemment très-inutile (5) ; mais enfin les 
guignards s’approchent du filet lentement, 
d’une marche engourdie, et le filet tombant, 
couvre la troupe stupide.

C’est d’après ce caractère de pesanteur et 
de stupidité , que les Anglais ont nommé 
cet oiseau dotterel, et leur nom latin mori­
nellus , paraît se rapporter à la même ori­
gine. Klein dit que leur tête est encore plus

(3) Dans la sixième édition du  S y s te m a  N  a tu  r  ce , 
il est désigné sous le nom de charadrius la p o n ic u s , 
gen. 61 , sp. 5.

(4) Lettre du docteur Lister à M. R ay . ( T ransac­
tions ph ilo soph iques , n° 175, a rt . 3 .)

(5) Un au teur , dans G esner, va ju s q u ’à d ire  que 
cet oiseau a tten tif et comme charm é au x  m ouve­
m ents du  chasseur, im ite tous ses gestes , e t en ou ­
blie le spin de sa conservation , au po in t de se la isser 
approcher et couvrir du  filet que l ’on tien t à la m ain. 
( Voyez Aldrovande , tom , 3 , p ag . 54 0 .)
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arrondie que celle de tous les autres oiseaux 
de la famille des pluviers, et il en tire un 
indice de leur stupidité , par analogie avec 
cette race de pigeons que Ton a nommés 
pigeons fous  ; et qui ont en effet la tête plus 
ronde que les autres (1). Wiüouglibj croit 
avoir remarqué sur les guignards , que les 
femelles sont un peu plus grandes que les 
mâles, sans autres différences extérieures.

Quant à la seconde espèce de guignard 
qu’établit M. Brisson, sous le nom de gui­
gnard d ’Angleterre (2) ; quoique l’autre se 
trouve déjà en Angleterre, nous ne la re­

garderons que comme une simple variété. 
Albin représente cet oiseau trop petit dans 
sa figure, puisque, dans sa description, il 
lui assigne plus de poids et les mêmes pro­
portions qu’au guignard ordinaire ; et en 
effet, leur plus grande différence consiste en 
ce que le premier guignard n’a pas de bande 
transversale au bas de la poitrine, et qu’il a 
toute cette partie, avec l’estomac et le de­
vant du cou d’un gris-blanc lavé de jaunâ­
tre : il me semble donc que c’est multiplier 
mal à propos les espèces, que de les établir 
sur les différences aussi légères.

LE PLUVIER A C O LLIER "(3).
QUATRIEME ESPECE.

C h a R A D R IU S H IÀ T IC U L A , L l l l l l . ,

Nous distinguerons d’abord deux races 
dans cette espèce,une grande et une petite: 
la première de la taille du rnauvis ; la se­
conde à peu près de celle de l’alouette, et 
c’est à cette dernière que se rapporte tout

Gmel., Vieil!.;, Temm., Gu y . (* * * 4 5 6).

ce que l’on a dit du pluvier à collier (5) ; 
parce qu'elle est plus répandue et plus con­
nue que la première (6) ; mais dans le réèl 
Finie ne peut être qu’une variété de l’autre; è 
car il se trouve encore des variétés entre

(1) Capila b arum  avium , præ reliquis sui generis , 
sun t circinala magis , p ro a t capila co lum barum  quas 
M orelchen  nostrales ap p e llan t, derivandum  à græco 
vocabulo m orytos, quod stupida avis est. (K le in ,  
À vi., pag . 2 1 .)

(2) M orinellus a ng licanus. (B risson , O rn ilh o l., 
torn. 5 , pag. 58, D otte re l de L incoln . (Albin, to m .2 , 
pag . 4 0 .)  Gaoia m orinellus a ltera . (K le in , A v i.', 
pag. 21 , n° 7. )

* Voyez les planches enluminées , n° 920 , le grand  
p luv ier à co llie r; et .921, le petit p luvier à collier.

(3) E n  anglais , sealarh ; en polonais , zo lta c ze k  ; 
en suédois , stra n d  p ipare ; en lapon , pago ; en b ré ­
silien , m a tu itu i. Charadrios , s ire  h ia ticu la . (Al- 
drovande , À vi., Lom. 3 , pag. 536 , avec une m au­
vaise figure , pag . 537. — Jo n sto n , Avi. ,  pag . 114 , 
avec la figure em pruntée d ’Aldrovande , tab . 53 . — 
W illo u g h b y , O rn ilh o l., pag. 230, avec une figure 
peu  exacte, tab. 57 .— Kay, Sinops. A v i., pag. 112, 
n° a , 6 . — Id e m  , pag. 190, n° 13.) C h a ra d riu s . 
( C h a r îe t . , E x e rc it., pag. 114, n° 15. — Id e m  , Ô no- 
m a z t . , pag. 100 , n° 15. —  Sibbald. Scot, i l lu s t . , 
p a r t . 2 , lib. 3, pag. 19.'— Sloané, J a m a ïc . , pag. 319, 
n° 13, avec une très-mauvaise figure , tab. 267 n° 2.) 
M a tu itu i B rasilién sis . (M arcgrave , H ist. N at. B ra­
s il., pag. 199 , avec une figure trè s-défec tueuse .— 
Jonston , Avi., pag. 136 . avec la figure p rise  de 
M arcgrave, tab. 58 .) Gavia li tto r a lis . (Klein , Avi., 
p ag . 2 1 , n° 6 .)  Charadrius pectore nigro , fronte 
n îgricante, lineolâ albâ , vertice fusca. ( Liunæ us , 
F auna Suecica, n° 159.— Idem  , Syst. N a t . , ed. 10, 
geu . 7 9 , sp. 2 . )  Charadrius ssu  h ia ticu la  W i l -

loughbeii (et par erreur, ic te r u s g a lg u lu s  a lio rum  ),
( Rzaczynski , Âuctuar., pag. 370 .) K le in s tk ie w it . 
(Frisch, tom. 2 , x ii, u ,  pl. 7 .)  A lo u e tte  de m er .  
(Albin, tom. 1 , pag. 70, avec une figure passable , 
p l . 80. ) Pluvialis supernè griseo-fusca, infernè albâ ; 
tænui in synciptle transversa , Candida, nigro circum- 
data ; fascia per oculos nigra ; torque duplici , su­
premo albo , infimo nigro; rectricibus octointerme- 
tliis griseo-fuscis , versus apicem nigricantibus, tribus 
utriuquè lateralibus apice albis , sequenti in exortu 
in apice Candida , in medio fusco-nigricante , utrin- 
què extimâ Candida interiùs fusco nîgricante macu- 
la la . . . .  Pluvialis torquata minor. ( Brisson, Qrni- 
tlio l., torn. 5 ,  pag. 6 3 .)

(4) D u sous-genre des pluviers p ro p rem en t d its,
dans le genre pluvier, Cuv. D e s m . 1829.

(5) Et toute la nom enclature précédente.
(6) Pluvialis supernè griseo-fusca , infernè a lb â ; 

taenia supra oculos albo rufescente ; torque d up lic i , 
suprem o a lbo , infimo nîgricante : rectricibus octo 
inlerm ediis griseo-fuscis, versus apicem nigricanti­
bus , apice a lb is , biais u triuquè extimis candidis , 
extimâ exteriùs griseo-fusco , proxim è sequenti , n i- 
gricauté ma culata . . . . P luvia lis  to rqua ta . (B risson, 
O rn itlio l., torn. 5 , pag. 6 0 .)  An charadrius fuscus , 
fronte coîlarique dorsali abdom ineque a lb is; rec trî- 
cibus lateralibus u trinquè candidis , pedibus n ig ris .... 
Charadrius A lexandrians. ( L in n æ u s , Syst. N a t.,  
ed. 10 , gen. 7 9 , sp , 3 .)  V el charadrius fasciâ pec- 
toraîi n ig ra , superciliis albis ; rectricibus apice albis, 
fascia n ig ra , pedibus cæ ruleis. . . .  C haradrius Æ gyp- 
liu s . ( Id em  , ibidem  , sp . 5 .)
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elles qui semblent les rapprocher, par 
nuances.

Ces oiseaux ont la tête ronde et le bec fort 
court et bien garni de plumes à sa racine ; 
ce bec est blanc ou jaune dans sa première 
moitié, noir à sa pointe ; le front est.blanc; 
il y a un bandeau noir sur le sommet .de la 
tête et une calotte grise la recouvre ; cette 
calotte est bordée d’une bandelette noire qui 
prend sur le bec et passe sous les yeux ; le 
collier est blanc', et la poitrine porte un 
plastron noir ; le manteau est gris-brun; les; 
pennes de l’aile sont noires ; le dessous du 
corps est d’un beau blanc comme le front et 
le collier.

Tel est en gros le plumage du pluvier à 
collier; si Fou voulait présenter toutes les 
diversités en distribution ou en étendue de 
ces couleurs, un peu plus claires et plus 
foncées , plus brouillées ou plus nettes , il 
faudrait faire autant de descriptions , et Ton 
établirait presque autant d’espèces que Fon 
verrait d’individus ; au milieu de ces diffé­
rences légères et vraiment individuelles ou 
locales , on reconnaît le pluvier à collier le 
même dans presque tous les climats ; on 
nous l’a apporté de Sibérie , du cap de 
Bonne-Espérance , des Philippines (1), de 
la Louisiane-et de Cayenne (2); M. Cook Fa 
rencontré dans le détroit de Magellan (3), et 
M. Ellis à la baie d’Hudson (4). Ce pluvier 
à collier est l’oiseau que Ma regrave appelle 
matuitui du Brésil (5), et Willoughby en le 
remarquant, est frappé de la conséquence 
qu’offre ce fait, savoir, qu’il y a des oiseaux 
communs à l’Amérique méridionale et à 
l’Europe (6) ; fait étonnant en lui-méme , et 
qui ne trouve d’explication que dans le 
principe que nous avons établi sur la nature 
des oiseaux d’eau et de rivage, lesquels voya­
gent de proche en proche, et s’accommodent 1

(1) Sonnerai, Voyage a la N ouvelle-G u in ée , 
pag. 83.

(2) A. Cayenne on le nomme collier, el les Espa­
gnols de Saint-Dom ingue, en le voyant habillé de 
noir et de blanc , comme leurs moines, l ’appellent 

fra ile c i to s  ; et les Indiens , theg le , th e g le , d’après 
son cri. (Voyez Feuillée, Q bserv., éd it. 1725 , Pré­
face , pag. 7 .)

(3) A la baie Famine. ( Second Voyage de Cook, 
tom. 2 , pag. 64. )

(4) Vers la rivière N elson. (Voyez Eliis, Voyage à 
la baie d’Hudson ; Paris , 1749, tom . 2 ,  pag. 50. )

(5 ) M a tu itu i B ra s ilien s ib u s . (Marcgrave , Hist, 
nat., Brasil. pag. 199.)

(6) O rnithologie, pag» 121.

à toutes les régions , parce que leur vie tient 
à un élément qui rend plus égaux tous les 
climats , et y fournit partout le même fonds 
de nourriture, en sorte qu’ils ont pu s’éta­
blir du nord au midi, et se trouver égale­
ment bien sous les tropiques et dans les 
zones froides.

Nous regarderons donc comme une de ces 
espèces privilégiées qui se sont répandues 
sur tout le globe , celle du pluvier a collier , 
malgré quelques variétés dans le plumage 
de ces oiseaux , suivant les différents cli­
mats (7) ; ces différences extérieures , quand 
le reste des traits est le même ainsi que le 
naturel, ne doivent être regardées que 
comme la teinte locale , et pour ainsi dire la 
livrée des climats, livrée que les oiseaux 
prennent ou dépouillent plus ou moins en 
changeant de ciel.

Les pluviers à collier vivent au bord des 
eaux ; on les voit le long de la mer en suivre 
les marées. Ils courent très-vite sur la grève, 
en interrompant leur course par de petits, 
vols, et toujours en criant. En Angleterre , 
on trouve leur nids sur les rochers des côtes j 
ces oiseaux y sont très-communs, comme 
dans la plupart des régions du Nord, en 
Prusse (8) , en Suède (9), et plus encore en 
Laponie pendant Féié. On en voit aussi 
quelques-uns sur nos rivières, et, dans quel­
ques provinces , on les connaît sous le nom 
de gravi ères , en d’autres sous celui de 
criards , qu’ils méritent bien par les cris 
importuns et continuels qu’ils font entendre, 
pour peu qu'ils soient inquiétés et tant qu’ils 
nourrissent leurs petits , ce qui est long, car 
ce n’est qu’au bout d’un mois ou cinq semai­
nes que les jeunes commencent à voler. 
Les chasseurs nous assurent que ces pluviers 
ne font point de nids, et qu’ils pondent, 7 8 9

(7) C’est encore , à ce qu’il nous paraît, une de 
ces variétés, el qui, pour quelques différences dans le 
noir ondulé de la poitrine et les plumes de la queue, 
mélangées de blanc et de noir avec un peu de rou x , 
ne mérite pas qu’on en fasse une espèce particulière, 
qu’adonnée Sloane, sous l'indication de p lu v ia lis  
e x  fu s c o  e t  albo va r ia , cciudd long iore . (Jam aïc., 
pag. 318 , n° 11 ; et d’après laquelle Ray et M. Bris- 
son ont fait une espèce. — R a y , Synops. avi. , 
pag. 190, n° 10.) Pluvialis supernè obscure fuse a , 
infernè alba ; pectore nigris maculis vario; torque 
albo; reclricibus albidis , rufo et; nigricante variega- 
t i s . . . .  Pluvialis Jamaïcensis torquata. ( Brisson , 
Qrnithol., tom. 5 , pag. 75.)

(8) Rzaczynski.
(9) Linnseus.
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sur le gravier du rivage, clés œufs verdâtres 
tachetés de brun; les père et mère se ca­
chent dans les trous et sous les avances des 
rives (l), habitudes d’après lesquelles les 
ornithologistes ont cru reconnaître, dans 
cet oiseau, le charadrios d’Aristote, lequel, 
suivant la force du mot, est habitant des 
rives rompues des torrents (2), et dont le 
plumagey ajoute ce philosophe, n à  rien 
d ’agréable y non plus que la voix  (3) : le 
dernier trait dont Aristote peint son chara­
drios , qui sort la nuit et se cache le jour  ( 4)> 
sans caractériser aussi précisément le plu­
vier à collier, peut néanmoins avoir rapport

à ses allures du soir et à son cri, que l’on 
entend très-tard et jusque dans la nuit. 
Quoi qu’il en soit, le charadrios est du 
nombre des oiseaux dans lesquels l’ancienne 
médecine , ou plutôt l’ancienne superstition 
chercha des vertus occultes : il guérissait de 
la jaunisse ; toute la cure consistait à le re­
garder (5) ; l’oiseau lui-même , à l’aspect de 
l’ictérique , détournait les yeux, comme se 
sentant affecté de son mal (6). De combien 
de remèdes imaginaires la faiblesse hu­
maine n’a t  elle pas cherché à flatter, en tout 
genre , ses maux réels !

LE K IL D I R (7),
CINQUIEME ESPÈCE.

Charadrius vociferus, Lath., Lirai., GmeL, YieiiL (8).

C ’est  le nom que porte en Virginie ce 
pluvier criard , et nous le lui conserverons 
d’autant plus volontiers, que Catesby le dit 
formé sur le cri de l’oiseau. Ces pluviers, 
très-communs à la Virginie et à la Caroline, 
sont détestés des chasseurs, parce que leurs 
clameurs donnent l’alarme et font fuir tout 
gibier. On voit dans l’ouvrage de Catesby, 
une bonne figure de cet oiseau, qu’il com­
pare en grandeur l\ la bécassine ; il est assez 
haut monté sur jambe ; tout son manteau est 
gris-brun, et le dessus de la tête , en forme 
de calotte, est de la même couleur ; le front, 
la gorge, le dessous du corps et le tour du 
haut du cou sont blancs ° le bas du cou est 
entouré d’un collier noir, au-dessous duquel 
se trace un demi-collier blanc ; et il y a de 
plus une bande noire sur la poitrine , qui 1

(1) In'cavernis ad littora latitat. ( K lein, pag. 2 1 .)
(2) Aristophaue donne au charadrios la fonction  

d’apporter de l ’eau dans la ville des oiseaux.
(3) . . .  Colunt aliæ loca fragosa, et sa x a ,e t  ca- 

vernas ; ut quem à præruptis torentium alveis chara- 
drium appellamus (quasi hiaticulam dixeris). Prava 
liæc avis et colore et voce. (À rislot., Hist. an im al., 
lib. 9 , cap. 11.)

(4) Et noctu apparet ; die aufugit. {Ibidem .)
(5) En conséquence , le marchand de ce beau re­

mède cachait soigneusement son oiseau , n’en ven­
dant cme la vue : sur quoi les Grecs avaient fondé 
un proverbe pour ceux qui tiennent, cachée im  
chose précieuse et utile. C haradrium  im itans. (Voyez 
Gesaer, pag. 24t>.)

(6) Heliodore , ./Ethiopie., lib. 3.
(7) K ill-d e e r ,  ou , suivant la prononciation àn-

s’étend d’une aile à l’autre ; la queue est 
assez longue et noire à l’extrémité ; le reste 
et ses couvertures supérieures sont d’une 
couleur rousse ; les pieds sont jaunâtres ; Se 
bec est noir ; l’œil est grand et entouré d’un 
cercle rouge : ces oiseaux restent toute Fan- 
née à la Virginie et à la Caroline ; on les 
trouve également à la Lousiane (9), et l’on 
ne remarque pas de différence dans le plu­
mage entre le mâle et la femelle.

Une espèce voisine, ou peut-être la même 4 
et qui n’a pas besoin d’une autre descrip­
tion, est celle du pluvier à collier de Saint- 
Domingue , 11° 286 de nos planches enlumi­
nées , et la dixième de M. Brisson (10) 5 à

glaise, M ll-d ir . —Pluvier criard. (Catesby, Hist. nat. 
C arol., tom . 1 , pag. 71 .) Gavia b ra c h y p te r a , v o ­
c iféra  . (K le in , A v i., pag. 21 , n° 8 .)  Charadrius 
fasciis pectori , c o l l i , frontis , genarumque nigris , 
caudâ iuteâ fascia nîgrâ, pedibus pallid is... .  Chara­
drius vocifcrus. (Linnæus, Syst. N at., ed. 10 ,g en .7 9 , 
sp. 4 .)  Pluvialis supernè griseo-fusca, interné alba, 
tænia in syneipite Candida, per oculos prolensâ; ma­
cula in vertice et tænia infra oculos nigris ; torque 
duplici, supremo albo, infimo nigro ;uropygio rufo ; 
rectricibus in exortu rufis , versus apicem nigris , 
apice rufescentibus.. . .  Pluvialis Virginiana tor- 
quata. (B risson , Ornitliol., tom. 5 ,  pag. 68 .)

(8) Du sous-genre des pluviers proprement dits ,
dans le genre pluvier, Cuv. Desm. 1829.

(9) M. le docteur Mauduit l ’a reçu de cette contrée 
et le conserve dans son cabinet.

(10) Pluvialis supernè griseo-fusca, marginibus pen- 
narum rufescentibus, infernè alba; tænia in syno’i- 
pite Candida, supra oculos protensa j macula in ver-
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quelques différences près dans les couleurs celui-ci, aux pennes de l’aile , ces deux 
de la queue , et une teinte plus foncée dans oiseaux sont les mêmes.

LE PLUVIER HUPPÉ«.
SIXIEME

■ G h a r a b r ï u s  spinosus, Vai\

Ce pluvier, qui se trouve en Perse , est à 
peu près de la taille du pluvier doré ; mais 
il est un peu plus haut de jambes pies plu­
mes du sommet de sa tête sont d’un noir 
lustré de vert ; elles sont ramassées en touffe 
portée en arrière , et forment une huppe de 
près d’un pouce de longueur ; il y a du blanc 
sur les joues, l’occiput et les côtés du cou ; 
tout le manteau et brun-marron foncé ; un 
trait de noir tombe de la gorge sur la poi­
trine, qui est, ainsi que l’estomac, d’un 
noir relevé d’an beau lustre de violet; le

ESPECE.

Linn.,. GraeL, Cuv. (1 * 2 3)e

bas-ventre est blanc; la queue, blanche à son 
origine, est noire à son extrémité; les pennes 
de l’aile sont noires aussi, et il y a du blanc 
dans les grandes couvertures.

Ce pluvier est armé ét porte, au pii de 
l’aile, un éperon qu’Eclwards a négligé de 
figurer dans sa planche 47, mais qu’on re­
trouve dans sa 208«, où il représente la fe­
melle qui diffère du mâle, en ce que tout 
son cou est blanc , et que sa couleur noire 
n’est nuancée d’aucun reflet,

LE PLUVIER A AIGRETTE ■ l3>.
SEPTIÈME ESPÈCE.

G h a r a b r ï u s  spmosus, Latli.? Linn., Groei, Vieil!*, Cuv. (4u

Ce pluvier est encore armé aux épaules ; 
les plumes de l’occiput, s’alongeant en filets, 
comme dans le vanneau, lui forment une 
aigrette de plus d’un pouce de longueur ; il 
est de la grosseur'du pluvier doré, mais plus 
haut sur ses jambes, ayant un pied , du bec 
aux ongles , et seulement onze pouces du 
bec à l’extrémité de la queue ; il a le haut de 
la tête ainsi que la huppe , la gorge et le 
plastron sur l’estomac, noirs, aussi bien que

tice nigra ; torque duplies, supremo albo, infimo 
nigro ; uropygio rufo; rectricibus binis intermediis 
grîseo-fuscis, api ce rufescentibus ; binis utrinquè 
proximis griseo-fuscis, versus apicem nigris ; apiee 
rufescentibus ; tribus utrinquè extimis rufîs , versus 
apicem nigris, apice albis, extimâ in exortu albâ , 
nigricante transversxm str ia ta .. . .  Pluvialis D om ini- 
censis torquata. (Brisson, OrnithoL, tom. 5,p ag. 70 .)

(1) Pluvier des Indes à gorge noire. (E dw ards, 
tom . 1 , pag. et p l. 4 7 .) G avia , sen  njanellus indi-  
eu s . (K lein, A vi., pag.22 , n° 10 .) Charadrius gulâ, 
pileo , pectoreque nigris , occipitio cristato, dorso 
testaceo , pedibus n ig r is .. . .  Charadrius cristatus. 
(Linnæus, Syst. N at., ed. 1 0 , gen. 79 , s p .'1») p lu ­
vialis cristata supernè castaneo-fusca, infernè nigra; 
peclore ad violaceum inclinante ; imo ventre albo; 
capiie superiore et crîstâ nigro-viridantibus ; gen is , 

O is e a u x . Tome . I V .

les grandes pennes de l’aile et la pointe de 
celles de la queue ; le manteau est d’un gris 
brun; les côtés du cou, le ventre et les 
grandes couvertures de l’aile sont d’un blanc 
teint de fauve : l’éperon du pli de l'aile est 
noir , fort et long de six lignes ; cette espèce 
se trouve au Sénégal, et paraît également 
naturelle à quelques-unes des régions chau­
des de l’Asie ; car un pluvier qui nous a été 
envoyé d’Alep s’est trouvé tout-à-fait sem­
blable à ce pluvier du Sénégal.

occipitio et collo ad ïatera candidis ; rectricibus al­
bis , apice nigris. . . ,  Pluvialis persica cristata. (Bris- 
son , O rnithol., tome 5 , pag. 84 .)

(2) Cet oiseau est une simple variété du suivant. I l 
appartient à la division des pluviers proprement 
dits , dans le genre pluvier, Cuv. Desm. 1829.

* Voyez les planches enluminées , n° 801 , sous le 
nom de p lu v ie r  arm é du Sénégal.

(3) Pluvialis cristata , supernè grisea, infernè albo- 
rufa ; capite , cristâ , gutture et macula ferri equini 
émula in medio ver tice n igris, rectricibus albo^rufîs, 
nigro terminatis, binis utrinquè extimis , albo-fulvo 
in apice marginatis , alis arm atis.. . .  Pluvialis sene- 
galensis armata. (Brisson, Ornithol., tom .5 , pag.86.)

(4) Du sous-genre des pluviers proprement dits ,
dans le genre pluvier, Cuv. Desm. 1829,

- ' 14
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LE P L U V I E R  C O I F ¥ É \
HUITIÈME ESPÈCE.

Charadrius pileatus, Lath>, Linn., Gmel., Vieill., Cuv. (l).

Une coiffure assez particulière nous sert 
à caractériser ce pluvier ; c’est un morceau 
de membrane jaune qui lui passe sur le front, 
et par son extension entoure l’oeil ; une coiffe 
Snoire, alongée en arrière en deux ou trois 
brins, cache le haut de la te te , dont le 
chignon est blanc, et une large menton­
nière noire , prenant sous l’œil, enveloppe 
la gorge et fait le tour du haut du cou ; tout

le devant du corps est blanc ; le manteau 
est gris roussâtre ; les pennes de l’aile et le 
bout de la queue sont noirs, les pieds rou­
ges , et le bec porte une tache de cette cou-? 
leur vers la pointe. Ce pluvier, dont l’espèce 
n’était pas connue, se trouve au Sénégal , 
comme le précédent, mais il est moins 
grand d’un quart, et il n’a pas d’éperon au 
pli de l’aile.

LE P L U V I E R  C O U R O N N É "
NEUVIÈME ESPÈCE.

Charadrius coronatus , Lath. ,

Ce pluvier, qui se trouve au cap de Bonne- 
Espérance , est un des plus grands de son 
genre ; il a un pied de longueur, et les jambes 
plus hautes que le pluvier doré ; elles sont 
couleur de rouille 5 il a la tête coiffée de 
noir, et dans ce noir 011 voit une bande 
blanche en diadème , qui fait le tour entier 
de la tête et forme une sorte de couronne ; 
le devant du cou est gris ; du noir par gros­
ses ondes se mêle au gris sur la poitrine ; le

Linn.., Gmel., Vieill., Cuv. (2).

ventre est blanc ; la queue blanche dans sa* ** 
première moitié , ainsi qu’à son extrémité , 
porte une bande noire qui traverse le blanc; 
les pennes de l’aile sont noires, et les gran­
des couvertures blanches; tout le manteau 
est blanc; les grandes pennes de l’aile sont 
moires , et les grandes couvertures blanches ; 
tout le manteau est brun, lustré de verdâtre 
et de pourpre.

LE PLUVIER A LAMBEAUX’".
dixièm e espèce .

Charadrius bilobus, Lath,, Linn., Gmel., Vieill., Cuv. (3).

U ne membrane jaune plaquée aux angles 
du bec de ce pluvier , et pendante des deux 
côtés , en deux lambeaux pointus , nous sert 
à le caractériser , il se trouve au Malabar ; 
il est de la grosseur de notre pluvier , mais 
il a de plus hautes jambes , qui sont de cou­
leur jaunâtre ; il porte derrière les yeux un 
trait blanc qui borde la calotte noire de la

* Voyez les planches enluminées , n° 834, sous le 
nom de p luv ier  du  Sénéga l.

(I) Du sous-genre des pluviers proprement d its, 
dans le genre pluvier, Cuv. D esm . 1829.

** Voyez les planches enluminées , n° 800 , sous le  
nom de p luv ier  du  cap de B onne-E spérance .

tête ; l’aile est noire et tachetée de blanc 
dans les grandes couvertures ; 011 voit aussi 
du noir brodé de blanc a la pointe de la 
queue; le manteau et le cou sont d’un gris 
fauve , et le dessous du corps est blanc ; c’est 
la livrée ordinaire, et pour ainsi dire uni­
forme du plumage de la plupart de toutes 
les espèces de pluviers.,

(2) D u  sous-genre des pluviers proprem ent d its ,
dans le genre p lu v ie r, Cuv. D e sm . 1829.

*** Voyez les planches enluminées, n ° 880 , sous le 
nom  de p lu v ie r  de  la côte de M alabar.

(3) Du sous-genre des pluviers proprement dits,
dans le genre pluvier, Cuv. D esm. 1829.
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LE PLUVIER ARMÉ DE CAYENNE* **,
O N Z IÈ M E  E S P È C E .

C’Est un pluvier à collier de la grandeur 
du nôtre, mais il est beaucoup plus liant de 
jambes; il a aussi le bec plus long et la tête 
moins ronde ; une large bande noire couvre 
le front , engage les jeux , et va se joindre 
au noir qui garnit le derrière du cou , le 
haut du dos , et s’arrondit en plastron sur 
la poitrine ; la gorge est blanche , ainsi que 
le devant du cou et le dessous du corps ; 
une plaque grise entourée d’un bord blanc, 
forme une calotte derrière la tête; la pre­
mière moitié de la queue est blanche, et le 
reste est noir ; les pennes de l’aile et les 
épaules sont noires aussi ; le reste du man­

teau est gris mêlé de blanc ; des éperons assez 
longs percent au pli des ailes.

Il nous paraît que Yamacozque de Fer­
nandez ( cap. X I I , pag. 17 ) , oiseau criard 
au plumage mêlé de blanc et de noir et à 
double collier, quon voit toute l ’année sur le 
lac du Mexique, où il vit de vermisseaux aqua, 
tiques, est un pluvier ; on pourrait l’assurer si 
Fernandez eût donné la forme de ses pieds.

Quant à la treizième espèce de M. Brisson, 
ce n’est rien moins qu’un pluvier, mais une 
petite outarde ou notre charge. ( Voyez l’ar­
ticle de cet oiseau , volume 1 de cette H is­
toire des oiseaux y pag. 189.

LE PLUVIAN
C h a h a d iu u s  MELAPfOGEi^HALüs, Lath.j Linn., Gmel., Cuv. W . —  P l u v i a n o s  

. m e l a n o c e p h a l u s , Vieil!.

L ’ o i s e a u  nommé pluvian dans nos plan­
ches enluminées se rapporte au pluvier , en 
ce qu’il n’a que trois doigts ; le pluvian n’est 
guère plus grand que le petit pluvier à col­
lier , si ce n’est que son cou est plus long et 
son bec plus fort ; il a Je dessus de la tête,

* Voyez les planches enlum inées, n° 833.
** I d e m , n° 918.
(1) Cet oiseau forme pour M V ieillot le type d ’un  

genre particulier qu’il a établi sous le nom de p lu ­
vian  . M , Cuvier le place dans le sous-genre des p lu ­
viers proprem ent dits , de son genre p luv ier.

D e s m . 1 8 2 9 .

du cou et du dos noirs, un trait de cette 
couleur sur les yeux, et quelques ondes noi­
res sur la poitrine ; les grandes pennes de 
l’aile sont mêlées de noir et de blanc : les 
autres parties de l’aile, pennes moyennes et 
couvertures , sont d’un joli gris ; le devant 
du cou est d’un blanc roussâtre , et le ven­
tre blanc ; mais le bec est plus gros et plus 
épais que celui du pluvier ; le renflement y 
est moins marqué ; ces différences , qui sem­
blent faire une nuance de gençe plutôt qué 
d’espèce, nous ont engagé à lui donner un 
nom particulier, et qui en même temps eût 
rapport aux pluviers.
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LE GRAND PLUVIER,
VULGAIREMENT APPELÉ COURLIS DE TERRE ' !*>.

C h a r a d r iu s  œ d i c n e m u s , 'Lath.  ̂ Linn., Gmel. —  O E d ï c n e m u s  e u r o p æ u s * 

Yieill. ~  O E d ï c n e m u s  c r e p i t a n s ,  Temm.? Guy, (2).

Ir, est peu de chasseurs et d’habitants de 
la campagne dans nos provinces de Picar­
die, d’Orléanais , de Beauce, de Champa­
gne et de Bourgogne 5 qui se trouvant sur 
le soir, dans les mois de septembre, d’oc­
tobre et de novembre, au milieu des champs, 
n’aient entendu les cris répétés turriu i} 
turrlui, de ces oiseaux ; c'est leur voix de 
rappel, qu’ils font souvent retentir d’une 
colline à l’autre, et c’est probablement de ce 
son articulé , et semblable au cri des vrais 
courlis, qu’on a donné à ce grand pluvier 
le nom de courlis de terre. Selon dit qu’au 
premier aspect, il trouva , dans cet oiseau, 
tant de ressemblance avec la petite outarde, 
qu’il lui en appliqua le nom; cependant, ce * 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 919.
(1) E n  ita lien , côruz, suivant G esner et Â ld ro -  

vande ; à R o m e , carlotte, selon W illo u g h b y  ; en  
A n gleterre, et particulièrem ent dans le  pays de Cor­
nouailles et de N orfolk , stone-curlew; en quelq u es  
endroits de l ’Allem agne , selon G esner , tr ie l  ou  
griel; sur nos côtes de P icard ie , cet oiseau est ap­
p elé  le saint-germer.

Ostardeau ou œdicnemus. ( Belon , îl is t. N at. des 
O iseaux, pag. 239, avec une figure peu exacte ; la 
même, Portraits d’oiseaux, pag. 57, a.) OEdïcnemus 
Belonü. (Aldrovande, A v i,, tom . 2 , pag. 98 , avec 
deux figures peu exactes, pag. 99 et 100. — Jonston , 
Avi., pag- 43, avec les deux figures d ’A ldrovande. 
— W illougby, O rnilhol. , pag. 227, avec une m au­
vaise figure , tab . 58 ; et une autre em pruntée d ’Al- 
d rovande, tab . 77.) Fedoce tertia  species, ( Id em  , 
p ag . 216.) Fedoa nostra te r tia . (Ray, Synops. a v i ., 
p ag . 105 , n° a , 6 .)  OEdïcnemus Belonii. ( Idem  , 
i b ï d pag . 108, no à , 4. —-C harleton , Exercit. , 
pag . 83 , ii° 11. Idem  , Onomazt., pag. 74, n° 11.) 
jirtju a tœ  congener, seu m inor . ( Idem  , Exercit. , 
pag . 111 ; et Onomazt., pag. 106.) C haradrius. 
Gesner , Avi., pag. 256 , avec une mauvaise figure.) 
Charadrius A ristote l i s . ( I d e m ,  Icon. avi., p . 125 , 
avec la  même figure. ) Charadrius brevicaudus , ru -  

f e s c e n s , m aculatus. ( Barrère , O rn ilh o l ., clas. 4, 
gen. 10 , sp . 1.) Charadrius g riseus, remigibus p r i­
mo ribus duabus nigrîs, medio a lb is , rostro acuto ,

n’est ni une outarde ni un courlis , c’est 
plutôt un pluvier ; mais en même temps qu’il 
tient de près aux pluviers par plusieurs ca­
ractères communs, il s’en éloigne assez par 
quelques autres , pour qu'on puisse le regar­
der comme étant d’une espèce isolée, parce 
qu’il porte des traits d’une conformation 
particulière , et que ses habitudes naturelles 
sont différentes de celles des pluviers.

D’abord cet oiseau est beaucoup plus grand 
que le pluvier doré ; il est même plus gros 
que la bécasse ; ses jambes épaisses ont un 
renflement marqué au dessous du geiiou qui 
parait gonflé j caractère d’après lequel Se­
lon l a nommé jambe-enflée (3) ;  il n’a ? 
comme le pluvier, que trois doigts fort

pedibus c inere is .. . .  O Edïcnem us. ( L innæ us, Syst. 
N a t., ed . 10, gen. 79 , sp. 9.) Gaoia rostro  v ire s-  
cente  , con ico , acu to . (K le in , A vi., pag . 20, n°4 .) 
T he N orfo lk  p lo v er . ( B rit. Zoolog., pag. 27 , avec 
une assez belle figure, planche 97 .) Grosse brach-  
o o g e l, oder g lu th . (F risch , vol. 2 , ta b . 215.) Ou­
ta rd e , ostarde ou  l>itarde. (A lb in , tom . 1 , pag. 61 , 
avec une mauvaise figure enlum inée, planche 69 .) 
Pluvialis super ne grise o -fu lv a , pennis in. medio fus- 
cis , circa margînës fulvis , i-nfernè fulva , medio pen- 
narura , in collo inferiore et suprem o pectore fusco î 
tænia supra et infra oculos albo-fulvescente ; lineolâ 
infra oculos fuscâ ; rectricibus sex iuterm edüs gri- 
se is , fasciis fuscis circumferentiæ parallelis, tribus 
u trinquè extimis candidis , binis utrinquè extimæ 
proximis nigricante transversinx striatis , la teribus 
nigricante term inatis. . . .  P luvialis m ajor œdicnemus 
vulgô d icta. (B risso n , O rn ilh o l., tom . 5 , pag. 76.)

(2) Type du genre cedicaème de M . T em m inck ,
qui forme le prem ier sous-genre du grand genre p lu­
vier de M . Cuvier. B e s m . 1829.

(3) C’est la force du m ot œdicnemus \ composé 
par notre vieux naturaliste qui parle ainsi de cet 
oiseau : « Une particularité enseigne qu ’il a , et n ’est 
en nu l a u tre , c’est qu ’il a les jambes grosses au-des­
sous du  p li des genoux, qui p rovient de Tos de la 
jam be qui est gros outre-m esure en cet en d ro it-là ; 
donc pou r le faire mieux connaître lu i avons laissé 
le  nom œdicnemus. » (N ature des O iseaux, p .  240.)



DU GRAND PLUVIER« 109

courts ; ses jambes et ses pieds sont jaunes j 
son bec est jaunâtre depuis son origine jus­
que vers le milieu de sa longueur 3 et noi­
râtre j usqu’à son extrémité ; il est de la même 
forme, mais plus gros que celui du pluvier; 
tout le plumage sur un fond gris blanc et 
gris roussâtre, est moucheté par pinceaux 
de brun et de noirâtre , dont les traits sont 
assez distincts sur le cou et la poitrine, et 
plus confus sur le dos et sur les ailes, qui 
sont traversées d’une bande blanchâtre ; 
deux traits de blanc roussâtre passent des­
sus et dessous l’oeil ; le fond est de couleur 
roussâtre sur le dos et le cou, et il est blanc 
sous le ventre qui n’est point moucheté.

Cet oiseau a l’aile grande ; il part de loin, 
surtout pendant le jour, et vole alors assez 
bas près de terre ; il court sur les pelouses 
et dans les champs aussi vite qu’un chien, 
et c’est de là qu’en quelques provinces, 
comme en Beauce, on lui a donné le nom 
^arpenteur (1) ; il s’arrête tout court après 
avoir couru tenant son corps et sa tête im­
mobiles (2) , et au moindre bruit il se tapit 
contre terre ; les mouches, les scarabées , 
les petits limaçons, et autres coquillages ter­
restres , sont le fond de sa nourriture , avec 
quelques autres insectes qui se trouvent 
dans les terres en friche , comme grillons et 
courtiilières (3) ; car il ne se tient guère que 

. sur le plateau des collines, et il habite de 
préférence les terres pierreuses, sablonneuses 
et sèches. En Beauce , dit M. Salerne, une 
mauvaise terre s’appelle une terre à courlis. 
Ces ois eaux, solitaires et tranquilles pendant 
la journée, se mettent en mouvement à la 
chute du jour; ils se répandent. alors de 
tous côtés en volant rapidement , et criant 
de toutes leurs forces sur les hauteurs ; leurs 
voix , qui s’entend de très-loin , est un son 
plaintif semblable à celui d’une flûte tierce, 
et prolongé sur trois ou quatre tons, en mon­
tant du grave à l’aigu ; ils ne cessent de 
crier pendant la plus grande partie de la 
nu it, et c’est alors qu’ils se rapprochent de 
nos habitations (4).

. Ces habitudes nocturnes sembleraient in­
diquer que cet oiseau voit mieux la nuit que 1

(1) Voyez S ale rne , O rn ith o l., pag . 334, qui pa­
raît avoir très-bien observé cet o iseau .

(2) A lbin.
(3) M. B â illo n , qui a observé cet o iseau  sur les 

côtes de P ic a rd ie , nous d it q u ’il  m ange aussi de p e­
tits lézards noirs qu i se trou ven t dans les dun es , et 
m em e de p etites co u leu v res .

(4) M . Sloane,

le jour; cependant il est certain que sa vue 
est très-perçante pendant le jour ; d’ailleurs, 
la position de ses gros yeux le met en état 
de voir par derrière comme par devant ; il 
découvre le chasseur d’assez loin , pour se 
lever et partir bien avant que l’on soit à por­
tée de le tirer ; c’est un oiseau aussi sauvage 
que timide ; la peur seule le tient immobile 
durant le jou r, et ne lui permet de se met­
tre en mouvement et de se faire entendre 
qu’à l’entrée de la nuit : ce sentiment de 
crainte est même si dominant que quand on, 
entre dans une chambre où on le tient ren­
fermé, il ne cherche qu’à se cacher , à fuir , 
et va , dans son effroi, donner tête baissée 
et se heurter contre tout ce qui se rencon­
tre. On prétend que cet oiseau fait pressen­
tir les changements de temps et qu'il an­
nonce la pluie ; Gesner a remarqué que, 
même en captivité, il s’agite beaucoup avant 
l’arrivée d’un orage.

Au reste , ce grand pluvier ou courlis de 
terre , fait une exception dans les nombreu­
ses espèces , qui , ayant une portion de la 
jambe nue, sont censés habiter les rivages 
et les terres fangeuses, puisqu’il se tient 
toujours loin des eaux et des terrains humi­
des , et n’habite que les terres sèches et les 
lieux élevés (5)..

Ces habitudes ne sont pas les seules par 
lesquelles il diffère des pluviers. Le temps de 
son départ et la saison de son séjour ne sont 
pas les mêmes que pour les pluviers ; il 
part en novembre pendant les dernières 
pluies d’automne ; mais avant d’entrepren­
dre le voyage , ces oiseaux se réunissent en 
troupes de trois ou quatre cents, à la voix 
d’un seul qui les appelle , et leur départ se 
fait pendant la nuit (6). On les revoit de , 
bonne heure au printemps, et dès la fin de 
mars ils sont de retour en Beauce, en Solo­
gne , en Berri et dans quelques autres pro­
vinces de France. La femelle ne pond que 
deux ou quelquefois trois œufs sur la terre 
nue, entre deux pierres (7) , ou dans un pe­
tit creux qu’elle forme sur le sable des lan­
des et des dunes (8) ; le mâle la poursuit vi-

(5) D ’où l’on peut voîr avec com bien peu  de fon­
dem ent Gesner l ’a pris pour le charadrios  des an­
ciens , qui est décidément un oiseau de rivage. (Voyez 
ci-devant l ’article P lu v ie r  à co llier,}

(6) M. Salerne,
(7) I d e m .
(8) D uran t les huit jou rs que j ’ai erré dans les sa­

bles arides qui couvrent les bords de la  m er , depuis 
l ’em bouchure de la Som m e, ju sq u ’à l ’extrém ité d u
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vement dans le temps des amours 5 il est 
aussi constant que vif et ne îa quitte pas ; 
il l’aide à conduire ses petits , à les prome­
ner , et à leur apprendre à distinguer leur 
nourriture 5 cette éducation est même lon­
gue ; car quoique les petits marchent et sui­
vent leurs père et mère, peu de temps après 
qu’ils sont nés , ils ne prennent que tard as-v 
sez de force dans l’aile pour pouvoir voler. 
Reion en a trouvé qui ne pouvaient encore 
voler à la fin d’octobre , ce qui lui a fait 
croire que îa ponte des œufs ou la naissance 
des petits ne se faisait que bien tard (1). 
Mais M. le chevalier Desmazy , qui a observé 
ces oiseaux à Malte (2) , nous a appris qu’ils 
y font régulièrement deux pontes , l’une au 
printemps , et la dernière au mois d’août, 
le même observateur assure que l'incubation 
est de trente jours ; les jeunes sont un fort, 
bon gibier, et on ne laisse pas de manger 
aussi les vieux, qui ont la chair plus noire 
et plus sèche. La chasse à Malte en était 
réservée au grand-maître de l’ordre , avant 
que l’espèce de nos perdrix n’eût été portée 
dans cette île, vers le milieu du dernier 
siècle (3).

Ce grand pluvier ou courlis de terre, ire 
s’avance point en été dans le Nord, comme 
font les pluviers ; du moins Linnæus ne le 
nomme point dans la liste des oiseaux de

B o u lo n n a is , j ’ai rencontré un n id  qui m ’a paru être  
d u  sain t-germ er : pour m ’en a ssu rer , je  suis d em eu ré  
constam m ent assis ju sq u ’au soir sur le  sable , d on t  
j ’avais élevé devant et autour de m oi un petit tertre  
p ou r m e cacher ; les oiseaux de ces sables , a cco u ­
tum és à en voir changer la surface que les vents  
transportent , ne prennent aucune inquiétude d’y  
trouver de n ouveaux creux ou  de n o u v elles  éléva­
tions ; je  fus payé de ma peine : le soir l ’oiseau  v in t  
à ses œ u fs, et je  le  reconnus pour le  sa in t-germ er o u  
le  courlis de terre ; son n id , posé â p la ie-terre et à 
découvert dans une p laine de sa b le , rie con sista it  
q u ’en un petit creux d ’un p ou ce  et de form e e llip ti­
q u e , contenant trois œufs assez gros,- et d ’une c o u -  
leu r  sin gu lière . ( O bservation fa i te  p a r  M . B â illo  n , 
de M o n treu il-su r-M er .)

(1) Nature des O iseaux, p a g . 2 4 0 .
(2) On l ’appelle à M alte ta la r id e .
(3) Sous le grand-maître M artin de R ed in . ( N ote  

com m uniquée par M . le  chevalier D esm azy; u n e  au ­
tre note spécifie les perdrix ro u g e s . )

Suède. Willoughby assure qu’on le trouve en 
Angleterre dans le comté de Norfolk, et 
dans le pays de Cornouailles (4) ; cependant 
Char Jeton (5) 9 qui se donne pour chasseur 
expérimenté, avoué que cet oiseau lui est 
absolument inconnu ; son instinct sauvage , 
ses allures de nuit, ont pu le dérober long­
temps aux yeux des observateurs , et Belon, 
qui le premier l’a reconnu en France, re­
marque qu’alors personne ne put lui en dire 
le nom (6).

J ’ai eu, pendant un mois ou cinq semai­
nes , un de ces oiseaux à ma campagne ; on 
le nourrissait de soupe, de pain et de viande 
cuite; il aimait ce dernier mets de préfé­
rence aux autres- il mangeait non-seulement 
pendant le jour, mais aussi pendant la nuit; 
car après lui avoir donné le soir sa provision 
de nourriture , on a remarqué que le lende­
main matin elle était fort diminuée.

Ces oiseau m’a paru d!un naturel paisible, 
mais craintif et sauvage, et je crois que 
c’est en effet par cette raison qu’on le voit 
rarement courir pendant le jour dans l’état 
de liberté , et qu’il préfère l’obscurité de la 
nu it, pour se réunir avec ses semblables. 
J ’ai remarqué que dès qu’il apercevait quel­
qu’un , même de loin, il cherchait à s’en­
fuir , et que sa peur était si grande qu’il se 
beürtait contre tout ce qu’il rencontrait en 
voulant se sauver. Il est donc du nombre 
des animaux qui sont faits pour vivre éloi­
gnés de nous , et à qui la nature a donné 
pour sauvegarde l’instinct de nous fuir.

Celui dont il s’agit ici n’a point fait con­
naître son cri ; il faisait seulement quelque­
fois entendre, pendant les deux ou trois der­
nières nuits qui ont précédé sa m ort, une 
sorte de sifflement Jrès-faible , qui n’était 
peut*être qu’une expression de souffrance , 
car il avait alors sur J a racine du bec et dans 
les pieds de fort grandes blessures, qu’il 
s’était faites en frappant contre les fils de 
fer de sa cage , dans laquelle il se remuait 
brusquement dès qu’il apercevait quelque 
objet nouveau. 4 5 6

(4) W illoughby , A lbin.
(5) Onomasticon zo icum  *
(6) N ature des Oiseaux , p a g , 2 4 0 .
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L’ÉCHASSE *m.
G h a m a d r i u s  h i m a n t o p u s ,  Lath., Linn., GmeL —  Himantopus m e l a n o p -  

t e r u s ,  Meyer, Temm. —  H i m a n t o p u s  a l b i c o l l i s , Vieil!. (2 ) .

I u’é c h à s s e  e s t ,  d a n s  l e s  o i s e a u x ,  c e  q u e  l a  

g e r b o i s e  e s t  d a n s  l e s  q u a d r u p è d e s  ; s e s  j a m ­

b e s ,  t r o i s  f o i s  l o n g u e s  c o m m e  l e  c o r p s ,  n o u s  

p r é s e n t e n t  u n e  d i s p r o p o r t i o n  m o n s t r u e u s e ;  

e t  e n  c o n s i d é r a n t  c e s  e x c è s  o u  p l u t ô t  c e s  

d é f a u t s  é n o r m e s ,  i l  s e m b l e  q ü e  q u a n d  l a  

n a t u r e  e s s a y a i t  t o u t e s  l e s  p u i s s a n c e s  d e  s a  

p r e m i è r e  v i g u e u r , e t  q u ’e l l e  é b a u c h a i t  l e  

p l a n  d e  l a  f o r m e  d e s  ê t r e s  ,  c e u x  e n  q u i  l e s  

p r o p o r t i o n s  d ' o r g a n e s  s ’u n i r e n t  a v e c  l a  f a ­

c u l t é  d e  s e  r e p r o d u i r e  ? o n t  é t é  l e s  s e u l s  q u i  

ç e  s o i e n t  m a i n t e n u s  : e l l e  n e  p u t  d o n c  a d o p ­

t e r  ,  à  p e r p é t u i t é  ,  t o u t e s  l e s  f o r m e s  q u ’e l l e  

a v a i t  t e n t é e s  ; e l l e  c h o i s i t  d ’a b o r d  l e s  p l u s  

b e l l e s  p o u r  e n  c o m p o s e r  l e  t o u t  h a r m o n i e u x  

d e s  ê t r e s  q u i  n o u s  e n v i r o n n e n t ;  m a i s  a u  

m i l i e u  d e  c e  m a g n i f i q u e  s p e c t a c l e  ,  q u e l q u e s  

p r o d u c t i o n s  n é g l i g é e s ,  e t  q u e l q u e s  f o r m e s  

m o i n s  h e u r e u s e s ,  j e t é e s  c o m m e  d e s  o m b r e s  

a u  t a b l e a u , p a r a i s s e n t  ê t r e  l e s  r e s t e s  d e  c e s  

d e s s i n s  m a l  a s s o r t i s ,  e t  d e  c e s  c o m p o s é s  

d i s p a r a t e s  q u ’e l l e  r i ’a  l a i s s é  s u b s i s t e r  q u e

* V o y ez  les planches enlum inées , n° 8 7 8 .

(1) E n  g rec, I/jl/jlx-jtgitûVi;, nom  qui se trou ve la ti­
nisé dans P lin e , him antopus ; les Italiens , su ivant 
B e lo n , appellent Péchasse m erlo  aquaiolo g rande ; 
les A llem ands , fr o e m b d e r  v o g e l; les F lam an d s, ma- 
îhoen { les  A n gla is, long -legs , et à la Jam aïqu e, red  
legged crâne ; Sibbald lu i d on n e encore les nom s a l­
lem ands de dunn -bein , riem en-be'm .

G rand chevalier d ’Ita lie . (B e lo n  , Portraits d ’o i­
s e a u x , p a g . 5 3 ,  a ,  avec une figure peu  ex a c te .)  
H im an topus P lin ii .  (Â ld rovan d e , A v i . ,  to m . 3 ,  
p a g . 4 4 3 .  —  W illo u g b b y , O rn ith o l., p a g . 2 1 9 .—  
S ib b a ld , S c o t . i l lu s lr . , part. 2 ,  l ib .  3 ,  p a g . 1 8 .—  
M a r sig l . , D a n u b ., tom . 5 , p ag. 46  : aucune des fi­
gures donn ées par ces naturalistes n ’est exacte . —  
K lein  , A v i . ,  pag. 2 2 .— R a y , S y n o p s. a v i . , pag. 106 , 
n° 9. I d e m , p a g . 190 , n° 7 . )  H im antopus M aderas- 
p a ta n a , e nigro albens ; cruribus rubris. [ I d e m , 
ib id ., p a g . 193 , n° 1 . )  H œ m a to p u s . (Ge&ner, A v i . , 
p a g . 5 4 7 ,  avec une figure p e u  exacte ; la  m ê m e , 
ïc o n .  a v i . , p ag. 1 3 7 .)  H im a n to p u s . (J o n sto n , A v i., 
p ag. 1 0 9 , avec des figures em pruntées d ’A ldrovande. 
— C h a rle to n , E x e r c it . , p a g . 1 1 2 , n° 3 .  — Id e m  , 
O n om azt,. p a g . 107 , n° 3 . —  S lo a n e , J a m a ïc .,  
pag. 3 1 6 ,  n° 6 ,  avec u n e  très-m auvaise f ig u r e ,

pour nous donner une idée plus étendue de 
ses projets ; et l’on ne peut mieux saisir une 
de ces disproportions qui contrastent avec 
le bel accord et la grâce répandue sur toutes 
ses œuvres, que dans cet oiseau, dont les 
jambes excessivement longues , lui permet- 
ment à peine de porter son bec à terre pour 
prendre sa nourriture ; et de plus , ces 
jambes si disproportionnées sont comme des 
écbasses grêles, faibles et fléchissantes (3), 
supportant mal le petit corps de l’oiseau et 
retardant sa course plus qu’elles ne l’accélè­
rent : enfin trois doigts beaucoup trop courts 
pour les jambes , asseient mal sur ses pieds 
ce corps chancelant, trop loin du point 
d’appui (4). Aussi les noms que les anciens 
et les modernes ont donnés dans toutes les 
langues à cet oiseau, marquent la faiblesse 
de ses jambes molles et ployantes , ou leur 
excessive longueur (5).

L’échasse paraît néanmoins se dédomma­
ger, par le vol, de la lenteur de sa marche

pl. 2 6 7 .)  H im antopus castaneus , rostro nigro , tib iis  
pedibusque sanguineis. (Barrère, O rn ith o l., c la s . 4 ,  
gen . 2 ,  sp . 2 . )  Charadrius su p ran iger, su b lù s a lb u s, 
rostro n igro , capite lo n g io re , pedibus rubris lo n g is -  
sim is. (L innæ us, S yst. N a t . ,e d .  10, gen . 7 9 , sp . 10.) , 
H im antopus candidus; dorso suprem o et a lis n igro-  
viridantibus ; occipitio  nigro; rectricibus decem  in -  
term ediis c in ereo-a lb is, utrinquè extim â ferè penvtùs 
Candida.... H im antopus. (Erisson., O rn ith o l. ,  tom . 5 ,  
pag. 3 3 .)

(2) Le genre échasse a été fondé par E risson et
adopté par tous les ornithologistes. M . C uvier ne le  
considère que com m e un sou s-gen re du grand genre  
bécasse. D e s m . 1829.

(3) P opîitum  curvitas insigùis e s t ,  a r licu lo  ta ni 
f le x ili , u t  in sceleto etiam  tibia ad fem ur to la  reflec-  
tatur. (A ldrovande, tom . 3 , pag. 4 4 4 .)

(4) Crura fem oraque mira lo n g itu d in e , adm odùm  
gracilia et debilia  , eoque debiliora ad insisten d u m  
quod d igito postïco  careat, et anleriores pro  p ed u m  
longitudine brevissinii. (A ld r o v ., tom . 3 ,  p ag . 4 4 4 . )

(5 ) H im antopus ; loripes. L e nom  d ’b im an top u s a 
quelquefois été changé en celu i à 'hœ m atopus > et en ­
suite appliqué à Yhuîtriér ou  pie de mer, c’est u n e  
double erreur. ( V oyez l ’article su iv a n t.)
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pénible (1); ses ailes sont longues et dépas­
sent la queue qui est assez courte ; leur 
couleur, ainsi que celle du dos , est d’un 
noir lustré de bleu verdâtre ; le derrière de 
la tête est d’un gris brun ; le dessus du cou 
est mêlé de noirâtre et de blanc ; tout le 
dessous est blanc depuis la gorge jusqu’au 
bout de la queue ; les pieds sont rouges et 
ils ont huit pouces de hauteur, y compris la 
partie nue de la jambe qui en a plus de trois; 
le nœud du genou se marque fortement au 
milieu du jet lisse et grêle de ces pieds dé­
mesurés ; le bec est noir , cylindrique , un 
peu aplati par les côtés vers la pointe , long 
de deux pouces dix lignes , implanté bas sur 
un front relevé , qui rend la tête ronde.

Nous sommes peu instruits des habitudes 
naturelles de cet oiseau , dont l’espèce est 
faible et en même temps rare (2). Il est vrai­
semblable qu’il vit d’insectes et de vermis­
seaux , au bord des eaux et des marais. 
Pline l’indique sous le nom d? himantopus? 
et dit « qu’il naît en Égypte, qu'il se nour- 
» rit principalement de mouches, et qu’on 
« n’a jamais pu le conserver que quelques 
» jours en Italie (3). » Cependant Belon en

parle comme d’un oiseau naturel à cette 
contrée (4), et le comte Marsigli l’a vu sur 
le Danube. Il paraît aussi qu’il fréquente 
les terres.du Nord, quoique Klein dise qu’on 
ne l’a jamais vu sur les côtes de la Balti­
que (5); mais Sibbald , en Écosse, en a très- 
bien décrit un qui avait été tué près de 
Dumfrise (6).

L’échasse se trouve aussi dans le nouveau 
continent j Fernandez en a vu une espèce ou 
plutôt une variété , dans la Nouvelle-Espa­
gne ; et il dit que cet oiseau , habitant des 
régions froides, ne descend que l’hiver au 
Mexique (7) ; cependant Sîoane le place 
parmi les oiseaux de la Jamaïque (8). Il ré­
sulte de ces autorités contraires en appa­
rence , que l’espèce de Péchasse, quoique 
très-peu nombreuse , se trouve répandue ou 
plutôt dispersée comme celle du pluvier à 
collier, dans des régions très-éloignées. Au 
reste, Péchasse du Mexique indiquée par 
Fernandez, est un peu plus grande que celle 
d’Europe ; elle a du blanc mêlé dans le noir 
des ailes ; mais ces différences ne nous pa­
raissent pas assez grandes pour en faire une 
espèce séparée (9).

L’HUITRIER,
V U L G A I R E M E N T  P I E  D E  M E R 1 2 * *<I0>. :

, H æ m a t o p u s  o s t h a l e g u s 3 Linnu, Gm ei, Vieil!., Temm.? Cuv, (n).

L es oiseaux qui sont dispersés dans nos 
champs , ou retirés sous Pombrage de nos

(1) In cessu s, nisi æquali alarm a exp an sion elib rata  
s i t , diffieilis videtur in tanta crurum  et pedum  lo n -  
gitud ine et ex ilitate. ( S ib b a ld .)

(2) On nous a envoyé une échasse de B eauvoir en  
B a s -P o ito u , com m e un  oiseau incon n u  ; ce qui 
prouve qu’il ne paraît que fort rarem ent sur ces 
côtes : celu i-ci fut tu é  sur u n  v ieu x  marais salant ; 
on  remarqua que, dans son v o l , ses jam bes , raidies 
en arrière, dépassaient la queue de huit p ou ces.

(3} N ascitur in Æ gypto  him anlopus ; insistit ternis 
digitis ; præcipuè ei pabulum  m uscæ ; vita in  Italni 
paucis d iebus. (P lin e , lib . 1 0 ,  cap. 4 6 . )  O ppien  
nom m e aussi Yhim antopus  (E x eu tic ., l ib , 2 ) ;  m ais-  
son  com m entateur se tro m p e , quand il  attribue à 
Yhim antopus  la sin gularité d ’avoir le bec supérieur  
m o b ile , ce qu’on a d it du phénicoptère , q u ’on  a p u  
aussi appeler him antopède, h cause de ses lon gu es  
jam bes , ce qui est vraisem blablem ent le principe de  
l ’erreur.

forêts , habitent les lieux les plus riants, et 
les retraites les plus paisibles de la nature ;

(4) E n  le  nom m ant g ra n d  chevalier d ’I ta l ie ,  
( P ortra its d ’o iseau x , p a g . 5 3 , « . )

(5) H im antopus quod  sciam , nostris oris nun quàm  
v isu s . ( K l e in ,  p a g . 2 4 .)

(6) Sibbald, Scot, i l lu s t r . , part. 2 ,  l ib .  3 ,  p . 1 9 .
(7) H ist. N o v .-B îsp .,  cap. 2 2 , p ag. 19.
(8) J a m a ïc ., pag. 316 , n° 6 .
(.g) C om altecait. Fernandez. H im antopus can d i-  

d u s , ali s albo et nigro v a r iis , cap ite superiore nigro ;
rectricibus can d id is........... H im antopus M exicanus.
( B rissp n , O rn îth o l., torn. 5 , p a g . 36 .)

* V o y ez  les p lanches enlum inées , n° 9 2 9 .
(10) Q uelquefois bécasse de m er  ; en an g la is , sea~ 

p ie  , o ys te r-ca tcher  ; en g o th la n d , m arsp itt ; dans 
File A’O ëlan d , s trandsk  ju r a  ( L in n .) ; en N orw ége,

(1 î  ) Ce genre créé par G m elin  a été adopté par tous 
les orn ith ologistes. M. Cuvier le  place après le  genre  
V a n n ea u . D esm. 1 829 .
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maïs elle n’a pas fait à tous cette douce des­
tinée ; elle en a confiné quelques-uns sur les 
rivages solitaires, sur la plage nue que les 
flots de la mer disputent à la terre, sur ces 
rochers contre lesquels ils viennent mugir 
et se briser , et sur les écueils isolés et battus 
de la vague bruyante. Dans ces lieux déserts 
et formidables pour tous les autres êtres , 
quelques oiseaux, tels que rhu îtiier, savent 
trouver la subsistance, la sécurité, les plaisirs 
même etFamour ; celui-ci vit devers marins, 
d’huîtres , de patelles et autres coquillages 
qu’il ramasse dans les sables du rivage ; il 
se tient constamment sur les bancs , les res- 
cifs découverts à basse-mer, sur les grèves 
où il suit le reflux, et ne se retire que sur 
les falaises sans s’éloigner jamais des terres 
ou des rochers. On a aussi donné à cet huî- 
trier ou mangeur d’huîtres, le nom de pie 
de m er; non-seulement à cause de son plu­
mage noir et blanc, mais encore parce qu’il 
fait, comme la pie, un bruit ou cri continuel, 
surtout lorsqu'il est en troupe ; ce cri aigre

iield , glib  , strand-shiure , sirand-shade ; aux îles  
F eroë , hielder; en Is la n d e, tiUdur ( le  m ale) , till-  
dra ( la  fem elle) , su ivant M . B run nich  ( Ornilhol. 
horealis, p ag . 1 8 9 ) , ce qui in d iq u era it une différence  
extérieure entre le  m ale et la  fem e lle , d on t les au­
teurs ne parlent p as; en latin  de nom en clatu re , 
ostralega ; et par un nom  form é du  g r e c , m ais qu i 
ne caractérise p oint en p articu lier  cet o iseau  hœma-  
îopus .

P ie  ou  hécasse de m er . ( B elon  , N ature des O i­
seau x , pag. 203, avec une m auvaise figure ; la m êm e,  
Portraits d’o ise a u x , p a g . 4 6 , a .)  H œ m atopus. 
I Id e m  , O b serv ., pag. 18. — G esner. A v i., p . 5 4 6 .)  
H œ m atopus Belonii. ( A ldrovande , A v i . , to m . 3 ,  
pag. 447 .— Jonston , A vi. p a g . 106. — R ay, S y n o p s. 
avium , pag. 105 , n° a . 7.) H œ m atopus B elon ii , pica  
m arina A nglorum  et G a llo ru m . (W illo ü g lib y , O rn i-  
t h o l . ,  p ag. 110 , avec u n e très-m au vaise f ig u r e ,  
planche 55.) H œ m atopus. (S ib b a ld , S c o t . i llu s ’t r . ,  
p a r t .2 , l i b .  3, pag. 1 9 . — L iu n æ u s, F aun a Suecica , 
n° 161. —  M oeh rin g, A.vi,, « en . 81 . — C h arlelon  , 
E xercit. , p a g . l l l , n ° l l .  Id e m ,  O n o m a z t , p. 105, 
n ° l l . )  P ica  m a rin a . { I d e m ,  E x erc it ., pag. 7 6 ,  
n° 4 ; et O n o m a z t., p a g . 6 8 , n° 4 . ) H œ m atopus  , 
o s tra leg u s . (L innæ u s, S y st. N a t . ,  e d . 10 , gen . 81 , 
s p . 1 . )  T he o y s te r -c a tc h e r , le preneur d’h u îtres. 
(C a tesb y , Hist. nat. o f C a r o lin . ,  tom . 1 , p a g . 8 5 .)  
O iseau ap p elé  hœ m atopus m arinus. (F e u illé e  , J o u r­
nal d ’observations p h y siq u es, pag. 289  , éd it. 1725). 
Pie de m er. (A lb in , to m . 1, p ag. 6 8 ,  avec une fi­
gure m auvaise et mal co lo r iée , plane- 7 8 .)  O stralega  
supernè n igra , infernè et in u ro p y g io  alba ; cap ite  
et co llo  n igris , m inuta m acu la  infra o cu lo s  candidâ ; 
rectricibus in exortu albis ; capite n i g r i s . . . .  O stra­
le g a , pica marina vu lgô  d icta. (B r isso n , O rn ith o l. , 
tom . 5 , pag. 38. )

O ise au x . Tome IV .

et court est répété sans cesse en repos et en 
volant.

Cet oiseau ne se voit que rarement sur la 
plupart de nos côtés ; cependant on le con­
naît en Saintorige (1) et en Picardie (2); il 
pond même quelquefois sur les côtes de cette 
dernière province, où il arrive en troupes 
très-considérables par les vents d’est et de 
nord-ouest ; ces oiseaux s’y reposent sur les 
sables du rivage y en attendant qu’un vent 
favorable leur permettre de retourner à leur 
séjour ordinaire : on croit qu’ils viennent 
de la Grande-Bretagne , où ils sont en effet 
fort communs , particulièrement sur les côtes 
occidentales de cette île (3)) ils se sont aussi 
portés plus avant vers le nord ; car on les 
trouve en Gottland, dans i’île cTOëland (4), 
dans les îles du Danemark et jusqu’en Islande 
et en Norwége (5). D’un autre côté de la 
terre de Feu et sur celles du détroit de Ma­
gellan (6) ; il en a retrouvé à la baie Dusky 
dans la Nouvelle-Zélande; Dampier les a 
reconnus sur les rivages de la Nouvelle- 
Hollande (7) ; et Kœmpfer assure qu’ils sont 
aussi communs au Japon qu’en Europe (8) ; 
ainsi l’espèce de Thuillier peuple tous les 
rivages de l’ancien continent, et l’on ne doit 
pas être étonné qu’il se retrouve dans le 
nouveau. Le P. Feuillée La observé sur la 
côte de la terre-ferme d’Amérique (9); Wafer, 
au Darien (iO); Catesby , à la Caroline et aux 
île Baliama ( il) ; le Page du Pratz, à la 1 11

(1) B elon, N atu re  dés Oiseaux, pag. 203.
(2) Note com muniquée par M . Bâillon , de M on­

treuil-su r-M er,
(3) Ad littus Angliæ occitlenlale frequentes obser- 

vavimus. ( W iüo tighby , pag. 220 .)
(4) Fauna Suecica  , n° 161.
(5) B runnich , O rnithol. ho realis , n° 189.
(6) Des pies de mer ou preneurs d ’huîtres noires 

habitent avec beaucoup d ’autres oiseaux le bord  des 
côtes , entourées d ’immenses lits flottants de passe- 
pierres, à la pointe orientale de la te rre  de F eu  et 
du détroit. (C ook, second Voyage au to u r du  m o n d e , 
tom . 4 , pag, 21 .)

(7) Voyez Histoire générale des V o y ag es , tom . 11, 
pag. 221.

(8) H istoire N aturelle du Jap o n , tom . 1, p .  113.
(9) Jo u rn . d ’observ ., pag. 290, N o ta .  Cet obser­

vateur décrit fort bien l ’huîtrier, e t son bec rouge de 
corail, et tranchant a l ’extrém ité, en m anière de pe­
tite cognée; mais il n’est sûrement pas exact en d i­
sant que les jam bes de cet oiseau son t b lanchâtres , 
ce qui contredirait Je nom à 'hœ m atopus  q u ’il lu i 
applique lu i-m êm e.

(10) Voyage de W afer à la su ite  de ceux de D am - 
pies, tom . 4 ,  pag. 234.

(11) C aro lm .j tom . 1 , pag. 85.
15
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Louisiane (1), et celte espèce  ̂ si répandue , 
l’est sans variété ; elle est partout la meme , 
et parait isolée et distinctement séparée de 
toutes les autres espèces (2). Il n’en est 
point, en effet , parmi les oiseaux de rivage 
qui a i t , avec la taille de l’huîtrier et ses 
jambes courtes , un bec de la forme du sien , 
non plus que ses habitudes et ses mœurs.

Cet oiseau est de la grandeur de la cor­
neille ; son bec long de quatre pouces, est 
rétréci et comme comprimé verticalement 
au-dessus des narines, et aplati parles côtés - 
en manière de coin jusqu’au bout, dont la 
coupe carrée forme un tranchant ; structure 
particulière (3), qui rend ce bec toul-à-fait 
propre à détacher, soulever, arracher du 
rocher et des sables , les huîtres et les autres 
coquillages dont Fliuîtrier se nourrit.

Il est du petit nombre des oiseaux qui 
n’ont que trois doigts (4) ; ce seul rapport a 
suffit aux méthodistes pour le placer dans 
l’ordre de leurs nomenclatures à côté de 
l’outarde (5) ; on voit combien il en est 
éloigné dans l’ordre de la nature , puisque 
non-seulement il habite sur les rivages de 
la mer, mais qu’il nage encore quelquefois 
sur cet élément, quoique ses pieds soient 
presque absolument dénués de membranes : 
il est vrai que, suivant M. Bâillon (6), qui a 1

(1) Le bec-de-hache est ainsi nommé , à cause de 
son bec qui est rouge, et formé comme le tranchant 
d'une bâche ; il a aussi les pieds d’un fort beau 
rouge -, c’est pour cela qu’on lui donne assez souvent 
le nom de pied-rouge : comme il ne vit que de co­
quillages , il se tient sur les bords de la mer , et on 
ne le voit dans les teries que lorsqu’il prévoit quel­
que grand orage, que sa retraite annonce et qui ne 
tarde pas à le suivre. (Le Page Dupratz, Histoire de 
la Louisiane, tom. 2, pag. 117.)

(2) On ne peut s’assurer que la pie de mer des îles 
Malouines de M. de Bougainville, soit l’huîtrier, 
plutôt que quelque espèce de pluvier; car il dit que 
cet oiseau se nourrit de chevrettes , q u i l  a un s i j -  

j le m e n t aisé à im ite r, ce qui indique un pluvier; de 
plus qu’il a les pa le s  blanches, ce qui ne convient 
pas à la vraie pie de mer on à l'huîtrier qui les a 
rouges. ( Voyage autour du monde, in-8°, tom. 1 , 
pag: 124.) ’ \  •

(3) Voyez Le Page Dupratz , cité ci-devant.
(4) De tous les oiseaux dont nous avons eu cog- 

noissance , n’eu avons vu aucun qui n’eut quatre 
doigts ez pieds, excepté le pluvier , le guillemot, la 
canne petière, l’otarde et la pie de mer qui fut an­
ciennement nommée hœm atopus, (Belon , Observ., 
pag 12.)

(5) Bris-son , clas. 3, ordre 16.
(6) Note communiquée par M. Bâillon , de Mon- 

treuil-sur- Mer.

observé Hiuitrier sur les côtes de Picardie, 
la manière dont il nage semble n’être que 
passive , comme s’il se laissait aller à lous les 
mouvements de l'eau s’en sans donner au­
cun : mais il n’en est pas moins certain qu’il 
ne craint point d’affronter les vagues, et 
qu’il peut se reposer sur l’eau et quitter la 
mer lorsqu’il lui plaît d’habiter la terre.

Son plumage blanc et noir et son long 
bec lui ont fait donner les noms également 
impropres de pie de mer et de bécasse de 
mer: celui dliuîtrierlui convient, puisqu'il 
exprime sa manière de vivre : Catesby n’a 
trouvé dans son estomac que des huîtres et 
Willoughby des patelles encore entières (7); 
ce viscère est ample et musculeux (8), sui­
vant Belon , qui dit aussi que la chair de 
l ’huîtrier est noire et dure, avec un goût de 
sauvagine (9) : cependant, selon M. Bâil­
lon ( 10), cet oiseau est toujours gras en hiver, 
et la chair des jeunes est assez bonne à man­
ger; il a nourri un de ces huîtriers pendant 
plus de deux mois ; il le tenait clans son 
jardin où il vivait principalement de vers cle 
terre comme les courlis, mais il mangeait 
aussi de la chair crue et du pain, dont il 
semblait s’accommoder fort bien ; il buvait 
indifféremment de l’eau douce ou de l’eau 
de m er, sans témoigner plus de goût pour 
l'une que pour l’autre ; cependant dans 
l’état de nature , ces oiseaux ne fréquentent 
point les marais ni l’embouchure des rivières, 
et ils restent constamment dans le voisinage 
et sur les eaux de la mer ; mais c’est peut- 
être parce qu'ils ne trouveraient pas dans 
les eaux douces une nourriture aussi ana­
logue à leur appétit que celle qu'ils se pro­
curent dans les eaux salées.

L’huîtrier ne fait point de nid; il dépose 
ses œufs qui sont grisâtres et tachés de noir, 
sur le sable nu hors de la portée des eaux , 
sans aucune préparation préliminaire; seu­
lement il semble choisir pour cela le haut 
des dunes , et les endroits parsemés cle dé­
bris de coquillages. Le nombre des œufs est 
ordinairement de quatre ou cinq, elle temps 
de l’incubation est de vingt ou vingt-un 
jours; la femelle né les couve point assidû-

(7) P age 220 .
(8) Il a le jargeuiï ou gésier moult grand , fort et 

robuste. ( Belon, Nat. des Oiseaux , pag. 290. )
(9) Feuillée, au contraire, lui prête un goût 

agréable. (O b se rv ., pag. 290.)
(10) Suite des notes communiquées par cet obser­

vateur.
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ment ; elle fait à cet égard ce que font pres­
que tous les oiseaux des rivages de la mer, 
qui laissant au soleil, pendant une partie du 
jo u r , le soin d’échauffer leurs œufs, les 
quittent pour l’ordinaire à neuf ou dix heu­
res du matin, et ne s’en rapprochent que 
vers les trois heures du soir, à moins qu’il 
ne survienne de la pluie; les petits, au sortir 
de l’œuf, sont couverts d’un duvet noirâtre; 
ils se traînent sur le sable dès le premier 
jour, ils commencent à courir peu de temps 
après et se cachent alors si bien dans les 
touffes d’herbages, qu’il est difficile de les 
trouver (1).

L’huîtrier a le bec et les pieds d’un beau 
rouge de corail ; c’est d’après ce caractère 
que Bel on l’a nommé hœmatopus 7 en le 
prenant pour Vhimantopus de Pline ; mais 
ces deux noms ne doivent être ni confondus 
ni appliqués au même oiseau ; hœmatopus 
signifie à jambes rouges et peut convenir à 
l’huîtrier, mais ce nom n’est point de Pline , 
quoiqueDaléchamp l’ait lu ainsi ; etYhiman- 
îopus y oiseau à jambes hautes , grêles et 
flexibles, suivant la force du terme ( loripes), 
n’est point l ’huitrier, mais bien plutôt bê­
chasse. Un mot de Pline , dans le même 
passage, eut pu suffire à Belon, pour re­
venir de son erreur ; prœcipuè ci pahulum 
muscœ (2), i’himantopus qui se nourrit de 
mouches , n’est pas l’huîtrier qui ne vit que 
de coquillages.

Willoughby en nous avertissant de ne point 
confondre cet oiseau sous le nom diliœman- 
topusy avec l’himantopus à jambes longues 
et molles , semble nous indiquer encore une 
méprise dans Belon, qui, en décrivant l'iiuî- 
trier, lui attribue cette mollesse de pieds , 
assez incompatible avec son genre de vie, 
qui le conduit sans cesse sur les galets , ou 
le confine sur les rochers ; d’ailleurs on sait 1

(1) Note communiquée par M. Bâillon, de Mon­
tréal 1-sur-Mer.

(2) Plin., lil>. 10, cap. 47.

que les pieds et les doigts de cet oiseau 
sont revêtus d’une écaille raboteuse, ferme 
et dure {3). Il est donc plus que probable 
qu ic i, comme ailleurs y la confusion des 
noms a produit celle des objets ; le nom 
d'himantopus doit donc être réservé pour 
Péchasse à qui seul il convient; et celui 
d hœmantopus , également applicable à tant 
d’oiseaux qui ont les pieds rouges, ne suffit 
pas pour désigner 1 hiütrier et doit être re­
tranché de sa nomenclature.

Des trois doigts de Phuitrier, deux, l’ex­
térieur et celui du milieu, sont unis jusqu’à 
la première articulation , par une portion 
de membrane, et tous sont entourés d’un 
bord membraneux ; il a les paupières rouges 
comme le'bec., et 1 iris est d’un jaune doré ; 
au-dessous de chaque œil est une petite 
tache blanche; la tête, le cou, les épaules 
sont noirs, ainsi que le manteau des ailes; 
mais ce noir est plus foncé dans le mâle que 
dans la femelle ; il y a un collier blanc sous 
la gorge; tout le dessous du corps, depuis 
la poitrine , est blanc ainsi que le bas du 
dos , et la moitié de la queue, dont la pointe 
est noire ; une bande blanche, formée par 
les grandes couvertures, coupe dans le noir 
brun de l’aile ; ce sont apparemment ces 
couleurs qui lui ont fait donner le nom de 
la pie y quoiqu’il en diffère à tous autres 
égards , et surtout par le peu de longueur 
de sa queue , qui n’a que quatre pouces ; et 
que Paile pliée recouvre aux trois quarts ; 
les pieds avec la petite partie de la jambe 
dénuée de plumes au-dessus du genou, n’ont 
guère plus de deux pouces de hauteur, quoi­
que la longueur de l’oiseau soit d’environ 
seize pouces. 3

(3) Les jambes sont fortes et épaisses. . . .  et ses 
pieds sont remarquables par la peau rude et écail­
leuse dont ils sont couverts.... La nature leur ayant 
non-seulement donné un bec formé de manière à 
venir à bout d’ouvrir les huîtres ; mais ayant aussi 
armé leurs jambes et leurs pieds contre les bords 
tranchants des écailles. ( Gatesby, tom. 1 , pag. 85.)
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LE COURE-VITE'.
Gharadrius gallicus , Liim.j Gmel. —  Cursoricjs europæus,, Lath.> 

Temm-, Cuv. —■ Tachydromus europæus, Illig.? Yieill. (* ** *** *>.

L es deux oiseaux représentés dans les 
nos 795 et 892 de nos planches enluminées, 
sont d'un genre nouveau, et il faut leur 
donner un nom particulier; ils ressemblent 
au pluvier par les pieds qui n’ont que 
trois doigts, mais ils en diffèrent par la 
forme du bec qui est courbé, au lieu que 
les pluviers l ontdroit et renflé vers le bout. 
Le premier de ces oiseaux, représenté 
n° 795 , a été tué en France, où il était ap­
paremment égaré , puisque l’on n’en a point 
vu d’autre; la rapidité avec laquelle il cou­
rait sur le rivage le fit appeler coure-vite. 
Depuis , nous avons reçu de la côte de Co­
romandel un oiseau tout pareil pour la 
forme, et qui ne diffère de celui-ci que par 
les couleurs ; en sorte qu’on peut le-regar­
der comme une variété de la même espèce, 
ou tout au moins comme une espèce très- 
voisine ; ils ont tous deux les jambes plus 
hautes que les pluviers ; ils sont aussi

grands, mais moins gros; ils ont les doigts 
des pieds très-courts , particulièrement les 
deux latéraux. Le premier a le plumage d’un 
gris lavé de brun-roux ; il y a sur l’œil un 
trait plus clair et presque blanc, qui s’étend 
en arrière, et l’on voit au-dessous un trait 
noir qui part de l’angle extérieur de l’œil; 
le haut de la tête est roux ; les pennes de 
l’aile sont noires, chaque plume de la queue, 
excepté les deux du milieu , porte une tache 
noire avec une autre tache blanche vers la 
pointe.

Le second qui est venu de Coroman­
del , est un peu moins grand que le premier ; 
il a le devant du cou et la poitrine d’un 
beau roux-marron, qui se perd dans du 
noir sur le ventre ; les pennes de l’aile sont 
noires ; le manteau est gris ; le bas du ven­
tre est blanc ; la tête est coiffée de roux à 
peu près comme celle du premier ; tous deux 
ont le bec noir et les pieds blanc-jaunâtres.

LE TOURNE-PIERRE ' B.
Triîî g a iîïterpres, Lath.? Lmn.; Gmel. — Arenaria, Br iss. —  À renaria 

esterpres , Yieill. —  Morinella collaris, Meyer. —  Strepsilas 
collaris, Illig.j Temm. (3).

Nous adoptons le nom de tourne-pierre, 
donné par Catesby, à cet oiseau qui a l’habi­

* Voyez les planches enluminées , n° 795 el 892.
(1) Le genre coure-vite, fondé par Lalham, a été

adoplé par tous les ornithologistes modernes ; seule­
ment Iliiger en a changé le nom contre celui de 
tach ydrom u s. Desm. 1829.

** Voyez les planches enluminées , n° 892.
*** I d e m , n° 856, sous le nom de cou Ion- 

chaud.
(2) Turn-stone. ( Catesby , Carolina , tom. 1,

tude singulière de retourner les pierres au 
bord de l’eau, pour trouver dessous les vers

pag, et pl, 72, figure médiocre.) T u rn s lo n e  fr o m  
H u d so n -B a y .  ( Edwards , tom. 3 , pag. et pl. 341,

(3) Le tourne-pierre a été considéré par les divers 
ornithologistes comme le type d’un genre auquel ils 
ont imposé les divers noms qui ont été rapportés ci- 
dessus. M. Cuvier place cet oiseau dans le sous-genre 
tourne-pierre , strep sila s , de son grand genre 
bécasse. Desm. 1829.
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et les insectes dont il fait sa nourriture ; 
tandis que les autres oiseaux de rivage se 
contentent de la chercher sur les sables ou 
dans la vase. « Étant en mer , dit Catesby , 
» à quarante lieues de la Floride, sous la la- 
» titude de trente-un degrés, un oiseau vola 
» sur notre vaissèau et y fut pris. Il était 
» fort adroit à tourner les pierres qui se ren- 
» contraient devant lui ; dans cette action , 
» il se servait seulement de la partie supé- 
» rieure de son bec, tournant avec beau- 
» coup d’adresse et fort vite, des pierres de 
« trois livres de pesanteur (1). « Cela sup­
pose une force et une dextérité particuliè­
res , dans un oiseau qui est à peine aussi 
gros que la maubèche ; mais son bec est 
d’une substance plus dure et plus cornée 
que celle du bec grêle et mou de tous ces 
petits oiseaux de rivage, qui l'ont conformé 
comme celui de la bécasse ; aussi le tourne- 
pierre forme-t-il, au milieu de leur genre 
nombreux, une petite famille isolée ; son 
bec dur et assez épais à la racine, va en di­
minuant et finit en pointe aiguë ; il est un 
peu comprimé dans sa partie supérieure , et 
paraît se relever en haut par une légère 
courbure; il est noir et long d’un pouce ; 
les pieds dénués de membranes sont assez 
courts et de couleur orangée.

Le plumage du tourne-pierre ressemble à 
celui du pluvier à collier , par le blanc et le 
noir qui le coupent, sans cependant y tra­
cer distinctement un collier, et en se mê­
lant à du roux sur le dos; cette ressem­

avec une belle figure. ) M orinellus mctrinus 
(D.Brown), ou se a -d o lle re l. (Willoughby, Ornith., 
pag. 231 , avec une mauvaise figure, tab. 58.-r-B.ay, 
Sinops. avi. , pag-. 112 , u° a , 15.) Tringa nîgro , 
albo , ferrugineoque variegala , pectore abdomiue- 
<jue albo ; goltlandis tolek. ( Linnæus , Fauna 
Suecica, n° 154.) Tringa pedibus rubris , corpore 
nîgro, albo , ferrugineoque vario, pectore ahdomî- 
neque albo. Interpres. (Idem , Syst. Nat., ed» 10, 
gen. 78, sp. 4.) Gavia quæ pluvialis arenaria nos- 
Ira , Baii. ( Klein, Avi., pag, 21 , n° 9.) Cinclus 
(Moehr., Avi.-, gen. 95.) Arenaria supernè nigro , 
fusco et ferrugineo varia, inferno alba ; génis et 
collo inferiore nigris ; collo superiore et uropygio 
candidis ; rectricibus binis intermediis in exortu 
aîbis , in reliquâ longiludine fuscis, in apice albo 
marginatis , quatuor utrinquè proxîmis prima me- 
dietate candidis , altéra fuscis , albo terminalis , 
utrinquè exlimâ candidâ , maculé fusca interiùs 
notalà.... Arenaria. (Le coulon-cbaud, Brisson , 
Ornithol., iom. 5 , pag. 132.)

(1) Caroline , tom. 1, pag. 72,

blance dans le plumage, est apparemment 
3a cause de la méprise de MM. Browne , 
Willoughby et Ray, qui ont donné à cet oi­
seau le nom de morinellus} quoiqu’il soit 
d’un genre tout différent des pluviers , 
ayant un quatrième doigt, et tout une au­
tre forme de bec.

L’espèce du tourne-pierre est commune 
aux deux continents ; on la connaît sur les 
cotes occidentales de l’Angleterre où ces 
oiseaux vont ordinairement en petites com­
pagnies de trois ou quatre (2). On les con­
naît également dans la partie-maritime-de la 
province de Norfolk (3) , et dans quelques 
îles de Gottiand (4) ; et nous avons lieu de 
croire que c’est ce même oiseau auquel , sur 
nos côtes de Picardie , on donne le nom de 
hune ; nous avons reçu du cap de Bonne- 
Espérance un de ces oiseaux qui était de 
même taille , e t , à quelques légères diffé­
rences près , de même couleur que ceux 
d’Europe. M. Catesby en vu près des côtes 
delà Floride, et nous ne pouvons deviner 
pourquoi M. Brisson donne ce tourne-pierre 
d’Amérique comme différent de celui d’An­
gleterre (5); puisque Catesby dit formelle­
ment qu’il le reconnut pour le même (6) ; 
d'ailleurs nous avons aussi reçu de Cayenne 
ce même oiseau, avec la seule différence qu’il 
est de taille un peu plus forte ; et M. Ed­
wards fait mention d’un autre qui lui avait 
été envoyé des terres voisines de la baie 
d’Hudson; ainsi cette espèce, quoique faible 
et peu nombreuse en individus, s’est,comme 
plusieurs autres espèces d’oiseaux aquati­
ques , répandue du nord au midi dans les 
deux continents , en suivant les rivages de 
la mer qui leur fournit partout la subsis­
tance.

Le tourne-pierre gris de Cayenne nous 
paraît être une variété dans cette espèce , 
et à laquelle nous rapporterons les deux in­
dividus représentés dans nos planches' enlu­
minées , nos 340 et 857 , sous les dénomina­
tions de coulon- chaud de Cayenne s et de

(2) Wülougbby, Ornithol., pag. 231.
(3) Idem  , ibid.
(4) Heligholmen et clasen . (Fauna Suecica , 

n° 154. )
(5) En comparant cet oiseau avec la description 

que M. Willoughby donne de son alouette de mer 
( tourne-pierre ), je trouvai que c’e’tait la même 
espèce. (Catesby, u b is u p rà .)

(6) Le coulon-cbaud cendré. (Brisson , Ornithol,f 
tom. 5, pag. 137.)
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coulon-cfiaud gris de Cayenne (l) ; car nous 
ne voyous entre eux aucune différence assez 
marquée pour avoir droit de les séparer ; 
nous étions même portés à les regarder 
comme les femelles de la première espèce, 
dans laquelle le mâle doit avoir les couleurs

1 Uï

plus fortes ; mais nous suspendons pour cela 
notre jugement, parce que WiRoughby as­
sure qu’il n’y a point de différence clans le 
plumage entre le mâle et la femelle des 
tourne pierres qu’il a décrits.

LE MERLE D’EAU''1 2’.
T urdus cinclus, Lath. — Sturnus cinclus ? Linn., Gmel. —  Cinclus 

aquaticus , Bechst.? Temm. —  Hydrobata cinclus, Yieill. (3 * 3 4 5).

LiE merle clean n’est point un merle quoi­
qu'il en porte le nom ; c’est un oiseau aqua­
tique qui'fréquente les lacs et les ruisseaux 
des hautes montagnes , comme le merle en 
fréquente les bois et les vallons ; il lui res­
semble aussi par la taille qui est seulement 
un peu plus courte, et parla couleur pres­
que noire de son plumage ; enfin il porte un 
plastron blanc comme certaines espèces de 
merles j mais il est aussi silencieux que le 
vrai merle est jaseur ; il n’en a pas les mou­

(1) Ces deux oiseaux appartiennent à l’espèce 
appelée strepsilas collaris par M. Temminck.

Desm. 1829.
* Voyez les planches enluminées , n° 940.
(2) Les Italiens , aux environs de Belinzone , 

rappellent lerlichirollo ; et ceux du lac Majeur , 
fo lu n  (Vaqua , suivant Gesner; les Allemands, bach- 
a m se l, w asser-am sel ; les Suisses, w a sse r-tro s tle  ; 
les Anglais , w ater-ou zel; les Suédois , w a tn -s ta re .

M erula  aquatica. (Gesner, Aviar., pag. 608, 
avec une figure assez reconnaissable ; il en parle 
encore, pag. 501, sous le nom de turdus aq u a ticu s; 
et pag. 333, sous celui de cornix aquatica. ) M e ru la  
aqu atica  <vel rw a lis . (Idem  , ïcon. avL, pag. 123.) 
M erula  aquatica ornithologi. (Aldrovande, Avi., 
tom. 3, pag. 485.) Turdus a q u a tic u s . (Idem , ib id ., 
pag. 487 .—Klein , Avi., pag. 68 , n° 18.) M erula  
a q u a tic a , ( Schwenckfeld, Avi. Siles., pag. 302.— 
Jonston , Avi., pag. 112.— Willoughby, Ôrnilhol., 
pag. 104.—Ray, Synops. avi., pag. 66, n° a , 7. — 
Charieton, Exercit., pag. 113, n° 12, — I d e m , 
Onom azt., pag. 108, n° 12.) T rynga. ( Id em  , 
Exercit., pag. 112, n° 9 ; et Onomazt., pag. 108, 
n° 9.) The w a te r  ou ze l. (British. Zoolog., pag. 92 , 
avec une figure mal coloriée. ) Molacilla pectore 
albo, corpore nigro. (iLînnæus, Fauna Suecica , 
n° 216.) Sturnus niger , pectore a lb o ,. . .  Cinclus. 
{ I d e m ,  Syst. N at., ed.'lO  , gen. 94, sp. 4 .)  M erle

vements vifs et brusques , il ne prend au­
cune de ses attitudes , et ne va ni par bonds 
ni par sauts ; il marche légèrement d’un pas 
compté, et court au bord des fontaines et 
des ruisseaux qu’il ne quitte jamais (4) , fré­
quentant de préférence les eaux vives et 
courantes , dont la chute est rapide, et le lit 
entrecoupé de pierres et de morceaux de 
roches.

On le rencontre au voisinage des torrents 
et des cascades , et particulièrement sur les 
eaux limpides qui coulent sur le gravier (5).

d ’eau. (A lbiu, tom. 2, pag. 26, avec une figure 
coloriée, pi. 39.) Tringa supernè fusco nigricans ; 
genis, gutture, collo inferiore et pectore niveis ; 
ventre supremo fusco-rufescente ; imô ventre , rec- 
tricibusque n igricantibus.. .  . . .  Merula aquatica. 
( Brisson, O rnithol., tom. 5 , pag. 252.)

(3) Le merle d’eau de BufFon n’appartient pas réel­
lement à la division des oiseaux échassiers ; aussi 
presque tous les zoologistes se sont-ils accordés à le 
placer dans les passereaux , auprès des étourneaux 
et des merles. M. Cuvier le considère comme formant 
un genre particulier , auquel il conserve le nom de 
cincîe, c in c lu s , que lui a donné Bechstein.

D esm. 1829.
(4) Secus flumina vivit, nec ab iis hieme discedit. 

( Schwenckfeld , pag. 302.)
(5) Le merle d’eau a l’ouverture de la bouche fort 

ample; les plumes sont enduites de graisse comme 
dans le canard , ce qui lui sert à plonger plus faci­
lement sous l ’eau où il se promène en gobant des 
chevrettes d’eau douce et d’autres insectes aquati­
ques ; il se fait un nid de mousse par terre près des 
ruisseaux , voûté en haut en forme de four ; ses œufs 
sont au nombre de quatre. ( E x tr a i t  d ’une le ttre  
écrite  p a r  M. le  docteu r H erm ann  , à M . de 
M on tbe illa rd  , datée de S tra sb o u rg , le  22 septem ­
bre 1774.)
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Ses habitudes naturelles sont très-singu­
lières ; les oiseaux d’eau qui ont les pieds 
palmés nagent sur l’eau ou se plongent ; 
ceux de rivage montés sur de hautes jambes 
nues y entrent assez avant sans que leur 
corps y trempe ; le merle d’eau y entre tout 
entier en marchant et en suivant la pente 
du terrain ; on le voit se submerger peu à 
peu d’abord jusqu’au cou, et ensuite par­
dessus la tète qu’il ne tient pas plus élevée 
que s’il était dans l’air ; il continue de mar­
cher sous l’eau, descend jusqu’au fond et 
s’y promène comme sur le rivage sec ; c’est 
à M. Hébert que nous devons la première 
connaissance de cette habitude extraordi­
naire, et que je ne sache appartenir à au­
cun autre oiseau. Voici les observations qu’il 
a eu la bonté de me communiquer.

« J ’étais embusqué sur les bords du lac 
■ » de Nantua dans une cabane de neige et de 
» branches de sapins , où j ’attendais patiem- 
» ment qu’un bateau qui ramait sur le lac fit 
» approcher quelques canards sauvages; j ’ob- 
» servais sans être aperçu; il y avait devant 
» ma cabane une petite anse, dont le fond en 
» pente douce pouvait avoir deux ou trois 
» pieds de profondeur dans son milieu. Un 
» merle d’eau s'y arrêta , et y resta plus 
» d’une heure que j ’eus le temps de l’obser- 
y> ver tout a mon aise ; je le voyais entrer 
« dans l’eau , s’y enfoncer, reparaître à l’au- 
« tre extrémité de l’anse, revenir sur ses 
» pas ; il en parcourait tout le fond et ne pa- 
« raissait pas avoir changé d’élément; en 
» entrant dans l’eau il n’hésitait ni se dé- 
» tournait : je remarquai seulement à plu- 
» sieurs reprises , que toutes les fois qu’il y 
» entrait plus haut que les genous, il dé- 
» ployait ses ailes et les laissait pendre jus- 
« qu’à terre. Je remarquai encore que tant 
« quexje pouvais l’apercevoir au fond de 
» l’eau , il me paraissait comme revêtu d’une 
» couche d’air qui le rendait brillant ; sem- 
« blable à certains insectes du geùre des 
» scarabées , qui sont, toujours dans l’eau au 
» milieu d’une bulle d’air; peut-être n ’abais- 
« sait-il ses ailes en entrant dans l’eau , que 
» pour se ménager cet air ; mais il est cer- 
» tain qu’il n’y manquait jamais, et il les 
» agitait alors comme s’il eut tremblé. Ces 
» habitudes singulières du merle d’eau étaient 
» inconnues à tous les chasseurs à qui j ’en 
» ai parlé , et sans le hasard de la cabane de 
» neige , je les aurais peut-être toujours 
» ignorées ; mais je puis assurer que l’oiseau 
» venait presqu’à mes pieds, et pour l’ob-

» server long-temps je ne le tuai point (1). »
Il y a peu de faits plus curieux dans l’his­

toire des oiseaux, que celui que nous offre 
cette observation. Linnæus avait bien d it 
qu’on voit le merle d’eau descendre et re­
monter les courants avec facilité (2) ; et Wil- 
loughby, que, quoique cet oiseau ne soitpa& 
palmipède, il ne laisse pas de se plonger; 
mais l’un et l’autre paraissent avoir ignoré 
la manière dont il se submerge pour mar­
cher au fond de l’eau. On conçoit que pour 
cet exercice , il faut au merle d’eau des fonds 
de gravier et des eaux claires, et qu’il ne 
pourrait s’accommoder d’une eau trouble , 
ni d’un fond de vase ; aussi ne le trouve-t-on 
que dans les pays de montagnes , aux sour­
ces des rivières et des ruisseaux qui tombent 
des rochers, comme en Angleterre dans le 
eanton de Westmôreland, et dans les autres 
terres élevées (3); en France dans les monta­
gnes du Beugey et des Vosges, et en Suisse (4). 
Il se pose volontiers sur les pierres, entre 
lesquelles serpentent les ruisseaux; il vole 
fort vite en droite ligne , en rasant de près 
la surface de l’eau comme le martin-pêcheur ; 
en volant il jette un petit c ri, surtout clans 
la saison de l’amour au printemps ; on le 
voit alors avec sa femelle, mais dans tout 
autre temps on le rencontre seul (5) ; la fe­
melle pond quatre ou cinq œufs ; cache son 
nid avec beaucoup de soin , et le place sou­
vent près des roues des usines construites 
sur les ruisseaux (6).

La saison où M. Hébert a observé le 
merle d’eau prouve qu’il n’est point oiseau 
de passage ; il reste tout l’hiver dans nos 
montagnes, il ne craint pas même la rigueur 
de l’hiver en Suède, où il cherche même 
les chutes d’eau et les fontaines rapides qui 
ne sont point prises de glaces (7).

Cet oiseau a les ongles forts et courbés, 
avec lesquels il se prend au gravier en mar­
chant au fond de l’eau : du reste, il a le 
pied conformé comme le merle de terre et 1

(1) Note communiquée par M. Hébert à M. le 
comte de BufFon.

(2) Fluenta descendit ascenditque dexteritate 
sum ma , licet fissipes. (Fauna Suec.)

(3) W illoughby .
(4) In Alpibus helveticis frequens. (Idem .)
(5) Avis est solitaria , et cura pari suo dunlaxat 

coeundi et pariendi tempore volât. ( Id e m . )
(6) M. Lottinger.
(7) Habitat apud nos per integrum annum; àyeme 

ad voragines fluviorum et calaractas degens, (Fauna 
guecica.)
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des autres oiseaux de ce genre ; il a comme 
eux le doigt et l’ongle postérieurs plus forts 
que ceux de devant, et ces doigts sont bien 
séparés et -n’ont point de membrane inter­
médiaire , quoique Willoughby ait cru y en 
apercevoir ; la jambe est garnie de plumes 
jusque sur le genou; le bec est court et 
grêle 1 l’une et l’autre mandibule allant éga­
lement en s’effilant et se cintrant légèrement 
vers la pointe; sur quoi nous 11e pouvons 
nous empêcher de remarquer que par ce ca­
ractère M. Brisson n’aurait pas du le placer 
dans le genre du bécasseau, dont un des 
caractères est d’avoir le bout du bec obtus.

Avec le bec et les pieds courts , et un cou 
raccourci, on peut imaginer qu’il était né­
cessaire cpie le merle d’eau apprit à mar­

cher sous Teau , pour satisfaire son appétit 
naturel et prendre les petits poissons et les 
insectes aquatiques dont il se nourrit; son 
plumage épais et fourni de duvet paraît 
impénétrable à l’eau, ce qui lui donne en­
core la facilité d’y séjourner ; ses yeux sont 
grands, d’un beau brun, avec les paupiè­
res blanches , et il doit les tenir ouverts 
dans l’eau pour distinguer sa proie.

Un beau plastron blanc lui couvre la 
gorge et la poitrine ; la tête et le dessus du 
cou jusque sur les épaules et le bord du 
plastron blanc, sont d’un cendré roussâire 
ou marron ; le dos , le ventre et les ailes, 
qui ne dépassent pas la queue , sont d’un 
cendre noir et ardoisé ; la queue est fort 
courte et n ’a rien de remarquable.

LA GRIVE D’EAU™.
T r i n g a  m a c u l a r i a  , Lath.? Linn., Gmel. —  T o t a n u s  m a c u l a r i u s  ,

Vieilli (1 2).

JliDWARDS appelle tringa tacheté l’oiseau 
que, d’après M. Brisson, nous nommons ici 
grive d ’eau ; il a effectivement le plumage 
griveié et la taille de la petite grive ; il a les 
pieds faits comme le merle d’eau, c’est-à- 
dire les ongles assez grands et crochus , et 
celui de derrière plus que ceux de devant ; 
mais son bec est conformé comme celui du 
cinele, des maubèches et des autres petits 
oiseaux de rivage, et de plus le bas de la

(1) S])otied tringa. (Edwards, G lan ., pag. 139, 
planche 277, figure inférieure.) Tringa supernè ru- 
fescente-olivacea , interné aiba , supernè et infernè 
maculis nigricantibus varia : læniâ supra oeulos can- 
dida, fascia duplici in alis transversa albd; reclricibus 
binis intennediis rufescente-olivaceis , tænia trans­
versa fusca in apice notatis , laleralibus albis , nîgri- 
cante transverslm striatîs.. . . .  Turdus aqualicus. 
(Brisson , Ornilhol. , tom. 5 , pag. 255. )

(2) M . Vieillot place cet oiseau dans son genre 
chevalier , totanus, qui n’est qu’un sous-genre de 
bécasse dans le Règne animal de M. Cuvier. Ce 
dernier naturaliste cite avec doute un totanus rnacu- 
larius de Wilson ( qui n’est pas celui-ci) , comme se 
rapportant à l’espèce de la guignelle ( Tringa h jp o - 
leucos, L inn .), pl. en!., n° 850. D è s m . 1829.

jambe est nu ; ainsi cet oiseau n'est pas une 
grive ni même une espèce voisine de leur 
genre , puisqu’il n’en tient qu’une ressem­
blance de plumage, et que le reste des traits 
de sa conformation l’apparente aux familles 
des oiseaux d’eau. Au reste, cette espèce 
paraît être étrangère, et n’a que peu de rap­
ports avec nos oiseaux d’Europe ; elle se 
trouve en Pensylvanie ; cependant M. Ed­
wards présume qu’elle est commune aux deux 
continents , ayant reçu, dit-il, un de ces oi­
seaux de la province d’Essex, où à la vérité 
il paraissait égaré , et le seul qu’on y ait vu.

Le bec de la grive d eau est long de onze 
à douze lignes ; il est de couleur de chair à 
sa base , et brun vers la pointe ,* la partie 
supérieure est marquée de chaque côté d une 
canelure qui s’étend depuis les narines jus­
qu’à l’extrémité du bec; le dessus du.corps, 
sur un fond brun olivâtre , est griveié de 
tâches noirâtres, comme le dessous l’est aussi 
sur un fond plus clair et blanchâtre ; il y a 
une barre blanche au-dessus de chaque œil ; 
et les pennes de 1 aile sont noirâtres; une 
petite membrane joint vers la racine Je doigt 
extérieur à celui du milieu.
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LE CANUT"’.
T ringa ' canutus , L a th ., L inn ., Gmel. — Tringa grisea , Tringa 

' ■ ginerea , L in n .; Gmel.? Temm. (2).

I l ƒ a apparemment dans les provinces du quer que ces oiseaux ne viennent au sud de 
nord quelque anecdote sur cet oiseau , qui la Grande - Bre t a gne que dans les hivers les 
lui aura fait donner le nom d oiseau du roi plus rudes ; mais il faut qu’ils soient plus 
Canut, puisque Edwards le nomme ainsi (3) ; communs dans le nord de cette île , puisque 
il ressemblerait beaucoup au vanneau gris, Willoughby. parle de la manière de les en- 
s’il était aussi grand, et si son bec n’était graisser , en les nourrissant de pain trempé 
autrement conformé ; ce bec est assez gros de la it, et du goût exquis que cette nourri- 
à sa base , et va en diminuant jusqu’à l’ex- ture leur donne ; il ajob'te qu’on distingue- 
trémité qui n’est pas fort pointue , mais qui ra it, au premier coup d’œ il, cet oiseau des 
cependant n’a pas de renflement comme le maubèclies et guignettes ( iringœ ) , par la 
bec du vanneau ; tout le dessus du corps est barre blanche ded’aile , quand il n’v aurait 
cendré et ondé ; les pointes blanches des pas d’autres différences. Il observe encore 
grandes couvertures tracent une ligne sur que le bec est d’une substance plus forte que 
l’aile ; des croissants noirâtres , sur un fond ne l’est généralement celle du bec de tous 
gris blanc, marquent les plumes du crou- les oiseaux qui l’ont conformé comme celui 
pion; tout le dessous du corps est blanc, delà bécasse.
marqueté de taches grises sur la gorge et la Une notice donnée par Linnæus, et que 
poitrine; le bas de la jambe est nu ; la queue M. Brisson rapporte à cette espèce (4), mar­
ne dépasse pas les ailes pliées, et le canut querait qu’elle se trouve en Suède, outre 
est certainement de là grande tribu des pe- que son nom indique assez qu’elle appar- 
tits oiseaux de rivage. Willoughby dit qu'il tient aux provinces du nord : cependant il 
vient de ces oiseaux canuts dans la province y a ici une petite difficulté ; le canu t appelé 
de Lincoln , au commencement de l’hiver , knot en Angleterre , a tous les doigts sépa- 
qu’ils y séjournent deux ou trois mois, allant rés et sans membrane , suivant Willoughby ; 
en troupes, se tenant sur les bords de la l’oiseau canut de Linnæus a le doigt extérieur 
mer, et qu’ensuite ils disparaissent ; il ajoute uni par la preihière articulation à celui du 
en avoir vu de même en Lançastershire, milieu (5). En supposant donc que ces deux 
près de Liverpool. Edwards a trouvé celui observateurs aient également bien vu , il faut 
qu’il adécritau marché de Londres , pendant ou admettre ici deux espèces, ou ne point 
le grand hiver de 1740 , ce qui semble indi- rapporter au knot cle Willoughby le tringa 
----------------------------------—„——--------  de Linnæus.

(1) The knot. (Edwards, G lan ., pag. 137, plan- --------------------------- ---------------- ---------------- ---------------- ---------------- ---------------- ---------------- ---------------- ----------------
elle 276. ) K n o t agri lincolniensis. ( Willoughby 5 (2) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquement de la
Ornilhol., pag. 224.) Canuti avis!, id  e s t ,  knot maubècbe (*) dont M. Cuvier forme le sous-genre 
lincolniensis. (Ray, Synops. avi., p. 108, n° a ,  5 .)  calidris dans le grand genre bécasse. M. Temminck 
Calidris cinerea . ( Cüarleton, Exercit., pag. 112 , le range dans son genre bécasseau, tr in g a . 
n° 1. Id e m ,  Ononaazl., pag. 107, n° 1 . )  Tringa D esm. 1829.
rostro îævi, pedibus cinerascentfbus, remigibus pri- (3) Canuti regis avis; tbe knot. ( Suivant W d- 
moribus serratis. . . .  . Canutus. (L innæ us, Syst. lougbby , c’est parce que le roi Canut aimait singu- 
Nat, , ed. 10, geu. 78 , sp. 10.) Tringa supernè lièrement la viande de ces oiseaux.) 
cinereo-fusca , marginibus pennarum dilutioribus , (4) Tringa cinerea, remigibus secundariis Lasi
infernè aîba, maculis nigrican-libus varia ; tænià supra totaliter albis , recîricibus quatuor mediis immacu- 
ocuîos candida, faseiâ in alis transversa aiba, uropy- jatis. ( Linnæus, Fauna Suecica , n° 150.) 
gio albo et einereô-fusco lunulaîxm variegato ; rec- (5) UUimus digitus medio annexus infimo articulo. 
trieibus decem intermediis cinereo fuscis , ulrinquè ( Fauna Suecica, ubi supra.)
extimâ candida......... Canutus. (B risson, O rn itlio l.,
tom. 5 , pag. 258 .) {*) Yoyez pag. 60 de ce volum e.

Oiseaux. Tom e IV . 16
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LES RALES.

C es oiseaux forment une assez grande fa­
mille, et leurs habitudes sont différentes de 
celles des autres oiseaux de rivage, qui se 
tiennent sur les sables et les grèves 5 les râles 
n’habitent au contraire que les bords fan­
geux des étangs et des rivières, et surtout 
les terrains couverts de glaÿeuls et autres 
grandes herbes de marais. Cette manière de 
vivre est habituelle et commune à toutes les 
espèces de râles d’eau ; le seul râle de terre 
habite dans les prairies, et c’est du cri 
désagréable ou plutôt du râlement de ce der­
nier oiseau, que s’est formé, dans notre 
langue, le nom de râle pour l’espece entière 5 
mais tous se ressemblent en ce qu’ils ont le 
corps grêle et comme aplati par les flancs,

la queue très-courte et presque nulle 5 la tête 
petite $ le bec assez semblable pour la forme 
a celui des gallimïcées;mais seulement bien 
plus alongé quoique moins épais • tous ont 
aussi une portion de la jambe au-dessus du 
genou, dénuée-de plumes, avec les trois 
doigts antérieurs lisses , sans membranes et 
très-longs ; ils ne retirent pas leurs pieds- 
sous le ventre en volant, comme fout les 
autres oiseaux, ils les laissent pendants ; 
leurs ailes sont petites et fort concaves , et 
leur vol est court : ces derniers caractères 
sont communs aux râles et aux poules d’eau, 
avec lesquelles ils ont, en général, beaucoup 
de ressemblances.

LE- RALE DE TERRE ou DE GENÊT,
VULGAIREMENT ROI DES CAILLES *

PREMIÈRE ESPÈCE.

H allus crex ., Liim.j G m el., "VieilL, Guy. — Gallinula crex , Lath., 
T e r n m . ' .Crex p r a t e k s i s  , B echst.

Dans les prairies humides, dès que l ’herbe 
est haute, et jusqu’au temps de la récolte,

* V oyez les planches enluminées", n° 75 0 .
( î )  En g r e c , Gpvvyop^vpu ; eu latin m odern e, ral- 

lus ; en ita lien , re de quaglie ; en a n g la is, daker- 
hen , land-rail ; en écossais , corn-creh ; en allem and, 
sçhrjrck , schrje  , wachtel-kœnig; en -sitesien , 
schnercker ; en suédois , korn-knarren ; et dans 
l ’U p la n d , aengsnaerpa ; en polonais , chrosciel , 
d erkacz ,kasper  ; en danois , skoe-sncirre ; en  n or-  
w é g îe n , aker-rire , ager-hone„

Halo rouge ou de gen êt. (S elon , Nat. des O iseaux, 
p ag . 2 1 4 ,  avec une m auvaise figure ; la m êm e, P o r ­
traits d’oiseaux , p ag . 4 9 ,  b ,) N o ta . Le m êm e Belon  
dans ses Observations , pag. 1 9 ,  se m éprend en ap ­
p liq u an t au raie n o ir , qui est le, râle d’ea u , le nom  

de roi des cailles qui n ’appartient q u ’au raie de ge­
n ê t . — O rtygom elra. (G esn er , À vi,, pag. 360 ; et 
Ic o n . av., 2iag. 71, m auvaise figure. — À ld ro v a n d e, 
À v i. ,  to m . 2 , pag« 174g —- W illou gh b y , O r n ilb o l. , 
p ag. 122. - -  R a y ,  S y n o p s., pag. 5 8 ,  n° a , 8 .  —  
J o n slo n , A v i., p ag. 4 8 .—  Schvgeuckfeîd , Àvi, S iles., 
p a g . 313. —  S ibbald , Scot. i l lu s lr . , part, 2, l îb . 3 ,  
pag. 1 6 . — M oehring, A v i., g e n r 85. —  C harletoa, 
E xerc it,, pag. 8 3 , n° 14. O n o m a z l., pag. 7 5 ,  n° J 4 .)  
O rtygom eira À ld rovan d i, G esn er i, ce ne lira mus P li-

i! sort des endroits les plus touffus de l ’her­
bage , une voix rauque ou plutôt un cri bref,

ni i ; co lu rn ix  magna , rex coturnicum  , raîlus te rres- 
tris. ( Rzaczynski, À uctuar. bist, nat. P olon ., p . 400.) 
Or.tygometra tota rufa , plerum què in genistis degens. 
{ Barrère , O rn itl io l,, clas. 3 , gen. 35 , sp. 1 .)  Q r- 
tygom etra alis rufo-ferrugineis. ( Linuæus , F auna 
Suecica , n° 162. ) Crex. (G esner, A vi., pag. 362. 
— A ldrovande, tom . 3 , pag. 428. — Charlelon , 
E xercit., pag. 1 l î  , n° 3. Onomazl. pag. 106, n° 3.) 
R aîlus te rrestris. ( K le in , À v i.,pag . 102, n» 1.) R al­
las  alis rufio-furrugineis. (Linnæus, Syst. N at., ed. 10, 
gen. 8 3 , sp. 1. ) R aîlus C rex, alis rufo-ferrugineis. 
( M illier, Zoolog. D auic., n° 218.) RalJus, Brnnnicl). 
(O rnitliol. b o ré a l . , n° 192.) Roi ou mère des cailles. 
(Albin , tom . 1 , pag. 27 , avec une figure mal colo­
riée , p lanche 3 2 .) The land-rail. ( B-rit. Z o o lo g ., 
pag. 131.) R aîlus permis in rnedio nigricanlibus , ad 
m argines griseo-rufescentibus supernè vestitus , in - 
fernè aîbo-rufescens; genis, collo inferiore et pectore 
dilutè einereis ; la teribus rufis , albo tran-sversim 
strîatîs ; rectricibus in tnedio n ig rican tibus, ad m ar­
gines griseo-rufescentibus.. . . .  . R.allus genistarum  , 
sive ortygom elra. Le raie de gênet ou roi des cailles. 
( B risson , O rn ilh o h , tom . 5 ,  pag. 159.)

(2) M. Cuvier adopte le genre ra îlu s  de Linné >
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aigre et sec $ crek y crek } crek, assez sem­
blable au b ru it que l ’on exciterait en passant 
et appuyant fortem ent le doigt sur les dents 
d ’un gros peigne ; et lorsqu’on s’avance vers 
cette voix,elle s’é lo ig n e n t on l’entend venir 
de cinquante pas plus lo in ; c’est le râle de 
terre qui jette  ce c r i ,  qu'on p rendrait pour 
le croassement d ’un reptile  (1) ; cet oiseau 
fuit rarem ent gu v o lm a is ' presque toujours 
en m archant avec vitesse et passant à tra ­
vers le plus touffu des lierbes , il y  laisse- 
une trace rem arquable. On commence à l ’en­
tendre vers le lü  ou le 12 de mai , dans le 
même temps que les cailles , qu’il semble 
accompagner en to u t temps , car il arrive et 
repart avec elles (2). Cette circonstance , 
jointe à ce que le râle  et les cailles habitent 
également les p ra ir ie s , qu’il y  vit seul $ et 
qu’il est beaucoup moins commun et un peu 
plus gros que la caiile , a fait im aginer qu il 
se m ettait à la tête de leurs bandes , comme 
chef ou conducteur de leur voyage (3) ; et 
c’est ce qui lui a fait donner le nom de roi 
des cailles ; mais il diffère de ces oiseaux par 
les caractères de conformation , qui tous sont 
communs avec les autres râles , et en géné­
ral avec les oiseaux de marais (4) ,  comme 
Aristote Fa fort bien rem arqué (5). La plus 
grande ressemblance que ce râle ait avec la 
caille est dans le plumage , qui néanmoins 
est plus brun et plus doré ; le fauve domine 
sur les ailes ; le noirâtre  et le roussâtre for­
ment les couleurs du corps ; elles sont tra ­
cées sur le flanc, par lignes transversales , 
et toutes sont plus pâles dans la famille , qui 
est aussi un peu moins grosse que le mâle.

C’est encore par l’extension gratuite d’une

et l ’oiseau décrit dans cet article est un de ceu x qu’il, 
cite connue lui appartenant. M. T em m in ck  divise  
au contraire ce genre de m anière à n ’y conserver que 
le  râle d ’eau ; et il réunit le râle de terre et la m a- 
rouette aux poules d ’eau ou g a llin u lle s , ainsi que l ’a 
fait Latliam . D e s m . 1 8 2 9 .

(1) V ox  instar coaxanliutn  ranarnm  , sed suLtiîior  
et acu tior, ila  u t ru b elram  asserereS , ni si unico  
spiritu pluries in gem in aret. (L o n g o îiu s , a-pud G es-  
n eru m .j

(2) L o n g o îiu s , ib id .
(3) Cum. coturnices aLeunt, ducibus lingulacâ , oto 

et ortygometra proficiscuntur ; atque etiam eyn- 
chramo a quo revoc.antur noclu. ( A risto t., Hist. 
an im al., lit». 8 , cap. 12.)

(4) C om m u n iter, sed perperam  , cum  cotu rn icibus  
con fu n d itu r, nih.il cum  cotu rn ice com m u n e habens. 
( K le in . )

(5) Ortygometra forma perindè aq lacustres aves. 
(Lib, 8 , cap. 12.)

analogie mal fondée que l’on a supposé au 
râle de terre une fécondité aussi grande que 
celle de la caille; des observations multi­
pliées nous ont appris qu’il ne pond guère 
que huit à dix œufs , et non .pas dix-huit et 
vingt,: en effet, avec, une multiplication 
aussi grande que celle qu’on lui suppose, son 
espèce serait nécessairement plus nombreuse 
qu’elle ne l’est en individus , d’autant que 
son nid fourré dans l’épaisseur des herbes 
est difficile à trouver : ce nid fait négligem­
ment avec un peu de mousse ou d herbe 
sèche , est ordinairement placé dans une pe­
tite fosse du gazon; les œufs, plus gros que 
ceux de la caille, sont tachetés de marques 
rougeâtres plus larges ; les petits courent 
dès qu’ils sont éclos , en suivant leur mère , 
et ils ne quittent la prairie que quand ils 
sont forcés de fuir devant la faux qui rase 
leur domicile. Les couvées tardives sont enle­
vées par la main du faucheur ; tous les au­
tres se jettent alors dans les champs de blé 
noir, dans les avoines et dans les friches 
couvertes de genêts, où on les trouve en été , 
ce qui les a fait nommer râles de f genêt : 
quelques-uns retournent clans les prés, en 
regain , à la fin de cette meme saison.

Lorsque le chien rencontre un râle , on 
peut le reconnaître à la vivacité de sa quête , 
au nombre de faux arrêts , à l’opiniâtreté 
avec laquelle l’oiseau tient et se laisse 
quelquefois serrer de si près , qu’il se fait 
prendre ; souvent il s’arrête dans sa fuite, et 
se blottit, de sorte que le chien , emporté 
par son ardeur, passe par-dessus et perd sa 
trace : le râle, dit-on , profite de cet instan t 
d’erreur de l’ennemi pour revenir sur sa 
voie et donner le change ; il ne part qu’à la 
dernière extrémité , et s’élève assez haut 
avant de filer ; il vole pesamment et ne va 
jamais loin ; on en voit ordinairement la 
remise, mais c’est inutilement qu’on va la 
chercher, car l'oiseau a déjà piété plus de 
cent pas, lorsque le chasseur y arrive; il 
sait donc suppléer par la. rapidité de sa 
marche (6) à la lenteur de son vol ; aussi 
se sert-il beaucoup plus de ses pieds que 
de ses ailes, et, toujours couvert sous les 
herbes, il exécute à la course tousses pe­
tits voyages et ses' croisières multipliées 
dans les prés et les champs; mais quand 
arrive le temps du grand voyage , il trouve ,

(6) Albin, tom be ici dans une étrange méprise ; 
on appelle , clil-il, cet oiseau rallus ou gratins.. > 
parce q u ’il marche doucem ent.



124 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

comme la caille , des forces 'inconnues , 
pour fournir au mouvement de sa longue 
traversée (1); il prend son essor la n u i t ,  
e t , secondé d’un vent p ropice , il se porte  
dans nos'provinces m éridionales, d ’où il 
tente le passage de la M éditerranée. P lu ­
sieurs périssent sans doute dans cette p re ­
mière traite  ainsi que dans la seconde pour 
le re to u r , où l’on a remarqué que ees oi­
seaux sont moins nombreux qu’à leur départ.

Au reste , on ne voit le râle de terre dans 
nos provinces méridionales que dans ce temps 
du passage j il ne niche pas en Provence (2) ; 
et quand Belon dit qu’il est rare en Candie , 
quoiqu’il soit aussi commun en Grèce qu ’en 
Italie (3) ,  cela indique seulement que cet 
oiseau ne s’y trouve guère que dans les sai­
sons de ses passages au printemps et en au­
tomne (4). Du reste , les voyages du râ le  
s 'étendent plus loin vers le Nord que vers le 
M idi, et malgré la pesanteur de son v o l , il 
parvient en Pologne (5) ,  en Suède (6), en 
Danem arck et jusqu’en Norwége (7) , il e st 
rare ep A ngleterre, où l ’on prétend qu’il ne 
se trouve que dans quelques cantons (8) ; 
quoiqu’il soit assez commun en Irlande (9). 
Ses migrations semblent suivre en Asie le 
le même ordre qu’en Europe. Au Kam t- 
schatka , comme en Europe , le mois de mai 
est. également celui de l'arrivée de ces oi­
seaux ; ce mois s’appelle Taua-koatch, mois 
des râles , tau a est le nom de l’oiseau.

Les circonstances qui pressent le râ le  
d’aller nicher dans les terres du nord , sont

(1) Je dem andai aux T a tares, comment cet o iseau , 
ne pouvan t voler , se relirait en hiver ; ils me d iren t 
que tous les Tatares et les Âssaniens savaient bien 
qu ’il ne pouvait par lui-même passer dans un  au tre  
pays ; mais que lorsque les grues se retirent en au ­
tom ne, chacune p rend un râle sur son dos et le porte  
en un pays plus chaud. (G m elin,Y oyage en S ibérie , 
tom . 2 , pag, 115.)

(2) Mémoires com muniqués p a rM . le marquis de 
P io lenc .

(3) O bservations, pag, 19.
(4) Un passage d ’Aldrovande insinue que hors ces 

temps , il est presque inconnu dans cette dernière 
contrée : ob raritatem  ejus in agris noslris , a n .p u l-  
verato r sit ignoram us. (Avi., tom. 2 , pag. 74.)

(5) Rzaczynski.
(6) Frequenlissim a U psaliæ . (F aun . Suec.)
(7) MüLler , E ru o n ich .
(8) T u rn e r d it n ’en avoir pas vu ni entendu ail­

leurs qu ’en N orlhum brie , mais le docteur T ancrède 
R obinson assure q u ’on en trouve aussi dans la p a r­
tie septentrionale de la Grande-Bretagne , et S ibbald 
Je com pte parmi les oiseaux d ’Ecosse.

(9) W illoughby , R ay.

autant la nécessité des subsistances, que 
l ’agrém ent des lieux frais qu’il cherche de 
préférence ; car, quoiqu’il mange des grai­
nes, surtout celles de genêt, de trè fle , de 
g rém il, et qu’il s’engraisse en cage de millet 
et de grains (10), cependant les insectes, les 
lim açons, les vermisseaux sont non-seule­
m ent ses alim ents de choix , mais une nour­
ritu re  de nécessité pour ses p e tits , et il ne 
peut la trouver en abondance que dans les 
lieux ombragés et les terres humides ( 11)5 
cependant, lorsqu’il est adulte , tout ali m ent 
parait lui. profiter égalem ent, car il a beau­
coup de graisse , et sa chair est exquise ; 011 
lui tend , comme à la caille , un filet, où 011 
l’attire par l ’imitation de son c r i ,  c re k , 
c rek , c r e k , en  frottant rudem ent une lame 
de couteau sur un os dentelé (12).

La p lupart des noms qui. ont été donnés 
au  râle dans les diverses langues, ont été 
formés des sons imitatifs de ce cri singu­
lier (13) 5 et c’est.à cette ressemblance que 
T urner et quelques autres naturalistes , ont 
cru le reconnaître dans le crex des anciens j 
m ais, quoique ce nom de crex  convienne 
parfaitem ent au râ le , comme son im itatif 
de son cri , il parait que les anciens l’ont 
appliqué à d ’autres oiseaux. Philé donne au 
crex  une épithète qui désigne que son vol 
est pesant et difficile (14) ,  ce qui convient 
en effet à notre râle ; Aristophane le fait ve­
n ir de Libye : Aristote dit qu’il est querel­
leur, ce qui pourrait encore lui avoir été 
attribué par analogie avec la caille 5 mais il 
ajoute que le crex cherche à détruire la n i­
chée du merle (15), ce qui ne convient plus 
au râ le , qui n ’a rien de commun avec les 
oiseaux des forêts. Le crex  d Hérodote est 
encore moins un râ le , puisqu’il le compare 
en grandeur à l ’ibis qui est dix fois plus 
grand (16 ). Au reste, i’avocette et la sarcelle 
ont q uelquefois un cri de crex, crex  ; et Poi­
reau , à qui Belon entendit répéter ce cri au 
bord du N i l , e s t, suivant sa notice , une es­
pèce de barge ; a in s i, le son que représente 
le mot c rex , appartenant à plusieurs espè­
ces différentes, ne suffit pas pour désigner 
le râle , ni aucun de ces différents oiseaux 
en particulier. * 11

(10) A ldrovande.
(11) W i l l o u g h b y  , Schw enckfeld, L innæ us.
(12) L o n g o liu s , apud Gesner.
(13) S chryck, scbnerck , k o rn -knaerr, corn-crek, 

et notre mot même de râle . Voyez la nonîenclalitre.
(14) BpGcdbjcTspeuç.
(15) Lib. 9 , cap . 1.
(16) Voyez l ’article de l ’Ibis.
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LE RALE D’EAIT fr..
' SECONDE ESPECE.

R allus à q u a t i c u s  , L a th . , Linn., Gmel., Yieill., T e n im ., G u y . (2).

L e râ le  d ’eau court le  long- des eaux  s ta g ­
nan tes , aussi v ite  que le  râ le  de terre  dans  
les  cham ps ; il se t ie n t  de m êm e tou jou rs 1

* Yoyez les planches enlum inées , n° 749 .
(1) en anglais, w a te r -r a il ,  et p a r quelques-uns , 

bilcock e t  b roo li-ou-zell ; en a llem and , s c h w a r tz  
w a sse rJ ie u n le , aesch -heun lin  ; G esner lu i donne 
quelque part le nom  de sam ethoun le  , poule d’eau 
de so ie , à cause de son plum age doux et m oelleux 
comme la soie; à Yenise on l’appelle fo r z a n e  ou 
p o r za n a , nom qui se donne égalem ent aux poules 
d ’eau ; en d an o is , va g le l-ko n g e  ; en ndrw égien , 
band -r ire , s trand -snarre  ; 'vand-hone , <vand-<vag- 
t e l ; aux îles F erro ë , jô rd -ltoene.

Râle noir. (Selon  , N a t. des O iseaux , pag . 112 , 
avec une figure répétée; P ortra its  d ’oiseaux, pag. 49, a, 
avec la fausse dénom ination de roi e t  m ère  des ca il­
le s .)  G ailinaginis vel gallinulæ  genus nom ine ignoto, 
quod sam ethounle nom ino. (Gesner, Àvi. pag. 517.) 
G allinulæ  aquaticæ species de novo adjecta . ( I d e m , 
ib id ., pag. 515.) G all inula serica. ( Id e m  , Icon . av i. 
pag. 101.) G aliinula seu gallinago serica dicta (Al- 
drovande , A v i t or n. 3 ,  pag. 4 7 0 .)  O rtygom etra 
Belonii. [ Id e m , ib id . pag . 4 5 5 .fR a l la  A nglorum  et 
G allorum  ex gallinularum  genere. ( I d e m ,  ib id .)  
R allus aquaticus A ldrovandi. (W illoughby, O rnithol. 
p ag . 234. —  Ray, S ynops. A v i., pag. 113, n0 a , 2; 
et 190 , n° 12. — K lein , Avi., pag. 103 , n° 2 .)  G al- 
linula  serica G esueri, A ldrovandi. (W illo u g h b y , 
O rn itho l., pag . 234. — R ay, Synops. avi., pag . 113 , 
n° a ,  2 ; e t 190, n° 12. — Klein , Àvi. pag. 103 , 
n° 2 .)  G aliinula serica G esneri, A ldrovandi. (W i l ­
loughby, pag. 235 .— R ay, S ynops., pag. 114, n° 4.) 
G lareola sexia, item septim a. (Schw enckfeld , Avi. 
S iles., pag . 283. — K lein , A v i., pag. 101 , n° 3 .)  
G allinago cinerea , g lareola septim a Schw enckfeldii. 
( Rzaczynski, Â uçfuar. h is t. nat. P o lo n ., p ag . 381.) 
O rtygom etra subtùs albescens, tergore fu lvo , m acu- 
lis castaneis. (Barrère, O rn itho l., clas. 3 , gen . 35 , 
sp , 2 .)  G aliinula serica. (G h arle to n , O nom azt. 
pag . 107, d» 4. ) G aliinula hoîoserica. ( I d e m ,  
E xe rc it., pag. 112, n° 4 . )  G aliinula c h lo ro p u s , ra -  
r io r species. ( M arsigl. D anub . torn . 5 ,  pag. 6 8 , 
avec une mauvaise figure , tab . 3 2 .)  R allus alis g ri- 
seis fusco-rnacuiatis , hypocondriis albo-m aculatis , 
rostro  luleo. R allus aquaticus. ( L innæus , S y st. 
N a t . ,  ed . 10 , gen. 8 3 , sp . 2 . — M ülle r, Z ooîog. 
D anic . n° 219. — B ru n n ic h , O rnithol. b o re a l . ,  
n° 193.) Râle d ’eau . (A lb in , tom . 1, pag . 67, e t 
p i. 77 .) Rallus pennis in medio  n ig rican libus , ad 
m argines fusco-rufescente-oîivaceis supernè veslitus, 
i nfernè cinereus , pennis in imo ventre api ce dilute 
fu lvo  niarginatis ; la teribus n igricanlibus, albo tran s-

caché dans les grandes herbes et les joncs (3)? 
il n’en sort que pour traverser les eaux à la  
nage et même à la course, car on le voit 
souvent courir légèrement sur les larges 
feuilles du Nénuphar, qui couvrent les eaux 
dormantes (4) ; il se fait de petites routes à 
travers les grandes héfbes ; on y tend  des 
lacets, et on les prend d ’autant plus aisé­
ment (5) ., qu’il revient constamment à son 
gîte et par le même chemin. Autrefois on en 
faisait le vol à l’épervier ou au faucon (6) ; 
et dans cette petite chasse, le plus difficile 
était de faire partir l’oiseau de son fort ; il 
s’y tient avec autant d ’opiniâtreté  que le 
râle de terre dans le sien : il donne la même 
peine au chasseur, la même im patience au 
chien , devant lequel il fuit avec ruse , et ne 
prend son voi que le jdus tard  qu'il p eu t; il 
est de la grosseur à peu près du râle  de te r r e , 
mais il a le bec plus lo n g , rougeâtre près de 
la tête ; il a les pieds d’un rouge obscur. Ray 
dit que quelques individus les ont ja u n e s , 
et que cette différence vient peu t-ê tre  de 
celle du sexe. Le ventre et les flancs sont 
rayes transversalement de bandelettes b lan ­
châtres , sur un fond no irâtre; disposition 
de couleurs commune a tous les râ le s ; la 
gorge, la p o itrine , l’estomac , son t, dans 
celui-ci, d’un beau gris ardoisé : le m an­
teau est d’un roux brun-olivâtre.

On voit des râles d'eau autour des sources 
chaudes, pendant la plus grande partie  de 
l ’hiver ; cependant ils o n t , comme les râles 
de te rre , un temps de m igration m arqué. I l 
en passe à M alte, au printem ps et en au-

versini striatis ; recSricibus nigricantibus , u trinquè 
fusco-rufescente-olivaceofim briatis.. . .  R allu s aqua­
ticus. ( Brisson , O rn itho l., tom , 5 ,  pag . 151.)

(2) D u genre râ le , r a llu s , selon M . C uvier.
M . Tem m inck ne conserve que cette seule espèce 
d’E u ro p e , dans ce genre. D f.SM. 1829.

(3) L ’on a d o n n é  le  p r e m ie r  l i e u  d e  L ie n  c o u r i r  a u  

r a s i e ,  t e l l e m e n t  q u e  d i s a n t ,  courir comme un rasle, 
s ig n i f ie  c o u r ir  b ie n  v i t e .  ( B e î o n . )

(4) K lein . , ,
(5) Les paysans sachant q u ’il se musse par-dedans 

les bayes Je long des ruisseaux, observent sa m arche 
pour y tendre; par ainsi le p rennen t souvent au  la­
cet. (S e lo n .)

(6) Selon , G esner.
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tourne (1) ; M. le vicomte de Q uerhoënt en 
a vu à cinquante lieues des côtes de P o rtu ­
gal , le 17 avril ; ces râles d ’eau étaient si 
fatigués , qu’ils se laissaient prendre à la 
main (2) ; M. Gmelin en a trouvé dans les 
terres arrosées par ie Don (3) ; Bel on les a p ­
pelle râles noirs, et dit que ce sont oiseaux

LA MAROUETTE’ <V
TROISIEM E ESPÈCE.

•R a x l u s  p o r z a r a , _Linn.?. GmeL, Cuv., Vieill. — G a l l i n u l a  p o r z a ï t a  ,
Latîi.? ■ Temm. (5). *

connus en toutes contrées, dont l’espèce est 
plus nombreuse que celle du râle de te rre , 
qu’il nomme râlé rouge.

Au re s te , la chair du râle d’eau est moins 
délicate que celle du râle de t e r r e , elle a 
même un goût de marécage , à peu près pa­
reil à celui de la poule d ’eau.

L a marouette est un petit râle d’eau , qui 
n’est pas plus gros qu’une alouette ; tout le 
fond de son plumage est d'un brun olivâtre , 
tacheté et nué de blanchâtre , dont le lustre , 
sur cette teinte sombre, le fait paraître 
comme émaillé , et c’esi ce qui l’a fait appe­
ler râle perlé ; Fri s ch l’a nommé poule d ’eau 
p e r lé e , dénomination impropre , car la ma­
rouette n’est point une poule d’eau, mais 
un râle. Elle paraît dans la même saison 
que le grand râle d'eau ; elle se tient sur les 
étangs marécageux ; elle se cache et niche 
dans les roseaux : son nid, en forme de gon­
dole , est composé déjoues qu’elle sait en­
trelacer, et pour ainsi dire, amarrer par un 
des bouts à une tige de roseau, de manière 
que le petit bateau ou berceau flottant peut 
s’élever, et s’abaisser avec l’eau, sans en 
être emporté ; la ponte est de sept ou huit 
œufs 5 les petits, en naissant, sont tout 
noirs ; leur éducation est courte , car, dès 
qu’ils sont éclos, ils courent, nagent, plon­
gent, et bientôt se séparent ; chacun va vi~ 1 2 3 4 5

(1) N ote communiquée, par M. D esmazy.
(2) Je te n ta i, dit M . de Q uerhoënt , d ’en élever 

quelques-uns ; ils se portèrent.à  merveille d ’abord  ; 
mais après quinze jou rs  de cap tiv ité , leurs longues 
jam bes se paralysèrent , et ils ne pouvaient plus se 
tra îner que sur les genoux; ils périrent ensuite. N o ta . 
G esner d it en avoir long-temps nourri un , et l ’avoir 
trouvé un  oiseau chagrin et querelleur.

(3) Voyage en S ibérie, tom . 2 , pag. 115.
* Voyez les planches enluminées , n° 751.
(4) On l ’appelle g irardine  en P icardie, et dans le 

M ilanais , girardina ; en quelques endroits de la 
F ran ce  , cocou a n , suivant M. Brisson ; dans le Bo­
lonais , porzana ; en A lsace, w in k e r n e ll ,  selon 
G esner.

(5) D u genre ra ie , ra llu s , selon M . Cuvier, e t du
genre des poules d’eau, g a llin u la , suivant M . T e m - 
m iack . , D esm. 1829.

vre se u l, aucun ne se recherche , et cet in ­
stinct solitaire et sauvage prévaut même 
dans le temps des amours ; car, à l’exception 
des instants de l’approche nécessaire , le 
mâle se tien t écarté de sa fem elle, sans 
p rendre  auprès d’elle aucun des tendres 
soins des oiseaux amoureux, sans l’amuser, 
ni l’égayer par le chant , sans ressentir, ni 
goûter ces doux plaisirs qui rétracent et 
rappellent ceux de la jouissance; tristes 
êtres qui ne savent pas respirer près de l’ob­
je t  aimé ; amours encore plus tristes , puis­
qu'elles n ’ont pour but qu’une insipide fécon­
dité.

Avec ces mœurs sauvages et ce naturel 
stupide , la marouette ne paraît guère sus­
ceptible d’éducation , ni même faite pour 
s’apprivoiser ; nous en avons cependant 
élevé une ; elle a vécu, durant tout un été , 
avec de la mie de pain et du chenevis; lors­
qu’elle était seule , elle se tenait constam­
ment dans une grande ja tte  pleine d’e a u , 
m ais , dès qu’on en tra it dans le cabinet où 
elle é ta it renfermée , elle courait se cacher 
dans un petit coin obscur, sans qu’on Fait 
jamais entendu crier ni m urm urer ; cepen­
dant , lorsqu’elle est en liberté , elle fait re ­
ten tir une voix aigre et perçante , assez sem­
blable au cri d’un petit oiseau de proie; et 
quoique ces oiseaux n ’aient aucun a ttra it 
pour la société , on observe néanmoins que 
l ’un n’a pas plutôt crié , qu’un autre lui ré ­
pond , et que bientôt ce cri est répété par 
tous les autres du canton.

La m arouette, comme tous les râ le s , 
tien t si fort devant les chiens , que souvent 
le chasseur peut la saisir avec la main ou 
l ’abattre  avec un b â to n ; s’il se trouve un 
buisson dans sa fuite , elle y  m on te , et du 
haut de son asile regarde passer les chiens
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en défont ; cette habitude lui est commune 
avec le râle d’eau ; elle p lo n g e , nage , et 
même nage entre deux eaux , lorsqu’il s’agit 
cle se dérober à l’ennemi.

Ces oiseaux disparaissent dans le fort de 
lliiver, mais ils reviennent de très-bonne 
heure au printem ps , e t, dès le mois de fé­

vrier, ils sont communs dans quelques p ro ­
vinces de France et d’Italie ; on les connaît 
en Picardie sous le nom de girardine. C’est 
un gibier délicat et recherché , ceux su rtou t 
que l’on prend en Piémont, dans les riziè­
res , sont très-gras et d’un goût exquis.

OISEAUX ÉTRANGERS DE L’ANCIEN CONTINENT
' QUI ONT RAPPORT AU RALE.

LE TIKLIN ou RALE DES PHILIPPINES
PREM IERE ESPÈCE.

Rallus p h i l i p p e n s i s  , Lath., Linn., Gmel. , Vieill., Cuv. (2) .

( h  donne aux Philippines le nom de T ik -  
lin  à des oiseaux du genre des râles ; et 
nous en connaissons quatre différentes es­
pèces, sous ce même nom et dans ce même 
climat. Celle-ci est rem arquable par la net­
teté et l’agréable opposition des couleurs : 
une plaque grise Couvre le devant du cou ; 
un autre plaque d’un roux marron en couvre 
le dessus et fa tête 5 une ligne blanche sur­
monte l ’oeil et forme un long sourcil 5 tout

LE TIKLIN

le dessous du corps est comme émaillé de 
petites lignes transversales, alternativem ent 
noires et blanches en festons ; le m anteau 
est b ru n , nué de roussâtre et parsemé de 
petites gouttes blanches sur les épaules et 
au bord des ailes , dont les pennes sont m é­
langées de noir, de blanc et de m arron ; 
ce tiklin est un peu plus grand que no tre  
râle d’eau.

BRUN
SECONDE ESPECE.

Rallus f u s c u s  , Lath., Linn., Gmel., Vieil!., Cuv. (4).

Le plumage de cet oiseau est d’un brun 
sombre uniforme , et seulement lavé sur la 
gorge et la poitrine d’une teinte de pourpre * 1

* Voyez les planclies enluminées , n° 774.
(1) H allus pennis in medio nigricantibus , ad 

margines griseo-rufescentibus supernè veslitus, in­
terne fusco etgriseo transverslm  striatus ; treniasupra 
oculos albidü , per oculos oastaneo-fusca; collo in- 
leriore griseo-rufescente, griseo-fusco transverslm  
s ir ia to ; rectricibus in m edio nigricanlibus ad m ar­
gines griseo-rufescentibus, Iaterihus interius spadiceo 
m aculatis. .  . .  H allus P b ilippensis . (Brisson, O rn i- 
t l io l . , to rn . 5 , pag. 163.)

vineux , et coupé sous la queue p ar un peu 
de noir et de blanc sur les couvertures infé­
rieures. Ce tiklin est aussi petit que la m a- 
rouette. 2 3 4

(2) Du genre raie, rallus, Guy. D esm. 1829.
** Voyez les planches enluminées , n° 773.
(3) Rallus supernè fuscus , infernè fusco-vînaceus, 

gulture dilution*; imo ventre griseo fusco ; rectrici­
bus eau dæ inferioribus nigris , albo transverslm stria- 
tis ; rectricibus fuscis . . , . Hall us Philippensis f'us'cus. 
(Brisson , Ornitbol., tom. 5 , pag. 1,73.)

(4) Du genre raie, rallus , Cuv. Desm. 1829.
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LE TIKLÏN R À I É (i) 2.
TROISIÈME ESPÈCE.

R ' a l l u s  s t r i a t u s  ,  L a t h . ? L i n n . ? G m e l . ,  G u y . (3) .

C e l u i - c i  est de la même taille que le pré- cou est d’un brun  m arron ; l ’estomac , la 
cèd en t; le fond de son plumage est d’un poitrine et le cou, sont d ’un gris olivâtre, 
b run  fauve, traversé et comme ouvragé de et la gorge d’un blanc roussâtre. 
lignes blanches ; le dessus de la tête et du

LE TIKLIN A COLLIER(3).
QUATRIÈME ESPÈCE,

R a l l u s  t o r q u a t u s , L a t h . ,  L i n n . ,  G m e l . ,  G u y . (4).

C e l u i - c i  est un peu plus gros que notre en arrière ; le devant du c o u , la poitrine, 
râle de genêt; il a le m anteau d ’un b ru n  le ventre , sont d’un brun  noirâtre, rayé de 
tein t d’olivâtre sombre ; les joues et la gorge lignes blanches ; une bande d’un beau m ar- 
sont de couleur de suie ; un tra it blanc pa rt ron , large d ’un doigt , forme un demi-col- 
de l’angle du bec , passe sous l ’œil et s’étend collier , au dessus de la poitrine.

OISEAUX ETRANGERS DU NOUVEAU CONTINENT
QUI ONT RAPPORT AU RALE.

LE RALE A
PREMIÈRE

R a l l u s  l o n g i r o s t r i s  , L a t h v

L es espèces de râ le s  so n t p lu s  d iv e rs ifiées  
et p e u t-ê tre  p lu s  n o m b re u ses  d an s  les te r r e s  
n o y ées  e t m arécag eu ses  du  n o u v e au  c o n ti­
n e n t  , q u e  d an s  le s  c o n tré e s  p lu s  sèch es  d e

(1) Rallus supernè fusco-nigricans , permis m acu- 
lis transversis albidis utrinquè n o ta tis , infernè cine- 
reo-olivaceus; colli superioris parte suprem â casta- 
nea; gutture aïbo-.rufescenle ; imo ventre , la leribus 
et rectricibus fusco-nigricanlibus , albido transver- 
s l m . . . .  Rallus PhiJippensis stria tus. (Brisson , Q r- 
n itb o l. ,  tom . 5 , pag . 167. )

(2) M. Cuvier cite cette espèce parmi celles q u ’il
adm et dans le genre raie. M. V ieillot paraît ne pas la 
distinguer du râle des Philippines , ra llu sp h ilip p en -  
s is . D e s m . 1829.

LONG BEC*.
ESPÈCE.

Linn., GmeL? Yieil!.? Guy. (5h

l’ancien. On verra par la description parti­
culière de ces espèces , qu’il y en a deux, 
bien plus petites que les autres , et que celle- 
ci est au contraire plus grande qu’aucune

(3) Rallus supernè fuscus, ad olivaceum obscurum  
inclinans , infernè fulig inosus, albo transverslm stria­
tus ; læniâ infra ocuios Candida ; fascia supra pectus 
transversâ castaneâ ; rectricibus fuscis , oris exterîori- 
bus ad olivaceum obscurum  v e rg en tib u s .. . .  R allus 
philippensis to rqua tus. (Brisson, O rn ith o l ., to m . 5, 
pag. 170.)

(4) Cette espèce est indiquée p ar M . C uvier comme
appartenant au genre râle . D e s m . 1829.

* Voyez les planches enlum inées , n° 849.
(5) D u  genre râ le , Cuv. D e s m . 1829.
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de nos espèces européennes p ie  bec de ce 
grand râle est aussi plus long, même à pro­
portion que celai des autres râles 5 son plu­
mage est gris , on peu roussâtre sur le devant 
du corps, et mêlé de noirâtre ou de bran 
sur le dos et les ailes ; le ventre est rayé de 
bandelettes transversales , blanches et noi­
res , comme dans la plupart des autres râles.

On trouve à là Guiane deux espèces ou du 
moins deux variétés de ces râles à long bec, 
qui diffèrent beaucoup par la grosseur , les 
uns étant de la taille de la barge , et les au­
tres , tel que celui de la planche 849 , n’é­
tant qu’un peu plus gros que notre râle 
d’eau.

LE KIOLO\
SECONDE ESPÈCE.

R allus c a y e n n e n s i s  , Lath.? Linn.,. Gmel., Guv. — R allus kiolo ,
Vieil!. 0).

C ’e s t  par ce nom que les naturels de la 
Guiane expriment le cri ou piaulement de 
ce râle 5 il le fait entendre le soir , à la même 
heure que les tinamous, c’est-à-dire à six 
heures, qui est l’instant du coucher du soleil 
dans le climat équinoxial. Les^kiolos se ré­
clament par ce cri , pour se rallier avant la 
n u it, car tout le jour ils se tiennent seuls, 
fourrés dans les halliers humides ; ils y font 
leur nid entre les petites branches basses 
des buissons, et ce nid est composé d’une 
seule sorte d’herbe rougeâtre 5 il est relevé

en petite voûte de manière que la pluie ne 
peut y pénétrer. Ce râle est un peu plus pe­
tit que la marouette ; il a le devant du corps 
et le sommet de la tête d’un beau roux, et 
le manteau lavé de vert olivâtre, sur un 
fond brun. Les nos 368 et 753 de nos plan­
ches enluminées ne représentent que le 
même oiseau, qui ne diffère que par le 
sexe et l’âge. Il nous paraît aussi que le 
râle de Pensylvanie, donné par Edwards , 
est le même que celui-ci (2).

LE RALE TACHETÉ DE CAYENNE *\
TROISIÈME ESPÈCE.

R allus v a r i e g a t u s  , Latli., Limi.? GmeL, Vieille Guv. (1 2 * 3).

Ce beau r â le , qu i e st aussi un  des p lus  
grands , a l’a ile  d ’un  b lan c  rou x  ; le  reste

* Voyez les planches enlum inées , n° 36 8 , sous le 
nom de râle de C ayenne ; et n° 753 , soué la déno­
m ination de râle à v e n tr e  r o u x  de C a ye n n e .

(1) D u  genre râle , selon M. C uvier. D esm . 1829.
(2) The am erîcan w ate r-ra il. ( Edw ards , G lan . 

pag . 144 , pi. 279. ) R allus supernè nigricans m ar- 
ginibus pennarum  ru fescen tibus, in fern è obscure 
fu i vu s ; genis ci nereis ; tæniâ u trinquè supra ocnlos,

du plumage est tacheté , moucheté, liseré 
de blanc , sur un fond d’un beau noir. Il sc 
trouve à la Guiane comme les précédents.

summo pec tore et m arginibus a larum  candidis ; 
macuM in alis castanea; la leribus et im o ventre sa­
tu ra te  fuscis albo transversim  s tr ia tis ; rectricibus 
nigricantibus rufescente te rm in a tis .. .  R allus pensil- 
vanicus. ( B risson , Supplem ent , pag. 338.)

** Voyez les planches enlum inees, n° 775.
(3) D u genre r^le , Guv. D esm , 1829.

O iseaux , Tome I T , ,17
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LE RALE DE V IR G I N I E * 1*.
q u a t r iè m e  e s p è c e .

R a l l u s  v i b g i n ï a n u s  , Edw., Cuv. 
—  R a l l u s  s t q l i d u s  , Vieill. —

C e t  oiseau , qui est de la grosseur de la 
caille, a plus de rapport avec le roi des 
cailles ou râle de genêt, qu’avec les râles 
d’eau ; il paraît qu’on le trouve dans l’éten­
due de .l’Amérique septentrionale, jusqu’à 
la baie d’Hudson (3) , quoique Catesby dise 
ne l’avoir vu qu’en Virginie ; il dit que son 
plumage est tout brun , et il ajoute que ces

— R allus carolinus , Linn., GmeL 
Gallïnula carolina , L ath. (2).

oiseaux deviennent si gras en automne 9 
qu’ils ne peuvent échapper aux sauvages 
qui en prennent un grand nombre en les 
lassant a la course , et qu’ils sont aussi re­
cherchés à la Virginie, que les oiseaux de 
riz le sont à la Caroline, et l’ortolan en 
Europe.

LE RALE B I D I -B ID I*(4).
CINQUIÈME ESPÈCE.

R a l l u s  j a m a i g e n s i s  , Lath., Linn.; GmeL, Vieill., Cuv. (4 5).

B i d i - b i d i  est le cri et le nom de ce petit 
râle à la Jamaïque ; il n’est guère plus gros 
qu’une fauvette : sa tête est toute noire; le 
dessus du cou, le dos, le ventre, la queue 
et les ailes , sont d’un brun qui est varié de

raies transversales blanchâtres sur le dos , 
le croupion et le ventre ; les plumes de 
l'aile et celles de la queue sont semées de 
gouttes blanches ; le devant du cou et l’esto­
mac sont d’un cendré bleuâtre.

LE PETIT RALE DE CAYENNE*. '
SIXIÈME ESPÈCE.

R a l l u s  m i n u t u s , Lath., Linn., GmeL, Vieill., Cuv. (6),

Ce joli petit oiseau n’est pas plus gros 
qu’une fauvette ; il a le devant du cou et la 
poitrine d’un blanc légèrement teint de 
fauve et de jaunâtre ; les flancs et la queue 
sont rayés transversalement de blanc et de

(1) T he american rail , or soree. ( Catesby , 
C a ro l iu ., loin. 1, pag. et pi. 70 .) Rallus lerrestris 
am ericanus. (K le in , A vi., pag. 103, n° 4 .)  Rallus 
Carolinus. ( Linnæus, Syst. N a t., ed. 10, gen. 8 3 , 
sp. 5.) R allus supernè fus eus , infernè fusco-rufes- 
ce n s; rectricibus fuscis. . . .  Rallus virginianus. 
(Brisson, O rnithoL , tora. 5 ,  pag. 175.) N ota . L’on 
doit rapporter au soree de Catesby l ’oiseau donné 
p a r Edw ards, sous la dénomination de little  am eri­
can w a ter-hen  , pag. et p l 144 ; comme ce natu ra­
liste l ’observe lui-même , et non pas en faire , avec 
M. B risson, une espèce de poule sultane.

(2) M . Cuvier cite cette espèce parm i celles qu ’ü
adm et dans le genre râle. D e sm . 1829.

(3) Voyez Edw ards, pag. e tp l .  144.

noir ; le fond des plumes du manteau est 
noir , varié sur le dos de taches et de lignes 
blanches , avec des franges roussâtres. C’est 
le plus petit des oiseaux de ce genre, qui 
est assez nombreux en espèces.

Du reste , ce genre du râle paraît encore

(4) T he least w ater-hen. ( E dw ards, G lan .,  
pag. 142 , pl» 278 .) Rallus supèrnè fuseo-rufescens, 
tæniis nigricantibus transverslm variegatus ; infernè 
obscure fus eus , cinereo-albo transverslm striatus ; 
capîte et gu tlu re  nigris; collo inferiore et peclore 
cinereo-cærulescentibus ; ali» maculis albis rotundis 
aspersis; rectricibus supernè fu&co-rufescentibus , 
nigricante transverslm  stria tis, maculis rotundis 
albis in s ig n itis .. . .  Rallus jam aïcensis. (B r is s o n , 
O rn itb o l ., Supplém ent, pag. 140 .)

(5) Cet oiseau est cité par M. Cuvier comme ap­
p artenan t au genre râle , D e s m . 1829.

* Voyez les planches enluminées , n° 847.
(6) Du genre râle , Cuv. D e s m . 1829.
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plus répandu que varié : la nature a produit 
Ou porté de ces oiseaux sur les terres les 
plus lointaines. M. Cook en a vu au détroit 
de Magellan (1) ; il en a trouvé dans diffé­
rentes îles de l’h émis pli ère austral , à Ana- 
mocka (2), à Tanna (3) , à File Norfolk (4); 
les îles de la Société ont aussi deux espèces 
de râles, un petit râle noir tacheté (pooànée) , 
et un petit râle aux yeux rouges (mai-ko).

Et il paraît que les deux acoiins de Fernan­
dez , qu’il appelle des cailles d ’eau (5), sont 
des râles , dont l’espèce est propre au grand 
lac de Mexique; sur qupi nous avons déjà 

{remarqué qu’il faut se garder de confon­
dre ces acoiins ou râles de Fernandez, 
avec les colins du même naturaliste * qui 
sont des oiseaux que l’on doit rapporter aux 
perdrix.

LE CAURALE
ÖÜ P E T I T  PAON DES ROSES \

S c o l o p a x  'ï ï e l i a s  ,-Xath. — à r d e a  h e l ï a s  , Linn.; GoieL E u u t p y g a  

v h e l ï a s  , ïllig. —  H e l ï a s  p h a l o e h o ï d e s  , 'Vieill.

À le considérer par la forme du bec et des 
pieds, cet oiseau serait un râle, mais sa 
queue est beaucoup plus longue que celle 
d’aucun oiseau de cette famille ; pour expri­
mer en même temps cette différence et ces 
rapports . il a été nommé caurâle ( râle à 
queue ) dans nos planches enluminées ; nous 
lui conserverons ce nom plutôt que celui 
de petit paon des roses qu’on lui donne à 
Cayenne ; son plumage est à la vérité riche 
en couleurs, quoiqu’elles soient toutes som­
bres (7) ; et pour en donner une idée , on 
ne peut mieux le comparer qu’aux ailes de 
ces beaux papillons phalènes, où le noir;, 
le brun, le roux, le fauve et le gris blanc , 
entremêlés en ondes, en zones , en zigzags, 
forment de toutes ces teintes un ensemble 
moelleux et doux. Tel est le plumage du 
caurâle, particulièrement sur les ailes et la 
queue ; la tête est coiffée de noir , avec de 
longues plumes blanches dessus et dessous

(1) Second Voyage , tom . 4 , p ag . 2 9 .
(2) Idem,  tom . 3 , pag. 2 2 .
(3) Idem,  tom . 3 , pag. 1 84 .
(4) Idem , tom . 3 , pag. 3 4 1 .
(5) H ist. avi. lNov.~Hi.sp., cap . 10, p ag . 16 . A co-  

l i n , sen aquatica cotu rn ix . S lurno m agnitudine 
p a r . . .  in fern a corporis Candida , lateribus fulvo  
m aculatis ; superiora fu lv a , m aculis nigricanlibus 
candidisque liae is  quatuor pennis ambientibus ,

l’œil ; le bec est exactement un bec de râle, 
excepté qu’il est d’une dimension un peu 
longue, comme toutes celles de cet oiseau , 
dont la tête, le cou et le corps sont plus 
alongés que dans le râle; sa queue, longue 
de cinq pouces , dépasse l’aile pliée de deux; 
son pied est gros et haut de vingt-six lignes, 
et la partie nue de la jambe l’est de dix ; le 
rudiment de membrane entre le doigt exté­
rieur et celui du milieu , est plus étendu et 
plus marqué que dans le râle. La longueur 
totale , depuis la pointe du bec qui a vingt- 
sept lignes jusqu’à celle de la queue , est de 
quinze pouces.

Cet oiseau n’a point encore été décrit, et 
n’est connu que depuis quelque temps ; on 
le trouve, mais assez raremènt, dans l’inté­
rieur des terres de la Guiane, en remontant 
les rivières, dont il habite les bords ; il vit 
solitaire et fait entendre un sifflement lent et 
plaintif, qu’on imite pour le faire approcher.

distincta. (E t cap. 131, pag. 42. Âcolin altéra.)
* Voyez les planches enluminées, n° 782.
(6) M. Cuvier place cet oiseau dans le genre de.s

grues , à la suite de la division qui comprend les 
grues proprement dites. Desm. 1829.

(7) On imaginerait peut-être quelque rapport de 
cet oiseau au paon , du moins dans sa manière 
d’étaler ou de soutenir sa queue ; mais on nous 
assure qu’il ne la relève point,
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LA POULE D’EAU'* 1”.
G allinula chloropus, Lath., Vieil!.9 Cuv. —  F ulica chloropus ,-Lijrmv 

G m el.'—  Gallinula fusca , Lath. —  F ulica fusca , Linn., G m el. —  
GaLLINULA MAGÜLATA , FLAV1PES et FISTULA»s , Lath. —- F ulica MA“ 
GULATA , FLAVIPES et fistulans , Linn., Gmel. (2 3).

L a nature passe par nuances de ia forme du 
râle à celle de la poule d’eau qui a de meme

* Voyez les planches enluminées , n° 877.
(1) Anglais, water-hen , m ore-hen ; en allemand, 

rothblaschen ; en polonais, hokosha.
Gallinulla chloropos major. (Aldrovande, Avi., 

tom. 3 ,  pag. 449. — Jonston, Avi., pag. 1 09 .— 
Willougliby , Ornitliol.. pag. 233 .— Ray, Synops. 
avi., pag. 113, n0 a ,  1; et 190, n° 15.—Rzaczyuski, 
ÂucLuar. liist. nat. Polon., pag. 3 7 1 .— Sibbald , 
Scot. illustr., part. 2 .,  lib. 3 , pag. 1 9 .— Sloane, 
Jamaïc., pag. 320, n° 15.) Gallinulla chloropus. 
( Charletou, Exercit., pag. 112, n° 1. Onomazt. 
pag. 107, n° 1 .) Fuiica major pulla, fronte cerâ 
coccineâ oblongo-quadratâ glabrâ, obducto, meni- 
Lrana digitorum augustissimâ. ( Browne , Nat. bist. 
o f  Jam aïc., pag. 479.) Fuiica fronte calvà , corpore 
nigro , digitis simplicibus.. . .  Chloropus. (Liunæus, 
Syst. N at., ed. 10, gen. 82, sp. 2.) Fuiica chloropus, 
fronte fulvâ , armillis rubris , pedibus simplicibus , 
corpore nigricante. (Müller, Zoolog. Dan. n° 217.) 
Poule d'eau ou fu iic a  chloropos. (Feuilléc, Journal 
d’observ. physiq. (édit. 1725 ), pag. 393.) Grande 
poule d’eau ou de marais. ( Albin, tom. 2, pag. 46, 
avec une figure mal coloriée du mâle, planche 72; et 
tom. 3 , 91, une figure aussi mauvaise de la femelle, 
sous le nom depoüle de m arais . ) Gallinula supernè 
fusco-olivacea, infernè saturatè cinerea , marginibus 
pennarum albis; membrana in syncipite saturatè 
ruhra; capite, coîio et pectore nigricantibus, margi­
nibus alarum candidis; rectricibus saturatè fuscis , 
cruribus tæniâ rubrâ circumdatis.. .  Gallinula. 
( Brisson, Ornitliol., tom. 6 ,  pag. 3 .)

(2) Ainsi qu’on le voit clans cette synonymie, cet 
oiseau , très-commun en Europe, a été considéré 
par les ornithologistes comme appartenant à diverses 
espèces. Le gallinula chloropus et l ’état adulte , le 
gallinula fu scà  est le jeune jusqu’à l’époque de la 
seconde mue d’automne; enfin les gallinula ma d i ­
lata , Jlaripes  et fistu lans •, se rapportent à des va­
riétés qu’on observe dans des jeunes de l ’année. 
Selon M. Temminck , la smirring et la glout de 
Buffon se rapportent aussi à cette espèce.

M. Cuvier place la poule d’eau dans le sous-genre 
gallinule du genre foulque. Desm. 1829.

le corps comprimé par les côtés, le bec 
d’une figure semblable , mais plus accourci, 
et plus approchant par-là du bec des galli- 
nacées ; la poule d’eau a aussi le front dénué 
de plumes et recouvert d’une membrane 
épaisse ; caractères dont certaines espèces 
de râles présentent les vestiges (3) ; elle vole 
aussi les pieds pendants ; enfin elle a les 
doigts a longés comme le râle , mais garnis 
dans toute leur longueur d’un bord mem­
braneux ; nuance par laquelle se marque le 
passage des oiseaux fissipèdes , dont les 
doigts sont nus et séparés, aux oiseaux pal­
mipèdes qui les ont garnis et j oints par une 
membrane tendue de l’un à l’autre doigt : 
passage dont nous avons déjà vu l’ébauche 
dans la. plupart des_ oiseaux de rivage qui 
ont ce rudiment de membrane tantôt entre 
les trois doigts , et tantôt entre deux seule­
ment , l’extérieur et celui du milieu.

Les habitudes de la poule d’eau répondent 
à sa conformation 5 elle va à l’eau plus que, 
le râle , sans cependant j  nager beaucoup , 
si ce n’est pour traverser d’un bord à l’au­
tre ; cachée durant la plus grande partie du 
jour dans les roseaux ou sous les racines des 
aulnes, des saules et des osiers, ce n’est 
que sur le soir qu’on la voit se promener 
sur l’eau ; elle fréquente moins les maréca­
ges et les marais que les rivières et les 
étangs ; son nid, posé tout au bord de l’eau, 
est construit d’un assez gros amas de débris 
de roseaux et de joncs entrelacés 5 la mère 
quitte son nid tous les soirs, et couvre ses 
œufs auparavant avec des brins de joncs et 
d’herbes ; dès que les petits sont éclos, ils 
courent comme ceux du râle, et suivent de 
même leur mère qui les mène à l ’eau; c’est 
à cette faculté naturelle que se rapporte sans

(3) In rallo calvities seu lobus carneus in fronte 
adraodùni exiguus, et vix observabilis. (Willoughby.)
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doute le soin de prévoyance que le père et 
la mère montrent, en plaçant leur nid tou­
jours très-près des eaux. Au reste, la mère 
conduit et cache si bien sa petite famille , 
qu’il est très-difficile de la lui enlever (1) , 
pendant le très-petit temps qu’elle la soigne; 
car bientôt ces jeunes oiseaux, devenus assez 
forts pour se pourvoir d’eux-mêmes, laissent 
à leur mère féconde le temps de produire et 
d’élever une famille cadette , et même l’on 
assure qu’il y a souvent trois pontes dans un 
an (2).

Les poules d’eau quittent en octobre les 
pays froids et les montagnes (3), et passent 
tout l’hiver dans nos provinces tempérées , 
où on les trouve près des sources et sur les 
eaux vives qui ne gèlent pas (4) ; ainsi la 
poule d’eau n’est pas précisément un oiseau 
de passage, puisqu’on la voit toute l’année 
dans différentes contrées, et que tous ses 
voyages paraissent se borner des montagnes 
à la plaine , et de la plaine aux montagnes.

Quoique peu voyageuse et partout assez 
peu nombreuse , la poule d’eau paraît avoir 
été placée par la nature dans la plupart 
des régions connues , et même dans les 
plus éloignées. M. Cook en a trouvé à l ’île 
Norfolk (5) et à la Nouvelle-Zélande (6) ; 
M. Adanson dans une île du Sénégal (7) ; 
M. Gmelin, dans la pleine de Mangasea en 
Sibérie, près du Jénisca (8), où il dit qu’elles 
sont en très-grand nombre ; elles ne sont pas 1 2 3 4 5 6 7 8

(1) Les poules d’eau cachent si Lien leurs petits , 
que je n’en ai jamais vu , quoique j ’aie beaucoup  
chassé au marais dans toutes les saisons. ( N ote de 
M. Hébert.)

(2) W ilioughby.
(3) Observations faites dans les Vosges-Lorraines , 

par M. Loüinger.
(4) Observations faites en B rie, par M. Hébert.
(5) Second Voyage, tom . 3 , pag. 341.
(6) Les poules d’eau ou de Lois de la N ouvelle- 

Zélande sont de l ’espèce du râ le , et si douces e t si 
peu' sauvages , qu’elles restaient devant nous , et 
nous regardaient, jusqu’à ce qu’on les tuât à coups 
de La ton. Elles ressemblent beaucoup aux poules or­
dinaires de nos basses-cours, dont elles ont la gros­
seur ; la plupart sont de couleur noir-sale et d’un 
brun foncé, et très-bonnes en pâté et en fricassée. 
Quoique ces poules soient assez nombreuses là ( à la 
baie Dusky ) ,  je n’en ai jamais vu ailleurs qu’une ; 
c’est peut-être que, ne pouvant voler , elles habitent 
les bords des bois , et se nourrissent de ce que la mer 
répand sur la grève. (Cook , second V oyage, tom. 1, 
pag. 209 . )

(7) Voyage au Sénégal, pag. 189.
(8) Voyage çn Sibérie, tom. 2 , pag. 56'.

moins communes dans les. Antilles, à la 
Guadeloupe (9), h la Jamaïque (10) , et à 
l’île d'Joes } quoiqu’il n’y ait ’ point d’eau 
douce dans cette dernière île ; ôn en voit 
aussi beaucoup en Canada (11) : et pour 
l’Europe la poule d’eau se trouve en Angle­
terre, en Écosse (12), en Prusse (13) , en 

\ Suisse , en Allemagne et dans la  plupart de 
nos provinces de France. 11 est vrai que 
nous ne sommes pas assurés que toutes celles 
qu’indiquent les voyageurs. soient de la 
même espèce que la nôtre. M. Le Page du 
Pratz dit expressément qu’à la Louisiane 
elle est la même qu’en France (14),et il paraît 
encore que la poule d’eau décrite par le 
P. Feuillée à File Saint-Thomas , n’en est 
pas différente (15); d’ailleurs nous en distin­
guons trois espèces ou variétés , que l’on 
assure ne se pas mêlçr, quoique vivant en­
semble sur les mêmes eaux, sans compter 
quelques autres espèces rapportées par les 
nomenclateurs', au genre de la poule sultane, 
et qui. nous paraissent appartenir de plus 
près à celui de ,1a poule d’eau , et quelques 
autres encore dont nous n’avons que l'indica­
tion ou des notices imparfaites.

Les trois races ou espèces reconnues dans  ̂
nos contrées peuvent se distinguer par la 
grandeur ; l’espèce moyenne est la plus 
commune , celle de la grande et celle de la 
petite poule d’eau , dont Belon a parlé sous 
le nom de poulette d ’eau, sont un peu plus 
rares. La poule d’eau moyenne approche de 
la grosseur d’un poulet de six mois ; sa lon­
gueur du bec à la queue est d’un pied , et 

. du bec aux ongles de quatorze à quinze 
pouces ; son bec est jaune à la pointe et 
rouge à la base ; la plaque membraneuse du 
front est aussi de cette dernière couleur , 
ainsi que le bas de la jambe au-dessus du 
genou ; les pieds sont verdâtres ; tout le 
plumage est d’une couleur sombre gris-de- 
fer, nué de blanc sous le corps, et gris-brun 
verdâtre en dessus ; une ligne blanche borde 
l’aile ; la queue en se relevant laisse voir du 
blanc aux plumes latérales de ses couvertu­
res inférieures; du reste, tout le plumage 
est épais, serré et garni de duvet. Dans la * 11

(9) Duterire, tom. 2 ,  pag. 277.
(10) S loaae, Browne.
(11) Histoire générale des Voyages, tom. 15, p> 227. 
(1.2) ïtzaczynski, Auctuar. pagY 371.
(13) Gesner.
(14) H is t o i r e  d e  la L o u i s i a n e  , t o m .  2 , p a g .  117.
(15) Journal d’observations (édit» 1725), p. 393.
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femelle qui est un peu plus petite que le 
mâle, les couleurs sont plus claires, les 
ondes blanches du ventre sont plus sensi­
bles , et la gorge est blanche ; la plaque 
frontale, dans les jeunes, est couverte d’un 
duvet plus semblable à des poils qu’à des 
plumes. Une jeune poule d’eau , que nous 
avons ouverte , avait dans son estomac des 
débris de petits poissons et d’herbes aquati­
ques mêlées de graviers ; le gésier était fort

épais et musculeux, comme celui de la poule 
domestique 5 l’os du sternum nous a paru 
beaucoup plus petit qu’il ne l’est générale­
ment dans les oiseaux , et si cette différence 
ne tenait pas à l’âge , cette observation 
pourrait confirmer en partie l’assertion de 
JBelon, qui dit que le sternum, aussi bien 
que Vischion de la poule d’eau est de forme 
différente de celle de ces mêmes os dans les 
autres oiseaux.

N LA POULETTE D’EA U (1) 2 3 4.
G a l l i n u l a  f u s c a ,  Lath. —  F ulica f u s c a  , Liim .? Gmel. ~  Gallinula

c h l o r q p u s ,  Guy., Vieill. (2).

C e  nom diminutif, donné par Belon , ne 
doit pas faire imaginer que cette poule d’eau 
soit considérablement plus petite que la 
précédente ; il y a peu de différence; mais 
on observe que, dans les mêmes lieux , les 
deux espèces se tiennent constamment sépa­
rées sans se mêler ; leurs couleurs sont à 
peu près les mêmes : Belon trouve seulement 
à celle-ci une teinte bleuâtre sur la poitrine, 
et il remarque qu’elle a la paupière blanche; 
il ajoute que sa chair est très-tendre, et que 
les os sont minces et fragiles. Nous avons eu 
une de ces poulettes d’eau ; elle ne vécut 
que depuis le 22 novembre jusqu’au 10 dé­
cembre , à la vérité sans autre aliment que

de l’eau ; on la tenait enfermée dans un petit 
réduit qui ne tirait de jour que par deux 
carreaux percés à la porte : tous les matins , 
aux premiers rayons du jour , elle s’élançait 
contre ces vitres, à plusieurs reprises diffé­
rentes ; le reste du temps , elle se cachait 
le plus qu’elle pouvait, tenant la tête basse! 
si on la prenait à la main, elle donnait des 
coups de bec, mais ils étaient sans force. 
Dans cette dure prison on le lui entendit 
pas jeter un seul cri. Ces oiseaux sont en 
générai très-silencieux ; on a même dit 
qu’ils étaient muets , cependant lorsqu'ils 
sont en liberté, ils font entendre un petit 
son réitéré , b ri} b r i } bri.

LA PORZANE ou LA GRANDE POULE D’EAU (3).
G a l l i n u l a  f u s c a  ,  Var., Lath.

Cette poule d’eau doit être commune en 
Italie , aux environs de Bologne, puisque

(1) Poulette d’eau. (B elon, Nat. des O iseaux, 
pag. 21.1 , avec une mauvaise figure, répétée , Por­
traits d’oiseaux, pag. 48, b , sous le litre de p o u le tte  
d'eau  ou Lien râle grand.) Rallus Ilalorum. (Gesner, 
Â v i., pag. 392, avec une très-mauvaise figure; la 
m êm e, Icon. avi., pag. 90. — Àldrovande , A v i., 
tom . 3 ,  pag. 98.— Jonslon , Avi., pag. 99. — Char- 
le ton , Exercit., pag. 107. n° 2 . Onomazt., p . 101 , 
n° 2 .)  Gallinula alia clxloropus , fulicæ similis Be- 
lon ii. (Àldrovande, lom . 3 , pag. 496 . avec la figure 
prise de Belon. — W illoughhy, Ornithol . , p. 23 4 .)  
Gallinula supernè fusco-olivacea , infernè cinerea , 
marginibus pennarum albis, membrana in syncipile 
flavo-olivaceâ , collo ibferiore saturatè cinereo , ad 
olivaceum vergenle ; marginibus aîarum candidis; 
l’ectricibus decem intermediis fusco-olivaceîs , utrin­
qué exliniâ candida. Gallinula minor. ( Basson , 
Ornithol,, tom. 6 , pag. 6 .)

les oiseleurs de cette contrée lui ont donné 
un nom vulgaire (porzana); elle est plus

(2) Selon MM.Meyer, Temminek, V ieillot et Cu­
vier, cet oiseau n’est que le jeune age delà pouled’eau 
ordinaire, décrite ci-avant, p. 191. Desm. 1829.

(3) Gallinulîa chloropos altera , Bononiæ porzana 
dicta. (Aldrovande, A vi., tom. 3 , pag. 109 .—W il­
loughby, Ornithol., pag. 233. — R ay , Synops. avi., 
pag. 114, n° 3. — K lein , Avi., pag. 103, n° 2 , —  
Rzaczynski , Auctuar. hist. nat. P o lon ., pag, 371 .)  
Gallinula supernè caslanea , infernè obscure cinerea , 
marginibus pennarum albis, membrana in syncipile 
flavicante ; capite et collo nigricantibus ; imo ventre 
albo ; rectricibus decem intermediis castaneis , -utrin­
qué extimâ candida.. , .  Gallinula major. ( Buisson , 
Ornithol., tom. 6 , pag. cj.)

(4) Selon MM. Meyer et Tem m inek, cet oiseau
n’est encore qu’une variété des jeunes individus dans 
l ’espèce de la poule d’eau. Voyez pag. 132 de ce vo­
lum e. D esm. 1829.
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grande dans toutes ses dimensions que notre 
poule d’eau commune. Sa longueur, du bec 
à la queue , est de près d’un pied et demi ; 
elle a le dessus du bec jaunâtre et la pointe 
noirâtre ; le cou et la tête sont aussi noirâ­
tres ; le manteau est d’un brun marron ; le

reste du plumage revient à celui de la poule 
d’eau commune , avec laquelle on nous as­
sure que celle-ci se rencontre quelquefois 
sur nos étangs; les couleurs de la femelle 
sont plus pâles que celles du mâle.

, LA GR IN E T  T E (1).

Gallïnula 3SÆVIA, Lath. —  F usica k æ y i a ,  Linn., Gmel. (2).

C et  oiseau, que les nomenclateurs ont 
placé dans le genre de la poule sultane , 
nous paraît appartenir à celui de la poule 
d'eau. On lui donne à Mantoue le nom por- 
zana (3), que la grande poule d’eau porte à 
Bologne ; cependant elle est beaucoup plus 
petite, puisque, suivant Willoughby , elle 
est moindre que le râle , et son bec est très-

court. A en juger par ses différents noms , 
elle doit être fort connue dans le Mila­
nais (4) : on la trouve aussi en Allemagne , 
suivant Gesner ; ce naturaliste n’en dit rien 
autre chose , sinon qu’elle a les pieds gris , 
le bec partie rougeâtre et partie noir , le 
manteau brun-roux, et le dessous du corps 
blanc.

LA  S M I R R I N G * 4 (5) 6.

Gallinula chlorofus , Lath., 
Linn,,

Ce nom, que Gesner pense avoir été 
donné par onomatopée ou imitation de cri , 
est en Allemagne celui d’un oiseau qui pa­
raît appartenir au genre de la poule d’eau, 
Rzaczynski, en le comptant parmi les espè­
ces naturelles à la Pologne, dit qu'il se tient

V ieil!., Guy . — F uliga flavifes, 
Gm el.

sur les rivières, et niche dans les halliers 
qui les bordent; il ajoute que la célérité , 
avec laquelle il court, lui a fait quelquefois 
donner le nom de irochilus ; et ailleurs 
(Àuct. pag., 380), il le décrit dans les mêmes 
termes que Gesner : a Le fond de tout son

(1) G rinetta , m ediolani gillerdine , poïiopus gal- 
linula m inor A ldrovandi. ( W illoughby  , O rn itho l. , 
pag . 235. ) P oïiopus. (A ld rovande, Avi. , tom . 3 , 
pag. 465. Ray , Synops. avi. , pag. 114 , n° 5 . —  
G esn er, Icon , a v i .,  pag . 104 .) G allinulæ  aquaticæ 
te rtium  genus , quod deifyt nom inatu r vulgô, a nobis 
poïiopus. ( I d e m , Avi», pag . 5 0 6 , avec une très- 
mauvaise figure, copiée par les précédents. ) P etite 
pou le d ’eau . (Albin , to m . 2 , pag . 47 , figure m al 
co lo riée , planche 73. ) P orphyria  supernè pennis in  
m edio nigris , ad margines sordide rufis , albo fini- 
briatis , veslitus , infernè rufescens, la teribus fusco 
et albo transversim  striatis ; calvitio in fron te croceo; 
tœniâ u trinquè , supra oculos cinereo-albâ ; g u ttu re  
cinereo-cærulescente ; collo inferiore et pectore, m a- 
culis nigris aspersis ; m arginibus alarum  candidis ; 
rectricibus fusco-nigricantibus, rufo adum bratis , b i- 
nis interm ediis albo u trinquè fim b ria tis .. . .  P o rp h y ­
rio  nævius. (Brisson , O rn ith o l., tom . 5 , pag. 538.)

(2) M . M eyer rapporte  cet oiseau à l ’espèce de la  
m arouelle , décrite ci-avan t, pag . 126. M . Cuvier le 
considère comme un jeune râle  de genêt.

XJesm. 1829. 1

.. (3) A ldrovande.
(4) A M ilan, dit A ldrovande, on l’appelle g r u -  

g u e tta ;  à M antoue, porzana  ; à B ologne, p o rce l-  
lana ; ailleurs , girardella  cohimba  , tom . 3 , p . 4 6 5 ; 
à F lo rence , tordo gelsem ino  , selon W illoughby.

(5) G allinulæ  aquaticæ quartum  genus , schm ir- 
ring d ic tum , nobis ocbropus m agnus. (Gesner, A v i., 
p ag . 507 , avec une très-mauvaise figure ; la mêm e , 
Icon . av i., p . 103. — A ldrovande, tom . 3 ,  p .  461.
— Jonston , Avi., pag . 110. — W illoughby, p . 236.
— Ray , S ynops., pag. 115, n° 6 .)  G lareola te rtia , 
( Schwenckfeld , Avi. Siles., pag. 281. — K lein , Avi., 
pag. 101 , n° 2 . ) G allinula aquatica orniîbologis , 
Polonis kokoszka w odna. (Rzaczynski, H ist. n a t. 
Polon . , pag. 281, Id e m  , À uctuar. , pag . 3 8 0 .)  — 
Porphyrio  supernè ru fu s , maculis nigricantibus va­
rias , infernè albus ; calvitio in fronte pallidè flavo , 
palpebris croceis , pennis basim rostri am bientibus , 
et genis candidis; rectricibus ru fis , n igricante macu-
la tis ..........Porphyrio  rufus. ( B risson, O rn itho l. ,
tom . 5 , pag. 534.)

(6) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquement de la 
poule d ’eau décrite ci-avant p. 132, D e s m . 1829.
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» plutiiage, dit-il, .est roux; les petites plu- »• noires ; .des taches de cette même couleur 
» mes de l’aile sont d’un rouge de brique ; 3» parsèment le cou , le dos, les ailes et le
» la tête, le tour des yeux et le ventre , sont » queue ; les pieds et la base du bec sont 
» blancs 5 les grandes pennes de l’aile sont »jaunâtres.»' ,

LÀ GLOUT(1).
Galiinula CHLOROPus , Lath., Vieil!., Guy. — Fuliga fistulans ,

Linn., GmeL (2).

Cet oiseau est une poule d’eau , suivant des ailes ; elle a du blanc autour des yeux, 
Gesner5il dit qu’elle fait entendre une voix au cou , à la poitrine et au ventre: les pieds 
aiguë et liante, comme le son d’un fifre; elle sont verdâtres et le bec est noir, 
est brune, avec un peu de blanc à la pointe

OISEAUX ÉTRANGERS
QUI ONT RAPPORT A LA POULE D'EAU.

LA GRANDE POULE BEAU DE CAYENNE A
G allinula  cayehiœ xsis , Lath. — F u l i c a  g a y e w n e n s i s  , Linn.; GmeL

— » R A L L E S  M A X IM ES , Vieill. G).

L ’oiseau ainsi nommé dans nos planches en­
luminées paraît s’approcher du héron par 
la longueur du cou, et s’éloigner encore de 
de ,1a poule d’eau par la longueur du bec ; 
néanmoins il lui ressemble par le reste de sa 
conformation. C’est la plus grande des poules 
d’eau 5 elle a dix-huit pouces de longueur : 
le cou et la tête , la queue , le bas-ventre et 
les cuisses sont d’un gris brun ; le manteau

est d’un olivâtre sombre; l’estomac et Tes 
pennes des ailes sont d’un roux ardent et 
rougeâtre; ces oiseaux sont très-communs 
dans les marais de la Guiane, et Ton en voit 
jusque dans les fossés de la ville de Cayenne ; 
ils vivent de petits poissons et d’insectes aqua­
tiques ; les jeunes ont le plumage tout gris , 
et ils ne prennent du rouge qu’à la mue.

LE M I T T E K <4).

Les relations du Groenland nous parient, 
sons ce nom , d’un oiséau qu’elles indiquent 1 2

(1) Gallinulæ àquaticæ secuudum  g e n u s , quod  
glutte nomm ant quasi glottidem . { G esner, Âvi. , 
p . 505 , avec Une mauvaise fig u re , répétée, p . 105 , 
sous le nom de g lo t tis . Aldrovande , A v i., to m . 3 , 
p ag . 452. — Jo-nston, pag. 110.) Porphyrlo  supernè 
fùscus, infernè aibus ; calvitie lu f route vïridi flavi- 
cantc ; genis candidis ; reetricilms lu sc is . . . .  P o r -  
pbyrio fuscus. (E risson, O rnitbol., lom. 5 ,  p. 53 1 .)

(2) Ce n’est encore qu’une variété de la poule 
d’eau; voyez ci-avant pag. 132. Desm. ’1829.

en même temps comme une poule d ’eau ; 
mais qui pourrait aussi bien être quelque 
espèce de plongeon ou de grèbe. Le mâle a 
le dos et le cou blanc ; le ventre noir, et la * 3 4

* Voyez les planches enluminées , n° 352.
(3) Selon MM. Cuvier et V ieillo t, cet oiseau est un  

véritable râle , et non une gallinu le. D esm . 1829.
(4) Cet o isea u , sur lequel on ne possède que le 

peu  de lignes dont se compose cet article , ne sau­
rait être rapporté  p lu tô t an genre gallinule qu ’aux 
genres plongeon ou grèbe. Aussi n ’a-t-il été admis 
dans aucune méthode ornithologique. D esm. 1829.
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et les sinuosités des détroits entre les lies : 
rarement ils volent sur terre 9 à moins que la 
force du vent, surtout quand il souffle du 
nord , ne leŝ  oblige à se tenir sous l’abri des 
terre ; c’est alors que les chasseurs les tirent 
de quelque pointe avancée dans la mer, d’où 
l’on va en canot pêcher ceux qui sont tués , 
car les blessés vont à fond et ne reparaissent 
guère (1).

LE KINGALIK.
R allus barbaricus , Linn., GmeL (* 2 * 4 5 6),

Lès mêmes relations nomment encore d’eau, d’autant plus qu’il semble les assimi- 
poule d'eau cet oiseau de Groenland ; il est 1er lui-même aux crabiers, et à d’autres oi- 
plus grand que le canard, et remarquable seaux du genre des hérons (3). Et de même 
par une protubérance dentelée qui lui croît la belle poule d’eau de Buenos - Aÿres du 
sur le bec entre les narines , et qui est d’un P. Feuiilée n’est pas une vraie poule d’eau , 
jaune orangé j le mâle est tout noir , excepté puisqu'elle a les pieds comme le canard (4) ; 
qu'il a les ailes blanches , et le dos marqueté enfin , la petite poule d’eau de Barbarie 
de blanc ; la femelle n’est que brune. (water-hen ) , à ailes tachel^es du docteur

Ce sont là tous les oiseaux étrangers que Shaw , qui est moins grosse qu'un pluvier, 
nous croyons devoir rapporter au genre de nous parait appartenir plutôt à la famille du 
la poule d’eau, car il ne nous parait pas que râle, qu’à celle de la poule d’eau proprement 
les oiseaux nommés par Dampier poules dite (5), 
gloussantes , soient de la famille des poules

DES J AC AN A S.

tête tirant sur le violet ; les plumes de la 
femelle sont d’un jaune mêlé et bordé de 
noir , de manière à paraître grises de loin. 
Ces oiseaux sont fort nombreux dans le 
Groenland , principalement en hiver ; on les 
voit, dès le matin, voler en troupes des 
baies vers les îles , où ils vont se repaître de 
coquillages , et le soir, ils reviennent à leurs 
retraites dans les baies pour y passe r la nuit $ 
ils suivant en volant les détours de la côte,

LE JACANA'B
•P R E M IÈ R E  E S P È C E .

P a r r a  j a c a n a ,  Lath., Linn., Gmel., Vieil!., Cuv. (7).

J j e  jacana des Brasiliens, dit Marcgrave , 
doit être mis avec les poules d’eau auxquelles

(1) Histoire générales des Voyages , t. 19, p. 44.
(2) M. V ie illo t, en rappo rtan t à l ’article des râles  

du Nouveau D ictionnaire d ’Histoire naturelle ce 
qui est re la tif à cet oiseau , annonce qu ’il n’est pas 
probable qu’il y soit bien placé. D esm . 1829.

(3) Les poules gloussantes ressemblent beaucoup 
aux chasseurs  ou m angeurs d 'écrevisses, mais elles 
n ’ont pas les jam bes tout à fait si longues ; elles se 
tiennent toujours dans des lieux humides et maréca­
geux, quoiqu’elles aient le pied de la même figure 
que les oiseaux de terre ; elles gloussent d ’oidinaire 
comme nos poules qui on t des petits , et c’est pour 
cela que rtos Anglais les appellent pou les gloussan­
te s, Il y en a quantité dans la baie de Gampêehe, et 
ailleurs dans les Indes occ iden ta les.... Les chasseurs

Oiseaux! Tome IV .

il ressemble par le naturel, les habitudes , 
la forme du corps raccourci, la figure du

d ’écrevisses, les poules g loussan tes  et les go ldens,
pour la figure et la couleur, ressem blent à nos hérons
d ’Angleterre, mais ils sont plus petits. ( D am pier, 
Voyages autour du  m onde; R ouen , 1715 , tom . 4, 
pag. 67 .)

(4) Observations , tom 1 , pag. 255.
(5) Shaw , T ravels, pag . 255.
* Voyez lés planches enluminées, n° 322.
(6) Jacana quarta species. (Marcgrave , H ist. na t. 

Brasil. , pag. 191.) Avis cornuta. ( N ierem berg , 
pag. 214.) Y obualcuacbiîi , seu caput chilli noctur- 
num. (Fernandez, H ist.N ov.»Èisp., pag* 50, cap. 81.)

(7) D u genre jacana [parra  ) de M . Cuvier.
D e s m . 1829.

18
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bec et la petitesse de la tête 5 néanmoins il 
nous paraît que le jacana diffère essentielle­
ment des poules d’eau par des caractères 
singulier^ et même uniques , qui le séparent 
et le distinguent-de tous les autres oiseaux : 
il porte des é-peronŝ  aux épaules et des lam­
beaux de membranes sur le devant de la tête ; 
il a les doigts et les ongles excessivement 
grands ; le doigt de derrière est d’ailleurs 
aussi long que celui du milieu en devant ; 
tous les ongles sont droits , ronds, effilés 
comme des stilets ou des aiguilles : c’est ap­
paremment de cette forme particulière de ses 
ongles incisifs et poignants , qu’on a donné 
au jacana le nom de chirurgien (1). L’espèce 
en est commune sur tous les marais du Bré­
sil , et nous sommes assurés qu’elle se trouve 
également à la G marie et à Saint-Domingue; 
on peut aussi présumer qu’elle existe dans 
toutes les régions et les différentes îles de 
F Amérique, entre les tropiques et jusqu’à la 
la Nouvelle-Espagne ; quoique Fernandez 
ne paraisse en parler que sur des relations 
et non d’après ses propres connaissances , 
puisqu’il fait venir ces oiseaux des côtes du 
Nord, tandis qu’ils sont naturels aux terres 
du Midi.

Nous connaissons quatre ou cinq jacanas , 
qui ne diffèrent que par les couleurs, leur 
grandeur étant la même. Celle de Fernandez 

‘ est la quatrième de Marcgrave; la tête, le cou 
et le devant du corps de cet oiseau sont d’un 
noir teint de violet 5 les grandes pennes de 
1 aile sont verdâtres; le reste du manteau 
est d’un beau marron pourpré ou mordoré ; 
chaque aile est armée d’un éperon pointu 
qui sort de l’épaule, et dont la forme est 
exactement semblable à celle de ces épines

— R ay, Synops. a v i . , pag. 178 , n° 5. ——• Jonston , 
pag. 126.) GaLIinula Brastliensis quarla M arcgravii.
( W illougliLy, O ru ilho l., pag. 237. — Ray, Synops., 
pag. 115, n° 11 .) Anser chilensis , seu caput uoc- 
tu rn u m . ( Charlet. E xerc it.,  pag. 1 19 , n° 1. Qoo- 
in a z t., pag. 115 , n° 1 .) Le jacana. (Edw ards, G lan ., 
pi. 35 7 .) Jacana supernè caslaneo-purpurea .in terne 
ex nîgro ad vioîaceum inclinans ; syncipite membranâ 
Lipartit» rubro-aurantiâ  obduclo ; capite , gu llure et 
coîlo e t  nîgro ad vioîaceum vergentibus ; remig-ibus 
yiridi olivaceis, in ex! remit a t.e fu.sco rnarginaiis ; 
rectricibus binis intermedîis fuscis , castaneo-purpu- 
reo mixlis , Jaieraliîms caslaneo-purpureis, omnibus 
apice nîgro violaceis. . . .  Jacana arm ata fusca. Le 
chirurgien briln . ( B risson, O rn itbo l. , to rn . 4 , 
pag . 125.) ^

(1) C’est sous ce nom qu’ils sont connus à Saint- 
Domingue.

(2) Marcgrave. • . - .

ou crochets dont est garnie la raie bouclée ; 
de la racine du bec naît une membrane qui 
se couche sur le front, se divise en trois lam­
beaux, et laisse encore tomber un barbillon 
de chaque côté; le bec est droit, un peu 
renflé vers le bout, et d’un beau jaune-jon­
quille , comme les éperons ; la queue est 
très-courte ; et ce caractère , ainsi que ceux 
de la îorme du bec , de la queue , les doigts 
et la hauteur des jambes , dont la moitié est 
dénuée de plumes, conviennent également 
à toutes les espèces de ce genre. Marcgrave 
paraît exagérer leur taille en la comparant 
à celle du pigeon ; car les jacanas n'ont pas 
le corps plus gros que la caille , mais seule­
ment porté sur des jambes bien plus hautes; 
leur cou est aussi plus long et leur tête est 
petite ; ils sont toujours fort maigres (2) , et 
cependant l’on dit que leur chair est man­
geable.

Le jacana de cette première espèce est 
assez commun à Saint-Domingue , d’où il 
nous a été envoyé sous le nom de chevalier 
mordoré arm é, par M. Lefebvre Deshayes. 

Ces oiseaux , dit-il , vont ordinairement 
par couples , et lorsque quelque accident 
les sépare, on les entend se rappeler par 
un cri de réclame ; ils sont très-sauvages , 
et le chasseur ne peut les approcher qu'en 
usant de ruses , en se couvrant de feuil­
lages , ou se coulant derrière les buissons , 
les roseaux. On les voit régulièrement à 
Saint-Domingue durant ou après les pluies 
des mois de mai ou de novembre ; néan­
moins il en paraît quelques-uns après 
toutes les furies pluies qui font déborder 
les eaux , ce qui fait croire que les lieux 
où ces oiseaux se tiennent habituellement, 
ne sont pas éloignés : du reste , on ne les 
trouve pas hors des lagons, des marais 
ou des bords des étangs ou des ruisseaux.
» Le vol de ces oiseaux est peu élevé, 
mais assez rapide; ils jettent en partant 
un cri aigu et glapissant qui s’entend de 
loin, et qui paraît avoir quelque rapport 
à celui de l’eifraie ; aussi les volailles dans 
clans les basses-cours s’y méprennent et 
s’épouvanient à ce cri, comme à celui d un 
oiseau de proie, quoique le jacana soit 
fort éloigné de ce genre; il semblerait que 
la nature en ait voulu faire un oiseau bel­
liqueux , à la manière dont elle a eu soin 
de 1 armer ; néanmoins on ne connaît pas 
l’ennemi contre lequel il peut exercer ses 
armes. «
Ce rapport, avec les vanneaux armés , qui
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sont des oiseaux querelleurs et criards , joint nas comme formant un genre particulier, 
à celui de la conformation du bec, paraît et qui paraît propre au nouveau continent, 
avoir porté quelques naturalistes à réunir Leur séjour sur les eaux et leur conforma- 
avec eux les jacanas sous un même genre ( 1) ; tion indiquent assez qu’ils vivent et se nour- 
mais la figure de leur corps et de leur tête rissent de la même manière que les autres 
les en éloigne et les rapprocherait de celui oiseaux cle rivage ; et quoique Fernandez 
dè la poule d eau si la conformation de leurs dise qu'ils ne fréquentent que les eaux salées 
pieds ne les en séparait encore ; et cette des bords de la mer, il paraît, selon ce que 
conformation des pieds est en effet si siii- nous venons de rapporter, qu’ils se trouvent 
gulière , qu’elle ne se trouve dans aucun au- également dans 1 intérieur des terres, sur 
tre oiseau : on doit donc regarder lesjaca- les étangs d’eau douce.

LE JACANA NOIR(2\
SECONDE ESPÈCE.

P arra higra ? L ath ., Linn., Gmeî. V ie il! . .(?).

T oute la tête, le cou, le dos et la queue que le bec, de la racine duquel s’élève sur 
de ce jacana, sont noirs; le haut des ailes le front une membrane rougeâtre. Mare- 
et leurs pointes sont de couleur brune ; le grave nous donne Cette espèce comme natu­
res te est vert, et le dessous du corps est relie au Brésil, 
brun; les éperons de l’aile sont jaunes , ainsi

D E S  JACANAS.

LE JACANA VERT
TROISIÈM E ESPÈCE.

P arra yiridis ? Lath.,

M a r c g r a v e  loue la beauté de cet oiseau 
(dont il a fait sa première espèce de ce genre ; 
il a le dos , les ailes et le ventre teints de 
vert sur un fond noir ; et l’on voit sur le cou 
briller de beaux reflets gorge de pigeon; la 
tête est coiffée d’une membrane d’un bleu

(1) M . Adanson. (Voyez S upp lém ent de l’E ncy­
clopédie , article A g u a p e c a .)

(2) Jacanæ tertia species. (M arcgrave, Hist. n a t. 
B ra s ., pag. 1 91. — Jonston  , Avi., pag. 131.) G al- 
linula Bi asiliensis tertia M arcgravii. (W illo u g h b y , 
O rnithol , pag. 237. — Ray, Synops. avi., pag. 115, 
n° 10.) Jacana supernè nigra , inferuè fusca; capite 
anteriore m embrànâ rufâ obduclo ; rçm igibus viridi- 
bus , apice ï’uscis ; rectricibus nigris ; al is a rm atis .... 
Jacana arma ta nigra. Le chirurgien noir. (B risson, 
O rn itho l., lom. 5 ,  pag. 124.)

(3) M. Cuvier rem arque que celle espèce du p a rra
nigra  n’existe que sur l'au to rité  un peu équivoque 
de M arcgrave. ' D e s m . 1829.

(4) Jacana Brasiliensibus, prim a ; Belgis w ate r-

Linn., Gmel.? Yieill. (5).
t

de turquoise ; le bec et les ongles qui sont 
d'un rouge de vermillon dans leur première 
moitié , sont jaunes à la pointe. L’analogie 
nous persuade que cette espèce est armée 
comme les autres, quoique Marcgrave ne 
le dise pas.

ben. (M arcgrave, Hist. nat. B ras ., pag. 190, avec 
une mauvaise figure.) Jacana . (P is o n ,  Hist. n a t .P 
pag. 90, avec la figure copiée de M arcgrave.— Jp n s- 
to n ,À v i. ,  pag. 130. ) G allinula brasil iensis , ja can a  
d icta. (W illo u g h b y , O rnithol. , pag. 237. — Ray, 
Synops. av i., pag. 115 , n° 8 .)  Jacana n ig ro -v iri- 
dans; capite anteriore membrànâ d ilu te  cæruleâ ob- 
duclo; capite, collo et. pectore splendide violaceo 
colore v a r ia n t ib u s te c tr ic ib u s  eaudæ  inferiôribus 
aibis; reclricibus nigro - v ir id an lib u s . .  . .  Jacan a .
( Brisson , O rn ith o h , torn. 5 , pag . 121.) 
v (5) Cette espèce, qui ne repose que sur la descrip­

tion de M arcgrave, paraît à M. Cuvier se rap p o rte r 
à l ’espèce du ta lève . Desm. 1829.
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LE JACANÂ-PÉG A (1).
QUATRIÈM E ESPECE.

P arra brasiliensis ? Lath., Linn.; GmeL;. Vieill. <2).

Les Brasiliens dorment à cet oiseau le 
nom à'agua pecaca ; nous V appelons j  a ccina- 
péca y pour réunir son nom générique à sa 
dénomination spécifique et pour le distin­
guer des autres jacanas; ses traits sont ce­
pendant peu différents de ceux de l’espèce 
précédente; « il a, dit MarcgraVe, des cou- 
» leurs plus faibles et les ailes plus brunes ;
» chaque aile est armée d’un éperon , dont 
» l’oiseau se sert pour sa défense, mais sa 
» tête n’a point de coiffe membraneuse. »
Le nom de povphyrion, sous lequel Barrère 
a donné ce jacana , semble indiquer qu’il a 
les pieds rouges. Le même auteur dit que 
l’espèce en est commune à la Guiane, où 
les Indiens l’appellent kapoua, et nous pré­
sumons que c’est à cet oiseau que doit se 
rapporter la note suivante de M. de La Borde.
« La petite espèce de poule d’eau ou chirur- 
» gien aux ailes armées, est, dit-il, très- 
« commune à la Guiane; elle habite les 
» étangs d’eau douce et les mares ; on trouve

LE JACANA V A R I É E
CINQUIÈM E ESPÈCE.

P arra variabilis ? Lath., Linn., Gmel., Vieill. (4).

L e plumage de cet oiseau est en effet plus communes à tous ; ces couleurs sont le ver- 
varié que celui des autres jacanas , sans sor- dâtre , le noir et le marron pourpré ; il y a 
tir néanmoins des couleurs dominantes et de chaque côté de la tête une bande blan- 1

(1) Jacanæ  alia species Brasiliensibus aguapecaca to m . 1 , page et planche 48, figure exacte .) R allus 
d ic ta . (M arcgrave , Hist. nat. B ras ., pag. 1 9 1 .— digitis triuncia libus , calcaneo biunciali , acu le i- 
Jonston  , A viar., pag. 130.) Galliriula brasiliensis fo rm i, anpm alo. (K lein, Àvi., pag. 104, n° 7 .)  F u -  
aguapecaca dicta. (W illoughby, O rn itb o l., pag. 237. üca fronte caruncu lalâ  , corpore variegato, hum eris 
—■ R ay , Synops. av i. ,  pag. 115 , n° 9 .)  G allinu la spînbsis , digitis s im plicibus, ungue poslico Jongis- 
aqualica m inor, a llic ru ra , al is cornutis. (B a r r è r e ,  s im o . . . .  F u lica spiuosa. (L innæ us', SysL N a t.,  
F ran ce  equinox., pag. 132.) P orphyrio  am ericanus, ed. 10 , gen. 82 , sp. 4 .)  Jacana superné caslaneo- 
a l tîe ru s , alis cornutis. [Idem  , O rn itbo l., class. 3 purpu rea  , in terné alba ; syncipite m em brana tr ip a r-  
gen. 34 ', sp. 5 .)  Jacana nigro-viridans ; alis ad fus- lilâ ru b ro -au ran tiâ  obducto ; tœnia supra oculos 
cura vergenf ibus , armatis ; rectricibus nigro-viridan- Candida; fascia nigra a roslro  per oculos et secun- 
l i b u s . . .  . Jacana arm ata. Le jacana  armé oii le chli- dum  colli la lera p roductâ; rem igibus v irid ihus, in 
ru rg ien . (Brisson, O rn itbo l., torn. 5 ,  pag. 123.) cxtrem ilaté nigro marginatis ; rectricibus castaneo-

(2) M . Cuvier exprime quelques doutes su r la p u rpu re is  ; alis a rm atis . . . .  Jacana arm ata varia. Le
réalité de cette espèce d ’o iseau , dont la prem ière chirurgien varié.(Brisson, O rnitbol., tom . 5, pag. 129.) 
description est due à Marcgrave. D e s m . 1829. (4) Ce n ’est encore , dans l ’opinion de M. Cuvier,

* Voyez les planches enluminées , n° 846. que le jeune  âge du jacana com m un ou parra  ja c a n a .
(3) P ou le d’eau, aux ailes éperonnées. (E d w ard s , D e s m . 1829.

> ordinairement ces oiseaux par paires , 
» mais quelquefois aussi on en voit jusqu’à 
» vingt ou trente ensemble. Il y en a tou- 
» jours en été dans les fossés de la ville de 
» Cayenne ; et dans le temps des pluies ils 
» viennent même jusque dans les places de 
» la nouvelle ville; ils se gîtent dans les 
» joncs , et entrent dans l’eau jusqu’au mi- 
» lieu de la jambe; ils vivent de petits pois- 
» sons et d’insectes aquatiques. » Au reste , 
il parait qu’il y a dans la Guiane, comme 
au Brésil, plusieurs espèces ou variétés de 
ces oiseaux, et qu’on les connaît sous des 
noms différents. M. Aublet nous a donné 
une notice dans laquelle il dit que l’oiseau 
chirurgien est assez commun à la Guiane 
dans les mares , les bassins et petits lacs des 
savanes ; qu’il se pose sur les larges feuilles 
d’une plante aquatique, appelée vulgaire­
ment volet { nymphéa); et que les naturels 
ont donné à cet oiseau le nom de kinkin , 
mot qu’il exprime par mi son aigu.



che qui passe par-dessus les yeux 5 le devant a des éperons sur les ailes. Cet oiseau nous 
du cou est blanc, ainsi que tout le dessous est venu du Brésil ; Edwards le donne 
du corps ; 011 peut voir la planche enluminée comme venant de Carthagène , ce qui mon- 
pour le détail des autres couleurs qu'il serait tre , comme nous l’avons observé , que les 
difficile de rendre, le front est couvert jacanas sont communs aux diverses contrées 
d’une membrane d’un rouge orangé , et il y de l’Amérique , situées entre les tropiques.
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LA POULE SULTANE *{l>
OU LE PORPHYRION.

-Gallinula p o r p h y r i o  , L ath .? -— F ulica p o r p h y r i o  , L in n ., Gmel.
—  P O R P H Y R ÏA  C H L O R Y N O T H O S  @). ■

XiES modernes ont appelé poule sultane7 un 
oiseau fameux chez les Anciens, sous le 
nom de porphyrion. Nous avons déjà plu­
sieurs fois remarqué combien les dénomma- 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 810 , sous la 
dénom ination de T alè^e  de M adagascar.

(1) E n  g rec, iwf&'Jpo'J, nom que les Rom ains adop ­
tè re n t. — P o rp h yr io . ( Belon , Nat. des O iseaux, 
pag . 226. I d e m ,  P o rtra its  d ’oiseaux , pag. 5 2 , a ,  
avec une mauvaise figure .) P o r p h y r io .  ( Gesneç, 
A v i., pag . 716 , avec une figure assez reconnaissable. 
L a même , Icon. av i, ,  pag. 126.-—À ldrovande, Avi., 
tom . 3 , pag. 437. — Jonston  , A vi., pag. 106. —- 
W illoughby , O rnithol., pag. 238. —  Ray, S ynops. 
a v i .,  pag. 116, n° 13. — G lusius, Exotic. a u c t . , 
p ag . 370. — C h arle ton , E x e rc it., pag. 110 , n° 6 
I d e m ,  O n o m az t., pag. 1 0 4 , n° 6 .)  F u lica  h o n te  
calvâ , corpore violaceo , digitis s im p lic ibus . . .  . 
P o rp h y rio . (L innæ us, Syst. N a t., ed . 10, g e n . 82 , 
sp . 3 . )  Rallus aquaticus, rostro  , fronle, pedibusque 
rubrls  ; reliquo corpore cy au eo , sub caudâ p lum is 
a lb is . (K lein , A v i., p ag . 104, n° 6 . ) P o rp h y rio  
cæsius , pedibus et rostro sanguineis. (Barrere , O r- 
n il lio l ., class. 3 , gen. 34 , sp . 3 . )  P ou le  su ltane ou 
b lu e t. ( Edw ards , tom . 2 , pag. et p l. 8 7 .)  Oiseau 
p o u rp re  ou  po rphyrion . (A lbin , tom . 3 , pag . 35 , 
avec une mauvaise figure très-m al co lo riée, pl. 84 .) 
P orphy rio supernè  obscure viridis , in terne  splendide 
violaceus; calvitio in Ironie saluratè ru b ro ; capite 
et collo superioribus splendide violaceis ; genis , 
g u ttu re  et coüo iaferiore cæruleo violaceis ; lectriei- 
hus caudæ inferioribus albis; rectricibus obscure vi- 
rid ibus. . . .  P o rphy rio . (Brisson , O rn ith o l ,, tom . 5 , 
pag . 122.) #

(2) D u sous-genre talève ou pou le  su ltane ( p o r ­
p h y r io , B riss .) dans le genre fou lque , f u l i c a  de 
M . C uvier. D esm . 1829.

tions , données par les Grecs , et la p lupart, 
fondées sur des caractères distinctifs ^étaient 
supérieures aux noms formés comme au ha­
sard dans nos langues récentes, sur des rap­
ports ou fictifs ou bizarres, et souvent dé­
mentis par l’inspection de la nature. Le 
nom de poule sultane nous en fournit un 
nouvel exemple : c'est apparemment en 
trouvant quelque ressemblance avec la poule 
et cet oiseau de rivage , bien éloigné pour­
tant du genre gallinacée, et en imaginant 
un degré de supériorité sur la poule vul­
gaire, par sa beauté ou par son port, qu’on 
Fa nommée poule sultane ; mais le nom de 
porphyrion , en rappelant à l’esprit le rouge 
ou le pourpre du bec et des pieds, était plus 
caractéristique et bien plus juste. Que ne 
pouvons-nous rétablir toutes les belles rui­
nes de l’antiquité savante, et rendre à la 
nature ces images brillantes et ces portraits 
fidèles, dont les Grecs l’avaient peinte et 
toujours animée , hommes spirituels et sen­
sibles qu’avaient touchés les beautés qu’elle 
présente, et la vie que partout elle res­
pire !

Faisons donc Tiiistoire du porphyrion 
avant de parler de la poule sultane. Aris­
tote, dans Athénée (3), décrit le porphyrion 
comme un oiseau fissipède à longs pieds , 
au plumage bleu, dont le bec , couleur de 
pourpre, est très-fortement implanté dans 
le front (4), et dont la grandeur est celle 3 4

(3) Deipnos. 9 .
(4) Ad c a p u t  vehem entiùs o b s tr ic tu m .
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du coq domestique. Suivant la leçon d’Atlié- 
nee, Aristote aurait ajouté qu'il y a cinq 
doigts aux pieds de cet oiseau ; ce qui serait 
une erreur, dans laquelle néanmoins quel­
ques autres anciens auteurs sont tombés (!) ; 
une autre erreur plus grande des écrivains 
modernes est celle d Isidore, copié dans 
Albert, qui dit que le porphyrion a ! un des 
pieds faits pour nager et garni de membra­
nes, et l’autre propre à courir comme les 
oiseaux de terre; ce qui est non seulement 
un lait faux; mais contraire à toute idée de 
nature, et ne peut signifier autre chose, 
sinon que le porphyrion est un oiseau de ri- 
vage, qui vit aux confins de la terre et de 
l’eau, il parait en effet que l’un et l’autre 
élément fournit à sa subsistance; car il 
mange, en domesticité, des fruits, de la 
viande et du poisson ; son ventricule est 
conformé comme celui des oiseaux qui vi­
vent également de graines et de chair (2).

O11 l élève donc aisément : il plaît par son 
port noble, par sa belle forme, par son plu­
mage 'brillant et riche en couleurs mêlées de 
Bleu pourpré et de vert d aigne marine ; 
son naturel est paisible ; il s'habitue avec 
ses compagnons de domesticité, quoique 
d’espèce différente de la sienne , et se choi­
sit entre eux quelque ami de prédilection (3).

Il est de plus oiseau puivérateur, comme 
le coq; néanmoins il se sert de ses pieds 
comme d’une main, pour porter les aliments 
à son bec (4) ; cette habitude paraît résulter 
des proportions du cou qui est court, et des 
jambes qui sont très longues, cé qui rend 
pénible l'action de ramasser avec le bec sa 
nourriture à terre. Les anciens avaient fait 
la plupart de ces remarques sur le porphy­
rion , et c’est un des oiseaux qu’ils ont le 
mieux décrit.

Les Urées, les Romains, malgré leur 
luxe déprédateur, s’abstinrent également de 
manger du porphyrion ; ils le faisaient venir 
de Libye (5) , du Comagène et des îles Ba- 1

(1) Voyez Athénée.
(2) Mémoires de l’Académie des sciences , depuis 

1666 ju sq u ’à 1669 , tom . 3 , pari. 3 .
(3) V oyez, dans Æ lien , l’hisloire d ’un porp liy - 

rion  qui m ourul de regret , après avoir perdu  le coq 
son camarade.

(4) Omnern ci b uni aquâ subindè tingens , deindè 
pede ad ro s lru m , veluli m a n u , affermis. (P l in . , 
lib . 10, cap. 4 6 .)

(5) Alexandre de Myndes , dans Athénée, com pte 
le porphyrion au nombre des oiseaux de L ibye , et 
témoigne qu’il était consacré aux dieux dans celte ré -

léares (6), pour le nourrir (7) et le placer 
dans les palais et dans les temples où on le 
laissait en liberté ,8), comme un hôte digne 
de ces lieux par la noblesse de son port, 
par la douceur de son naturel et par la 
beauté de son plumage.

Maintenant, si nous comparons à ce por­
phyrion des anciens notre poule sultane, 
représentée n° 81 (J des planches enluminées, 
il paraît que cet oiseau, qui nous est arrivé 
de Madagascar , sous lé nom de talève (9) , 
est exactement le même. MM. de l’Acadé­
mie des Sciences, qui en ont décrit un 
semblable (10), ont reconnu comme nous le 
porphyrion dans la poule sultane; elle a 
environ deux pieds du bec aux ongles : les 
doigts sont extraordinairement longs et en­
tièrement séparés , sans vestiges de mem­
branes , ils sont disposés à l’ordinaire, trois 
en avant et un en Arrière ; c’est par erreur 
qu’ils sont représentés deux et deux dans 
Gesner ; le cou est très-court, à proportion 
de ta hauteur des jambes qui sont dénuées 
de plumes; les pieds sont très-longs; la 
queue très courte ; le bec en forme de cône, 
aplani par les côtés, est assez court , et le 
dernier trait qui caractérise cet oiseau, 
c’est d’avoir, comme les foulques , le front 
chauve et chargé d’une plaque qui , s'éten­
dant jusqu’au sommet de la tête, s'élargit

gion. Suivant D iodoré de SiciJe , il venait des p o r- 
pbyrions du  fond de 3a Syrie, avec diverses autres 
espèces d’oiseaux rem arquables par leurs riches cou­
leurs.

(6) Laudatïssim i in Com agene. . . . Baléares insulte 
nobiliorem  m ittun t. (P lin ., lib . 10 , cap 46 et 49.) 
Ges expressions de P lin e , la u d a tïs s im i, n ob ilio rem , 
ne doivent avoir ici rapport qu ’à la g randeur ou à la 
b eau té , el non à la bonté du  g o û t , pu isqu 'on  ne 
mangeait pas cet oiseau.

(7) Les anciens Romains-, hom m es haultains , et 
am ateurs de choses singulières , se. faisoienl appo r­
ter des bestes de toutes parts , p ou r avoir le plaisir 
de les voir : entre autres il leu r esto it apporté u n  
oiseau de Lybie , lequel ils nom m oiéut de nom grec 
p o rp h yrio . (Belon, N at. des O iseaux, pag. 226 .)

(8) Voyez Æ lien , lib . 3 , cap . 4 1 .
(9) Le ta leva  est un oiseau de rivière de la gros­

seur d ’une poule, qui a les plum es violettes , le 
fro n t, le bec et les pieds rouges. F lac o u rt en parle 
avec adm iration . (H istoire générale des Voyages , 
tom . 8 ,  p ag .-6 0 6 .)  Notct. Les navigateurs français 
connaissent cet oiseau sous le nom de p o u le  b le u e » 
( Les'poules bleues de M adagascar on t fait des petits 
à i ’ile de F ran ce . (R em arques faites en 1773 par 
M . le vicomte de Q u erh o ën t.)

(10) Mémoires de l ’Académie, depuis 1666 ju sq u ’en 
1669, tom» 3 ,  p a r t .  3 .
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€ii ovale , et paraît être formée par un pro­
longement de la substance cornée do bec ; 
e’est ce qu’Aristote, dans Athénée , exprime, 
quand il dit que le porphjrion a le bec for­
tement attaché à la tête. MM., de l ’Académie 
ont trouvé deux cæcums assez grands qui 
s’élargissent en sacs ; et le rendement du 
bas le l'oesophage leur a paru tenir lieu d’un 
jabo t, dont Pline a dit que cet oiseau man­
quait (1),

Cette poule sultane , décrite par MM. de 
F Académie ., est le premier oiseau de ce 
genre , qui ait été vu par les modernes; 
Gesner n’en parle que sur des relations et 
d’après un dessin ; Wilioughbj dit qu’aucun 
naturaliste n’a vu le porphjrion : nous „de­
vons à M. le marquis de Nesle la satisfaction 
de l'avoir vu vivant, et nous lui témoignons 
notre respectueuse reconnaissance , que 
nous regardons comme une dette de l’His­
toire i\ atureile qu i! enrichit tous les jours 
par son goût éclairé autant que généreux : il 
nous a mis à portée de vérifier en grande 
partie , sur sa poule sultane , ce que les an­
ciens ont dit de leur porphjrion. Cet oiseau 
est effectivement très-doux , très-innocent , 
et en même temps timide, fugitif, aimant , 
cherchant la solitude et les lieux écartés , se 
cachant tant qu il peut manger; lorsqu'on 
l’approche, il a un cri d’effroi „ d une voix 
d’abord assez faible , ensuite plus aiguë, et 
qui se termine par deux ou trois coups d’un 
son sourd et intérieur ; il a pour le plaisir 
d’autres petits accents moins brujanls et 
plus doux ; il paraît préférer les fruits et les 
racines, particulièrement celles des chico­
rées à tout autre aliment, quoiqu'il puisse 
vivre aussi de graines ; mais lui ayant fait 
présenter du poisson, le goût naturel s’est 
marqué , il l’a mangé avec avidité ; souvent 
il trempe ses aliments à plusieurs fois dans 
l’eau ; pour peu que le morcfeau soit gros, il 
ne manque pas de le prendre à sa pâte et de 
l’assujettir entre ses longs doigts, en rame­
nant contre les autres celui de derrière , et 
tenant le pied à demi élevé ; il mange en 
morcelant.

Ii n’j  a guère d’oiseaux plus beaux par 
les couleurs; le bleu de son plumage moel­
leux et lustréeff embelli de reflets brillants; 
ses longs pieds et la plaque du sommet de 
fa tête avec la racine du bec , sont d'un beau (I)

(I) D escription anatom ique d ’une poule su ltane . 
Mémoires «le l'Académie, depuis 1666ju s q u ’en 1669, 
(oui. 3 , p a rt. 3 , pag. 56.

rouge, et une touffe dé plumés blanches 
sous la queue , relève l’éclat de sa belle robe 
bleue. La femelle ne diffère du mâle , qu’en 
ce qu’elle est un peu plus petite ; celui-ci 
est plus gros qu'une perdrix, mais un peu 
moins qu’une poule. M. le marquis de Nesle 
a rapporté ce couple de Sicile, où , suivant 
la notice qu’il a eu la bonté de nous commu­
niquer , ces poules sultanes sont connues 
sous le nom de gallo-fagiani ; on les trouve 
sur le lac de Lentini, au-dessus de Çatane ; 
on les vend à un prix médiocre dans celte 
ville , ainsi qu’à Sjpacuse et dans les villes 
voisines ; on en voit de vivantes dans les 
places publiques , où elles se tiennent à côté 
des vendeuses d'herbes et de fruits pour en 
recueillir les débris. Ce bel oiseau , logé 
chez les Romains dans les temples, se res­
sent un peu, comme l’on voit , de la déca­
dence de i’Ilaîie ; mais une conséquence in­
téressante que présente ce dernier fait, c’est 
qu’il faut que la race de la poule sultane se 
soit naturaiiséé en Sicile par quelques cou­
ples de ces porphy rions apportés d’Afrique ; 
et il j  a toute apparence que celte belle 
espèce s’est propagée de même dans quelques 
autres contrées , car nous vojoris, parun 
passage de Gesner, que ce naturaliste était 
persuadé qu il se trouve de ces oiseaux en 
Espagne et même dans nos provinces méri ­
dionales de France (2).

Au reste , cet oiseau est un de ceux qui se 
montrent le plus naturellement disposés à 
la domesticité, et qu’il serait agréable et 
utile de multiplier. Le couple nourri dans 
les volières de M. le marquis de Nesle, a 
niché au dernier printemps (1778) ; on a vu 
le mâle et la femelle travailler de concert à 
construire le nid : ils le posèrent à quelque 
hauteur de terre , sur une avance du m ur, 
avec des bûchettes et de la paille en quan­
tité ; la ponte fut de six oeufs blancs d’une 
coque rude, exactement ronds et de la gros­
seur d une demi bille de billard ; la femelle 
n’étant pas assidue à les couver, on les 
donna à une poule, mais ce fut sans succès. 
On pourrait, sans cloute, espérer de voir 
une autre ponte réussir plus heureusement, 
si elle était couvée et soignée par la mère 
elle-même; il faudrait pour cela ménager à 
ces oiseaux le calme et la retraite qu’ils sem­
blent chercher, surtout dans le temps de 
leurs amours. 2

(2) Rara avis , ni fallor , in Narbonensi pro vin cia, 
frequentior Hispaniæ. (G esn er, Avi. pag. 776.)
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OISEAUX
QUI ONT RAPPORT A LA POULE SULTANE.

L ’e s p è c e  primitive et principale de la poule 
sultane, étant originaire des contrées du 
midi de notre continent, il n’est pas vrai­
semblable que les régions du nord nourris­
sent des espèces secondaires dans ce genre : 
aussi trouvons-nous quïl en faut rejeter 
plusieurs de celles qui y  ont été rangées par 
M. Briséon , et qui sont ses, 4, 5, 6 , 7 et 8me 
espèces, auxquelles il suppose gratuitement 
la plaque frontale , quoique Gesner , dont il 
a tiré les indications relatives à ces oiseaux, 
ne désigne cette plaque, ni dans ses notices 
ni dans ses figures. La seconde de ces espè­
ces parait être un râle , et nous l’avons rap­
portée à ce genre d'oiseaux ; les quatre 
autres sont des poules d’eau, comme Fauteur 
original dit lui-même ; et quand à la neu­

vième espèce du même M. Brisson , qu’il 
appelle poule sultane de la baie d ’Hudson } 
elle doit être également ôtée de ce genre , à 
raison du climat, d’autant que M . Edwards 
la donne en effet comme une foulque , quoi­
qu’il remarque en même temps qu’elle se 
rapporte mieux au râle. Malgré ces retran­
chements , il nous restera encore trois espè­
ces dans l’ancien continent, qui paraissent 
faire la nuance entre notre poule sultane (1), 
les foulques et les poules d’eau; et nous 
trouverons aussi dans le nouveau continent 
trois espèces d oiseaux qui semblent être les 
représentants , en Amérique , de la poule 
sultane et de ses espèces subalternes de 
l’ancien continent.

LA POULE SULTANE VERTE <2>.
PREMIÈRE ESPÈCE.

Galiynulà v ir id is , Lath. —  F ulica v ir id is , Linn., Gmel., Vieill. (3h

Cet oiseau que nous rapportons à la poule 
sultane , d’après M. Brisson , est bien plus 
petit que cette poule et pas plus gros qu’un 
râle ; il a tout le dessus du corps d’un vert 
sombre, mais lustré , et tout le dessous du

corps blanc , depuis les joues et la gorge 
jusqu’à la queue ; le bec et la plaque frontale 
sont d’un vert jaunâtre : on le trouve aux 
Indes orientales.

LA POULE SULTANE BRUNE* *.
SECONDE ESPECE.

R a l l u s  p h œ n ï c u r u s  ,  L i r a i . , .  G m e l .

Cette poule sultane qui vient de la Chine, 
a quinze à seize pouces de longueur; elle ne

, (1) M. Forster a trouvé à M iddelbourg , l'une  des 
îles des Amis, dès foulques à plum age Lieu, qui 
paraissent êlre des poules sultanes. ( Voyez second 
Voyage de C ook, torn. 2 , pag. 69 .)

(2) Porphyrio  supernè obscurè viridis , in terne 
albus ; calvilio in fronte viridi-flavicaute ; genis can- 
didis ; rectricibus obscurè v irid ibus. . . . P orphy rio  
v irid is. (B risson , O rnitbol. tom. 5 , pag. 5 2 9 .)

(3) Selon Sonnini, ce serait par erreur que Brisson

—  P o r p h y r i o  p h œ n i c u r u s  , Vieil!. (4).

brille point des riches couleurs qui semblent 
propres à ce genre d’oiseaux, et il se pour-

aurait indiqué cet oiseau comme propre aux Indes 
orientales. M. V ieillot pense que si cette rem arque est 
fondée on peut le rapporter à son porphyrion  blanc 
et bleu qui est du Paraguay. Desm. 1829.

* V o y e z  l e s  p la n c h e s  e n l u m in é e s  , n° 896 , sous l e  

n o m  d e  pou le  su ltane  de la C hine .
(4) M. Cuvier indique cet oiseau comme apparte­

nan t au sous-genre gallinule , dans son genre fo u l­
que . fu l ic a .  D e s m . 1*829.
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irait qu'on n'eût ici représenté qu'une fe­
melle ; elle a tout le dessus du corps brun 
ou d’un cendré noirâtre ; le ventre roux; le 
devant du corps y du cou , de la gorge et le 
tour des yeux blancs ; du reste, la plaque

frontale est assez petite, et le bec s’éloigne 
un peu de la forme conique du bec de la 
vraie poule sultane ; il est plus alongé, et 
il se rapproche de celui des poules d’eau.

L’ANGOLI(,).
TROISIÈME ESPÈCE.

Gaiainula maderaspatana, Lath. —  F ülica maderaspatana, Linn.,
Gmel., Vieil!. (2).

Nous abrégeons ce nom de celui de éau- 
nangoli y que porte vulgairement à Madras 
l’oiseau que les gentous nomment boollu- 
cory. Il est difficile de décider si l’on doit 
plutôt le rapporter aux poules sultanes , 
qu’aux poules d’eau , ou meme aux râles : 
tout ce que nous en savons se borne à la 
courte notice qu’en donne Pétiver dans son 
addition au Synopsis de Ray (3); mais cette 
notice faite , comme toutes les autres de ce 
fragment, sur des figures envoyées de Ma­
dras , n’exprime point les caractères distinc­
tifs qui pourraient désigner le genre de cet

oiseau. M. Brisson , qui én fait sa dixième ï 
poule sultane, lui prête en conséquence la 
plaque nue au front, dont la notice ne dit 
rien ; elle lui donne au contraire un bec 
longuet ( ro&irum acutum y te res y longius- 
ciilum ), avec les noms de crex et de rail- 
heu, qui semblent la rappeler au râle; mais 
sa taille est bien supérieure à celle de cet 
oiseau , et même à celle de la poule cl eau ; 
il ressemble donc plus à la poule sultane 
( magniludine anatis) ; c’est tout ce que nous 
pouvons dire de cette espèce, jusqu’à ce 
qu’elle nous soit mieux connu.

LA PETITE POULE SULTANE(4).
q u a t r iè m e  e s p è c e .

Gàllinula martinica', Latli. —
—  PoRPHYRlO TAYOUA,

Le genre de la poule sultane se retrouve, 
comme nous l’avons d it, au Nouveau-Monde, 
sinon en espèces exactement les mêmes , du 
moins en espèces analogues. Celle-ci, qui 
est naturelle à la Guiane, n’est qu’un peu 
plus grande que le râle d’eau ; du reste , elle 
ressemble si bien à notre poule sultane,

Fuliga MARTiNiGENsis, Linn., Gmel. 
Vieill. W.

qu’il y a peu d’exemples dans toute l’histoire 
des oiseaux, de rapports aussi parfaits, et 
de représentations aussi exactes dans les 
deux continents (6); son dos est d’un vert 
bleuûlre , et tout le devant du corps est d’un 
bleu violet, doux et moelleux, qui couvre 
aussi le cou et la tête , en prenant une teinte

(1) Crex indica , ex albo cinerea , n igroque m ixla, 
append, ad Synops. ( Ray, pag. 19-1, «° 6 .)  P orphy- 
rio superuè cinereus , inferne albus ; calvitio in 
fron le  et genis c a n d id /s jc o llo  inferiore et pectore 
m aculis lunulatis nigris aspersis ; reclricibus cine-- 
r e i s , . . .  Porpbirio  M aderaspatanus. ( B risso n , 
O rn itb o l ., tom . 5 , pag. 5 43 .)

(2) Celle, espèce, qui n 'est connue que p ar la des­
crip tion  que Brisson en a donnée , n’est pas citée 
par M. Cuvier. Desm. 1829.

(3) M antissa avium M aderaspat, a Jo . Petiverio  ; 
ad  calcem Synops. àvi. (R ay, pag. 194.)

(4) Porpliyrio  superuè obscure viridis , infernè 
Oiseaux. Tome. IF .

splendide violaceus , calvitio in fronte ru b ro  ; capile 
splendide violaceo ; collo superiore viridi cæ ru leo ; 
técfricibus caudæ iuferioribus alb is; rectribus ob- 
curè ■ v irid i'bus.. . .  Porpbyrio m ino r. ( Brisson , 
O rn itb o l ., tom. 5 , pag. 5 2 6 .)

(5) M. Cuvier cite celte espèce com me une vraie 
talève ou porphyrion , dans le genre fou lque .

Desm. 1829.
(6) C’esl. la raison po u r laquelle on n ’a point 

donné celle petite poule sultane dans nos planches 
enlum inées, des objets , que la différence de gran­
deur , trop  peu sentie en tre des figures réduites , 
distingue seu le , devant paraître répétés.

19



plus foncée; elle nous paraît la même que sultane en Amérique, qu’il transporte aux 
celle dont M. Brisson fait sa seconde espèce; Grandes-Indes cette espèce réellement amé- 
mais ce n’est qu’en conséquence du préjugé ricaine , et que nous avons reçue de 
qui lui a fait transporter la grande poule Cayenne.
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LA FAVORITE*.
C I N Q U I È M E  E S P È C E .

Gallinula flavirostris , Lath. —  F ulica flavirostris , Linn., GmeL
•— PoRPHYRIO FLAVIROSTRIS , Vieill. W.

C’est le nom donné , dans nos planches les mêmes et seulement plus faibles; le vert 
enluminées, à une petite poule sultane, qui bleuâtre des ailes et des côtés du cou sont 
est à peu près de la grandeur de la précé- d’une teinte affaiblies ; le brun perce sur le 
dente et du même pays ; il se pourrait qu elle dos et domine sur la queue; tout le devant 
ne fut que la femelle dans celte même es- du corps est blanc, 
pèce, d’autant plus que les couleurs sont

L’ACINTLÏ(2).
S I X I È M E  E S P È C E .

Gallinula melanocephalà , Lath., —  F ulica melanocephalà , Linn.,
GmeL, Cuv. (3).

Cet oiseau mexicain , que M. Brisson rap­
porte à noire poule sultane ou au porphi- 
rion des anciens , en diffère par plusieurs 
caractères; outre l'opposition des climats 
qui ne permet guère de penser qu’un oiseau 
de vol pesant, et qui est naturel aux régions 
du midi , ait passé d’un continent à l’autre , 
l acintlin’a pas les doigts et les pieds rouges, 
mais jaunes ou verdâtres ; tout son plumage 
est d’un pourpre noirâtre, entremêlé de 
quelques plumes blanches. Fernandez lui 
donne le nom de quachilton et àdyacacintli; 
nous avons adopté le dernier et l’avons 
abrégé, mais la dénomination de avis sili- 
quaslrini cap d is , que ce même auteur lui 
applique est très-significative, et désigne 
la plaque frontale , aplatie comme une large 
silique , caractère par lequel cet oiseau s’u- * 1 2

* Voyez (es planches enluminées, n° 897, sous le 
nom de fa v o r i te  de C ayenne.

(1) Du sous-genre talève , dans le genre foulque,
fu l i c a  , selon M. Cuvier. Desm. 1829.

(2) Q uachilton seu avis siliquaslrini capitis, alias 
y.acacintli. (F e rn a n d e z , Hist. avi. N o v .-K isp , , 
pag. 2 0 ,  cap. 2 6 . )  Q uachilton. ( N ierem berg , 
p ag . 217. — Jonston , A vi.,  pag. 127.) Quacliilto , 
sive porpbyrio ainericanus. (W illoughby , O rn itho l., 
p ag . 238o— Ray, Synops. av i., pag. 116, n° 1 4 .)

nit à la famille de la foulque ou de la poule 
sultane. Ce même auteur ajoute que l’acinlli 
chante comme le coq, pendant la nuit et 
dès le grand matin ; ce qui pourrait faire 
douter qu'il soit en effet du genre de notre 
poule sultane, dans laquelle on n’a pas re­
marqué cette habitude , et dont la voix 
n’a rien du clairon bruyant et sonore du coq.

Un oiseau d'espèce très-voisine de celle 
de l'acintli, si çe n’est le même, est décrit 
par le père Feuillée , sous le nom de poule 

eau (4) ; il a le caractère de la poule sul­
tane ; le large écusson aplati sur le front; 
toute la robe bleue, excepté un capuchon 
de noir sur la tête et le cou. En outre, le 
père Feuillée remarque des différences de 
couleurs entre le mâle,et la femelle (5), qui * 4 5

(3j 'L'acintli ou p lu tô t yaçacintli de Fernandez 
n ’est connu que par la description que cet au teur en 
a donnée. Buffon lui a rap p o rté , mais sans q u ’on 
puisse adopter son opinion avec confiance , un  
oiseau décrit par le P . Feuillée , e t auquel les o rn i­
thologistes o n ta p p liq u é  la dénom ination de gallinula 
ou  de fulica melanocephala. D e s m . 1829.

(4) P ou le ou  gallinula palustris. ( F euillée , 
Observ. ( éd it. 1725 ) , pag. 28 8 .) P orpbyrio  m e- 
lanocephalos. ( Brisson, O rnithol., tom  5 , p. 526.)

(5) La femelle a son couronnem ent fauve-foncé ,
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ne se trouvent pas dans nos poules sultanes y 
dont la femelle est seulement plus petite 
que le mâle , mais auquel elle ressemble 
parfaitement par les couleurs.

La nature a donc produit, à de grandes 
distances , des espèces du genre de la poule 
sultane, mais toujours dans les latitudes

méridionales. Nous avons vu que notre poule 
sultane se trouve à Madagascar. M. Forster 
en a trouvé dans la mer du Sud (1) , et la 
poule d 9 eau couleur de pourpre y que le même 
naturaliste voyageur a vue à Auamocxka, 
parait encore être un oiseau de cette même 
famille (2).

LA. FOULQUE'®.
F ulica atra , Linn.? Gmel., Tieill., Cuv., Temm. — Fulica a t ee r im a , 

et F ulica æ t h io p s , Linn., Gmel. (4).

L ’e s p è c e  de la foulque , qui dans notre lan- véritables oiseaux d eau. La foulque sans 
gue se nomme aussi more lie , doit être re- avoir les pieds entièrement palmés , ne le 
gardée comme la première famille par oii cède à aucun des autres oiseaux nageurs , et 
commence la grande et nombreuse tribu des reste même plus constamment sur Feauqu au-

ioa  m anteau de m êm e  co u leu r , son parem ent b lanc, 
«on vol verdâtre, m êlé (l’un peu (le fauve, les pennes 
d’un bleu céleste, mêlé d ’un peu de vert; ces oiseaux 
sont fort m aigres, et on t un  goût marécageux assez 
désagréable. ( F euillée , ib id .)

(1) Le reste du  canton était plein d ’herbages , et 
au  m ilieu était un p etit marécage où nous vîmes un 
grand nom bre de poules su ltanes. ( Second Voyage 
de G ook, tora. 2 , pag . 3 4 .)

(2) Ib id e m  , tom . 3 , pag . 18.
* Voyez les planches enlum inées , n° 197.
(3) En g re c , ( selon des conjectures , car

ce nom  ne se trouve pas dans les naturalistes grecs. 
D ans Aristote, lib . 9, cap. 35 , Gaza trad u it xîkooç, 
p a y fu l ic a ,  mais ce nom de k e p h o s , cepphus , p araît 
appartenir bien p lu tô t au goéland ou à la m o u e tte ); 
en grec m oderne , 'Xcv&x; en la tin , fu l ic a  , fu l i jc  ; 
en italien ,fo lle g a , fo l ia  ta ; et sur le lac M ajeur,p u l-  
lon ; en catalan .fo tg e  ,fo l la g a , gallinasa  de a igua  ; 
en anglais , coot ; en allem and w asser-hoiin  , ror- 
heun le , taucherlein  ; en Souabe, blasz, b lessing  , en 
Basse-Saxe,za p p  ; en suisse, belch ,b e lleq u e  ,b e lch i-  
n en ;en  hollandais ,m eer~ coo t; en suédois, blaos-kla- 
cka; en danois, b lis-hone , b las-and , <vard-hone ; en 
po lona is, ly sk a  , d z ika  ou k a c z a , dans plusieurs 
de nos provinces de F rance , ju d e l le  ou jo u d e lle  ; 
blérie  , en P icardie.

P ou le  d ’ea u . ( Belon , H ist. n a t. des o isea u x , 
pag. 281, avec une figure peu exacte; le m êm e, 
Po rtra its  d ’o iseaux , pag. 39 , b , avec les noms de 
p o u le  d 'eau  , fo u lq u e  ,fo u c q u e  , fo u lc r e  , jo d e lle  , 
jo u d a rd e  , b e lle q u e . j F u lica  veterum . (G e s n e r , 
Avi., pag. 389 .) F u lica  recentiorum . ( Id e m  , ib id . , 
pag. 390 .) F u lic a . ( Id e m  , Icon. av i,, pag. 91 . —■ 
A ldrovande, A v i,, tom . 3 , pag. 91. — Jonslon  ,

A vi., pag. 98. — W illoughby, O rn itb o l., p ag . 239. 
«— R ay, Synops; av i., pag. 116, n ° n , l . — Charleton» 
Exercit. , pag. 107, n° 16. O nom az t., pag. 101, 
n° 16. — M oehring, A v i., gen. 7 8 .—Schw enckfeld , 
Avi. Siles., pag. 263.-—Sibbald , Scot, il iu s tr ., p a r t . 2 , 
lib . 3 , pag. 20. —  Klein , A v i., pag. 150 , n° 1. — 
Acta U psal. , ann. 1750, pag . 2 2 .)  P h a la ris .
( G esner , A v i., pag. 130. —• A ldrovande , to n d  3 , 
pag. 260. —• Jo n slo n , pag . 9 0 .)  F u lic a , fulix  
Latinis. (M u s. W o rm ., pag . 3 0 6 .)  F u lic a , sive 
fu lix ; plxaiaris V arroni , m ergus niger A lberto 
m agno. ( Rzaczynski , H ist. nat. P o lo n . , pag . 280. ) 
F u lica m inor G esneri, galiina aquatica et a ru n d i-  
n u m . ( Id em  , A uctuar., pag. 379. ) F u lica  a t r a ,  
fronte incarnatâ , armillis luteis , pedibus p innatis  , 
corpore nigricante. (M ülle r, Zool. D a n .,  n° 2 1 6 .)  
F u lica fronte calvâ æquali. (Linnœus , F au n a  Suec.» 
n° 130.) Fulica fronte calvâ, corpore nigro  , digitis 
l o b a t i s . . . . F ulica atra. ( Id em  , Syst. N at. , ed. 10, 
gen. 82 , sp. 1 .)  Fulica nigricans , syncipile g lab ro .
( Barrère , O rn ith o l., d a s . 11, gen. 1, sp. 1 . )  F u lica  
m ajor pu lla  , fronte cerâ albâ supernè acum inata, 
glabrâ obductâ , m em branâ d ig ito rum  la tio r i , la ­
cera. (B ro w n e , nat. H is t, o f Ja m a ïc ., pag . 4 7 9 .)  
F u lica cinerea, supernè saturatius , infernè d ilu tiùs ; 
capite collo nigricantibus ; m arginibus a larum  can- 
didis : fronte nudâ , coccineâ ; c ru ribus tæniâ flavi- 
cante circum dalis ; rectricibus satu ra te  cinereis , 
versus api ce m cinereo-nigricantibus.. . .  F u lic a . 
(E risso n , O rn itb o l., tom . 4 ,  pag. 2 3 .)

(4) D u sous-genre des foulques ou m orclîes, dans 
le genre foulque , fu l ic a  , selon M . Cuvier. r

Le fulica æ thiops  de S parm ann est un  jeune in» 
dividu de celte espèce, avant la m ue , cl fu l ic a  le u -  
coviaù du  même auteur en est une variété acciden­
te lle . D esm . 1829.
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cun d’eux t si l’on en excepte les plongeons, 
il est très-rare de voir la foulque à terre ; 
elle y paraît si dépaysée , que souvent elle 
se laisse prendre à la main ; elle se tient 
tout le jour sur les étangs qu’elle préfère 
aux rivières, et ce n’est guère que pour pas­
ser d’un étang à un autre, quelle prend 
pied à terre, encore faut-il que la traversée 
11e soit pas longue, car pour peu qu'il y ait 
de distance , elle prend son vol , en le por­
tant fort haut; mais ordinairement ses 
voyages ne se font que de nuit (1).

Les foulques , comme plusieurs autres oi­
seaux d’eau , voient très-bien dans l’obscu- 
r ité , et même les plus vieilles ne cherchent 
leur nourriture que pendant la nuit (2) ; 
elles restent retirées dans les joncs pendant 
la plus grande partie du jour, et lorsqu’on 
les inquiète clans leur retraite , elles s’y ca­
chent et s’enfoncent même dans la vase plu­
tôt qüe de s’envoler : il semble qu’il leur’en 
coûte pour se clcterminer au mouvement du 
vol, si naturel aux autres oiseaux, car elles 
11e partent de la terre ou de l’eau qu’avec 
peine ; les plus jeunes foulques , moins soli­
taires et moins circonspectes sur le danger, 
paraissent à toutes les heures du jo u r, et 
jouent en Ire elles en s’élevant droit vis-à-vis 
l’une de l'autre , s'élançant hors de l'eau et 
retombant par petits bons ; elles se laissent 
aisément approcher , cependant elles regar­
dent et fixent le chasseur, et plongent si 
prestement à l’instant qu’elles aperçoivent 
le feu , que souvent elles échappent au plomb 
meurtrier; mais dans l'arrière-saison , quand 
ces oiseaux, après avoir quitté les petits 
étangs, se sont réunis sur les grands , l’on 
en fait des chasses dans lesquelles on en tué 
plusieurs centaines (3) : on s’embarque pour 
cela sur nombre de nacelles qui se rangent 
en ligne , et croisent la largeur de l’étang; 
cette petite flotte alignée pousse ai nsi de­
vant elle la troupe de foulques , de manière 
à la conduire et à la renfermer clans quelque

( î)  Je  n ’en ai jam ais vu voler pendant le jo u r  que 
p o u r  év ite r le chasseur; mais j ’en ai entendu traver­
ser au-dessus de ma tête à toutes les heures de la 
nu it. ( Observation de M. H ébert. )

(2) Selon M. Salerne , la foulque , au défaut 
d ’au tre  nourritu re (q u i p ou rtan t ne doit guère lu i 
m anquer ) ,  plonge et arrache du fond de l ’eau la 
racine du  grand joue ( scirpus  ) , qui est blanche et 
succu len te , et la donne â sucer à ses p e tits . (O rn i-  
thol. de S ale rne , pag . 567 .)

(3) P articu lièrem ent en L o rra in e , sur les grands 
étangs de T iaucourt et de l ’Indre.

anse ; pressés alors parla  crainte et la né­
cessité , tous ces oiseaux s’envolent ensemble 
pour retourner en pleine eau , en passant 
par-dessus la tête des chasseurs cjui font un 
feu général, et en abattent un grand nom­
bre ; on fait ensuite la même manœuvre vers 
1 autre extrémité de 1 étang, ouïes foulques 
se sont portées; ce qu’il y a de singulier, 
c’est que ni le bruit et le feu des armes et 
des chasseurs , ni l’appareil de la petite 
flotte ni la mort de leurs compagnons ne 
puissent engager ces oiseaux à prendre la 
fuite ; ce n’est que la nuit suivante qu’ils 
quittent des lieux aussi funestes , et encore 
y trouve-t-on quelques traîneurs le lende­
main.

Ces oiseaux paresseux ont à juste titre 
plusieurs ennemis ; le busard mange leurs 
œufs et enlève leurs petits , et c’est à cette 
destruction qu’on doit attribuer le peu de 
population dans cette espèce, qui par elle- 
même est très-féconde ; car la foulque pond 
dix-huit à vingt œufs , d’un blanc saie et 
presque aussi gros que ceux de la poule ; et 
quand la première couvée est perdue , sou­
vent la mère en fait une seconde de dix à 
douze œufs -4). Elle établit son nid dans des 
endroits noyés et couverts de roseaux sec s ; 
elle en choisit une tou fie , sur laquelle elle 
en entasse d'autres, et ce tas élevé au des­
sus de J’eau est garni dans son creux dê  
petites herbes sèches et de sommités de ro 
seaux, ce qui forme un gros nid assez in­
forme et qui se voit de loin (5) ; elle couve 
pendant vingt-deux ou vingt-trois jours , et 
dès que les petits sont éclos, ils sautent 
hors du nid et n’y reviennent plus ; la mère 
ne les réchauffe pas sous ses ailes; ils cou­
chent sous les joncs à l’en tour d’elle; elle les 
conduit à l’eau, où dès leur naissance ils 
nagent et plongent très-bien ; ils sont cou­
verts d un duvet noir enfumé , et paraissent 
très-laids ; 011 ne leur voit que 1 indice de 
la plaque blanche qui doit orner leur front. 
C’est alors que l’oiseau de proie leur fait 
une guerre cruelle, et il enlève souvent la 
mère et les petits (6). Les vieilles foulques 4 5 6

(4) O bservation com m uniquée par M. B âillon.
(5) Il y a peu d ’apparence que la foulque, comme 

le d it M. S a le rn e , fasse deux nids , l ’un pour cou­
v e r, l ’au tre  po u r loger sa couvée éclose ; ce qui p e u t 
avoir donné lieu à cette idée,- c'est que les petits ne. 
reviennent plus eu effet au n id  une fois qu ’ils l ’ont 
q u itté , mais se g îten t avec leu r mère dans les jo n c s .

(6) Le même M. Salerne p ré tend  qu ’elle sait se 
défendre de l ’oiseau de p ro ie , en lui présentant les
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qui ont perdu plusieurs fois leur couvée , 
instruites parle malheur, viennent établir 
leur nid le long du rivage , dans les glaïeuls, 
où il est mieux caché ; elles tiennent leurs 
petits dans ces endroits fourrés et couverts 
de grandes herbes ; ce sont ces couvées qui 
perpétuent l’espèce , car la dépopulation 
des autres est si grande , qu’un bon observa­
teur qui a particulièrement observé les 
mœurs de ces oiseaux (1) , estime qu’il en 
échappe au plus un. dixième à la serre des 
oiseaux de proie, particulièrement des bu­
sards.

Les foulques nichent de bonne heure au 
printemps , et on leur trouve de petits œufs 
dans le corps dès la fin de l’hiver (2) ; elles 
restent sur nos étangs pendant la plus grande 
partie de l’année , et dans quelques endroits 
elles ne le quittent pas même en hiver (3). 
Cependant en automne elles se réunissent 
en grande troupe , et toutes partent des pe­
tits étangs pour se rassembler sur les grands ; 
souvent elles y  restent jusqu'en décembre , 
et lorsque les frimas, les neiges et surtout 
la gelée les chassent des cantons élevés et 
froids , elles viennent alors dans la plaine , 
où la température est plus douce , et c’est 
le manque d’eau plus que le froid qui les 
oblige à changer de lieu. M. Hébert en a 
vu dans un hiver très-rude sur le lac de Nan- 
tua qui ne gèle que tard , il en a vu dans 
les plaines de la Brie , mais en petit nom­
bre (4) , en plein hiver; cependant il y a 
toute apparence que le gros de l ’espèce 
gagne peu à peu les contrées voisines qui 
sont plus tempérées ; car comme le vol de 
ces oiseaux est pénible et pesant, ils ne 
doivent pas aller fort loin ; en effet ils repa­
raissent dès le mois de février.

On trouve la foulque dans toute l'Europe , 
depuis l’Italie jusqu’en Suède; on la con­
naît également en Asie (5) ; on la voit en * 1

griffes, qu ’elle porte en effet assez aiguës ; mais il 
paraît que celte faible défense n ’em pêche pas qu ’elle 
ne soit le plus souvent la proie de son ennem i.

(1) M. Bâillon.
(2) B elon.
(3) Gomme en B asse-Picardie , su ivant les obser­

vations de M. Bâillon.
(4) Il y  a apparence que ce n’est pas le froid qui 

les chasse , mais le m anque d ’eau ; j ’en ai tué  par de 
fortes gelées, et j ’en ai vu pendan t le rigou reux  
hiver de 1757 su r le lac de N an lua  qui gèle trè s-ta rd . 
( Note com m uniquée par M . H ébert.)

(5) D ans la P erse , on voit quan tité  de m orelles. 
( Lettres édifiantes , trentièm e R e c u e il , p ag , 317. )

Groenland , si Égède traduit bien deux 
noms groenlandais qui, selon la version , 
désignent la grande et la petite foulque (6). 
On en distingue en effet deux espèces, ou 
plutôt deux variétés , deux races qui subsis­
tent sur les mêmes eaux sans se mêler 
ensemble , et ne diffèrent qu’en ce que lime 
est un peu plus grande que l’autre ; car 
ceux qui veulent distinguer la grande foul­
que ou macroule y de la petite foulque ou 
m orelle, par la couleur de la plaque fron­
tale, ignorent que dans Tune ét l’autre 
cette partie ne devient rouge que dans la 
saison des amours , et qu’en tout autre 
temps cette plaque est blanche , et pour 
tout le reste de la conformation, la macroule 
et la morelle sont entièrement sembla­
bles (7).

Cette membrane épaisse et nu e , qui leur 
couvre le devant de la tête , en forme d’écus­
son , et qui a fait donner par les anciens à 
la foulque l’épithète de chauve, parait être 
un prolongement de la couche supérieure 
de la substance du bec, qui est molle et 
presque charnue près de la racine ; ce bec 
est taillé en cône, aplati par les cotés , et il 
est d'un blanc bleuâtre , mais qui devient 
rougeâtre , lorsque , dans le temps des 
amours , 1a plaque frontale prend sa couleur 
vermeille.

Tout le plumage est garni d'un duvet 
épais, recouvert d une plume fine et serrée ; 
il est d'un noir plombé , plein et profond 
sur la tête et le cou , avec un trait blanc au 
pli de l'aile. Aucune différence n’indique le 
sexe ; la grandeur de la foulque égale celle 
de la poule domestique , et sa tête et le corps 
ont à peu près la même forme ; ses doigts 
sont à demi palmés , largement frangés des 
deux côtés d une membrane découpée en 
festons , dont les nœuds se rencontrent à 
chaque articulation des phalanges ; ces mem­
branes sont, comme les pieds , de couleur 
plombée ; au-dessus du genou, une petite 
portion de la jambe nue est cerclée de rouge ; 
les cuisses sont grosses et charnues. Ces oi­
seaux ont un gésier , deux grands cæcums , 
une ample vésicule de fiel (8). Us vivent

(6) Navia , G roenlaudis fulica ; nav iarlu rsoak  , 
fulica m ajo r, nigris prædicta aiis et te rgo . ( Egede , 
D ict. G roenl. H afniæ .)

(7) M. K lein ne les regarde, et p eu t-ê tre  avec 
raison , que comme deux variétés de la m êm e espèce. 
("Voyez Ordù avium , pag. 151 , n° 3 . )

(8) Belon. - ■
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principalement, ainsi que les poules d’eau , 
d’insectes aquatiques, de petits poissons, 
de sangsues ; néanmoins ils recueillent aussi 
les graines et avalent de petits cailloux ; 
leur'chair est noire , se mange en maigre , 
et sent un peu le marais.

Dans son état de liberté la foulque a deux 
cris différents , l’un coupé , l’autre traînant; 
c’est ce dernier qu’Aratus a voulu désigner

en parlant du présage que l’on en tirait (1), 
comme il paraît que c’est du premier que 
Pline entend parler, en disant qu’il annonce 
la tempête (2) ; mais la captivité lui fait ap­
paremment une impression d’ennui si forte, 
qu’elle perd la voix ou la volonté de la faire 
entendre , et l’on croirait qu’elle est absolu­
ment muette.

LA MACROULE ou GRANDE FOULQUE(!).
F u l i c a  à t iia 2 Lath., Linn., Gmel., Vieill., Guv., Temm. (4).

A o u t  ce que nous venons de dire de la 
foulque ou morelle convient a la macroule ; 
leurs habitudes naturelles , ainsi que leur fi­
gure , sont les mêmes ; seulement celle-ci est 
un peu plus grande que la première; elle a 
aussi la plaque chauve du front plus large. 
Un de ces oiseaux, pris au mois de mars 1779, 
aux environs de Montbard, dans des vignes, 
ou un coup de .vent l’avait jeté, nous a fourni 
les observations suivantes , durant un mois 
que l’on a pu le conserver vivant. Il refusa 
d’abord, toute espèce de nourriture apprêtée , 
le pain, le fromage, la viande cuite ou crue : il 
rebuta également les vers de terre et les peti­
tes grenouilles mortes ou vivantes, et il fallut 
l’embêquer de mie de pain trempé ; il aimait 
beaucoup à être dans un baquet plein d’èau; 
il s’y reposait des heures entières ; hors de 
là il cherchait à se cacher; cependant il 
n’était point farouche, se laissait prendre, 
repoussant seulement de quelques coups 1 * 3

(1) Iiaud modicos Iremulo fundens è gu ttu re can - 
tu s . ( Apud C icer., lib, 1, N at. D eo r.)

(2j E t fulicæ m atutino clangore tem pestatem . 
(L ib . 18, cap. 3 5 .)

(3) A utre espèce de poule d ’eau , au trem ent nom ­
mée m acroule  ou diable de m er. (Belon , N at. des 
O iseaux, pag. 182 .) Alia fuiicæ species,quam  G alli 
m acrou le  , vel diable de m e r , appellant. ( A ld ro - 
van d e , A vi., tom . 3 , pag. 89. — J o u s to n , A v ï., 
p ag . 99 . — Rzaczynski, A uctuar. hist. nat. P o lon . , 
p ag . 3 8 0 .)F u lica  major Belonii. (W illoug liby , O r- 
n i lh o l . , pag. 239. — R ay, Synops., pag. 117, n° 2 .-— 
K lein , A vi., pag. 151 , n ° 2 .)  Gotta m ajor , sive calva.

bec la main qui voulait le saisir, mais si 
mollement, soit à cause du peu de dureté 
de son bec , soit par la faiblesse de ses mus­
cles , qu’à peine faisait-il une légère impres­
sion sur la peau; il ne témoignait ni colère, 
ni impatience, ne cherchait point à fuir, et 
ne marquait ni surprise, ni crainte. Mais 
cette tranquillité stupide, sans fierté, sans 
courage, n’était probablement que la suite 
de l’étourdissement où se trouvait cet oiseau 
dépaysé, trop éloigné de son élément et de 
toutes ses habitudes ; il avait l’air d’être , 
sourd et muet; quelque bruit que l’on fît 
tout près de son oreille , il y paraissait in­
sensible , et ne tournait par la tête ; et quoi­
qu’on le poursuivît et l’agaçât souvent, on 
ne lui a pas entendu jeter le plus petit cri. 
Nous avons vu la poule d’eau également 
muette en captivité. Le malheur de l’escla­
vage est donc encore plus grand qu’on ne le 
croit, puisqu’il y a des êtres auxquels il ôte 
la faculté de s’en plaindre.

( C harleton , E x e rc it . , pag. 107 , n° 1. O nom az t., 
p ag . 101 , n° 1 .) F u lica  crasso corpore a lè rrim a . 
(B arrère , Q rnithol. , clas. 2 , gen. 1 , s p . 2 .)  F u ­
lica cinerea , supernè sa tu ra tiù s , non nih il ad oliva- 
ceum  inclinans infernè dilatiùs ; capile et collo  n i-  
g ricantibus; m arginibus alarum  candidis ; fronte nudâ 
candidâ ; cruribus îæniâ rubrâ  circum datis ; rec lric i- 

v bus c inereo-n ig rican libus.. . .  F u lica  m ajor. (B ris- 
so n , O rn itl io l., tom . 6 , pag. 28 .)

(4) Cel oiseau ne diffère pas spécifiquement du  p ré­
céden t. D esm. 1829.
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LA GRANDE FOULQUE A CRÊTE".
F u l ic a . c r i s t a t a ,  Lath., L inn., Gmel., Vieill., Cuv. (’).

Dans cette foulque, la plaque charnue du tout par la figure et le plumage. Cette 
front est relevée et détachée en deux iam- espèce nous est venue de Madagascar j ne 
beaux qui forment une véritable crête : de serait-elle au fond que la même que celle 
plus, elle est notablement plus grande que d’Europe, agrandie et développée par l’in- 
la macroule , à laquelle elle ressemble en fluence d’un climat plus actif et plus chaud?

LES PHALAROPES121.

Nous devons à M. Edwards la première 
connaissance de ce nouveau genre de petits 
oiseaux qui, avec la taille, et à peu près la 
conformation du cincle ou de la guignette , 
ont les pieds semblables a ceux de la foul­
que : caractère que M. Brisson a exprimé 
par le nom de phalarope (3), tandis que 
M. Edwards, s’en tenant à la première ana­
logie , ne leur donne que celui de iringa. Ce 
sont, en effet, de petits, bécasseaux, ou pe­
tites guignettes, auxquelles la nature a donné 
des pieds de foulque. Ils paraissent apparte­
nir aux terres ou plutôt aux eaux des ré­
gions les plus septentrionales j tous ceux que 
M. Edwards a représentés venaient" de la

baie d'Hudson , et nous en avons reçu un de 
Sibérie. Cependant, soit qu’ils voyagent ou 
qu’ils s’égarent, il en parait quelquefois en 
Angleterre, puisque M. Edwards fait men­
tion d’un de ces oiseaux , tué en hiver dans 
le comté d York; il en décrit quatre diffé­
rents, qui se réduisent à trois espèces; car 
il rapporte lui même le phalarope de sa plan­
che 46, comme femelle ou jeune, à celui 
de sa planche 143 , et cependant M. Brisson 
en a fait, de chacun une espèce séparée. 
Pour notre phalarope de Sibérie , il est en­
core le même que le phalarope de la baie 
d’Hudson , planche 143 d’Edwards , qui fera 
ici notre première espèce.

LE PHALAROPE CENDRÉ ”* 1 (4) 5.
PREM IÈRE ESPÈCE.

P h a l a r o p u s  h y p e r e o r e u s  e t  p u s è u s  , L a t l i . j  V i e i l l .  — . T r in g é a  h y p e r b o r e a  

e t  f u s c a  ? L i n n . j  G m e l .  —  L o b j p e s  h y p e r b o r e a ,  C u v . (5) .

Il a huit pouces de longueur du bec à la 
queue, qui ne dépasse pas les ailes pliées ;

* .Voyez les planches enluminées , n° 797.
(1) De la division des foulques ou morelles, dans 

le genre foulque de M. Cuvier. Desm. 1829.
(2) Les Phalaropes forment , pour M. C uvier, un

sous-genre dans son grand genre bjêcASSE , sco lopax, 
M V ieillot change leur nom en celui de CRYMOPIIILE. 
q u ’il adopte comme générique dans sa Galerie des  
O iseaux  , etc . D esm:. 1829.

(3) En adoptant celui de pha laris  pour le vrai nom 
gree de la foulque.

** Voyez les planches enluminées , n° 766 , sous le 
nom de phalarope de S ibérie .

son bec est grêle , aplati horizontalement, 
long de treize ligues, légèrement renflé et

(4) Coot-footed tringa. ( Edwards , H ist. o fB ird s , 
pag . et planche 143 (le male j » Ib id , , planche 46 , la 
fem elle.) Larus fidipes aller noslras. D. Johnson . 
( W illoughhy , O rnithol., pag. 2 7 0 .— Ray , Synops. 
av i., pag. 132, n° a , 7 ) Tringa fusca rostro tenuî. 
(K lein , A vi., pag. 151 , n° 3 .)  T ringa rostro subu-

(5) M , Cuvier remarque que c’est à to rt que 
M . Meyer confond avec cet oiseau les tringa lobatta  
e t fu lica r ia  , dont il forme son sous-genre phalarope, 
tandis qu ’il place celui-ci dans un autre sous-genre, 
sous le nom  de lobipède à hausse-col. D esm. I829„
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fléchi vers la pointe 5 il a ses petits pieds 
largement frangés , comme la foulque, d une 
membrane en festons , dont les coupures 
ou les nœuds répondent de même aux arti­
culations desdoigts j il a le dessus de la tête, 
du cou et du manteau d’un gris légèrement 
onde sur le dos de brun et de noirâtre ; il 
porte un hausse-col blanc, encadré d’une

ligne de roux-orangé 5 au dessous est un tour 
de cou gris, et tout le dessous du corps 
est blanc. Willo.ughby dit tenir du docteur 
Johnson que cet oiseau a fa voix perçante 
et clameuse de.l'hirondelle de nier ; mais il 
a tort de le ranger avec ces hirondelles , sur­
tout après avoir d’abord reconnu qu’il a un 
rapport aussi évident avec les foulques (1).

LE PHALAROPE R O U G E T
SECONDE ESPÈCE.

Tringa lobata et T ringa fuligària , Linn.? Gmel. —  P halaropus 
rufus ? Bechst., Meyer. —  Crymophilus ru fu s, Yieill. —  Tringa 
hyperborea , Var. —  F uligària, Gmel.

Ce phalarope a le devant du cou , la poi­
trine et le ventre d’un rouge de brique; le 
dessus du dos , de la tête et du cou , avec la 
gorge, d’un 'roux-brun tacheté de noirâtre; 
le bec tout droit, comme celui de la gui-

gnette ou du bécasseau ; les doigts largement 
frangés de membranes en festons : il est un 
peu plus grand que le précédent, et de la 
grosseur du merle d’eau.

LE PHALAROPE A FESTONS DENTELÉS<4).
TROISIÈME ESPÈCE.

Ï R 1N GA  L O B A T A ? L i ï l ï l .« ,  G m e l .  ----

—  Crymophilus

Les festons découpés , lisses dans les deux 
espèces précédentes, sont dans celle-ci déli- * 1 2

lalo apice inflexo , pedibus virescentibus lobalîs ; ab- 
domine a lb id o .. . .  Tringa lpbala. ( Linnæus , Syst. 
n a t . ,  ed. 10 , gen. 78 , sp . 5 .)  Phalaropus supernè 
cinereus , interne aibus , tænia peroculos nigricante; 
fascia longiludinaii in utroque colli latere ru fa , colli 
inferioris parte infimâ cinereâ ; uropygio aîbo et n i­
gricante transverslm s tria lo ; tænia in alis transversa 
Candida; rectricibus nigricantibus. .  . .  Phalaropus 
cinereus. (Brisson, O rn ilb o l., torn. 6, p. 15 (le male). 
Phalaropus supernè obscure fu scus, marginibus pcn- 
narum  dilutioribus, infernè albus; capite superiore ni- 
gro ; collo cinereo ; tænia in alis transversa Candida ; 
rectricibus obscure fuscis, fusco diluliore fim brialis... 
Phalaropus fuscus. ( Id em  , ibidem  , pag. 18, la fe­
m elle).

(1) V o y e z  W i l l o u g h b y ,  pag. 271.
(2) Red coot-footed tringa. (Edwards , H ist. pag . 

e t p l . 142. ) Tringa rostro rec to , pedibus îobalis
sub fuse is , abdomine ferrugineo.........  F u lica ria .
Linnrcus, Syst. nat. , ed. 10, gen. 78 , sp . 6 , — 
Phalaropus supernè rufescens, pennis in medio nigri- 
cantibus , iufernè rubricæ fabrilis colore tinclus ; 
tænia supra oculos dilute rufescente; uropygio albo ;

P halaropus labatus, Laih.? Guv. 
rufüs , Vieîll. C5).

catement dentelés par les bords , et ce ca­
ractère le distingue suffisamment : il a , 
comme le premier, le bec aplati liorizonta- * 3 4 5

- nigricante m acu lalo , tænia in alis transversiî Can­
dida, rectricibus in medio nigricantibus , ad margines 
H ifescentibus.. . .  Phalaropus rufescens. ( Brisson , 
O rn ilbo l., tom . 6 , pag. 20.)

(3) M. Cuvier forme de cet oiseau un sous-genre
parmi les bécasses, auquel correspond le genre ery- 
rnophyte de M. V ie illo t, et celui-ci ne doit pas être 
confondu avec le sous-genre Jobipètle de M. Cuvier, 
qui appartient, également au genre bécasse, et a pour 
type l ’espèce précédente. B e s m . 1829.

(4) Grey coot-footed tringa. (E dw ards, G lan. , 
pag. 206 , planche 308. ) —- Snipe or tringa, T rans, 
philos., vol. L , pag. 255; par le meme M. Edw ards.
— Phalaropus supernè einereo-cæryilescens , pennis 
in medio nigricantibus , infernè a lbus; vertice nigri- 
canle; tænia in alis transversâ Candida, rectricibus 
n ig rican tibus, dilute cinereo f im b r ia l is . . . .  Phala­
ropus. (B risson , O rn ilbo l.; tom . 6 ,  pag. 12 .)

(5) Cet oiseau est de la même espèce que le précé­
dent , c’est-à-dire le cr in w p ky le  r o u x  de M. V ieillot; 
M . Cuvier le place dans son sous-genre phalarope , 
du  genre bécasse. D e s m . 1829.
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lement, un peu renflé vers la pointe, et est d’un gris ardoisé, avec des teintes de 
creusé en dessus de deux canelurès ; les yeux brun et des taches obscures longitudinales : 
sont un peu reculés vers le derrière de la il est de la grosseur de la petite bécassine , 
tête dont le sommet porte une tache noi- dont le traducteur d’Edwards lui donne 
râtre, le reste en est blanc, ainsi que tout mal à propos le nom. 
le devant et le dessous du corps j le dessus * ,

DES GRÈBES.

LE GRÈBE'1".
PREM IERE ESPÈCE.

PO M G E P S  CïLISTATXJS , Lath., CuV. —  CôLYM BUS CRXSTATUS et CoLY M BU S

uPtiNATOR , Gmel, (1 2 2 3). / J

I je grèbe est bien connu par ces beaux man­
chons d’un blanc argenté qui ont, avec la 
moelleuse épaisseur du duvet, le ressort de 
la plume et le lustre de la soie ; son plumage 
sans apprêt, et en particulier celui de la 
poitrine est en effet un beau duvet très- 
serré , très-ferme, bien peigné , et dont les 
brins lustrés se couchent et se joignent, de 
manière à ne former qu’une surface glacée, 
luisante et aussi impénétrable au froid de 
l ’air qu'à l'humidité de l’eau. Ce vêtement à 
toute épreuve était nécessaire au grèbe, qui, 
dans les plus rigoureux hivers , se tient con­
taminent sur les eaux comme nos plongeons, 
avec lesquels on l a souvent confondu sous 
le nom commun de colymbusP qui par son

* Voyez les planches enlum inées, n° 941.
(1) En g rec , '/.o').vp£ô  du verbe r.dXvp.Sotv, qui si­

gnifie nager ; en la tin , co lym bus ; en anglais, dob- 
ch ich -d ive r  , a rsfo o l-d iv e r , g rea t loon-d iver ; en 
a llem an d , deucche l ; à Venise ^ jîs a n e l le .

Colym bus m ajor, (à ld rovaode , A v i., torn. 3 ,  
pag. 251. — W illoughby , O rn ith o l., pag. 256. —  
R ay , S ynops. , pag. 125 , n° 6 . — K lein , Àvi.» 
pag . 15 0 , u° 3 . — Jonston  , x iv i., pag. 89. — 
C barleton , E x e rc it., pag. lO i, n° 7, 1. O noraazt., 
pag. 96 , n 7, 1. — M oehring , À v î., gen. 77 .) T he 
g reater dobchick . ( E d w ard s , G la n .,  p art. 3 ,  
p l. 360 , petite figure. ) Colym bus supernè obscure 
fu scus , infernè albo argenteus ; tectricibus alarum  
superioribus m inoribus et m ajoribus corpori finiti- 
m is, rem igibusque a tredecim â ad vigesimam quartam  
usque candidis . .  . .  Colymbus , le  g r è b e ,  ( B risson, 
O rn ilb o l., torn. 6 , pag . 34 .)

(2) D u sous-genre g rèbe, dans le genre plongeon ,
Cuv. Le podiceps cr is ta tu s  est l 'ind iv idu  ad u lte , e t 
le podiceps urina lor  le jeune  de l ’année avant la  
m ue . Desm. 1829.

étymologie convient également à des oiseaux 
habiles à plonger et à nager entre deux 
eaux 5 mais ce nom n’exprime pas leurs dif­
férences, car les espèces de la famille du 
grèbe 'diffèrent essentiellement de celles des 
plongeons, en ce que ceux-ci ont les pieds 
pleinement palmés, au lieu que les grèbes 
ont la membrane des pieds divisée et coupée 
par lobes à T entour de chaque doigt, sans 
compter d’autres différences particulières 
que nous exposerons dans leurs descriptions 
comparées. Aussi les naturalistes exacts , en 
attachant aux plongeons les noms àemergus s 
uria, œ ihya , fixent celui de colymbus aux. 
grands et petits grèbes, c’est à-dire aux grèbes 
proprement dits , et aux custoyneux.

Par sa conformation, le grèbe ne peut être 
qu’un habitant des eaux ; ses jambes placées 
tout-à-fait en arrière, et -presque enfoncées 
dans le ventre, ne laissent paraître que des 
pieds en forme de rames, dont la position 
et le mouvement naturel sont de se jeter 
en dehors , et ne peuvent soutenir à terre le 
corps de l’oiseau que quand il se tient droit 
à plomb. Dans cette position , on conçoit 
que le battement des ailes ne peut, au lieu 
de léiever en l’air, que le renverser en 
avant, les jambes ne pou vaut seconder l’im­
pulsion que le corps reçoit des ailes ; ce n’est 
que par un grand effort qu'il prend son vol 
à terre ; et comme s’il sentait combien il y 
est étranger , on a remarqué qu’il cherche à 
l ’éviter, et que, pour n’y être point poussé, 
il nage toujours contre le vent (3) ; et lors­
que par malheur la vague le porte sur le

(3) O ppien , E xeu lic ., lib. 2.
Oiseaux. Tome IF , 20
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rivage , il y reste en se débattant, et faisant 
des pieds et des ailes des efforts presque tou­
jours inutiles pour s’élever dans l’air ou re­
tourner à l’eau ; on le prend donc souvent à 
la main, malgré les violents coups de bec 
dont il se défend; mais son agilité dans l’eau 
est aussi grande que son impuissance sur 
terre ; il nage, plonge, fend l’onde et 

, court a sa surface en effleurant les vagues 
avec une surprenante rapidité ; on prétend 
meme que, ses mouvements ne sont jamais 
plus vifs , plus prompts et plus rapides que 
lorsqu’il est sous l’eau (1) ; il y poursuit les 
poissons jusqu’à une très-grande profon­
deur (2) ; les pêcheurs le prennent souvent 
dans leurs filets ; il descend plus bas que les 
macreuses qui ne se prennent que sur les 
bancs de coquillages découverts au reflux, 
tandis que le grèbe se prend à mer-pleine , 
souvent à plus de vingt pieds de profon­
deur.

Les grèbes fréquentent également la mer 
et les eaux douces , quoique les naturalistes 
n ’aient guère parlé que, de ceux que l’on 
voit sur les lacs, les étangs et les anses des 
rivières (3). XI y en a plusieurs espèces sur 
nos mers de Bretagne, de Picardie et dans 
la Manche (4). Le grèbe du lac de Genève 
qui se trouve aussi sur celui de Zurich et les 
autres lacs de la Suisse (5), et quelquefois 
sur celui de Nantna, et même sur certains 
étangs de Bourgogne et de Lorraine, est 
l ’espèce la plus connue ; il est un peu plus 
gros que la foulque ; sa longueur du bec au 
croupion est d’un pied cinq pouces, et du 
bec aux ongles d’un pied neuf à dix pouces ; 
il a tout le dessus du corps d’un brun ifoncé, 
mais lustré , et tout le devant d’un très-beau 
blanc argenté ; comme tous les autres grè­
bes , il a la tête petite, le bec droit et pointu, 
aux angles duquel est un petit espace en 
peau nue et rouge qui s’étend jusqu’à l’œil; 
les ailes sont courtes et peu proportionnées 
à la grosseur du corps ; aussi l’oiseau s’é- 
lève-t-il difficilement ; mais ayant pris le 
vent , il ne laisse pas de fournir un long 1 2 3 4 5

(1) Willoughby.
(2) Schwenckfeld.
(3) In stagnis , piscinis et flum inibus non adm o- 

tîùra rapidis. {Id em ,)
(4) Celles du polît grèbre ; du grèbe huppé , sui­

van t M. Bâillon. Voyez ci-après l ’énumératiQn des 
«espèces.

(5) Gesner.
(S) W illoughby.

vol (6) ; sa voix est haute et rude (7) ; ïa 
jambe, ou, pour mieux dire, le tarse est 
élargi et aplati latéralement ; les écailles 
dont il est couvert forment à sa partie pos­
térieure une double dentelure; les ongles 
sont larges et plats ; la queue manque abso­
lument à tous les grèbes ; ils ont cependant 
au croupion les tubercules d’où sortent or­
dinairement les plumes de la queue ; mais 
ces tubercules sont moindres que dans les 
autres oiseaux , et il n’en sort qu’un bouquet 
de petites plumes , et non de véritables 
pennes.

Ces oiseaux sont communément fort gras ; 
non-seulement ils se nourrissent de petits 
poissons , mais ils mangent de l’algue et 
d’autres herbes (8), et avalent du limon (9) ; 
on trouve aussi assez souvent des plumes 
blanches dans leur estomac, non qu’ils dé­
vorent des oiseaux, mais apparemment parce 
qu’ils prennent la plume qui se joue sur 
l’eau pour un petit poisson. Au reste, il est 
à croire que les grèbes vomissent, comme 
le cormoran , les restes de la digestion, du 
moins trouve-t-on au fond de leur sac des 
arêtes pelotonnées et sans altération.

Les pêcheurs de Picardie vont sur la côte 
d’Angleterre dénicher des grèbes, qui, en 
effet, ne nichent pas sur celles de France (10); 
ils trouvent ces oiseaux dans des creux de 
rochers , où apparemment ils volent, faute 
d’y pouvoir grimper r et d’où il faut que leurs 
petits se précipitent dans la nier; mais , sur 
nos grands étangs, le grèbe construit son 
nid avec des roseaux et des joncs entrelacés ; 
il est à demi plongé et comme flottant sur 
Peau, qui cependant ne peut l’emporter, 
car il est affermi et arrêté contre les rov 
seaux (11) , et non tout-à-fait à flot, comme 
le dit Linnæus ; on y trouve ordinairement 
deux œufs et rarement plus de trois ; on voit, 
dès le mois de juin, les petits grèbes nou- 
neau-nés nager avec leur mère (12). (

Le genre de ces oiseaux est composé de 
deux familles, qui diffèrent par la grandeur. 
Nous conserverons aux grands le nom de 
grèbes y et aux petits celui de ccistagneux ; 
cette division est naturelle, ancienne, et * 11

(7) Alla voce clam ant. ( G esner.) C’est un  oiseau 
de cri m ou lt é trange. (B e lo n . )

(8) W illo u g h b y /
(9) Schwenckfeld.
(10) Observations de M. Bâillon.
(11) Observations de M. Lottinger.
(12) I d e m .
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parait indiquée dans Athénée par les noms parvus ; cependant il y a dans la famille des 
de coljmbis et de cotymbida ; car cet auteur grands grèbes des espèces considérablement 
joint constamment à ce dernier l’épithète de plus petites les unes que les autres.

*LE PETIT GREBE *>.
SECONDE ESPECE. '

POBÎCETS OBSGURUS et POBIGEPS GOB.HUTUS , Lath. —  CoLYMBUS OBSCURES, 
Coltmbüs GOîtNUTus et golymbus càspicus , L inn., Gmel. (* 1 2 3 4).

Celui-ci, par exemple, est plus petit que 
le précédent, et c’est presque la seule diffé­
rence qui soit entre eux ; mais si cette diffé­
rence est constante, ils ne sont pas de la

LE GREBE
TROISIÈME

P O B IG E P S  C R IST A T U S , L a t l l . ,  CuY. - 

U R IN A T O R ,’. !

même espèce, d’autant que le petit grèbe est 
connu dans la Manche (3), et habite sur la 
mer, au lieu que le grand grèbe se trouve 
plus fréquemment dans les eaux douces.

HUPPÉ**(4).
ESPÈCE. ,

— CoLYMBUS CRISTATUS et CoLYMBUS
Linn.j Gmel. \

Lés plumes du sommet de la tête de ce 
grèbe s’alongent un peu en arrière, et lui 
forment une espèce de huppe qu’il hausse 
ou baisse selon qu’il est tranquille ou agité * 
il est plus grand que le grèbe commun, 
ayant au moins deux pieds du bec aux on­
gles 5 mais il n’en diffère pas par le plumage $ 
tout le deyant de son corps est de même, 
d’un beau blanc argenté, et le dessus d’un 
brun noirâtre , avec un peu de blanc dans

les ailes , et ces couleurs forment la livrée 
générale des grèbes.

Il résulte des notices comparées des or­
nithologistes , que le grèbe huppé se trouve 
également en mer et sur les lacs, dans la 
Méditerranée comme sur nos côtes de l’O­
céan : son espèce même se trouve dans l’A­
mérique septentrionale, et nous l’avons 
reconnue dans Yacitli du lac du Mexique, de 
Hernandez.

* Voyez les planches enlum inées, n° 942.
(1) F oulque noire et Blanche. (E dw ards, pag. et 

p i. 9 6 .)  Colymhus supernè fusco-nigricans , infêrnè 
albus ; capite superiore nigro-virescente ; i taenia 
utrinquè a rostro ad oculum  nuda satura lè  ruhra ; 
maculd utrinquè rostrum  in ter et oculum  , m argini- 
hùs alarum  remigibusque intermediis candid is. . . .  
Colymhus minor. ( Brisson, O rn itho l, ,  tom . 6 , 
pag. 5 6 .)

Cl) Cet oiseau se rapporte à l ’espèce du  grèbe 
cornu. l i e n  est le jeune de la prem ière année.

D esm . 1829.
(3) Observations de M. Bâillon.
** V o y e z  l e s  p la n c h e s  e n l u m in é e s  , n° 944.
(4) G r a n d  p lo n g e o n  d e  r iv i è r e .  ( B e l o n , N a t ,  d e s  

O i s e a u x ,  p a g .  178. I d e m , P o r t r a i t s  d ’o i s e a u x ,  

p a g .  38 , b, f ig u r e  p a s s a b l e . )  Colymhus m ajor c r i s -  

t a t u s .  ( A ld r o v a n d e ,  À vi., t o m .  3 , p a g . 253. —  W il-  
ï o u g h b y , O r n i t h o l . , p a g .  257. — M a r s ig l . ,  D a n u h . , 
tom . 5 ,  p a g ,  80 , a v e c  u n e  f ig u r e  a s s e z  e x a c t e , s i  la

membrane des doigts était fendue.) Colymhus m ajor 
Belonii. (Jonston, Àvi., pag. 8 9 .)  Colymhus cris- 
tatus TVilloughbei. (Rzaczynski, A uctuar. Hist. nat. 
P o lo n ., pag. 373.) Avis quæcîam, agri cestrensis 
incolis Cargoos dicta. (Charleton ,E x e rc it., pag. 107, 
n° 3 . — K le in , À vi., pag. 151.) Colymhus sublus 
a lb u s , supernè fuscus , rostro et pedibus viréscenli- 
bus. (Barrèré , O rn itho l., clas. 2 , gen„ 2 , sp , 1 .)  
Acitli , mergus am ericanus. ( Hernandez , H ist. 
M exic., pag. 6 8 6 .— Ray, Synops. av i., pag. 125.), 
G rand plongeon de mer.' (A lb in , tom . 2 , pag. 49, 
avec une figure m al coloriée, p i. 75 .)  C alabria . 
(Supplém ent de l ’Encyclopédie.) Colymhus crislatus 
supernè obscure fuscus , infernè a lbo-argen teus; tæ- 
niâ a naribus ad oculos candicante ; gu ttu re fasciculo 
pîum oso longiori utrinquè donato; tectricibus a la ­
rum  superioribus minoribus , et majoribus , co rpo ii 
fini lirais , remigibusque a decim â-quintâ ad vigesi- 
m am -quartam  usquè cand id is .. . .  Coîymbus crista- 
tu s . (Brissou, Ornithol., tom . 6 , pag. 38 .)
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L’on a observé que les jeunes grèbes de flamme et devient d’un rouge de rubis dans 
cette espèce , et apparemment il en est de la saison des amours ; on assure que cet oi- 
xnême des autres, n’ont qu’après la mue seau détruit beaucoup de jeunes merlans , 
leur beau blanc satiné; l’iras de l’œil, qui de frai d’esturgon, et qu'il ne mange des 
est toujours fort brillant et rougeâtre, s’en- chevrettes que faute d autre nourriture (1).

LE PETIT GRÈBE HUPPE (2).
Q U A T R IÈ M E  E S P E C E .

PoDiGEPS cornutus, Lath,. Tem m .. Y ieill. —  P odigeps obsgurus , Xath.
— Colymbus cornutus et Colymbus obsgurus , L inn.? G m e l.—* Po-
digeps cAPSiGus , Lath (3).

Ce grèbe n’est pas plus gros qu’une sar­
celle, et il diffère du précédent, non-seule­
ment parla taille, mtiis encore en ce que les 
plumes du sommet de la tète, qui forment 
la huppe, se séparent en deux petites touf­
fes , et que les taches de brun-marron se 
mêlent au blanc du devant du cou. Quant à

LE GRÈBE CORNU ’ (5>.
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

P obiceps cristatus, Lath., Guy., V iéîll., Temm . —- Colymbus cristatus 
et Colymbus ürinatqr , L inn ., Gmel. (7).

Ce grèbe porte une huppe noire , parta- cornes ; il a de plus une sorte de crinière ou 
gée en arrière et divisée comme en deux de chevelure enflée, rousse à la racine,

l’identité, soupçonnée par M. Brisson , de 
cette espèce avec celle du grèbe cendré de 
Willoughby (4) , il est difficile d'en rien dé­
cider ; ce dernier naturaliste et Ray ne par­
lant de leur grèbe cendré que sur un simple 
dessin de M. Browne.

(1) Observations faites dans la M anche par 
M . B âillon , de M ontreuil-sur-M er.

(2) Colymbus cristatus, supernè obscure fuscus, 
infernè albo-argenleus , cristâ duplici ; collu inferiore 
macuîis castaneis vario ; remigîbus a tredecimâ ad 
vigesimam -lertiam usquè c a n d id is .. . .  Colymbus 
cristatus m inor. (B risson ., O rn itho l., torn. 6 ,
p a g .4 2 .)  ^

(3) C’est le jeune age du grèbe cornu,
D esm . 1829.

(4) An colymbus, seu podi'ceps cinereus. (D. Brow­
ne? W illoughby, pag. 257) ; et colymbus cinereus 
m ajo r. (Raii Synops., pag. '124, n° a , 1. Brisson, 
ib id . ) ;

* Voyez les planches enluminées j n° 400.
(5) Aliud mergi genus quod in lacu ligurino inve- 

n îtu r. (Gesner, A vi., pag. 138, avec une figure peu 
exacte .) Colymbus m ajor, pygoscelis ; uria vel u ri- 
aa trix  major. [Idem , Icon, av i., pag. 8 8 .)  Colym­
bus alius major, cristatus et cornùtus. (Àldrovande, 
A v i., torn. 3 , pag. 253. — W illoughby, O rn ith o l., 
pag. 257. — Ray, Synops. av i., pag. 124, n ° « ,  2 . 
— K le in , A vi., pag. 149, n° 1. —  Bzaczynski t 
A uctuar. H ist, n a t. P o îo n ., pag. 373.) Mergus m a­

jo r Scbwenckfeldii. ( Id em  , ib id . , pag. 393. ) Mer­
gus. m ajor. ( Schwenckfeld , Avi. S ite s ., pag. 298.) 
Mergus cirrhalus, seu cristatus. ( Charleton, Exercit., 
pag. 101 , n° 5. O nom azt., pag- 95 , n° 5 .)  Colym­
bus cristatus, seu auritus. (Mus. W o rm ., pag. 304.) 
Admirandfé avis cucullatæ  aquaticæ species. (Mus. 
B esler,, pag. 32 , n° 4 , avec une figuré assez exacte, 
tab . 8, n °4 . )Ardea exolica aurita. (Petiver, G azoph., 
avec une mauvaise figure , tab . 4 3 , fig. 12.) Àcitli, 
seu aqueus lepus. (Fernandez, Hist. avi. N ov .-H isp ., 
pag. 4 1 , cap. 130.) Lepus aqueus. (Nieremberg , 
pag. 209.) Colymbus pedibus lobato-fissis, capile rufo, 
collar! n ig ro , remigibus secundariis a ib ls.... Colym­
bus cristatus. ( Linnæus, Syst. N a t.,  ed. 10 ,geu .6 8 , 
sp. 2 .) Colymbus pedibus lobato-divisis ; capité 
nigro. {Idem  , F auna Suecica, n° 122.) Colymbus 
cristatus pedibus îobalis , capile ru fo , Collari nigro. 
Danis T o p p e d  bavskier, toppet dykker. Island ,, sef- 
fond. (M ü lle r. Zoolog; D a p ., n° 157.) Plongeon

(6) Le grèbe cornu de Buffon est l’individu adulte 
auquel se rapporte le grèbe proprem ent d it. (Voyez 
c i-av an t, pag» 153, et le grèbe huppé, pag. lo 5 .)

D e s m . 1829.



noire a la pointe, coupée en rond autour clu fort répandue ; on la connaît en Italie, en 
cou , ce qui lui donne une physionomie tout Suisse, en .Allemagne , en Pologne, en 
étrange, et-l’a fait regarder comme une es- Hollande, en Angleterre (2). Comme cet oi~ 
pèce de monstre (1) ; il est un peu plus grand seau est d'une figure fort singulière, il a été 
que le grèbe commun; son plumage est le partout remarqué; Fernandez, qui l’a fort 
même, à l’exception de la crinière et des bien décrit au Mexique, ajoute qu’il y est 
flan es qui sont roux. surnommé lièvre-d’eau (3) , sans en dire la

L’espèce de ce grèbe cornu paraît être raison.

LE PETIT GREBE CORNU* * * 5 6 7 8 (4).
S IX IE M E  E S P È C E .

P odiceps gornu.t u s , L ath ., Temm. — P odiceps obscurüs, L atli. —  
Golymrüs gornutus et Colymeüs orscürüs , L in n .? Gmeh
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I l  y a la même différence pour la taille 
entre les deux grèbes cornus , qu'entre les 
deux grèbes huppés ; le petit grèbe cornu a 
les deux pinceaux de plumes qu i, partant 
de derrière les yeux , lui forment ses cornes 
d’un roux-orangé ; c'est aussi la couleur du 
devant du cou et des flancs ; il a le haut du 
cou et la gorge garnis de plumes renflées, 
mais non tranchées , ni coupées en crinière ; 
ces plumes sont d'un brun teint de verdâtre , 
ainsi que le dessus de là tête; le manteau

h uppé. (A lbin, tom . 1 , pag . 7 1 , avec une mauvaise 
figure, p l. 81 .) Coiym bus cristatus, superné obscure 
fuscus , interne albo-argenteus ; capile superiore ni- 
gricante ; capite ad la te ra , guttu reque dilute f’ulvis; 
collo supremo rufo , in medio longis pennis nigris 
c ircum data ; lectricibus alarum  superioribus m ino- 
ribus et m ajoribus1 corpori finilim is, rem igibusque a 
decim â-quinla ad vigesim am -quintam  usque eandi- 
d i s . . . .  Coiymbus co rn u tu s. (B risson , O rn ilho l., 
tom . 6 ,  pag. 4 5 .)

(1) Voyez Mus. B esler, et la figure que donne 
Âldrovande à la, suite des paons de m er, et dont 
nous avons déjà parlé.

(2) Voyez les auteurs cités dans la nom enclature.
(3) Àqueus Jepus. ( F ernandez , cap. 130.)
* Voyez les planches enlum inées, n° 404 , fig. 2 , 

sous le nom de grèbe d ’E sclavon ie .
(4) Coiymbus m inor , co lym bis, uria , vel n rina- 

trix  m inor. Pygoscelis m inor. M ergulus. ( Gesner , 
Icon, avi., pag. 89.) Coiymbus m inor. (A ldrovande, 
A vi., torn. 3, pag. 2 5 6 .—Jonston , À vi., pag. 89.— 
K lein , pag. 150 , n° 4 . — C harle ton , E xe rc it., 
pag. V02, n° 7, 2. Q nom azt., pag. 96, n° 7, 2.) Go- 
lym bus seu podiceps m inor. (W illoughby, O inithoL, 
pag. 258. —Ray, Synops. avi., p ag .125, n° a , 3 ,et 190, 
n° 14. — Sibbald , Scot, il lu s tr ., part. 2 ,  iîb. 3, 
pag. 20.— M arsigl., D an ., to m . 5, pag. 82, avec une 
figure peu exacte, tab. 3 9 .—Sloane, Jam aïc., p. 322, 
n° 4 .)  Coiymbus m inor pu îlu s. (Browne, nat. Hist, 
q f  J a m a ïc ., pag, 480 .) M ergu lus . ( Schw enekfekl,

est bran, et le plastron est d’un blanc ar­
genté, comme dans lés autres grèbes. C’est 
de celui-ci en particulier que Linnæus dit 
que le nid est flottant sur l’eau dans les an» 
ses ; il ajoute que ce grèbe pond quatre ou 
cinq œufs, et que sa femelle est toute 
grise (6).

Il est connu dans la plupart des contrées 
de l’Europe, soit maritimes, sont méditer- 
ranées (7). M. Edwards l’a reçu de la baie 
d’Jdudson (8) ; ainsi, il se trouve encore

Avi.'-Sites., pag. 299.) Coiymbus pedibus lobatis , 
capite n ig ro , auribus cristafo ferrug ine is .. .  . Co- 
Jymbus aurilus (Syst. N at., ed. 10, gen. 68, sp .3 .)  
Coiymbus pedibus lobalo-divisis; capite rufo : ostro- 
bothnis fiorna. [ Id e m ,  Fauna Suecica, n° 123.) 
Coiymbus a u rilu s , pedibus lo b a tis , capite n ig ro , 
auribus crislatisferrugineis.D an., soëhone; N orv.,soë- 
qrre; Islam!., flave-flit. (M üller, Zool. D an ., n° 158.) 
E ared  or horned dobchick, (Edw ards. H ist., pag. et 
p). 145.) P e tit plongeon (le m er. ( Albin , tom . 2 , 
pag. 56, avec une mauvaise figure, p l. 76 .) C olym - 
bus supernè obscure fuscus, infernè albo-argenleus ; 
capite et collo supremo nigro-virescentîbus ; collo 
inferiore caslaneo; fasciculo plumoso au ran tio -ru - 
fescente ponè u trum que oculum  ; Uenia u trinquè a 
rostro ad oculum  nuclà coccinea ; remigihus a duo - 
decima ad vigesimain-sextam cand id is .. . .  Coiymbus 
cornutus m inor. ( Brisson, O rnilhol., tom . 6, pag. 50.)

(5) Le petit grèbe cornu est un individu adulte 
du grèbe cornu de BufFon , auquel se rapporten t 
aussi Je petit grèbe , pag. 262, et le petit grèbe 
huppé , pag. 155, du même auteur. D e s m . 1829.

(6) Fauna Suecica, n<* 123.
(7) Vo}rez les citations de la nomenclature.
(8) Edw ards, p lan. 145. N ota. Nous n’hésiterons 

pas de rapporter ic i, malgré quelques différences de 
grandeur, Y eared  dobehi/t du même M. E d w ard s , 
p lane. 96 , dont M. Brisson a fait son grèbe à oreilles 
( to m . 6 ,  pag. 5 4 ) ,  au petit grèbe cornu : la com­
paraison des figures d ’Edwards suffit pou r recounaî-
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clans l’Amérique septentrionale ; mais cette Gesner, que. M. Brisson J  rapporte égale- 
raison ne paraît pas suffisante pour lui rap- ment , il y  a beaucoup plus d’apparence que 
porter,'avec M. Brisson, Yjacapitzahoac de c’est le castagneux, ou tout au moins il est 
Fernandez (1) , qui, à la vérité , paraît bien certain que ce n’est pas un grèbe cornu , 
être un grèbe , mais que rien ne caractérise puisque Gesner dit formellement qu’il n a 
assez pour assurer qu’il est particulièrement nulle espèce de crête (2) . 
de cette espèce ; et quant au trapazolora de

LE GRÈBE DUC-LAART«
S E P T IÈ M E  E S P È C E .

P odigeps thomensis , Lath. —  Colymbus thomensis, L in n ., Gmel. (* 1 * 4).

Nous conserverons à ce grèbe le nom que ailes qui est d’un roux-pâle $ sa grosseur, dit 
lui donnent les habitants de l’île Saint-Tho- le P. Feuilléè , est celle à"une jeune poule ; 
mas, où il a été observé et décrit par le il observé aussi que la pointe du bec est légè- 
P. Feuillée. Ce qui le distingue le plus est rement courbée, caractère qui se marque 
une tache noire qui se trouve au milieu du également dans l’espèce suivante, 
beau blanc du plastron, et la couleur des

LE GRÈBE DE LA LOUISIANE’.
.H U IT IE M E  E S P È C E . /

P odigeps ludovicianus, Lath. — Colymbus ludovicianus, L in n ., Gmel. (5>.

HI S TOI RE N A T U R E L L E

O u t r e  l e  c a r a c t è r e  d e  l a  p o i n t e  d u  b e c ,  a u x  f l a n c s  d e  b r u n  e t  d e  n o i r â t r e ,  a v e c  l e  

l é g è r e m e n t  c o u r b é e  ,  c e  g r è b e  d i f f è r e  d e  l a  d e v a n t  d u  c o u  d e  c e t t e  d e r n i è r e  t e i n t e  $ i l  e s t  

p l u p a r t  d e s  a u t r e s  ,  e n  c e  q u e  s o n  p l a s t r o n  a u s s i  m o i n s  g r a n d  q u e  l e  g r è b e  c o m m u n ,  

n ’e s t  p a s  p l e i n e m e n t  b l a n c ,  m a i s  f o r t  c h a r g é

LE GRÈBE A JOUES GRISES ou LE JOUGRIS” .
. N E U V IÈ M E  E S P È C E .

P odigeps rubricollis, Lath., —* P odigeps subgristatus , Jacq. —* Co­
lymbus rubricollis et subgristatus, Linn., Gmel. —  Colymbus 
parotis, Spam. (6).

P o u r  d é n o m m e r  p a r t i c u l i è r e m e n t  d e s  e s ­

p è c e s  q u i  s o n t  e n  g r a n d  n o m b r e ,  e t  d o n t  l e s

tre  le plus grand rapport entre ces oiseaux, et les 
deux huppes de plumes qui leu r parlant des yeux se 
porten t en arrière , peu v en t, avec autant ou aussi 
peu  de raison , s’appeler des oreilles que des cornes.

(1) Cap. 68, p a g . .29.
(2) Colymbo longe m inor e s t , insuper nullara 

cristam jubam vejiabet trapazorola.
(3) Espèce de plongeon ou m ergus m ajor leuco - 

pliants. Feuillée, Journal d’Observations, pag. 391 
(éd if. 1725 ) . — Colymbus supernè obscurè fuscus , 
infernè a lb u s , maculis griseis variegatus ; m acula

/utrinquè rostruin inter et. oculum  candidâ ; macula

différences sont souvent peu sensibles , i l  

faut quelquefois se contenter de petits carac-

in medio pectore nigrà ; remigibus palidè rufis. . . . .  
Colymbus insùlæ Sancti-Tliom æ. (Brisson , Ornith.., 
tom . 6 , pag. 5 8 .)

(4) M. Cuvier ne cite pas cette espèce. ;
D e s m .  1829.

* Voyez les planches enluminées , n<> 943.
(5) Cité par M. Cuvier à la suite des espèces d’E u ­

rope qui com posent le sous-genre grèbe dans le genre 
plongeon. D e m . 1829.

** Voyez les planches enluminées , n° 931.
(6) C’est la troisième espèce c itée , par M. C uvier,

parm i les grèbe« d’Europe. D e s m . 1829.
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tères , qu’autrement on ne penserait pas à grises ; le devant de son cou est roux, et son 
relever ; telle est la nécessité qui a fait don- manteau d’un brun noir ; il est à peu près 
ner à ce grèbe le nom de jougris , parce de la grandeur du grèbe cornu, 
qu’en effet il a les joues et la mentonnière

LE GRAND GRÈBE".
D IX I E M E  E S P È C E .

PODIGEPS GAYENNENSIS , L a t l l .  — ■ CoLYMBUS CAYENNENSIS, G î î i e h -0).

C’est moins par les dimensions de son 
corps que par la longueur de son cou , que 
ce grèbe est le plus grand des oiseaux de ce 
genre ; cette longueur du cou fait qu’il a la 
tête de trois ou quatre pouces plus élevée que 
celle du grèbe commun , quoiqu’il ne soit ni 
plus gros, ni plus grand ; il a le manteau 
brun ; le devant du corps d’un roux brun , 
couleur qui s’étend sur les flancs, et qui om­
brage le blanc du plastron , lequel n’est 
guère net qu’au milieu de l'estomac : il se 
trouve à Cayenne.' * 1 2 3 4

* V oyez les planches en lum inées , n° 404 , fig. 1 , 
sous le nom  de grèbe de C a ye n n e .

(1) M. Cuvier ne m entionne pas cette espèce.
D e s m . 1829.

(2) L ’oiseau que les G roenlandais appellen t k a a r - 
saak , en pensant exprim er son cri p a r ce nom , est 
une sorte de colymbus ; selon eux il présage la p lu ie  
ou  le beau tem ps, suivant que le ton  de sa voix est 
rauque et rap ide , ou doux et p ro longé ; ils l ’appe l­
len t aussi Y oiseau d ’é t é , n ’a ttendan t la belle saison 
que lo rsqu ’ils on t vu cet oiseau. L a fem elle va pon­
dre auprès des étangs d ’eau d o u ce , et on p ré tend  
q u ’elle chérit sa couvée au po in t de rester dessus 
quand même la place est inondée. (H isto ire  générale 
des V oyages, tom . 19 , p ag . 45. ) Le canard  de 
G ro en lan d , à bec p o in tu , avec une tou ffe  s u r  la  
t ê t e ,  don t parle Crantz , p ara ît aussi être un  g rèbe. 
(V oyez ib id ., pag. 4 3 .)

(3) Esarokitsok  G roen land is , colym bus m a jo r ,
p lum is candidis et nigris ; m inoribus præ ditus a lis . , 
(Egède , D ict. G roenland. ) ,

(4) I l y  a ( aux îles M alouines ) deux espèces de

Par l’énumération que nous venons de 
faire, on voit que les espèces de la famille 
du grèbe sont répandues dans les deux con­
tinents j elles semblent aussi s’être portées 
d’un pôle à l’autre. Le kaarsaak (2) et 
Yesarokitsok (3) des Groenlandais sont , à 
ce qu’il paraît, des grèbes ; et du côté du 
pôle austral, M. de Bougainville a trouvé 
aux îles Malouines deux oiseaux qui nous 
paraissent être des grèbes plutôt que des 
plongeons (4).

plongeons de là  petite taille ; l ’un  a le dos de co u ­
leu r cendrée et le ventre b lanc ; les p lum es du  ven­
tre  sont si soyeuses, si brillantes et d ’un  tissu  si 
serré , que nous les prîmes p o u r le g rèbe , don t on  
fait des m anchons précieux ; cette espèce est ra re . 
L ’a u tre , plus com m une, est tou te  b ru n e , ayant le 
veùtre un  peu plus clair que le dos ; les yeux de ces 
anim aux sont semblables à des rubis ; le u r  vivacité 
surprenante augm ente encore p ar l ’opposition  du  
cercle de plum es blanches qui les e n to u re , et qui 
leu r fait donner le nom  de p longeon  à lu n e tte s , ils  
font deux petits , sans doute trop  délicats p o u r  souf­
frir la fraîcheur de l ’eau lo rsqu ’ils n ’on t encore que 
le duvet; car alors la mère les vo itu re su r son d o s . 
Ces deux espèces n ’on t poin t les pieds palmés à la  
façon des autres oiseaux d’eau ; leurs doigts séparés 
sont garnis de chaque côté d ’une m em brane très- 
fo rte ; en cet état chaque doigt ressem ble a un e  
feuille arrondie du côté de l ’ongle , d ’au tan t p lu s  
qu ’il p art du doigt des lignes qui v o n t se term iner a 
la  circonférence des m em branes, e t que le to u t est 
d ’un vert de feu ille s , sans avoir beaucoup d ’épais­
seur. ( Voyage ^autour du  m onde , p a r M . Bougain­
ville , tom . 1, in-8o , pag. 117 et 1 1 8 .)
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LE CASTAGNEUX’ 1'1.
P R E M IÈ R E  E S P È C E .

PODÏGEPS MINOR, Lath. —  COLYMBUS MINOR et COLYMBUS HEBRIDICUS-,
Linri., Gmel (2).

jMous avons dit que ie castagneux est ime 
grèbe beaucoup moins grand que tous les 
autres ; on peut même ajouter qu’à l’excep­
tion du petit petrel, c’est le plus petit de 
tous les oiseaux navigateurs; il ressemble 
aussi au petrel par le duvet dont il est cou­
vert, au lieu de plumes ; mais du reste il a 
le bec, les pieds et tout le corps entière­
ment conformés comme les grèbes : il porte 
à peu près les mêmes couleurs, mais comme 
il a du brun-châtain ou couleur de marron 
sur ie dos , on lui a donné le nom de casta­
gneux. Dans quelques individus le devant 
du corps est gris , et non pas d’un blanc 
lustré (3) ; d’autres sont plus noirâtres que 
bruns sur le dos, et cette variété dans les 
couleurs a été désignée par Aldrovande (4).

* Voyez les planches enluminées > n° 905.
(1) P etit plongeon nommé casta g n eu x  on z o u ce t. 

( Belon , N at. des O iseaux, pag . 177, avec une assez 
to n n e  figure; la même , P ortraits  d ’o iseaux , p . 38 , 
a . )  M ergus parvus fluvïalilis. (Gesner, Avi., p . 141.) 
CoJymlvus et colymbis, v e t u rina trix . ( Id e m  , ib i d . t 
p a g . 128. ) Mergus minimus fiuviatilis Belonii'. 
(A ld ro v an d e , tom . 3 , pag . 257.) Colymbus te rtiu s . 
( Jo u sto n , A vi,, pag . 89.) Colymbus c in e reu s , ro s- 
tro  et pedibus n igris. (Catal. C^busset. B a rrè re , 
O rn ilh o l .,  clas. 2 , gen. 2 ,  sp. 2 . ) Colym bus su - 
pernè  fuscus, ad fulvurn vergens , in terné albo a r­
gente us ; collo inferiore griseo-fulvo ; imo ventre 
g r ise o , uropygio infimo albo; remigibus a decim a- 
sexla ad vigesimam-primam usquè candidis, griseo 
fusco m a c u la lis ... Colymbus fiuviatilis., Le grèbe 
de rivière ou le castagneux. ( Brisson , O rn ith o l .,  
to m . 6 , pag. 5 9 .)

(2) M. Cuvier c ite , d’après M eyer, cet oiseau 
com me form ant la quatrièm e espèce d ’E urope d u  
sous-genre grèbe dans le genre plongeon.

D esm . 1829.
(3) Belon.
(4) Colymbi m ino ré  ali u cl genus. ( A ldrovande ,

Le castagneux n’a, pas plus que le grèbeT 
la faculté de se tenir et de marcher sur la 
terre; ses jambes traînantes et jetées en 
arrière ne peuvent s’y soutenir (5) „ et ne lui 
servent qu’à nager ; il a peine à prendre son 
vol, mais une fois élévé, il ne laisse pas 
d aller loin (6) : on le voit sur les rivières 
tout l’hiver, temps auquel il est fort gras | 
mais quoiqu’on Tait nommé gréée de rivière, 
on en voit aussi sur la mer, où il mange des 
chevrettes, des éperlans (7), de même qu’il 
se nourrit de petites écrevisses et de menus 
poissons dans les eaux douces. Nous lui 
avons trouvé dans l’estomac des grains de 
sable ; il a ce viscère musculeux et revêtu in­
térieurement d'une membrane glanduleuse, 
épaisse et peu adhérente; les intestins, comme 
l’observe Belon ; sont, très-grêles ; les deux 
jambes sont attachées au derrière du corps 
par une membrane qui déborde quand les 
jambes s'étendent, et qui est attachée fort 
près de l'articulation du tarse ; au dessus du 
croupion sont, en place dé queue, deux 
petits pinceaux de duvet, qui sortent cha­
cun d’un tubercule : on remarque encore 
que les membranes des doigts sont enca­
drées d’une boniure dentelée de petites 
écailles symétriquement rangées.

Au reste , nous croyons que le trapazo- 
roln de Gesner est notre castagneux; ce na­
turaliste dit que c’est le premier oiseau qui 
reparaisse, après l’hiver, sur les lacs de 
Suisse. * 5 6 7

A v i., tom . 3 , pag. 257.) Colym bus fluvialilis n igri­
cans. ( Brisson , to m . 6 , pag. 6 2 .)

(5) Ses jam bes lui tra înent par derrière, te llem ent 
q u ’on le jugera it quasi tou t esréné. ( Belon.)

(6) Id e m .
(7) I d e m .
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LE CASTAGNEUX DES PHILIPPINES \
S E C O N D E  E S P È C E .

Côlymbus minor, Var ß9 L inn ., GmeL (G.

Quoique ce castagneux soit un peu plus 
grand que celui de l’Europe , et qu’il en 
diffère par deux grands traits de couleur 
rousse qui lui teignent les joues et les côtes 
du cou , ainsi que par une teinte de pour­
pre , jetée sur son manteau , ce n’est peut- 
être que le même oiseau modifié par le cli­
mat. Nous pourrions prononcer plus affir­
mativement, si les limites qui séparent les 
espèces , ou la chaîne qui les unit, nous 
étaient rnieux connues $ mais qui peut avoir

LE CASTAGNEUX

suivi la grande filiation de toutes les généa­
logies dans la nature ? Il faudrait être né avec 
elle , et avoir, pour ainsi dire, des observa­
tions contemporaines. C’est beaucoup, dans 
le court espace qu’il nous est permis de sai­
sir , d’observer ses passages , d'indiquer ses 
nuances , et de soupçonner les transforma 
tions infinies qu’elle a pu subir ou faire , 
depuis les temps immenses qu’elle a travaillé 
ses ouvrages.

A BEC CERCLÉ <2),
T R O IS IÈ M E  E S P È C E .

Côlymbus podiceps, Linn., Gmel. —  P odiceps carolihensis, Lath.,
Cuv., V ie ill.

Un petit ruban noir qui environne le mi- mandibule inférieure du bec ; son plumage 
lieu du bec , en forme de cercle, est le ca- est tout brun , foncé sur la tête et le cou, 
ractère par lequel nous avons cru devoir clair et verdâtre sur la poitrine ; on le trouve 
distinguer ce castagneux 5 il a de plus une sur les étangs d’eau douce , dans les parties 
tache noire remarquable à la base de la inhabitées de la Caroline.

LE CASTAGNEUX DE SAINT-DOMINGUE <1 2 3 * 4>.
Q U A T R IÈ M E  E S P E C E .

Côlymbus. podiceps, Linn., Gmel. —  P odiceps carolinensïs , Latli.,
C uv., Yieilî. (5).

O n voit que la famille des castagneux ou celle des grands : celui-ci, qui se trouve à 
petits grèbes n’est pas moins répandue que Saint-Domingue, est encore plus petit que

* Voyez les planches enlum inées , n<> 945.
(1) C’est oiseau n ’esl p o in t m en tionné par M . Cu­

v ie r. D e s m . 1829.
(2) Pied-hiil dobehick. (Catesby, tom . 1, pag. 91.) 

Côlymbus fuscus. ( K le in , A v i., p ag . 150, n° 5 .)  
Côlym bus pedibus lo b a lis , corpore fusco, rostro  
fasciâ sesqui a l t é r a . . . .  P odiceps. (L innæ us , Syst. 
N a t.,  ed . 10, gen. 6 8 , sp. 4 .)  Côlymbus fu scu s , 
supernè saluratiùs , in terné d ilu tiùs ; pectore ad o ll- 
vaceum vergente ; gu ttu re  n ig ro  ; imo ventre sordide 
albo ; rem igibus fu s c is .. . .  Côlym bus ftuvialilis Ca- 
rolinensis. (Brîsson , O rn ilhoL , to rn . 6 ,  pag. 63.)

(3) M. V ieillo t regarde , avec M au d u it, le JPodi- 
Oiseaux. Tome Ï T .

ceps ludoviciaruis de L a th .,  comme n ’étant q u ’un 
jeune individu ou une fem elle de cette espèce. 
M. Cuvier, en citant la planche enlum inée 943 de 
Buffon, semble adm ettre le même rapprochem ent.

D e s m . 1829.
(4) Côlymbus supernè n igricans, interné cinereo- 

albo-argenteus , m aculis fuscis aspersus; collo iufe- 
riore griseo-fusco-nigricante; rem igibus ab octava ad 
uiidecim am  usquè cinereo-aîb is. . . .  Côlym bus flu- 
viatilis D om inicensis. (Brisson , O ru ith o l ., to rn . 6 ,  
pag . 6 4 .)

(5) M . Cuvier ne cite pas cette espèce.
Desm. 1829.

21
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le castagneux d’Europe : sa longueur du et gris-blanc argenté, tacheté de brun en 
bec au croupion n’est guère que de sept dessous, 
pouces et demi ; il est noirâtre sur le corps,

LE GRÈBE-FOULQUE \
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

P lotus surin amen sis , Lath. —* 4 5 H eliornis

PO D O A  SURIN AMEN SIS

La nature trace des traits d’union presque 
partout où nous voudrions marquer des in­
tervalles et faire des coupures; sans quitter 
brusquement une forme pour passer à une 
autre, elle emprunte de toutes deux, et 
compose un êlre m i-parti, qui réunit les 
deux extrêmes , et rempli jusqu’au moindre 
vide de l’ensemble d’un tout, où rien n’est 
isolé. Tels sont les traits de l’oiseau grèbe- 
foulque, jusqu’à ce jour inconnu, et qui nous 
a été envoyé de l’Amérique méridionale : 
nous lui avons donné ce nom, parce qu’il

s u r i n a m e n s i s  ,  Vieil!. —■ 
Ilîig. (!).

porte les deux caractères du grèbe et de la 
foulque ; il a comme elle une queue assez 
large et d'assez longues ailes : tout son man­
teau est d’un brun olivâtre , et tout le devant 
du corps est d’un très-beau blanc ; les doigts 
et les membranes dont ils sont garnis sont 
barrés transversalement de raies noires et 
blanches ou jaunâtres , ce qui fait un effet 
agréable. Au reste, ce grèbe-foulque, qui 
se trouve à Cayenne, est aussi petit que 
le castagneux.

LES PLONGEONSM .

Q uoique beaucoup d’oiseaux aquatiques 
aient l’iiabitude de plonger , même jusqu’au 
fond de l’eau, en poursuivant leur proie, on 
a donné de préférence le nom de plongeon à 
une petifé famille particulière de ces oi­
seaux plongeurs , qui diffèrent des autres en 
ce qu’ils ont le bec droit et pointu, et les 
trois doigts antérieurs joints ensemble par 
une membrane entière , qui jette un rebord

* Voyez les planches enlum inées, n° 893.
(.[) M . Cuvier place cet oiseau dans son sous- 

genre gréh i fou lque, du  genre plongeon. Ce sous- 
genre correspond au genre heliornis  de JBonnalerre, 
e t au  genre padoa d ’IIiiger. B esm . 1829.

(2) Le p longeon, eu généra l, se nomme en grec 
caûvxj eu latin , m e r g u s ; en hébreu et en persan , 
kaciih ; en ansbe, sem a g ; en ita lien , m ergo  , m er-  
g o n e ;  en anglais , div.er, d o u k e r ; en allem and , d u -  
eher , d u c h e n t , to u c h e r  ; en groenlandais , ncwiar- 
soak  (Ëgède).

(3) Les oiseaux décrits sous ce nom appartiennen t 
au genre plongeon de M. Cuvier, et form ent son 
sous-genre des plongeons proprem ent dits.

D esjvi. 1829.

le long du doigt intérieur , duquel néan­
moins le postérieur est séparé. Les plon­
geons ont de plus les ongles petits et poin­
tus (4), la queue très-courte et presque nulle, 
les pieds très-plats et placés tout à fait à 
barrière du corps; enfin , la jambe cachée 
dans Fabdomen, disposition très-propre à 
Faction de nager, mais très-contraire à celle 
de marcher : en effet, les plongeons, comme 
les grèbes , sont obligés , sur terre , à se te­
nir debout dans une situation droite et 
presque perpendiculaire , sans pouvoir 
maintenir l’équilibre dans leurs mouve­
ments , au lieu qu’ils se meuvent dans l’eau 
d’une manière si preste et si prompte, qu’ils 
évitent la balle , en plongeant à l’éclair du 
feu , au même instant que le coup part (5) ;

(4) C’est ,du grèbe et non pas du plongeon q u ’il 
fau t en tendre ce que Schwenckfeld dit, que seul, en­
tre les o iseaux, il a les ongles ap latis: m ergo. unico 
in ter aves la ti sun t un gués. ( T herio troph , S iles . , 
pag. 2 9 .)

(5) Les plongeons de la Louisiane sous les mêmes
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aussi.les bons chasseurs , pour tirer ces oi­
seaux, adaptent à leur fusil un morceau de 
carton qu i, en laissant la mire libre, dérobe 
l ’éclair de l’amorce à F Oeil de Foiseau.

Nous connaissons cinq espèces dans le 
genre du plongeon , dont deux, l’une assez 
grande et l’autre plus petite , se trouvent

également sur les eaux douces , dans l’inté­
rieur des terres et sur les eaux salées, près 
des côtes de la mer pies trois autres espèces 
paraissent attachées uniquement aux côtes 
maritimes, et spécialement au mers du 
Nord : nous allons donner la description de 
chacune en particulier.

I6d

■ LE G R A N D  PLONGEON ’
P R E M IÈ R E  E S P È C E .

C o l t m b ü s  g -l à g i a l ï s  et C o l t m b u s  iM M E ii, L inn ., GincL, Vieil!., Temm. (2).

C e  plongeon est presque de l a  grandeur 
et de la taille de Foie. I l  est connu sur les 
lacs de Suisse, et le nom de fluder  qu’on 
lui donne sur celui de Constance, mar­
que , selon Gesner, sa pesanteur à terre et 
l’impuissance de marcher , malgré l’effort 
qu’il fait des ailes et des pieds à la fois ; i l  ne 
prend son essor que sur F eau ; mais dans 
cet élément ses mouvements sont aussi faci­
les et aussi légers que vifs et rapides : il 
plonge à de très-grandes profondeurs , et 
nage entre deux eaux à cent pas de dis­
tance , sans reparaître pour respirer* * 3 4 une 
portion d 'air, renfermée dans la trachée -

que les nôtres et lo rsq u ’ils voient le feu du bassinet, 
ils plongent si p rom ptem ent que  le plom b ne peut 
les toucher, ce qui les a fait nom m er m angeurs de 
p lo m b . (Le Page du P ra tz  , H ist, de la Louisiane , 
tom . 2 , pag. 115 .) : ,

* Voyez les planches enlum inées , n° 914.
(1) Avis culymbis congener, quæ in acronio lacu 

fluder d ic ilu r. (G esner, A vi., p ag . 140 .) Avis flu­
der, seu colym bus rnaxim us. (A ld rovande , A v i., 
tom . 3, pag. 2 5 3 ,)  Colym bus m axim us G esneri. 
(W illoughby, O rn itho l. , pag. 260 . — Ray, Synops. 
avi., pag . 126, n° 8 . ) Colym bus m axim us. ( Jo n sto u , 
A v i., pag . 89. — K le in , Avi. , p ag . 150, n° 6 .)  
Mergus supernè sa tu ra te  fuscus , ( m arginibus penna- 
rum  cinereis, infernè albus : capite et collo superio- 
ribus fuscis ; capite ad la tera  m inulis maeulis candi- 
dis vario ; torque fusco-nigricanle ; rectricibus sa tu ­
rate fuscis, albo in apice m a rg in a lis .. . .  M ergus 
m ajor. (B risson , O rnithol., tom . 6 , pag. 105.)

(2) Voici la synonym ie devcelte espèce telle que la 
donne M . T em m inck et que l ’adopte M . Cuvier 
dans la  seconde édition du  R ègne anim al.

Les <vieux in d iv id u s  se rappo rten t au co lym bus  
g la c ia lis  de G m elin et de L a lh a m , à iim b rim  ou 
grand  plongeon de la m er du N ord , de Buffon, décrit 
ci-après , pag. 166 , e t à la p lanche enlum inée ,
n° 952.

Les je u n e s  de Vannée  sont : \e co lym b u s  im m er, 
G m el. e t L a th , (celui de ce t artic le  ) , ou le g rand

artère dilatée , fournit pendant ce temps à 
la respiration de cet amphibie ailé, qui sera« 
foie moins appartenir à Félément de Fair 
qu’à celui des eaux 5 il en est de même des 
autres plongeons et des grèbes ; ils parcou­
rent librement et en tout sens les espaces- 
dans l’eau ; ils y trouvent leur subsistance, 
leur abri, leur asile, car si Foiseau de 
proie paraît en Fair , ou qu’un chasseur se 
montre sur le rivage, ce n’est point au vol 
que le plongeon confie sa fuite et son salut ; 
il plonge, et, caché sous l’eau , se dérobe à 
l’œil de tous ses ennemis ; mais l’bomme, 
plus puissant encore par l’adresse que par 
la force , sait lui faire rencontrer des embû­
ches jusqu’au fond de son asile; un filet, 
une ligne dormante, amorcée d’un petit 
poisson, sont les pièges auxquels Foiseau se 
prend en avalant sa proie ; il meurt ainsi 
en voulant se nourrir , et dans i’élement 
même sur lequel il est né , car on trouve 
son nid posé sur l’eau, au milieu des 
grands joncs , dont le pied est baigné.

Aristote observe, avec raison, que les 
plongeons commencent leur nichée dans le 
premier printemps , et que les mouettes ne 
nichent qu'à la fin de cette saison ou au 
commencement de l’été (3) ; mais c’est im­
proprement que Pline, qui souvent ne fait 
que copier ce premier naturaliste , le con­
tredit ic i, en employant le nom de mergus 
pour désigner un oiseau d’eau qui niche sur 
les arbres (4); cette habitude!, qui appartient

plongeon de Buffon , la planche enlum inée 914 , se­
lon M. T em m inck, se rapporte au plongeon lu ram e 
ou à ventre noir. D e s m . 1829.

(3) Gaviæ ssstate pariunt ; rnergi a b run iâ , ineun te  
vere. (H ist. anim al, lib. 5 , cap. 9 .)

(4) Mergi et in arboribus p a riu n t. (L ib . 10,. 
cap. 3 2 ); et de même il confond le plongeon avec 
certaines m ouettes, quand il lu i a ttribue l ’h ab itude
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au cormoran et à quelques autres oiseaux 
d’eau , n’est nullement celle du plongeon, 
puisqu’il niche au bas des joncs.

Quelques observateurs ont écrit que ce 
grand plongeon était fort silencieux ; cepen- 
Gesner lui attribue un cri particulier et 
fort éclatant (2) , mais apparemment on ne 
l’entend que rarement.

Au reste , Willoughby semble reconnaître 
dans cette espèce une variété qui diffère de

la première, en ce que l’oiseau a le dos 
d’une seule couleur uniforme (1) , au lieu 
que le grand plongeon commun a le man­
teau onde de grià-blanc sur gris-brun, 
avec un même brun nué et pointillé de 
blanchâtre, sur le dessus de la tête et du 
cou, qui déplus est orné, vers le bas , d'un 
demi-collier teint des mêmes couleurs, ter­
minées par le beau blanc de la poitrine et 
du dessous du corps.

LE P E T I T  P L O N G E O N * (3).
S E C O N D E  E S P È C E .

C o h Y B ÎB tS  STELLATUS , COLYMBUS SE PTE N TR IO N A LIS e t  COLYMBUS STRIATUS ?

Lath., Linn,; Gmel. (4 5).

C e petit plongeon ressemble beaucoup au 
grand par les couleurs, et a de même tout 
le devant du corps blanc ; le dos et le dessus 
du cou et de la tête d’un cendré noirâtre , 
tout parsemé de petites gouttes blanches 5 
mais ses dimensions sont bien moindres jles 
plus gros ont tout au plus un pied neuf pouces 
du bout du bec à celui de la queue ; deux 
pieds jusqu’au bout des doigts , et deux pieds 
et demi d’envergure ; tandis que le grand 
plongeon en a plus de quatre , et deux pieds 
et demi du bec aux ongles. Du reste , leurs 
habitudes naturelles sont à peu près les 
mêmes.

On voit en tout temps les plongeons de 
cette espèce sur pos étangs, qu'ils ne quit­
tent que quand la place les force à se trans­
porter sur les rivières et les ruisseaux d’eau 
vive ; ils partent pendant la nu it, et 11e s’é­

de dévorer les excrém ents des autres oiseaux : 
M ergi so ld i suut devorafe quæ eæleræ red d u n t. 
( Id e m  , ib id . cap. 4 7 .)

(1) V ox alla , süi generis.
(2) O rnithologie, pag. 260.
* Voyez les planches enlum inées, n° 992 , sous la 

dénom ination de plongeon .
(3) Colymbus maximus caudatus. (W illoughby, Qr- 

n ilh o l.,  pag . 258. ( W illoughby parle réellem ent 
dans cet article du  petit plongeon ; là dénom ination 
de m a x im u s  est par conséquent m al appliquée ; 
voyez ci-après la discussion de la nom enclature. ) 
M ergus supernè cinereo-fusco lineolis candicanlibus 
varius , infernè albus ; capite et collo superioribus 
cinereis , pennis ad la tera  cinereo-albo fimbriatis , 
tæ nia ad anum  Irunsversa, rectricibusque cinereo- 
fu s c is .. .  . .  Mergus m inor. { Brisson , O rn itho l. , 
tomu 6 , pag , 108.)

loignent que le moins qu’ils peuvent de leur 
premier domicile. L’on avait déjà remarqué, 
du temps d Aristote , que Fhiver ne les fai­
sait pas disparaître (5). Ce philosophe dit 
aussi que leur ponte est de deux ou trois 
œufs j mais nos chasseurs assurent qu’elle 
est de trois ou quatre , et disent que , quand 
on approche du nid , la mère se précipite et 
se plonge , et que les petits, tout nouvelle­
ment éclos , se jettent à l’eau pour la suivre. 
Au reste, c’est toujours avec bruit et avec 
un mouvement très - vif des ailes et de la 
queue , que ces oiseaux nagent et plongent ; 
le mouvement de leurs pieds se dirige en 
nageant, non d’avant en arrière, mais de 
côté et se croisant en diagonale. M. Hébert 
a observé ce mouvement en tenant captif un 
de ces plongeons, qui, retenu seulement par 
un long fil, prenait toujours cette direction; 
il paraissait n’avoir rien perdu de sa liberté 
naturelle ; il était sur une rivière où il trou­
vait sa vie en happant de petits poissons.

(4) L a synonym ie de celte espèce est encore fort 
em brou illée. V oici celle que M. T em m inck adopte :

Indiv idus adu ltes ; co lym b u s sep ten lr iona lis  
G m e l .,L a i li .  P longeon à gorge ro u g e , Buffr , décrit 
ci-après , p ag . 168; et p l .  en lum . 308 ( figure trè s -  
exacte ).

Jeunes de l ’année ; co lym b u s  s te lla tu s  , G m e l.,  
L a th .;  le p longeon ca t-m arin , BufF. ( voyez la page 
su iv a n te ) , et le p e tit plongeon ( du  présent article ) , 
p i .  e n lu m ., n° 992 ( trè s-ex ac te ).

Après la seconde m ue; co lym b u s  s tr iâ t u s  , G m el., 
L a th .; co lym b u s  b o rea lis , B runn ich .

D e s m . 1829.
(5) N eu tra  earum  ( m ergus et gavia ) co a d itu r .

( H ist. an im a l., l ib . 5 > capi 9 .)
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LE PLONGEON C AT- MA RI N .
T R O IS IÈ M E  E S P È C E .

COLYMBUS STELLATUS, CoLYMBUS SEPTEÏÏTB.IONALIS et COLYMBUS STB.IATUS , 
L in n .?. G m eL? Latli. C1 2 3 4).

Ce plongeon, fort semblable à notre petit 
plongeon d’eau douce , nous a été envoyé 
des côtes de Picardie , qu’il fréquente sur­
tout en hiver, et où les pêcheurs l’appellent 
cat-marin ( chat de mer ), parce qu'il mange 
et détruit beaucoup de frai de poisson : sou­
vent ils le prennent dans les blets, tendu 
pour les macreuses , avec lesquelles ce plon­
geon arrive ordinairement j car on observe 
qu’il s’éloigne l’été , comme s’il allait passer 
cette saison plus au nord : quelques-uns ce­
pendant, au rapport des matelots, nichent 
dans les Soriingués, sur des rochers ou ils 
ne peuvent arriver qu’en partant de l’eau 
par un effort de saut, aidé du mouvement 
des vagues, car sur terre (2), ils sont comme 
les autres plongeons , dans l’impuissance de 
s’élever par le vol, ils ne peuvent même cou­
rir que sur les vagues , qu’ils effleurent ra­
pidement dans une attitude droite, et la par­
tie postérieure du corps plongée dans l’eau.

Cet oiseau entre avec la marée dans les 
embouchures des rivières 5 les petits mer­
lans , le frai de l'esturgeon et du congre , 
sont ses mets de préférence : comme il nage 
presque aussi vite que les autres oiseaux vo­
lent, et qu'il plonge aussi bien qu’un pois­
son , il a tous les avantages possibles pour 
se saisir de cette proie fugitive.

(1) Cet oiseau , com me le p récé d en t, n ’est q u ’un
jeune de l ’année du  plongeon à gorge rouge de B uf- 
fon , décrit ci-après , pag. 168, co lym b u s  se p le n -  
tr iona lis  y G-mel. (Voyez notre note de la page 164 
où la synonym ie de cette espèce est exposée , d ’après 
M . T em m inck . ) D e s m . 1829.

(2) J ’ai trouvé un  jo u r  deux de ces p longeons je tés 
au b o rd  de la m er par les vagues ; ils étaient couchés 
su r le sab le , rem uan t les pieds e lle s  ailes , e tse  tra î­
nan t à peine ; je  les ram assai com m e des pierres ; ce­
pendan t ils n ’étaient poin t blessés , et l ’un  d ’eux , 
je té  en l ’a i r ,  vola , se p longea , et se jo u a  dans l ’eau 
à nos yeux. (O bservation  com m uniquée p ar M. B âil­
lon  , de M o n treu il-su r-M er,)

Les jeunes , moins adroits et moins exercés 
que les vieux, ne mangent que des chevret­
tes- cependant les uns et les autres, dans 
toutes les saisons , sont extrêmement gras* 
M. Bâillon, qui a très-bien observé ces 
plongeons sur les côtes de Picardie, et qui 
nous donne c es détails , ajoute que , dans 
cette espèce , la femelle diffère du mâle par 
la taille, étant de deux pouces à peu près 
au-dessous des dimensions de celui-ci, qui 
sont de deux pieds trois pouces de la pointe 
du bec au bout des ongles , et de trois pieds 
deux pouces de vol : le plumage des jeunes , 
jusqu’à la mue , est d’un noir enfumé , sans 
aucune des taches blanches dont le dos des 
vieux est parsemé.

Nous rapporterons à cette espèce, comme 
variété , un plongeon à tête noire (3) , dont 
M. Brisson a fait sa cinquième espèce , en lui 
appliquant des phrases de Willougliby et de 
Ray, lesquelles désignent l'imbrim ou grand 
plongeon des mers du Nord , dont nous al­
lons parler, et qui ne doivent pas être rap­
portées aux petits plongeons (4).

Au reste, une remarque que Ton a faite , 
sans l’appliquer spécialement à une espèce 
particulière de plongeons , c’est que la chair 
de ces oiseaux devient meilleure lorsqu’ils 
ont vécu dans la baie de Longh-Foyle , près 
de Londonderry en Irlande , d’une certaine 
plante, dont la tige est tendre et presque 
aussi douce , dit-on , que celle de la canne 
à sucre.

(3) Colymbus circa insulam  Jersey  occisus. (W il-  
loughby, pag . 2 3 9 .)

(4) Colymbus maximus caudatu s . (W illo u g lib y  , 
pag. 258.) Mergus m axim us. ( R ay , pag. 125 , 
n° a , 4 .)  N o ta . M. Brisson fait un  trip le  em ploi de 
ce num éro de R ay , qui désigne le seul irnbrim . Le 
n° 1 , pag. 141 , de Illein , que le même M . Brisson 
rapporte encore au petit p longeon,, est aussi le m e r ­
g u s  m a x im u s  fa r r e n s is , seu  a rc ticu s  , ou l'im b r im .
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L’IMBRIM

OU GRAND PLONGEON DE LA MER DU NORD *
Q U A T R IÈ M E  E S P E C E ,

C olymbus im m e r . et C o l y m b u s  glacïalis , Gmel., Lath.

ï m b r i m  est le nom que porte à  l’ile Feroë 
ce grand plongeon, connu aux Orcades sous 
celui d ’e m b c r g o o s e . Xi est plus gros qu’une 
oie, ayant près de trois pieds du bec aux 
ongles, et quatre pieds de vol ; il est aussi 
très-remarquable par un collier échancré en 
travers du cou , et tracé par de petites raies 
longitudinales , alternativement noires et 
blanches; le fond de couleur dans lequel 
tranche cette bande est noir, avec des reflets 
verts au cou, et violets sur la tête ; le man­
teau est à  f o n d  noir , tout parsemé de mou­
chetures blanches; tout le dessous du corps 
est d’un beau blanc.

Ce grand plongeon paraît quelquefois en 
Angleterre , dans les hivers rigoureux (3) ; 
mais en tout autre temps il ne quitte pas les 
mers du Nord, et sa retraite ordinaire est aux

* Voyez les planches enluminées , n° 952.
(1) H u u b ry re  , p ar les Islandais , selon A nderson, 

qui d it que cet oiseau ressemble beaucoup au vau ­
to u r ,  g e ir - fu g i  5 par sa grosseur et pa r ses cris ; 
mais ce prétendu vau tou r est un harle. ( V oyez H ist, 
n a t .  d ’Islande et de G roenland , tom , 1 , pag . 9 4 .)  
Ânser nostratibus embergoose d ic tus. (S ib b a ld , 
S co t, i l lu s t r . , p a r t . 2 , Jib . 3 , pag . 2 1 .)  Colym bus 
m axim us sleîîatus nostras. ( I d e m , ib id , pag. 2 0 .— 
K le in , Avi. pag. 130, n° 12.) Mergus maximus far- 
rensis. (M us. W orm ., pag. 303.) M ergus m aximus 
farrensis , sive arcticus. (G lus. E xo tic ., lib . 5, cap. 6 , 
pag . 102. — N ierem berg , pag . 216. — Jonston  , 
p ag . 159. — W illougbby , O rn ith o i., pag . 259. — 
R ay , Synops. avi, pag. 125, n0 a , 4. — K lein , 
A vi., pag. 141, n° 1. — Cbarieton , Exercit. pag. 102, 
n° 11 , O nom azt., pag. 96 , n° 11. — Ild b rim el. , 
C lus, exotic, a u c t . , pag. 367. —  N ierem b erg , 
pag. 237. — Jonston, pag. 129.) G rand plongeon de 
m er ou de T erre-N euve. (A lbin  , torn. 3 , pag. 39 , 
p l .  9 3 .)  Mergus supernè niger, macuiis caudidis 
varius , inlérnè albus ; capite et collo nigro-virescen- 
tibus , violaceo colore varianlibus ; tæniis transverslm  
in  collo inferiùs et ad la ter a aibo et nigro long itud i-

Orcades , aux lies de Feroë , sur les côte& 
d’Islande, et vers le Groenland ; car il est 
aisé de le reconnaître dans le tuglek des 
Groenlandais (4).

Quelques écrivains du Nord, tels que Hoie- 
rus , médecin de Berghen , ont avancé que 
ces oiseaux faisaient leurs nids et leurs pon­
tes sous l eau (5) , ce qui, loin d’être vrai ? 
n’est pas même vraisemblable (6) ; et ce qu’on 
lit à ce sujet dans les Transactions philoso­
phiques (7), que l’imbrim tient ses œufs sous 
ses ailes, et les couve ainsi en les portant 
partout avec lu i, me paraît également fabu­
leux. Tout ce qu’on peut inférer de ces con­
tes , c’est que probablement cet oiseau niche 
sur des écueils ou des côtes désertes , et que 
jusqu’à ce jour aucun observateur n’a vu 
son nid.

nalite r striatis ; rectricibus n ig rican tibus. . . .  M ergus 
m a jo r nævius. (Brisson, O rn itho i., tom . 6, pag. 120.)

(2) Cet oiseau est l ’individu adu lte  d7uue espèce
don t le grand plongeon de Buffoa ( décrit ci-après , 
p ag . 163) est le je u n e . I l est désigné spécialem ent 
p a r  les au teurs sous le nom  de co lym b u s  im m e r  , 
tandis que l ’au tre l'est par celui de co lym b u s  g la ­
c ia lis .  (Voyez leu r synonym ie dans notre  note de la 
page 3 1 6 .)  D e s m . 1829.

(3) R a y .  — Nous en avons même reçu un  qui a 
été tué cet hiver (1780) sur la côte de Picardie.

(4) Le tuglek  , d it Cranlz , est un  plongeon de la 
grosseur d ’un coq -d ’In d e , et de la cou leur d ’un  
étou rneau  , avec le ventre blanc , et le dos noir p a r­
semé de b lan c ; le cou est vert, avec un  collier rayé 
de b lanc; le bec est étro it et p o in tu , épais d ’un 
pouce , et long de q u a tre ; sa lo n g u eu r de la tête à 
la queue est de deux pieds , et cinq pieds d ’enver­
gu re . (H istoire générale des Voyages , to m . 19 , 
pag . 4 5 .)

(5) Voyez S ibbald.
(6) M. K lein refuse , avec raison , d ’en rien  

croire : Huîc h islo rire , d it- il, non habeo fidem.
(7) N° 473 , pag . 61.
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LE LUMME

OU PETIT PLONGEON DE LA MER DU NORD* (1>.
C IN Q U I È M E  E S P È C E .

Colymbus a r c t i c u s , Linn., Gmel., Latli.? Cuv. <2).

Lumîme ou ioom  en lapon, veut dire boi­
teux ; et ce nom peint la démarche chance­
lante de cet oiseau , lorsqu’il se trouve à 
terre , où néanmoins il ne s’expose guère, 
nageant presque toujours, et nichant à la 
rive même de l’eau sur les côtes désertes 5 
peu de gens ont vu son n id , et les islandais 
disent qu’il couve ses œufs sous ses ailes en 
pleine mer (3) ; ce qui n’est guère plus vrai­

* Voyez les planches enlum inées , n° 308 ( la  Fe­
melle ) , sous la dénom ination  de plongeon à gorge  
rouge de S ibérie  .

(1) Loom  ou lo m , en suédois et en lapon ; a p a , 
en groenlandais , su ivant A nderson , m ocjuo, dans 
E dw ards. — L u m m e .  (M us. W o rm v , pag . 304. —* 
A nderson, H ist. n a t, d ’Islande et de G roen lan d , 
tom . I ,  pag . 93; et tom . 2 , pag . 51 . ) Colym bus 
articus , lum m e w orm io d ic tus. (W illoughby , O rn i- 
th o l., pag. 259. — S ibbald , S cot. illu s tré , p a rt. 2 , 
Jib. 3 , pag. 20. — R ay , Synops. a v i ., pag* 125, 
n° 7 .)  M ergus arcticus simplicité»'. (K le in , A v i., 
pag . 141 , n° 2 .)  Colym bus pedibus palm atis indi- 
visis. (Linnæus , F au n a  Suecica, n° 121.) Colym bus 
pedibus palm atis indivisis , g u ita re  n ig ro -purpures- 
cente, . . .  Colym bus arc ticu s. ( I d e m , Syst. N a t . , 
ed . 10 , gen. 6 8 , sp . 1 .)S ingu la ris  h irundin is aqua- 
iicæ exoticæ species. ( M us. Besler, pag . 31, n° 3 .)  
P longeon m arqueté. ( E dw ards , tom . 3 , page et 
planche 146.) Le grand plongeon à queue , connu au 
nord  du  C anada, sous le nom  de hu a rt. (S alerne, 
O rn ilh o l., pag . 379.) M ergus supernè splendide ni- 
ger, infernè albus ; capile posteriore et collo supe- 
riore cinereis; collo ad -lalera  a lb o , maculis nigrîs 
vario  ; tæniâ long itud ina li iu collo inFeriore nigra ; 
violaceo et viridi variante ; pennis scapularibus , 
alisque maculis albis variegatis ; rectricibus n ig ris .... 
.Mergus gu ttu re n ig ro . (B risson, O rn itho î., tom . 6 , 
pag. 11 5 .)

(2) Voici la nouvelle synonym ie de celle espèce :
Individus ad u ltes , co lym b u s  a rc tic u s , G m e l.,

L a th . ; Edw ards , 146 ; N aum au , supp . 30, fig. 60.
Les jeunes , p lanche enlum inée, n° 914 , a ttribuée 

à to rt au grand p longeon de la page 163.
Q uan t à la  figure enlum inée, citée ici sous le 

n° 308 , comme la fem elle du  lum m e, sous le nom 
de plongeon à gorge'rouge de Sibérie , il fau t la rap ­
p o rte r  au mâle adu lte  de l ’espèce du petit plongeon 
( C o lym bus s te l la tu s , G m el. ) ,  décrit pag. 164.

Desm. 1829 * 1 4 5 6
(3) Voyez Andersoo , H is tn a p  d ’Isl. et de G roen î., 

tom . 1, pag . 93.

semblable que la couvée de l’imbrim sous 
l’eau.

Le lumme est moins grand queTimbrim , 
et n’est que de la taille du canard 5 il a le dos 
noir, parsemé de petits carrés blancs ; la 
gorge noire , ainsi que le devant de la tête , 
dont le dessus est couvert de plumes grises ; 
îe haut du cou est garni de semblables plu­
mes grises , et paré en devant d'une longue 
pièce nuée de noir changeant en violet et en 
vert ; un duvet épais, comme celui du cygne, 
revêt toute la peau , et les Lapons se font 
des bonnets d’hiver (4) de ces bonnes four­
rures.'

Il parait que ces plongeons ne quittent 
guère la mer du Nord quoique de temps 
en temps , au rapport de Klein , ils se mon­
trent sur les côtes de la Baltique (5), et qu’ils 
soient bien connus dans toute la Suède (6)5 
leur principal domicile est sur les côtes de 
Norwége , d’Islande et de Groenland 5 ils les 
fréquentent pendant tout l’été , et y font 
leurs petits, qu’ils élèvent avec des soins et 
une sollicitude singulière. Anderson nous 
fournit à ce sujet des détails qui seraient in­
téressants s’ils étaient tous exacts : il dit que 
la ponte n’est que de deux œufs , et qu’aus- 
sitôt qu’011 petit lumme est assez fort pou# 
quitter le nid , le père et la mère le condui­
sent à l’eau , l’un volant toujours au-dessus 
de lui pour'le défendre de l’oiseau de proie , 
l’autre au-dessous pour le recevoir sur le 
dos en cas de chute, et, que si malgré ce se­
cours le petit tombe à te rre , ses parents s’y 
précipitent avec lu i, et, plutôt que de l’a* 
ban donner, se laissent prendre parles hom­
mes ou manger parles renards , qui ne man­
quent jamais de guetter ces occasions , et 
qu i, dans ces régiont glacées et dépourvues 
cîe gibier de terre , dirigent toute leur saga­
cité et toutes leurs ruses à la chasse des oi­

(4) Fauna Suecica. (Voyez aussi l ’H is to ire  générale 
des Voyages , tom. 15, pag. 3 0 9 .)

(5) Sæpî.ssîmè nos in P r u s s ia  s a l u t a t .  ( O r c îo  a v i u m ,  

pag. 141.)
(6) Habitat in lacuhus Sueciæ , u b i q u e  v u l g a r i s .  

(Fauna Suecica.)
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seaux (1). Cet au teur ajoute que , quand une 
fois les lummes ont gagné la mer avec leurs 
petits , ils ne reviennent plus à terre  5 il as­
sure même que les vieux qui par hasard ont 
perdu  leur famille , ou qui ont passé le 
tem ps de n ich er, n ’y  viennent jam ais , na­
geant toujours par troupes de soixante ou de 
cent. « Si on je t te ,  d i t- i l , un petit dans la 
» m er , devant une de ces troupes , tous les 
•j) lummes viennent sur-le-champ l ’e n to u re r, 
» et chacun s’empresse de raccompagner , au 
» point de se battre  entre eux auteur de l u i , 
« ju squ’à ce que le plus fort l'em m ène; mais 
» si par hasard la mère du petit survient,toute 
« la querelle cesse sur-le-cham p , et 011 lui 
« cède son enfant (2). »

A rapproche de i h iv e r , ces oiseaux s’é­
loignent et disparaissent jusqu’au re tour du 
printem ps. Anderson conjecture que , décli­
nant entre le sud et l’o u est, ils se re tiren t 
vers l ’Amérique ; et M. Edwards reconnaît 
en effet que cette espèce est commune aux 
mers septentrionales de ce continent et de 
celui de l’Europe ; nous pouvons y ajouter 
celles du continent de l’Asie, c a r ie  plon­
geon à gorge rouge , venu de Sibérie et 
donné sous cette indication dans nos plan­
ches enluminées (3 ) , est exactement le même 
que celui de la planche 97 d’Edwards , que 
ce naturaliste donne comme la femelle du 
lum m e, d’après le témoignage non suspect 
de son correspondant M. Ish am , bon ob­
servateu r, qui lui avait rapporté l ’un et 
l ’autre de Groenland (4).

Dans la saison que les lummes passent sur 
les côtes de N orw ége, leurs différents cris 
servent aux habitants de présage pour le 
beau temps ou les pluies (5) ; c’est apparem ­
m ent par cette raison qu’ils épargnent la vie 
de cet o iseau, et qu’ils 11'aiment pas même 
à le trouver pris dans leurs filets (6).

Linnæus distingue dans cette espèce 1111e 1 2 3 4 5 6

(1) Voyez Anderson , tom . 2, pag. 52.
(2) Ibid. pag. 53 .
(3) N° 308.
(4) C’est de cette femelle du lumme , que M. Bris- 

son a fait sa troisième espèce de plongeon, sous la 
dénomination de plongeon à gorge rouge , à la­
quelle aussi doit se rapporter le n° 3 de la pag. 141 
de l ’Ordo'avium de Klein.

(5) Ubi imbres largiores imminere preseutiscit, 
ni do ah inuudatione metuens , querulo sono aërem 
verberat; e contra cutn cœli serenitatem , ialis aecîa- 
mationibus et alio gratiore sono puîlis applaudit, 
(W orm , apud W illou g ., pag. 260.)

(6) W ormius , ibidem.

variété (7) , e t d it,  avec W ormius , que le 
lumm e niche à p la t sur le rivage au bord 
même de l’eau; sur quoi M, Anderson semble 
n ’être pas d ’accord avec lui-même (8). Au 
reste, le lu m l  du Spilzberg, de M ariens, pa­
ra ît , suivant l’observation de M. R ay, être 
différent des lummes de Groenland et d’Is­
lande , pu isqu’il a le bec crochu ; quoique 
d’ailleurs son affection pour ses petits , la 
m anière do n t il les conduit à la mer en les 
défendant de l’oiseau de proie , lui donnent 
beaucoup de rapports avec ces oiseaux par 
les habitudes naturelles (9 ); et quant aux 
loms du navigateur Barnelz , rien  n ’empêche 
qu’on ne les regarde comme les mêmes oi­
seaux que nos lummes , qui peuvent bien en 
effet fréquenter la Nouvelle-Zemble (10).

(7) Varietas, cuî caput et latera colli cineres , tei> 
gum colli albis nigrisque ïineolis , dorsum fuscum  
absque punclis albis , pectus anticè cinereo alboque 
m aculalum . (Fauna Suecica, n° 121.)

(8) T om , 1 de soa Histoire naturelle d’Islande et 
de Groenland , pag. 93 , il  dit que le lumme nielle 
sur les rives désertes au bord de l ’eau , tellement 
qu’il peut ren trer immédiatement de la mer dans 
son nid •, e t même boire restant assis sur ses œufs ; 
et tom . 2, pag. 52, il prétend que les lummes font 
leurs nids sur les plus hauts rochers , e t sur de pe­
tits morceaux saillants du roc. Cette contrariété ne 
peut se concilier qu’en disant , que ces oiseaux sa­
vent placer leurs nids suivant que la côte leur offre 
pour cela une grève plaie ou des bords escarpés.

(9) Le bec du lumb ressemble fort à celui du 
pigeon plongeon , excepté qu’il est un peu plus dur 
et plus crochu. Cet oiseau est aussi gros qu’un 
canard m é d io c r e .. . .  On voit ordinairement les 
petits près des vieux qui leur enseignent à nager et à 
plonger; les vieux transportent les jeunes des ro­
chers dans l ’eau en les prenant dans leur bec ; le 
bourgm estre, qui est un oiseau de proie, cherche à 
les leur e n le v e r .. .;  mais ces oiseaux aiment si fort 
leurs petits , q u ’ils se laissent plutôt tuer que de les 
abandonner, et ils les défendent de la même manière 
qu’une poule défend ses poussins ; ils les couvrent 
en nageant. . . .  Ils volent en grandes troupes , et 
leurs ailes ont alors la même figure que celles des 
hirondelles ; en volant ils les remuent extrême­
m ent. . r » Leur cri est fort désagréable, et semblable 
à peu près à celui du corbeau, et il n’y a point 
d’oiseau qui crie plus que celu i-là , si ce n’est le 
rotger d ’hiver. ( Recueil des Voyages du Nord , 
tom . 2 , pag. 9 5 .)

(10) Le nom de Loms que Barentz donne à cette 
baie ( dans la mer Glaciale , sous la Nouvelle-Zem­
ble ) ,  fut pris d’une espèce d’oiseaux qu’il y vit en 
abondance , et qui , suivant la signification hollan­
daise du m o t , sont extraordinairement lourds ; ils 
ont le corps si gros, en comparaison des ailes, qu’on 
est surpris qu’ils pussent élever une si pesante masse.
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LE H ARLE'1".
PREM IÈRE ESPÈCE.

M ergus merganser, Linn., Gmel., Lath., 'VieilL, Cuv.? Temm. (Le 
mâle. ) — M erges castor , Linn.? Ginel., Lath; (La femelle et les 
jeunes. ) C2) . )

L e harle, dit Selon , fa i t  autant de dégât 
sur un ètangj quen pourrait^faire un bièvre 
ou castor ; c’est pourquoi, ajoute-t - i i , le 
peuple donne le nom de bièvre à cet oiseau ; 
mais Belon paraît se tromper ici avec le 
peuple au sujet du bièvre ou castor qui ne 
mange pas de poisson , mais de l’écorce et 
du bois tendre, et c’est à la loutre qu’il fal­
lait comparer cet oiseau ichthyophage, puis­
que , de tous les animaux quadrupèdes, au­
cun ne détruit autant de poissons que la loutre.

Le harle est d’une grosseur intermédiaire 
entre le canard et l’oie $ mais sa taille, son 
plumage et son vol raccourci, lui donnent 
plus de rapport avec le canard : c’est avec

Ces oiseaux font leu rs nids sur des m ontagn es escar­
pées , et ne couvent q u ’un œ u f à - la -fo is . La vue des 
hom m es les effarouche si p eu  , q u ’on  p eu t en pren­
dre un  dans son n id ,  sans que les autres s’en vo len t  
o u  quittent m êm e leu r  s itu a tio n . ( H istoire générale  
des Voyages , torn. 15 , p a g . 104.) ^

* V oyez les p lanches e n lu m in é e s , n° 951 ,  le  m ale ; 
9 5 3 , la fem elle .

(1 )  En anglais , goosander, et la fem elle  , dun-  
diver, sparling-foul; en  a llem an d  , meer-rach  , 
weltsch-cent; et siir le  lac de C onstance gan ou  
ganner; en italien , au tou r du  lac M ajeur, garnaney; 
en p o lo n a is , /truie m or ski ; en n orw égien  , fislt-and, 
mort-and; en irlandais , shor-and , geir-fugl.

M erganser. { G esner, A v i., p . 135. —À ldrovande , 
torn. 3 , pag. 2 8 5 .—  J o n slo n  , A vi., p ag. 89 . — W il­
lo u g h b y , O rn ith o l., p ag. 2 5 3 .— R ay, S yn op s, av i., 
pag. 134, n° a , 1 . —  R z a c z y n sk i, A u ctuar. h ist, 
l ia i. P o lo n . , pag. 392 . — Sibbald  , S cot, i l lu s t r . ,  
p a rt. 2 , l ib . 3 ,  pag. 20 . — C h arlelon , E x e r c it . ,  
p a g . 101 , n° 6 . O nom azt., pag. 9 5 , n° 6 .— M arsigl. 
D a n u b ., torn. 5, pag. 76. — M us. W o r m ., pag. 300.) 
M erg u s . (M oeh rin g . A v i., g e n . 6 2 .)  Serralor s im ­
p lic iter . ( K le in ,  A v i. , pag. 140 , n° 1 .) M ergus 
m erganser. (M ü ller , Z o o l.  D a n .,  n° 133.) M ergan­
ser supernè splen dide n ig e r ,u r o p y g io  cin ereo  (m as), 
cinereus ( fœ m in a ) ,  in fern è  a lbo fü lv escen s ; capite  
e t co llo  suprem o obscure v ir id ib u s , v io îaceo  colore  
variantibus (m as) , sordid e rufis ( fœ m in a  ) ; rem i-  

O i s e a ü x . Tome IV .

peu de justesse que Cesner lui a donné la 
dénomination de merganser , oie-plongeon , 
par la seule ressemblance du bec, puis* * 
que cette ressemblance est très-imparfaite. 
Le bec du harle est à peu près cylindrique 
et droit jusqu’à la pointe , comme celui 
du plongeon j mais il en diffère en ce que 
cette pointe est crochue et fléchie en ma­
nière d’ongle courbe, d’une substance dure 
et cornée ; et il en diffère encore en ce 
que les bords en sont garnis de dente­
lures dirigées en arrière ; la langue est hé­
rissée de papilles dures et tournées en arrière 
comme les dentelures du bec, ce qui sert à 
retenir le poisson glissant, et même à le con­
duire dans le gosier de l’oiseau ; aussi, par

gîbus decem primoribus cinereo-fuscis, rectricibus 
cinereis , scapo nigriçante d o n a tis .. .  Mercanser. Le 
Harle. (Brisson, Ornithol., tom. 6 ,  pag. 231 .)

N o ta . Les phrases suivantes paraissent désigner la 
femelle : Mergus cirratus, sive longîroster major. 
( Gesner, Avi. , pag. 134. — A ldrovande, tom. 3 , 
pag. 283 .) Mergus cirratus. ( Jonstou, A vi. , p. 89 . 
— Barrère, O rnith., clas. 1 , gen . 3 ,  sp. l .)A nas 
raucedula. (Gesner, A vi., pag. 133.— A ldrovande, 
tom . 3 , pag. 281.) Mergus ruber. ( G esner, A v i., 
pag. 2 8 1 .— Jonston , pag. 96. — Charleton, Exer­
c it . ,  pag. 101, n° 4 . Ouomazf., pag. 95 , n° 4 .)  
Mergus vertice et collo rubentibus. (Barrère , Ornith., 
clas 1 , gen. 3 , sp. 3 . )  Castor , seu fiher, Belonii. 
(A ldrovande, tom. 3 , pag. 2 8 5 .)  Bièvre oiseau. 
(B e lo n , Nat. des oiseaux, pag. 163; et Portraits 
d’oiseaux, pag. 33 , tï.)O îe de mer. (A lbin, lorn. 1, 
pag. 7 6 , planche 7 8 .)  Merganser cristatus , supernè 
cinereus, pennis colli et uropygîi cinereo albo in 
apice marginatis , infernè albo-fulvescens , capite et 
collo supremo spadiceis; gutture albo; remigibus 
decem primoribus cinereo-fuscis , rectricibus cine­
r e i s . . . .  Merganser cinereus. (B risson , Ornithol. » 
tom , 6 , pag. 254 .)

(2) M. Cuvier admet le genre harle, m e r g u s , des 
ornithologistes, et le place le  dernier dans l ’ordre 
des palmipèdes , c’est-à-dire à la fin de la série en­
tière des oiseaux. D e s m . 1829.

22
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une voracité peu m esurée, a v a le - t - i l  des­
poissons beaucoup trop gros pour en trer 
tou t entiers clans son estomac ; la tête se. 
Joge la première dans l’œsophage, et se d i­
gère avant cpie le corps puisse y  descendre.

Le harle nage tout le corps submergé , et 
la tête  seule hors de l ’eau (1) • il plonge 
profondém ent, reste long-temps sous l’eau 
e t parcourt; un grand espace avant de repa­
ra ître  : quoiqu’il ait les ailes courtes , son 
vol est rapide , et le plus souvent il file au- 
dessus de l ’eau (2), et il paraît alors presque 
tou t b lanc, aussi l’appelle-t-on harle blanc 
e t quelques endroits , comme en Brie , où il 
est assez rare ; cependant il a le devant du 
corps lavé de jaune pale ; le dessus du cou 
avec toute la tête est d’un noir changeant 
en vert par reflets, et la plume, qui en est 
fine, soyeuse , longue , est relevée en héris­
son , depuis la nuque jusque sur le fron t, 
grossit beaucoup le volume de la tête ; le dos 
est de trois couleurs, noir sur le haut et su r 
les grandes pennes des ailes, blanc sur les 
moyennes et la plupart des couvertures , e t 
jolim ent liséré de gris sur blanc au croupion* 
la queue est grise ; les y e u x , les pieds et une 
partie  du bec sont rouges.

Le harle e st, comme on v o it , un fort bel 
oiseau , mais sa chair est sèche et mauvaise 
à m anger (3 ) ; la forme de son corps est 
large et sensiblement aplatie sur le dos ; 011 
a observé que la trachée-artère a trois ren ­
flements , dont le d e rn ie r , près de la b ifur­
cation « renferme un labyrinthe osseux ( 4 )5  
cet appareil contient de l ’air que l’oiseau 
peut respirer sous l ’eau (5). Belon d it aussi 
avoir remarqué que la queue du harle est 
souvent comme froissée et rebroussée par le 
b ou t, et qu’il se perche et fait son n id ,  
comme le corm oran, sur les arbres ou dans 
les rochers (6) ; mais Aîdrovande dit au con­
tra ire  , etc avec plus de vraisemblance , que 
le harle- niche au rivage et ne quitte pas les 
eaux. Nous n’avons pas eu occasion de véri­
fier ce fa it; ces oiseaux ne paraissent que 
de loin à loin dans nos provinces de F ran ce ,

(1) Caput inter nandum sublime attollit. ( Aldro- 
vande , tom. 3 , pag. 28 3 .) Cum natat non nisi ca­
put exserit. (M us. W orm ., pag. 30 0 .)

(2) Rzaczynski, Àucluar., pag. 392.
(3) B elon  rapporte le  proverbe p o p u la ire , q u e ,  

qui vou d rait régaler le  d iable , lu i servirait b ièvre e t  
corm oran.

(4) W illo u g b b y  , pag. 253.
(5) Nature des oiseaux , pag. 164.
(6) I d e m , ibid.

e t  toutes les notices que nous en avons re­
çues nous apprennent seulement qu’il se 
trouve en différents lieux et toujours en hi~ 
vir (7) ; 011 croit en Suisse que son appari­
tion sur les lacs annonce un grand hiver (8), 
et quoique cet oiseau doive être assez connu 
sur la L o ire , puisque c’est là, suivant Be­
lon , qu’on lui a imposé le 11001 de harle ou 
lierle ; il semble d’après cet observateur lu i- 
même, q u ’il se transporte en hiver dans des 
climats beaucoup plus méridionaux, car il 
est du nom bre des oiseaux qui viennent du 
nord  ju sq u ’en É gypte pour y  passer l’hiver,, 
suivant Belon , quoique, d’après ses propres 
observations, il paraisse que cet oiseau se 
trouve sur le N il en toute autre saison que 
celle de l’hiver (9) , ce qui est assez difficile 
à concilier.

Quoi qu’il en soit, les harles ne sont pas plus 
communs en Angleterre qu’en France (10), 
et cependant ils se portent jusqu 'en  N or- 
wége (11), en Islande (12), et peut-être plus 
avant dans le Nord. On reconnaît le harle 
clairs le Geir-Fugl des Islandais, auquel An­
derson donne mal à propos le nom de vau­
tour  (13 ) , à moins qu’on ne suppose que le 
harle  par sa voracité est le vautour de la 
m er; mais il paraît que ces oiseaux n ’habi­
ten t pas constamment la côte d’Is lan d e , 
puisque les habitants , à chacune de leurs 
ap p aritio n s , ne m anquent pas d’attendre 
quelque grand événement (14).

(7) Harle tué le 15 février (1778) près de M ont- 
b a rd ,su r un étang , où on le voyait depuis plusieurs 
jou rs. — Harle tué près du Groisic sur les marais 
salants. (Lettre de M . de Q uerhoënt, du 13 fé­
vrier. ) Harle tué à Bourbon-Lahcy, et envoyé à 
M . Hébert en mars 1774.

(8) G esn er.
(9) Ce nous sembla chose fort nouvelle de voir , 

ce m ois-de septembre, un oiseau de rivière, lequel 
les Français (pour ce qu’il fait grand dommage aux 
étangs comme un castor) le nomment b ièvre  , et les 
Latins o m lp a n se r , promenant ses petits nouvelle­
ment éclos dedans le N il. Les oiseaux de rivière qui 
communément se retirent des pays septentrionaux 
au temps d’h iver, se vont rendre en Egypte , et là 
couvent leurs petits, et s’en retournent l ’été , fuyant 
la violente chaleur du soleil qui leur serait intolé­
rable. (Observations de Belon, Paris , 1555, p. 100.)

(10) In Angîiâ rarissime visitur. (Charleton* O uo- 
rnazt. zoïc., pag. 95 .)

(11) M illier, Zooîog. B an ic ., 133.
(12) Mus. W orm ., pag. 300. — Char le ton , ib id .
(13) Vautour d'Islande.(Histoire naturelle d’Islande 

et, de G roenland, tom . I ,  pag. 94 .)
(14) Id e m  , ib id em .
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Dans le genre du harle , la femelle est 
constamment et considérablement plus pe­
tite que le mâle ; elle en diffère aussi 5 comme 
dans la plupart des espèces d'oiseaux d’eau, 
par ses couleurs ; elle a la tête rousse et le 
manteau gris, et c’est de cette femelle, dé­

crite par Reion sous le nom de bièvre 7 que 
M. Brisson fait son septième harle , comme 
011 peut s’en convaincre en comparant sa 
notice , page 254  , et sa figure , planche  25, 
avec notre planche enluminée , n° 953  , qui 
représente cette femelle.

LE HARLE HUPPÉ** (1) * 2 3 4.
SECONDE ESPÈCE.

M e r g e s  s e r r a t o r ,  Linn., Gmel., Lath., Vieil!., Cuv., Temm. (L es 
adultes ). —  M e r g e s  s e r r a t o r  s e r r â t e s  , Var. a , Gmel. —  M e r g e s  

s e r r a t o r  n ï g e r  ,  Var.y, Gmel. (2) .

L e harle  commun que nous venons de dé­
c rire , n ’a qu’un toupet e t non pas une 
hu p p e ; celui-ci porte une huppe bien for­
mée , bien détachée de la tê te , et composée 
de brins fins et lo n g s, dirigés de Focciput 
en arrière  ; il est de la grosseur du canard; 
sa tête et le haut du cou sont d’un noir-vio­
le t ,  changeant en vert doré ; la poitrine est 
d’un roux varié de b lan c ; le dos no ir; lé 
croupion et les flancs sont rayés en zigzags 
de brun et de gris-blanc ; l’aile est variée de 
noir, de b ru n , de blanc et de cendré ; il y  a 
des deux côtés de la po itrine , vers les épau­
les , d ’assez longues plumes b lanches, b o r­
dées de noir, qui recouvrent le coude de 
l’aile lorsqu’elle est pliée ; le bec et les pieds

* V oyez les planches enluminées, n° 207, le mâle.
(1) Herle. (Beîon , Nat. des O iseaux, pag. 164.) 

Ànatis species , herle , seu harle Galiis dicta, ( Al- 
drovande, A vi., tom . 3 , pag. 23 6 .) Mergus quem 
Belonius gallicè herle vocal. (Jonslon, Avi., p . 89.) 
Anas longirostra secunda. ( Scliwenckfeld , A v i., 
S iles., pag. 206 .) Serrator cirratus. ( Klein , Avi. , 
pag. 104 , n° 2 . ) Harle. ( Albin , tom . 2 ,  pag. 65, 
p i. 10 1 .) Plongeon à poitrine rouge. (E d w a rd s, 
pag. et p i. 9 5 .) Mergus cristâ dependente, capite 
nigro-cœ rulescente, collari alho. Merganser. ( L in- ~ 
næus , Syst. N a t., ed. 10 , gen. 6 2 , sp. 2 . — I d e m , 
Fauna Suecica, n° 113.) S u ec is  w a r lt- jo g e l, Jtjoer- 
fo g e l.  —< Mergus serrator cristâ dependente. D anis, 
tot-and , sbrœkke. Island . ,  vatussend. ( Müller , 
Z oolog. D an ic ., n° 13 4 .)  Ces phrases désignent le 
m âle; toutes les suivantes paraissent se rapporter 
à la femelle. — Anas longirostra. (G esner, A v i., 
pag. 133.) Anas longirostra sive mergus longiroster.
( Aldrovande, A v i., 3 pag. 28 2 .)  Mergus longiros- 
trus. ( Jonston , pag. 9 6 .)  Mergus cirratus fuscus , 
venetiis seruîa. ( W illoughby, O rnithol., pag. 255. 
— Ray, Synops. A v i., pag. 135 , n° a , 4 . ) Anas 
longirostra prima. ( Scliwenckfeld , A vi. S iles. , 
pag. 20 5 .) Mergus cirratus fuscus ; anas longirostra

sont rouges. La femelle diffère du male en 
ce qu’elle .a la tête d’un roux terne  ; le dos 
gris et tout le devant du corps b lan c , faible­
ment tein t de fauve sur la poitrine.

Suivant W illoughby, cette espèce est 
très-commune sur les lagunes de Venise ; et 
comme M üller témoigne qu’on la trouve en 
D anem arck , en Norwége, et que Linnæus 
dit qu’elle habite aussi en Laponie (3 ) ,  il est 
très-probable qu’elle fréquente les contrées 
interm édiaires : e t ,  en e ffe t, Scliwenckfeld 
assure que cet oiseau passe en S ilésie , où 
011 le voit au commencement de l’hiver sur 
les étangs dans les montagnes. M. Salerne 
dit qu’il est fort commun sur la Loire (4) ; 
mais, par la manière dont il en p a r le , il p a ­
raît l’avoir très-m al observé.

Gesneri, serula Venetoriim. (Rzaczynski, Auetuar. 
pag. 393 et 43 4 .) Mergus longîrostrus. (Charleton, 
E xercit., pag. 101, n° 3. Onomazl. ,  pag. 95, n° 3.) 
Mergus longirostrus Joristoni. (I3arrère , O rnithol., 
clas. 1 , geu. 3, sp. 2 .)  Mergus cristâ dependente ; 
capite nigro maculis ferrugineis. Serrator. (Linnæus, 
Syst. N at,, ed. 10 , gen. 62 , sp. 3 . — Id e m  , 
Fauna Suecica, n° 114.) Mergus çristalus , supernè 
splendide n iger, uropygio fusco et cinereo-alho 
transverslm et undallm striato [ m a s )  cinereus 
( fœ m in a  ) ,  infernè alhus ; capite et colîo supremo 
nigro-vioîaceis obscure viridi colore variantibus 
[ m a s )  sordide rufis [ fœ m in a ) ,  torque (albo m as) ; 
coilo infimo et peclore supremo rufescente, alho et 
nigro variegatis ; remigibus undecim primoribus 
fusco-nigricantihus; rectricibus fuscis , exteriùs ad 
margines cinereo-alho variegatis.. .  Merganser cris- 
tatus. ( Brissonj, O rnithol., tom . 4 , pag. 23 7 .)

(2) Le harle à manteau noir de Buffon ( voyez
ci-après, p ag . 173 ) ne diffère pas spécifiquement 
de cet oiseau. ' D esm . 1829.

(3) Knipa Schoefferi. (Lapp. îllu str .) Voyez Fauna  
Suecica.

(4) Voyez Ornithologie de Salerne , pag, 401.
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LA PIETTE OU LE PETIT HARLE HUPPÉ*(1).
T R O IS IE M E  E S P È C E .

Mergus albellus , Linn., Gmel., Lath., CuyM Vieil!,, Temm. (Vieux 
m âle.) Mergus minutus, Linn., Lath. — Merges asiaticus, S. G. Gmel. 
—  Mergus stellatus Brunnich. —  Mergus pannonicus , Scopoli.
(La femelle et les jeunes de 1

La piette est un joli petit ïiarle à plumage 
pie , et auquel on a donné quelquefois le 
nom de religieuse, sans doute à cause de la 
netteté de sa belle robe blanche, de son 
manteau noir et de sa tête coiffée en effilés 
blancs, couchés en mentonnière, et relevés 
en forme de bandeau, que coupe par der­
rière un petit lambeau de voile d’un violet- 
vert obscur ; un demi-collier noir sur le 
haut du cou achève la parure modeste et pi­
quante de cette petite religieuse ailée ; elle

* Voyez les planches enlum inées, n° 449 , le  
m âle; 450 , la femelle.

(1) P iette . ( Selon , N at. clés oiseaux * pag . 171. 
I d e m ,  Portraits d ’oiseaux, pag . 36 , a .)  M ergus 
varius major, vulgô mergus Rheni et monialis alba ; 
G erm anis, wysse nonn . ( Gesner , Icon. pag . 8 7 .)  
Mergus rhenanus. ( I d e m , A v i., pag. 181.) M ergus 
varius. { I d e m ,  ib id .,  pag. 132.) Mergus alius 
m ajor cirratus ( dénom ination fautive, puisque ce 
barle est un  des plus petits). {Idem , ib id ., pag. 132.) 
M ergus Rheni O rnilhologi. ( A ldrovande, A v i.,  
tom . 3, pag. 274.) Àlbellus aquaticus. {Idem , ib id ., 
pag. 276 .) Albellus alter seu mergo m ustelari le u -  
comelano congener. { I d e m ,  i b id . )  Albellus aller 
A ldrovandi. (W illoughby, O rnithol., pag. 254 .) 
M ergus rheni Gesnero. A ldrovandi. ( Id e m  , 
pag . 2 55 .) Mergus rhenanus, quibusdam  m onialis 
alba. (Jo n sto u  , Avi. , pag. 96 .) Mergus m ajor 
( falso ) Gesneri ; albellus alter A ldrovandi, the 
w hite nu n . (Ray, Synops. av i., pag . 135, n° a, 3 .) 
M ergus rhenanus, quibusdam  monialis alba. (C har- 
le ton , Exercit. , pag. 101 , n° 1. O qom azt. , 
pag . 9 5 , n° 1 .) Anas longirostra quinta et septim a 
Scbwenckf. nonn endtlin  , eyszendtlin. (Avi. S iles., 
|>ag. 208 et 209.) Anas aibeila. ( K le in ,  A v i., 
pag. 135, n° 30. ) Serrator m inim us. ( Id e m , ib id ., 
pag . 140 , n» 4 .)  Mergus cristâ depeudente sublAs 
nigré> corpore jalbo , dor so n igro , alis v a rieg a tis ,. .

année. )

est aussi fort connue sous le nom de piette 
sur les rivières d’Arc et de Somme en Picar­
die , où il n’est pas de paysan , dit Belon, 
qui ne la sache nommer; elle est un peu 
plus grande que la sarcelle, mais moindre 
que le morillon ; elle a le bec noir, et les 
pieds d’un gris plombé ; l’étendue du blanc 
et du noir dans son plumage est fort sujette 
à varier de sorte que quelquefois il est pres­
que tout blanc (2) ; la femelle n’est pas aussi 
belle que le mâle; elle n’a point de huppe, 
sa tête est rousse , et le manteau est gris.

A lbellus. ( L innæ us, Syst. N a t.,  ed . 10 , gen . 6 2 ,  
«p. 4 .)  P longeon de m er. (A lb in , tom . 1, pag 78 , 
planche 8 9 .)  Cane blanche en Sologne. ( Salerne , 
H ist, des O iseaux, pag. 402 .) M erganser cristatus 
supernè splendidè niger , infernè albo argenteus ; 
capite et collo candidis, cristâ parüm cand idâ ,part!m  
obscurè viridi-violacea ; m aculâ per oculos nigro- 
viridesceute ; torque sem icircular! in collo superiorc 
nigro ; rem igibus decem prim oribus nîgricantibus ; 
reclricibus cînereis (mas). M erganser cristatus minor* 
sive albellus. (Brisson, O rnithol,, tom. 6, pag. 243 .) 
N o ta . La fem elle , dans cette espèce, comme dans 
les précédentes, est fort différente du  mâle pour le 
plum age, et c’est à elle que se rapporten t les phrases 
suivantes. — Mergus variu s, qui monialis fusca 
d ic itu r. ( Gesner , Avi. , pag . 133 .) Mergus argen- 
tinensis. ( Id e m  , ibid. , )  M ergus m ustelaris. 
( Id e m  , ib id . , pag . 132.) Mergus varius , quem 
circa A rgeqtoratum  Germani m onialem  fuscam ap­
p elan t. ( A ldrov., A v i., tom . 3 , pag. 282.) M er­
ganser supernè cinereo-fuscus , infernè albo-argen- 
teus , partibus capitis et collo suprem i superioribus 
fu lv is , gu ttu re  albo; colli inferioris infîmâ parte 
cinereo-alba , remigibus decem prim oribus nigrican- 
libus ; rectricibus cinereis ( fc em ina  ) ,  ( Brisson , 
O rnithol. , tom . 6 , pag. 243 .)

(2) Relo«.
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LE HARLE A MANTEAU NOIR
Q U A T R IÈ M E  E S P E C E .

Mergus serrator , Linn., Gmel.?

Nous réunissons ici sous la^même espèce 
le harle noir et le harle blanc et noir cle 
M. Brisson, qui sont les troisième et sixième 
harles de Schvvenckfeld, parce qu’il nous 
paraît qu’il y a entre eux moins de différen­
ces que l’on n’en observe dans ce genre 
entre le mâle et la femelle , d’autant plus 
que ces deux harles sont à peu près de la 
même taille j Belon qui en a décrit un sous 
le nom de tiers , dit qu’on l ’appelle ainsi 
parce qu’il est comme moyen , ou en tiers 
entre la canne et le morillon P et que ses 
ailes , par leur bigarure , imitent la variété 
des \ ailes du morillon; mais il a tort de 
joindre son harle tiers à cet oiseau , puisque 
le bec est entièrement différent de celui du 
morillon ; et quant à sa taille , elle est plus

Lath., Vieill., Temm. (1 2 3 4).

approchante de celle du canard. Au reste * 
il a la tête, le dessus du cou, le dos , les 
grandes pennes de l’aile et le croupion 
noirs , et tout le devant du corps d’un beau 
blanc, avec la queue brune. Cette descrip­
tion convient donc en entier au harle blanc 
et noir de M. Brisson, et elle convient éga­
lement à son harle noir 9 excepté qu’au cou 
de celui-ci on voit du rouge bai, et qu’il a 
la queue noire ; tous deux ont le bec et les 
pieds rouges. Sehwenckfeld en disant du 
premier qu’on le voit rarement en Silésie , 
n’insinue pas que le dernier y  soit plus com­
mun, en observant qu’il paraît quelques-uns 
de ces oiseaux sur les rivières au mois de 
mars à la fonte des glaces (3).

LE HARLE ÉTOILÉ(4>.
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

Mergus albellus et Mergus minutus, Linn.? Gmel. — Mergus stellatus, 
Brunnich. —  Mergus pannonicus , ScopM etc. (5).

La grande différence de livrée entre le 
mâle et la femelle, dans le genre des harles, 
a causé plus d’un double emploi dans l’énu­

mération de leurs espèces, comme on peut 
le remarquer dans les listes de nos nomen- 
clateurs mous soupçonnons fortement qu’il y

(1) T iers. (B elon, N at. des O iseaux , pag. 165.) 
Mergus niger. (G e sn e r , À v i., 153.) À liud mergi 
genus. ( I d e m , ib id .,  pag. 132.) Mergus aller. (A l- 
drovande , Àvi., tom . 3 , pag. 276 .) M ergus niger. 
(Id em  , ib id . , pag . 281. — Jonston  , À v i., pag . 96 .) 
Mergus niger Jonstoni. (Barrère , O rn ith o l., clas. 1, 
gen. 3 ,  sp. 4 .)  Anas longirostra te rlia . (Schw enck- 
fe ld , Avi. S iles., pag. 207. ) Anas longirostra sexta. 
( Id e m , ib id .,  pag. 208 .) M erganser supernè niger, 
interne albus, rem igibus m ajoribus n igris; rectrici- 
bus fu sc is .. . .  M erganser leucom elanus. ( Brisson , 
O rnithol., tom . 6 , pag. 250, ) M erganser supernè n i­
ger , infernè albus ; colîo spadiceo ; tænia transversâ 
in  alis candidê; remigibus m ajoribus , re tric ibusque 
n ig ris.... Merganser niger. ( Id e m ., ib id ., pag . 251.)

(2) Selon M . Tem m inck , cet oiseau est un  ind i­
vidu male adulte du  harle huppé , m ergus serra to r , 
décrit ci-devant , pag. 171. D e s m . 1829.

(3) Aviar. Silesiæ , pages 207 et 208.
(4) M ergus albus. (G esner, A vi,, pag. 133») Al-

terum  mergi varii genus* ( Id e m , ib id .,  pag . 132.)

T ed ium  mergi varii genus, seu m ergus glacialis. 
(A ldrovande, Àvi., tom. 3 ,  pag . 2 7 9 .)  M ergus a l­
bus . ( I d e m ,  ib id .,  pag. 2 8 2 .— Jo n s to n , A v i., 
pag» 89 .) Mergus glacialis. ( Id e m ,  pag. 9 6 .— W il­
loughby , O rn itho l., pag. 254. —- G harleton, E xer- 
c i t . , pag. 101, n° 2. O nom azt., pag . 95 , n° 2 .)  
Mergus glacialis Gesnero. ( R a y ,  S ynops. av i., 
pag . 135.) Anas stellata. (K le in , À vi., p ag . 1 3 5 , 
n° 29 .) Mergus capite griseo lœvi. M ergus m inu tus. 
(L innæ us, Syst. N a t., ed . 10 , gen . 6 2 , sp. 5 . )  
Mergus capite griseo , cri s la destituto. (Idem , F auna 
Suecica , n° 115.) M erganser supernè fusco-nigri- 
cans , infernè a lbus; capite superiore spadiceo; ma­
culé per oculos nïgra , infra oculos s tella tê  Candida • 
rectricibus alarum  superioribus aibis ; rem igibus 
quatuordecim  prim oribus nigris ; rectricibus fusco- 
n ig rican tibus.. . .  Merganser ste ila tu s. (B r is s o n ,  
tom . 6 , pag . 252 .)

(5) Suivant M . Tem m inck , cet oiseau n ’est qu’une 
femelle ou un jeune mêle de la piette ou  petit harle 
huppé de la page précédente. D e s m . 1829.
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a encore ici une de ces méprises qui ne sont 
que trop communes en nomenclature. Il 
nous paraît que l’espèce de ce harle étoilé , 
mieux décrite et mieux connue , ne sera 
peut-être qu’une femelle des espèces précé­
dentes : Willoughby le pensait ainsi ; il dit 
que ce même harle étoilé , qui est le mergus 
glacialis de Gesner , n’est que la femelle de 
la piette ; et ce qui semble le prouver, c’est 
que le mergus glacialis se trouve quelque­
fois. tout blanc; particularité qui appartient 
à la piette. Quoiqu’i l ,en soit, M. Brissôn 
tire la dénomination de harle étoile d’une

tache blanche figurée en étoile, que porte , 
à ce qu’il d it, ce harle, au dessous d’une 
tache noire qui lui enveloppe les yeux; le 
dessus de la tête est d’un rouge bai ; le man­
teau d’un brun noirâtre ; tout le devant du 
corps est blanc, et l’aile est mi-partie de 
blanc et de noir ; le bec est noir ou de cou­
leur plombée , comme dans la piette, et la 
grosseur de ces deux oiseaux est à peu près 
la même. Gesner dit que ce harle porte en 
Suisse le nom de canard des glaces {j^sentée)^ 
parce qu?il ne parait sur les lacs qu’un peu 
avant le grand froid qui vient les glacer (1) »

LE HARLE COURONNÉ’ <1 2>..
S I X I È M E  E S P È C E .

M e r g u s  c u c u l l a t u s ,  Lath., L i n n . ,  Gmel., Vieil!., G u y . (3) .

Ce harle, qui se trouve en Virginie, est 
très-remarquable par sa tête couronnée d’un 
bèau limbe, noir à la circonférence et blanc 
au milieu, et formé déplumés relevées en 
disque, ce qui fait un bel effet, mais qui ne 
paraît bien que dans l’oiseau vivant (4), et 
que par cette raison notre planche enlumi­
née ne rend pas ; on le voit dans la belle 
figure que Catesby a donnée de cet oiseau 
qu’il a dessiné vivant; sa poitrine et son 
ventre sont blancs; le bec, la face, le cou 
et le dos sont noirs ; les pennes de la queue

et de l’aile brunes ; celle de l’aiie les plus 
intérieures sont noires et marquées d’un 
trait blanc. Ce harle est à peu près de la 
grosseur du canard ; la femelle est toute 
brune, et sa huppe est plus petite que celle 
du mâle. Fernandez a décrit, l’un et l’autre 
sous le nom mexicain éé ecatotoll, en y ajou­
tant le surnom de avis ven ti} oiseau du 
vent, sans en indiquer la raison. Ces oiseaux 
se trouvent au Mexique et à la Caroline , 
aussi bien qu’en Virginie, et se tiennent 
souvent sur les rivières et les étangs.

(1) I l p ara it du reste que c’est m al à propos que 
ce même naturaliste , et après lui M. B risson , r a p - ( 
p o rte n t à ce harle le nom de p y ls le r t  o u p y l s t a a r l , 
q u i e n  hollandais , signifie à la le ttre  q u eu e  de  

J lèch e  , et qui est constam m ent appliqué au p a il le -
e n -q u e u e - dans la relation de Tasm an. (V oyez ci- 
après l ’article du P a ille -en -Q u e u e .)

* Voyez les planches enlum inées, n° 935, le m a le , 
sous la  dénom ination de harle  huppé de V ir g in ie ,  
n° 93-6, la fem elle.

(2) R o u n d -c re s ted  duck. (C a te s b y , C a ro lin ., 
tom . I , pag . 9 4 , avec une belle figure .) H arle à
crête . (E d w ard s , G la n . , p l .  360 .) E cato to ll seu 
avis venli. (F e rn a n d e z , H ist. avi. N o v .-H is p . , 
pag . 2 4 , cap . 46. —  Id e m , pag . 33 , cap. 95 .) Al­
té ra  ecato to ll. { Id e m ,  pag. 2 4 , cap . 47 .) Avis veuti. 
'(N ierem berg , pag. 222 .) H eatototl altéra. ( Id e m  , 
ib id . — Jonstou , Avi, pag . 128. —  'W illoughby,

O rn ith o l., p ag . 301.*— R ay, Synops. av i.,p ag . 175.) 
S erra to r cucu lla tu s . (K lein  , A v i., pag . 140 , n ° 3 . )  
M ergus cristâ globosâ u trinquè a lbâ, co rpore sup ra  
fusco , subtùs a lbo . M ergus cucu llatus. (L in n æ u s , 
Syst. n a l . ,  ed . 1 0 , g ea . 6 2 , sp . l . ) j  M erganser 
cristatus supernè nigricans , infernè a lb u s , im o ven­
tre fusco ; capite et collo nigris; crista o rb icu lari 
n ig ra , u trin q u è  in medio Candida, rem igibus m ajo- 
ribus retrieibusque fuscis ( iq a s ) .  M erganser crista tus, 
in  tQto corpore fuscus , cristâ orbiculari [fœ m ina  ) . . . .  
M erganser V irg in ianus cristatus. (B ris so n , O rni- 
t h o i . , tom '., pag. 258. )

(3) M . Cuvier cite cette espèce parm i celles d on t 
l ’existence lu i paraît bien constatée dans le genre 
h arle  ÜESM. 1829.

(I) M agna crista exo rnatu r, orb iculari, ac coronæ 
m odo eminent« : ( N ierem berg .)
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LE PELICAN'"’.
P elecajnw  onocrqtalus , Linn., Gmel.? Lath., VieilL, Cuv., Temm. 

—  P elecanus ro seu s? Gmel.j Lath. ( Individus adultes.) —  P eleganus 
philippensis p P elecanus fuscus et P eleganus manxlxensis f GmeL, 
Lath. W.

L e pélican est plus remarquable, plus in­
téressant pour un naturaliste par la hauteur 
de sa taille, et par le grand sac qu’il porte 
sous le bec, que par la célébrité fabuleuse 
de son nom. , consacré dans les emblèmes 
religieux des peuples ignorants ; on a repré­
senté sous sa figure la tendresse paternelle 
se déchirant le sein pour nourrir de soi! 
sang sa famille languissante ; mais cette

* Voyez les planches enlum inées , n° 87.
(1) En g rec, ovoxpovoCloq, Kî'hrAGivoç,, dans Gppien, 

niksxwoç f en latin  , onocrota lus ; et en ancien la tin , 
I r u o ,  suivant V errius F laccus et F estus ; en ancien 
français , livane  , selon Gotgrave et Bel on ; en 
hébreu , h a k ik ;  en chaldéen , catha ; en arabe , k u k  
et a lliausa l , c’est-à-d ire  , g osier  ; en persan , k ik  
( Â ldrovande ) ,  tcicab , c’est-à -d ire  , p o r te u r  d ’eau ; 
e t m iso , m o u to n , à cause de sa grosseur (Chardin); 
en égyptien , b e g a s , ou  gem el-e l-bahr  ( cham eau 
de la rivière, V ansleb) ; en tu rc  , sackagusch  ; dans 
l ’ancienne langue v an d a le , b u kr ie z  ( W o lfang . 
Xazius ) ; en espagnol, gro to  ; en italien , agrotto  ; 
à Rom e , iruo  ; et vers Sienne et M antoue , agro tti;  
dans les Alpes de Savoie , go itreuse , à cause de sa 
poche , sem blable au goitre , auquel les habitants  
de ces cantons sont sujets ; en ang la is , pelecane ; 
en a llem an d , m eer-gans , schnee-gans ; e t en A u­
triche , ohn-vogel ; en polonais , bak  , bak cudzo -  
z iem sk i , en russe, baba; en grec m oderne, toubano  
( S pon, V oyage en D alm atie) ; aux iles d ’Amérique , 
e t dans les relations , g ra n d  gosier  ; en mexicain , 
a to to tl ; et par les Espagnols des Indes , a lca tra z  ; 
aux  Philippines , paga la  ; p a r les nègres de G uinée, 
pokko  ; en siamois , n o k th o .

Pélican. (S elon , N at des o iseaux , pag . 153, avec 
une mauvaise figure , pag . 154 .) Pélican , livane. 
( Le même , po rtra its  d ’o iseaux , pag . 30 , b , même 
figure .) O nocro ta lus. ( G esner , a v i., pag . 630 , 
avec une figure peu exacte , répétée ; Icon , a v i., 
pag . 9 4 .)  O nocro talus seu pelecanus. ( Â ldrovande, 
A v i., tom . 3 , pag. 42 , avec de mauvaises figures , 
pages 48 et 49. — W illo u g h h y , O rn ith o l ., p ag . 246. 
— R ay , Synops. av i., pag. 121 , n& 1. — Jonston  , 
A vi., pag. 91. — M arsigl., D anub . ,  tom . 5, pag. 7 4 , 
ta b . 3 5 .)  O nocrotalus avis. ( Bontius , In d . o rie n t.,

fable que les Égyptiens racontaient déjà du 
vautour (3), ne devait pas s’appliquer au 
au pélican qui vit dans l’abondance (4), et 
auquel la nature a donné de plus qu’aux 
autres oiseaux pêcheurs une grande poche 
dans laquelle il porte, et met en réserve 
l’ample provision du produit de sa pêche.

Le pélican égale ou même surpasse en 
grandeur lè cygne (5), et ce serait le plus

pag. 6 7 .)  O nocrotalus tru o . ( Schwenckfeld , Avi. 
S iles., pag . 3 1 1 .)P lan c u s  gulo, onocrotalus a lb u s.
( Klein , A v i., pag . 1 2 4 , n° 1 . )  O nocro ta lus,
( Charleton , E x e rc it,, pag. 10 0 , n° 1 . )  O nom azt., 
pag. 94 , n° 1. — M oeïuing , A v i., G en ., 6 5 .)  O no­
crotalus P liniü , pelieanus Belonio , À ldrovando ; 
iruo  festo. Rzaczynski, Hist. nat. P o lo n . ,  pag . 288. 
(Idem , A u c tu a r ., pag. 399.) Pelecanus gulà saccatà. 
O nocrotalus. (Linriæus, Syst. N a t . , ed . ]0  , Gen. 66, 
sp. 1 .)  A lc a tra z .  ( N ieremherg , pag. 223 .) A to to tl .
( H ernandez, pag. 673.) Pélican. ( Anciens M émoires 
de l ’Académie des Sciences, tom . 3, part. 3, pag. 189 , 
avec une figure exacte. — E dw ards, tom . 2 , pag. 9 2 , 
avec une belle figure .) O nocrotalus a lb u s , ad  ca r- 
neum colorem non nihil inclinans ; rem igibus m ajo- 
ribus ni gris ; rectricibus ca n d id is .. . .  O nocrotalus.
( Brisson , O rn itho l., tom . 6 ,  pag. 519 .)

(2) M . Cuvier adopte le genre pelecanus  de 
Linné , et y forme un  sous-genre des pélicans p ro ­
prem ent dits.

M . Tem m in ck rapporte comme figure du  je u n e  
âge la planche enluminée de Buffon, n° 965. i l  
n ’adopte pas le rapprochem ent que M . Cuvier fait 
du pélican b run  de Buffon avec cette espèce. Il le 
considère comme formant une race très-d istinc te , 
p rop re  aux climats d ’Amérique. D e s m . 1829.

(3) Voyez O rus Âpollo.
(4) Saint Augustin et Saint Jérôm e paraissent être 

les auteurs de l ’application de cette fable , o riginai­
rem ent égyptienne , au pélican. ( V id . E xcerpt. ex 
Hieronim. apud Lupum  de olivet. in F s. 101.)

(5) M. Edw ards estime celui q u ’il décrit du  double 
plus grand et plus gros que le cygne. Celui dont 
parle Ellis était , d it- il, deux fois plus fort qu’un 
g ros^cygne. ( V oyage à la  baie d ’H udson , tom . 1, 
pag . 5 2 .)
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grand des oiseaux d’eau (1) ,  si l’albatrosse 
n’était pas plus épais, et si le flamant n’avait 
pas les jambes beaucoup plus hautes ; le 
pélican les a au contraire très-basses, tandis 
que ses ailes sont si largement étendues , 
que l’envergure en est de onze ou douze 
pieds (2). Il se soutient donc très-aisément 
@t très-long-temps dans l’air ; il s’y balance 
avec légèreté et ne change de place que pour 
tomber à plomb sur sa proie, qui ne peut 
échapper , car la violence du choc et la 
grande étendue des ailes qui frappent et 
couvrent la surface de l’eau la font bouil­
lonner , tournoyer (3), et étourdissent en 
même temps le poisson , qui dès-lors ne 
peut fuir ; c’est de cette manière que les pé­
licans pêchent lorsqu’ils sont seuls (4) ; mais 
en troupes ils savent varier leurs manœuvres 
et agir de concert ; on les voit se disposer en 
ligne et nager de compagnie, en formant un 
grand cercle qu’ils resserrent peu a peu pour 
y renfermer le poisson (5), et se partager la 
capture à leur aise.

Ces oiseaux prennent, pour pêcher, les 
heures du matin et du soir où le poisson est 
le plus en mouvement , et choisissent les 
lieux où il est le plus abondant; c’est un 
spectacle de les voir raser l’eau , s’élever de 
quelques pieds au-dessus, et tomber le cou 
raide et leur sac à demi plein , puis se rele­
vant avec effort retomber de nouveau (6) , 
et continuer ce manège jusqu'à ce que cette 
large besace soit entièrement remplie ; ils 
vont alors manger et digérer à l’aise sur 
quelques pointes de rochers , où ils restent 
en repos et comme assoupis jusqu’au soir (7).

Il me parait qu’il serait possible de tirer 
parti de cet instinct du pélican, qui n’avale 
pas sa proie d’abord, mais l’accumule en 
provision , qu’on pourrait en faire, comme

du cormoran, un pêcheur domestique ; et 
l’on assure que les Chinois y ont réussi (8). 
Labat raconte aussi que des sauvages avaient 
dressé un pélican qu’ils envoyaient le matin 
après l’avoir rougi de rocou , et qui le soir 
revenait au carbet , le sac plein de poissons 
qu’ils lui faisaient dégorger (9).

Cet oiseau doit être un excellent nageur ; 
il est parfaitement palmipède} ayant les 
quatre doigts réunis par une seule pièce de 
membrane ; cette peau et les pieds sont rou­
ges ou jaunes, suivant l’âge (10). Il paraît 
aussi que c’est avec l’âge qu’il prend celte 
belle teinte de couleur rose tendre et comme 
transparente, qui semble donner a son plu­
mage blanc le lustre d’un vernis.

Les plumes du cou ne sont qu’un duvet 
court, celles de la nuque sont plus alongées, 
et forment une espèce de crête ou de petite 
huppe (11); la tête est aplatie par les côtés ; 
les yeux sont petits et placés dans deux lar­
ges joues nues ; la queue est composée de 
dix-huit pennes ; les couleurs du bec sont 
du jaune et du rouge pâle sur un fond gris , 
avec des traits de rouge vif sur le milieu et 
vers l’extrémité ; ce bec est aplati en-dessus 
comme une large lame relevée d’une arête 
sur sa longueur, et se terminant par une 
pointe en croc; le dedans de cette lame, qui 
fait la mandibule supérieure , présente cinq 
nervures saillantes , dont les deux extérieu­
res forment des bords tranchants; la man­
dibule inférieure ne consiste qu’en deux 
branches flexibles qui se prêtent à l’exten­
sion de la poche membraneuse qui leur est 
attachée , et qui pend au-dessous comme un 
sac en forme de nasse. Cette poche peut 
contenir plus de vingt pintes de liquide (12); 
elle est si large et si longue , qu’on y peut 
placer le pied (13), ou y faire entrer le bras

(1) Je partis le 2 octobre pour me rendre à ,1’île 
de Griel , par ce canal qui est parallèle au  bras 
princ ipal d u  N ig e r .. . . .  Il était tou t couvert de péli­
cans ou grands gosiers , qui se prom enaient grave­
m ent comme des cygnes sur les eaux ; ce s o n t, sans 
co n tre d it, après l'au truche , les plus grands oiseaux 
du  pays. ( Adanson , Yoyage au  Sénégal, pag. 136.)

(2) Les pélicans décrûs par MM. de l'Académie 
des Sciences avaient onze pieds d ’envergure , ce 
qui est , suivant leur rem arq u e , le double des 
cygnes et des aigles.

(3) P etr. m arlyr. N ov .-O rb . , decad. I, liv. 6 .
(4) Voyez L abat, D u lertre .
(5) Adanson , Voyage au Sénégal, pag. 136.
(6) N ierem berg, Hist. n a t. , lib. 10, pag. 223.
(7) Voyez L ab a t, D u tertre ,

(8) Voyez le Voyage de P i r a rd , P a r is , 1619, 
tom . 1, pag. 376; mais P irard  se trom pe en se per­
suadant que cet oiseau ne se voit qu ’à la Chine.

(9) N ouveau Voyage aux îles de l ’A m érique, tom . 8, 
pag . 296.

(10) A ldrovande.
(11) C’est ce que Belon exagère dans sa figure, en 

lu i donnant un  panache q u ’il com pare mal à propos 
à celui du  vanneau ; en quo i Gesner et Aldrovande 
l ’ont suivi dans les leu rs. Celle de Gresner est en­
core plus vicieuse,, en ce q u e lle  porte  cinq do ig ts.

(12) La longueur du hec du  pélican que je  mesurai 
était de plus d ’un pied et d e m i, et son sac contenait 
près de vingt-deux pintes d ’eau. (A danson, V oyage 
au Sénégal, pag. 136. )

(13) Belon,
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jusqu’au coude (1). Ellis dit avoir vu un 
homme y cacher sa tête (2), ce qui ne nous 
fera pourtant pas croire ce que dit Sanc- 
tius (3) , qu’un de ces oiseaux laissa tomber 
du haut des airs un enfant nègre qu’il avait 
emporté dans son sac.

Ce gros oiseau paraît susceptible de quel­
que éducation , et même d’une certaine gaîté 
malgré sa pesanteur (4) : il n’a rien de 
farouche , et s’habitue volontiers avec 
l’homme (5). Belon en vit un dans l’île de 
Rhodes , qui se promenait familièrement 
par la ville (6), et Culmann , dans Gesner , 
raconte l’histoire fameuse de ce pélican qui 
suivait l’empereur Maximilien, volant sur 
l’armée quand elle était en marche, et s’é­
levant quelquefois si haut, qu’il ne parais­
sait plus que comme une hirondelle, quoi­
qu’il eut quinze pieds (du Rhin), d’un bout 
des ailes à l’autre.

Cette grande puissance de vol serait néan­
moins étonnante dans un oiseau qui pèse 
vingt-quatre ou vingt-cinq livres , si elle 
n’était merveilleusement seconde'e par la 
grande quantité d’air dont son corps se 
gonfle, et aussi par la légèreté de sa char­
pente ; tout son squelette ne pèse pas une 
livre et demie (7) ; les os en sont si minces 
qu’ils ont de la transparence, et Aldrovande 
prétend qu’ils sont sans moelle (8). C’est 
sans doute à la nature de ces parties solides 
qui ne s’ossifient que tard , que le pélican

(1) G esner.
(2) T o m . 1, p ag . 52 .
(3) D ans A ldrovande , tom . 3, pag . 5 0 .
(4) C’est un  oiseau gai , hëtté  et vioge. ( Belon. ) 

C’était une chose divertissante à voir lo rsque  nous 
poussions et anim ions contre lu i de jeunes garçons 
ou  hien nos ch iens , com m ent il savait adm irable­
m ent Bien se m ettre  en état de défense, se je ta n t 
avec beaucoup d’im pétuosité sur les chiens ou sur 
les garçons et les frappan t fo rt jo lim en t avec son 
Bec , que ceux-ci repoussaient de m êm e ; de sorte 
q u ’on aurait d it qu ’on batta it deux m orceaux de bois 
l ’un contre l ’au tre  , ou  q u ’on jo u a it avec des cli­
quettes. (Voyage en G uinée , p a r  G uillaum e Bosm an, 
U trech t, 1705 , le ttre  X V e.)

(5) Rzaczynski parle  d ’un pélican n o u rri pendan t
quarante ans à la cou r de B av ière , qu i se plaisait 
beaucoup en com pagnie , et paraissait prendre un  
plaisir singulier à entendre de la  m usique. ( A u c tu a r., 
pag . 399. ) '

(6) Observation , p ag . 69.
(7) Anciens mém oires de l ’Académie des Sciences, 

tom . 3, part. 13, pag . 198.
(8) Anciens mémoires de BAcadémîe des Sciences, 

to m . 3, pag. 51.
O is e a u x . Tome. IV.

doit sa très-longue vie (9) ; Von a même 
observé qu’en captivité il vivait plus long­
temps que la plupart des autres oiseaux (10).

Au reste, le pélican, sans être tout à fait 
étranger à nos contrées , y est pourtant as­
sez rare, surtout dans l’intérieur des terres. 
Nous avons au Cabinet les dépouilles de 
deux de ces oiseaux , l’un tué en Dauphiné, 
et Vautre sur la Saône (11) : Gesner fait 
mention d’un qui fut pris sur le lac de Zu­
rich , et qui fut regardé comme un oiseau 
inconnu (12). Il n’est pas commun dans le 
nord de l’Allemagne (13), quoiqu’il y en ait 
un grand nombre dans les provinces méri­
dionales qu’arrose le Danube (14) ; ce séjour 
sur le Danube est une habitude ancienne à 
ces oiseaux, car Aristote , les rangeant au 
nombre de ceux qui s’attroupent (15), dit 
qu’ils s’envolent du Strymon, et que , s’at­
tendant les uns les autres au passage de la 
montagne , ils vont s’abattre tous ensemble 
et nicher suç les rives du Danube (16). Ce 
fleuve et le Strymon paraissent donc limiter 
les contrées où ils se portent en troupes du 
nord au midi dans notre continent, et c’est 
faute d’avoir bien connu leur route que 
Pline les fait venir des extrémités septentrio­
nales de la Gaule (17) ; car ils y sont étran­
gers , et paraissent l’être encore plus en * 11

(9) T u rn e r parle d’un pélican privé qu i vécut 
cinquante ans. On conserva pendan t quatre-v ingts 
celui don t Culm annus écrit l ’Iiistoire , e t dans sa 
vieillesse il était n o u r r i , p a r ord re de l ’e m p e re u r , à 
quatre écus par jo u r .

(10) D ’un grand nombre de pélicans n o u rris  à la 
ménagerie de Versailles , aucun  n ’est m ort p endan t 
l ’espace de douze ans , d u ran t lequel tem ps, de to u ­
tes les espèces gardées à la  m énagerie, il n ’en  est au ­
cune don t il ne soit m ort quelque anim al. (M ém oi­
res de l ’Académie des S ciences, cités plus h au t. )

(1 1 ) M . de Piolenc nous m ande q u ’il en a tué  un 
dans u n  marais près d’A rles; et M . L o ltin g e r , u n  
autre su r un  étang entre D ieuze et S arrehourg .

(12) Voyez Aldrovande , tom . 3 , pag. 51.
(13) Avis pereg rin a .. . .  raro bas terras fréquen­

t â t . . . .  anno 1585, Uralislaviæ onocro ialus caplus 
fu it. (Schw enekfeld, pag . 312 .)

(14) Rzaczynski.
(15) Gregales aves sunt grus, o lo r, pelecan. (H ist. 

an im al., lib . 8, cap. 12.)
(16) E t pelecanes (que Scaliger et Gaza rendent 

m al par plateæ) loca m u tan t, volantque à S trym dne 
fluvio ad D anub ium , alque ibi p a riu n t ; univers® 
abeunt , expectanturque à prio ribus p o s te rio ré s , 
proptereà quôd priorum  prospectus super volanliurrî 
montis objectu intercipitur posterioribus. (A r is to t., 
loco citato .)

(17) Hist. N a t,, lib . 10.
23
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Suède et dans les climats plus septentrion 
riaux, du moins si L’on en juge par le silence 
des naturalistes du Nord (1) , car ce qu’en 
dit Olaus Magnus n est qu’une compilation 
mal digérée , de ce que les anciens ont écrit 
sur V onocrotale, sans aucun lait qui prouve 
son passage ou son séjour dans les contrées 
du Nord. Il ne paraît pas même fréquenter 
T  Angleterre , puisque les auteurs de la Zoo­
logie britannique ne le comptent pas dans 
le nombre de leurs animaux bretons, et que 
Charleton rapporte qu'on voyait de son 
temps dans le parc de Windsor des pélicans 
envoyés de Russie (2). Il s'en trouve en effet, 
et même assez fréquemment sur les lacs de 
la Russie Rouge et delà Lithuanie, de même 
qu’en Volhmie , en Podolie et en Pokutie , 
comme le témoigne Rzaczynski (3) ; mais 
non pas jusque dans les parties les plus sep­
tentrionales de la Moscovie , comme le pré­
tend Eîlis. En général ces oiseaux paraissent 
appartenir spécialement aux climats plus 
chauds que froids. On en tua un de la plus 
grande taille et qui pesait vingt-cinq livres 
dans Pile de Majorque, près la baie d’Alcu- 
dia , en juin 1773 (4) ; il en parait réguliè­
rement sur les lacs de Mantoue et d’Orbi- 
tello (5), on voit d’ailleurs , par un passage 
de M artiai, que les pélicans étaient communs 
dans le territoire de Ravenne (6). On les 
trouve aussi dans l’Asie-Mineure (7) , dans 
la Grèce (8) , et dans plusieurs endroits de la 
Méditerranée et de la Propontide (9) ; Beion 
a même observé leur passage étant en m er, 
entre Rhodes et Alexandrie j ils volaient en 
troupes du nord au midi, se dirigeant vers

(1) Linnæus , M uller, Brunnich.
(2) Onomaslieou Zoïcon , pag. 94.
(3) A uctuar., pag. 399.
(4) Jou rna l historique et politique , 20 Juillet 1773.
(5) Beion , Nature des O iseaux, pag. 155.
( 6 )  T u r p e  R a v c n n a t i s  g u t lu r  o n o c r o l a l i .  ( M a r t . )

(7) Des onocrotales se nourrissent dans un  lac qui 
est au-dessus delà  ville d’Antioche. (B eion , O bser­
vations , pag. 161.)

(8) Nous tuâmes à coups de pierre (aux environs 
de ’P alras) un  de ces gros oiseaux que nous appe­
lons pélican ; les Latins , onocro la li, et les Grecs 
m odernes , tonbanol je  ne sais si c’était le froid qni 
l'em pêchait de voler ; il a un sac sous le bec , où 
nous fîmes entrer plus de quinze pots d ’eau ; aussi 
les Grecs disent qu’il va porter de l’eau dans les 
■montagnes aux petits oiseaux. Il est fort com m un 
en cesquarliers-îà , aussi bien que du côté de Smyrne. 
(Voyage en Daîmalie , par Jacobi Spon et Georges 
V ubeïe r; Lyon , 1678, tom . 2, pag . 41.)

(9) Beion, N a t .  d e s  O i s e a u x ,  pag . 152.

l’Égypte (10), et ce même observateur jouit 
une seconde fois de ce spectacle vers les 
confias cle l ’Arabie et de là Palestine (11). 
Enfin, les voyageurs nous disent que les 
lacs de la Judée et de l’Égypte, les rives du 
Nil en hiver, et celles du Strÿmon en été , 
vues du haut des collines , paraissent blan­
ches par le grand nombre de pélicans qui 
les couvrent (12).

En rassemblant les témoignages des diffé­
rents navigateurs , nous voyons que les péli­
cans se trouvent dans toutes les contrées 
méridionales de notre continent, et qu’ils 
se trouvent avec peu de différences et en 
plus grand nombre dans celles du Nouveau- 
Monde. Us sont très communs en Afrique 
sur les bords du Sénégal et de la Gambra , 
où les Nègres leur donnent le nom de Pok- 
ko (13), la grande langue de terre qui barre 
l’embouchure de la première de ces rivières 
en est remplie (14) ; on en trouve de même à 
Loango et sur les côtes d’Angola (15), de 
Sierra Leona (16) et de Guinée (17) ° sur la 
baie de Saldana ils sont mêlés à la multitude 
d’oiseaux qui semble remplir l’air et la mer 
cle cette plage (18). On les trouve à Madagas­
car (19), à Siam (20), à la Chine (21), aux îles 
de la Sonde (22)etaux Philippines (23), sur- * 11

(10) Beion , Observations , pag . 90.
(11) Id e  m  , ib id . pag. 139. Lorsque passions par 

la plaine de Ram a , les voyons passer deux à deux 
comme cygnes , volant assez bas par-dessus nos tê­
tes ; combien qu’on les voie voler aussi en grosses 
troupes comme des cygnes. (B eion , N at. des Oi­
seaux , pag. 155. )

(12) Id em  , ibidem  , pag . 154.
(13) Relation de M oore. ( Histoire générale des 

V oyages, tom . 3 , pag . 304. ) V oyage de Le Maire 
aux Canaries ; Paris , 1695 , pag. 104.

(14) Histoire générale desWoyages, tom . 2, p .4 8 8 . 
R elation  de B rue.

(15) Relation de Pigaffetta, pag. 92 ; mais M erolla 
se trom pe en prenan t pour des pélicans certains oi­
seaux noirs dont il vit grand nom bre su r la route de 
Singa., (Voyez son voyage, pag. 636 .)

(16) Histoire générale des Voyages, tom . 3, p . 226, 
Relation de F inch .

(17) Voyage de Degenes; P aris , 1698, pag. 4 L
(18) H istoire générale des Voyages, tom. 2, p . 46. 

R elation de D ounton .
(19) Voyage de F rançois Gauche , P a r is , 1651, 

pag. 136.
(20) Second voyage du P .  T achard , dans l ’Hisloire 

générale des V oyages, tom . 11 , pag. 311.
(21) Voyez P ica rd , cité plus hau t.
(22) In liltoribus Javæ et circum jacentîum  insula- 

ru m . Pison , H ist, n a t . ,  lib . 5 ,  pag. 69.
(23) Transactions philosophiques , n° 285,
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tout aux pêcheries du grand lac de Ma­
nille (1). On en rencontre quelquefois en 
mer (2) ; et enfin on en a vu sur les terres loin­
taines de l’océan Indien, comme à la Nou­
velle-Hollande (3), où M. Cook dit qu’ils 
sont d’une grosseur extraordinaire (1).

En Amérique , on a reconnu des pélicans 
depuis les Antiles (5) et la terre ferme (6) , 
l’isthme de Panama (7) et la baie de Cam- 
pêche (8) , jusqu’à la Louisiane (9) et aux 
autres terres voisines de la baie d’Hud­
son (10). Oneri voit aussi sur les îles et les an­
ses inhabitées près de Saint-Domingue (11) ; 
et en plus grande quantité sur ces petites 
îles couvertes delà plus belle verdure , qui 
avoisinent la Guadeloupe , et que différentes 
espèces d’oiseaux semblent s’être partagées 
pour leur servir de retraite : l’une de ces 
îles a même été nommée Vile aux Grands- 
Gosiers (12). Ils grossissent encore les peu­
plades des oiseaux qui habitent Pile d’A- 
ves (13) ; la côte très-poissonneuse des Sa in­
hales les attire en grand nombre (14) ; et dans 
celle de Panama on les voit fondre en trou­
pes surles bancs de sardines que les grandes 
marées y poussent ; enfin , tous les écuëils 
et les îiets voisins sont couverts de ces oi­
seaux en si grand nombre, qu’on en charge 
des canots , et qu’on en fond la graisse dont 
on se sert comme d’huile (15). 1 11

(1) S o n n e ra t, Voyage à la N ouvelle-Guinée.
(2) Le 13 décem bre, après avoir passé le tropi­

que j plusieurs oiseaux nous vinrent visiter ; il y en 
avait quantité de ceux qu’on appelle g rand  g o s ier . 
( Voyage de Le G u a t, Am sterdam , 1708, toiu. 1 , 
pag. 9 7 .)

(3) Histoire générale des Voyages , tom . 9 , p . 221.
(4) Prem ier voyage, tom . 4 , pag. 110; et tom. 3 , 

pag . 360 et 363.
(5) D u terlre , L a b a t, Sloane. ï l  y eut en 1656 , 

au mois de septem bre, une grande m ortalité de ces 
o iseaux , particulièrem ent des jeunes; car toutes les 
côtes des îles de Saint-Vincent , de Becouyà , et de 
tous les Grenadins , étaient bordées de ces oiseaux 
m orts. (D u te rlre , H istoire générale des Antilles , 
tom . 2, pag. 271 .)

(6) Ovedio. ■■ ■ ,
(7) W afer.
(8) D am pier, tom . 3 , pag. 316.
(9) Histoire générale des Voyages , tom. 14, p. 456.
(10) Ib idem  , pag. 663.
(11) Note com muniquée par M. le  chevalier Des­

bayes.
(12) D uterlre.
(13) L abat, tom . 8 ,  pag, 28.
(14) W afer.
(15) Oviedo, livre 5 .  /

Le pélican pêche en eau douce comme eii 
mer, et dès-lors on on ne doit pas être sur­
pris de le trouver suivies grandes rivières ; 
mais il est singulier qu'il ne s’en tienne pas 
aux terres basses et humides , arrosées par 
de grandes rivières , et qu’i! fréquente aussi 
les pays les plus secs , comme l’Arabie, et la 
Perse (16), où il est connu sous le nom de 
porteur d’eau ( tacab ); on a observé que 
comme il est obligé d’éloigner son nid des 
eaux trop fréquentées par les caravanes , il 
porte de très-loin de Peau douce dans son 
sac à ses petits ; les bons musulmans disent 
très-religieusement que Dieu a ordonné à 
cet oiseau de fréquenter le désert pour 
abreuver au besoin les pèlerins qui voùt à 
Là Mecque, comme autrefois il envoya le 
corbeau qui nourrit Élie dans la solitude (17 }; 
aussi les Egyptiens , en faisant allusion à la 
inanière dont ce grand oiseau garde de l’eau 
dans sa poche, l’ont surnommé le chameau 
de la rivière (18).

Au reste , il ne faut pas confondis le pé­
lican de Barbarie dont parle le docteur 
Shaw (19) , avec le véritable pélican, puis­
que ce voyageur dit qu’il n’est pas plus gros 
qu’un .vanneau. Il en est de même du péli­
can de Kolbe , qui est l’oiseau spatule (20). 
Pigafetta, après avoir bien reconnu le péli­
can à la côte d’Angola (21), se trompe en 
donnant’son nom à un oiseau de Loango à 
jambes hautes comme le héron (22); nous 
doutons aussi beaucoup que Yalcatraz 7 que 
quelques voyageurs disent avoir rencontré 
en pleine mer entre l’Afrique et l’Améri­
que (23), soit notre pélican , quoique les Es­
pagnols des Philippines et du Mexique lui 
aient donné le nom à'alcatraz ; car le péli­
can s’éloigne peu des côtes, et sa rencontre 
sur mer annonce la proximité de la terre (24),

Des deux noms pêlecan (25) et onocro- 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25

(16) Voyage de Chardin; Amsterdam, 1711, t .  2 ,  
pag. 30.

(17) Id em  , ibid.
(18) Gemeî-el-Bahr. (Vansîeb, Voyage en Egypte; 

P aris , 1677, pag. 102. )
(19) Anas platynnchos ou pélican de B a rb a rie .. . 

de la grandeur du vanneau , . . .  (V oyage en Barba­
rie ; La H ay e , 1743 , torn, 1 , pag. 328. )

(20) Description du cap de B onne-Espérance, 
pa rt. 3 , chap. 19.

(21) Id em  , ibidem .
(22) Voyez Hist. gén. des Voyages, t. 4 ,  p . 588.
(23) Ib id e m , torq. 1, pag. 448.
(24) Sloane , Hist, o f Jam aïc., pag. 322.
(25) Aristote , îib. 9 , . cap. 10.
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taie (1) que les anciens ont donne à ce grand 
oiseau , le dernier a rapport à son étrange 
voix , qu’ils ont comparée au braiement 
d’un âne (2). Klein imagine qu’il rend ce son 
bruyant le cou plongé dans l’eau (3) ; mais 
ce fait paraît emprunté du butor, car le pé­
lican fait entendre sa voix rauque loin de 
l’eau, et jette en plein air ses plus hauts 
cris (4). Élien décrit et caractérise bien le 
pélican sous le nom de cela (5); mais l’on 
ne sait pas pourquoi il le donne pour un 
oiseau des Indes, puisqu’il se trouve et sans 
doute se trouvait dès-lors dans la Grèce.

Le premier nom de pélecan a été le sujet 
d’une méprise des traducteurs d’Aristote, 
et même de Cicéron et de Pline (6) ; on a 
traduit pélecan par platea\ ce qui a fait con­
fondre le pélican avec la spatule ; et Aris­
tote lui-même , en disant du pélecaji qu’il 
avale des coquillages minces , et les rejette 
à demi digérés pour en séparer les écail­
les (7), lui attribue une habitude qui con­
vient mieux à la spatule, vu la structure de 
son œsophage (8) ; carie sac du pélican n’est 
pas un estomac où la digestion soit seule­
ment commencée ; et c’est improprement 
que Pline compare la manière dont Yonocro- 
taie ( pélican ) avale et reprend ses aliments 
à celle des animaux qui ruminent (9) : *1111’y 
» a rien ici, dit très-bien M. Perrault , qui 
» ne soit dans le plan général de l’organisa- 
» tion des oiseaux; tous ont un jabot dans 
» lequel se resserre leur nourriture ; le pé- 
» lican l’a au dehors , et le porte sous le 
» bec (10), au lieu de l’avoir caché en dedans * 20

(1) Pline, lib. 10, cap. 47.
(2) Belon, Nature des Oiseaux, pag. 153.
(3) Ordo avi., pag. 143.
(4) Lorsque les pêc-lieurs s’approchèrent pour le 

tirer, il jeta des cris effroyables. Relation d’un péli­
can pris sur le lac d’Àlbufera, près d’Àlcudia dans 
l’île de Majorque. (Journal historique et politique,
20 juillet 1773.)

(5) Le même nom de cè la  exprime en grec un 
goitre , une gorge gonflée.

(6) Voyez l ’article de la S p a tu le .
(7) Voyez Aristote, Hist. animal., lib. 9, cap. 14; 

ex recens. Scaliger.
(8) Voyez Mémoires de l’Académie des sciences 

depuis 1666 jusqu’en 1699, tom. 3, part. 3, p. 189 
et suivantes.

(9) O nocrotalo......... faucibus inest utéri genus ;
hùc omnia inexplebile animal congerit, mira ut sit 
capacitas; mox perfecté rapinâ, sensium indè in os 
reddita, in veram alvum, ruminantis more, refert. 
(Plin., lib. 10, cap. 47.)

(10) Mémoires de l’Académie des sciences , depuis

» et placé au bas de l’œsophage $ mais ce 
» jabot extérieur n’a point la chaleur cli- 
» gestive de celui des autres oiseaux, et le 
» pélican rapporte frais dans cette poche les 
» poissons de sa pêche à ses petits. Pour 
» les dégorger, il ne fait que presser ce sac 
» sur sa poitrine; et c'est cet acte très-na- 
» turel qui peut avoir donné lieu à la fable 
» si généralement répandue , que le pélican 
» s’ouvre la poitrine pour nourrir ses petits 
» de sa propre substance (11). »

Le nid clu pélican se trouve communé­
ment au bord des eaux ; il le pose à plate- 
terre (12), et c’est par erreur, et en confon­
dant , à ce qu’il paraît, la spatule avec le 
pélican, que M. Salerne dit qu’il niche sur 
les arbres (13). Il est vrai qu’il s’y perche 
malgré sa pesanteur et ses larges pieds pal­
més ; et cette habitude qui nous eût moins 
étonnés dans les pélicans d’Amérique , parce 
que plusieurs oiseaux d’eau s’y perchent (14), 
se trouve également dans les pélicans d’A­
frique et d’autres parties de notre conti­
nent (15). * 11

1666 jusqu’en 1699, tom, 3, part. 3, pag. 18 et 
suivantes.

(11) Voyez le docteur Shaw , cité dans l’addition 
au tom. 2 d’Edwards , pag. 10.

(12) Belon , Sonnerat et autres. — Ils pondent 
sans façon à plate-terre, et couvent ainsi leurs 
œufs.,.. J’en ai trouvé jusqu’à cinq sous une fe­
melle , qui ne se donnait pas la peine de se lever 
pour me laisser passer ; elle se contentait de me don­
ner quelques coups de bec , et de crier quand je la 
frappais pour l’obliger de quitter ses œufs... Il y en 
avait quantité de jeunes sur notre îlet.... J’en pris 
deux petits que j’attachai par le pied à un piquet, 
où j’eus le plaisir, pendant quelques jours , de voir 
leur mère qui les nourrissait, et qui demeurait tout 
le jour avec eux , passant la nuit sur une branche 
au-dessus de leur tête; ils étaient devenus tous trois 
si familiers , qu’ils souffraient que je les touchasse, 
et les jeunes prenaient fort gracieusement les petits 
poissons que je leur présentais, qu’ils mettaient d’a-- 
bord dans leur havresac. Je crois que je me serais 
déterminé à les emporter si leur malpropreté ne 
m’en avait empêché; ils sont plus sales que les oies 
et les canards, et on peut dire que toute leur vie est 
partagée en trois temps , chercher leur nourriture, 
dormir; et faire à tous moments des tas d’ordures 
larges comme la main. (Labat, Nouveau Voyage 
aux îles de l’Amérique, tom. 8 , pag. 294 et 296.)

(13) Ornithologie, pag. 369.
(14) Voyez l’article des Tinamous et des Perdrix 

de la Guianq, tom. 2 de cette Histoire des Oiseaux.
(15) On les voit (en Guinée) se percher, au bord 

de la rivière, sur quelque arbre, où ils attendent , 
pour foudre sur le poisson, qu’il paraisse à fleur-
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D u  r e s t e ,  c e t  o i s e a u ,  a u s s i  v o r a c e  q u e  

g r a n d  d é p r é d a t e u r  ( 1 )  ,  e n g l o u t i t  d a n s  u n e  

s e u l e  p ê c h e  a u t a n t  d e  p o i s s o n s  q u ’i l  e n  f a u ­

d r a i t  p o u r  l e  r e p a s  d e  s i x  h o m m e s .  I l  a v a l e  

a i s é m e n t  u n  p o i s s o n  d e  s e p t  o u  h u i t  l i v r e s  ; 

o n  a s s u r e  q u ’i l  m a n g e  a u s s i  d e s  r a t s  ( 2 ) ,  

e t  d ’a u t r e s  p e t i t s  a n i m a u x .  P i s o n  d i t  a v o i r  

v u  a v a l e r  u n  p e t i t  c h a t  v i v a n t  p a r  ü n  p é l i ­

c a n  s i  f a m i l i e r  ,  q u ’i l  v e n a i t  a u  m a r c h é  o ù  

l e s  p ê c h e u r s  s e  h â t a i e n t  d e  l u i  l i e r  s o n  s a c  ,  

s a n s  q u o i  i l  l e u r  e n l e v a i t  s u b i t e m e n t  q u e l ­

q u e s  p i è c e s  d e  p o i s s o n  ( 3 ) .

Il mange de côté, et quand on lui jette un 
morceau, il le happe. Cette poche , où il 
emmaganise toutes ses captures, est compo­
sée de deux peaux ; l’interne est continue 
à la membrane de l ’œsophage , l’extérieure 
n’est qu’un prolongement de la peau du cou ; 
les rides qui la plissent servent à retirer le 
sac, lorsqu’étant vide il devient flasque. On 
se sert de ces poches de pélican comme de 
vessies pour enfermer le tabac à fumer j aussi 
les appele-t-on dans nos lies blagues ou 
blades (4) , du mot anglais blader, qui si­
gnifie vessie. On prétend que ces peaux pré­
parées sont plus belles et plus douces que 
des peaux d’agneau (5). Quelques marins

d'eau. (Voyage de Gennes au détroit de Magellan ; 
Paris, 1698 , pag. 41.) Nous vîmes ces gros oiseaux' 
qu’on nomme p é l i c a n s , se percher sur les arbres !, 
quoiqu’ils aient les pieds comme l’oison.. ..  Us font 
des œufs gros comme un pain d’un sou. ( Voyage â 
Madagascar, par Fr. Gauche, pag. 136.)

(1) Inexplebile animal, dit Pline.
(2) Il aime passionnément les rats et les avale tout 

entiers... . Quelquefois nous le faisions approcher , 
et comme s’il eût voulu nous en donner le divertis­
sement, il faisait sortir de son jabot un rat, et le je­
tait à nos pieds. (Bosman, Voyage en Guinée , let­
tre 15.)

(3) Pison, Hist. nat., lib. 5, pag. 69.
(4) On prépare ces blagues en les frottant bien 

entre les mains pour en assouplir la peau; et pour 
achever de l’amollir on l’enduit de beurre de cacao, 
puis on la passe de nouveau dans les mains, ayant 
soin de conserver la partie qui est couverte de plu­
mes comme un ornement. (Note commüniquée par 
M. le chevalier Desbayes. ) Les matelots tuent le pé­
lican, pour avoir sa poche, dans laquelle ils mettent 
un boulet de canon, et qu’ils suspendent ensuite 
pour lui faire prendre la forme d’un sac à mettre 
leur tabac. ( Le Page du Pralz , Histoire de la Loui­
siane , tom. 2 , pag. 113.)

(5) Nos gens en tuèrent beaucoup, non pas pour 
les manger... ; mais pour avoir leurs b la g u e s ,* c’est 
ainsi qu’on appelle le sac dans lequel ils mettent 
leur poisson. Tous nos fumeurs s’en servent pour 
mettre leur tabac haché.. ..  On les passe comme

s’en font des bonnets (6) ; les Siamois en 
filent des cordes d’instruments (7) , et les pê­
cheurs du Nil se servent du sac, encore at­
taché à la mâchoire, pour en faire des vases 
propres a rejeter l’eau de leurs bateaux, ou 
pour en contenir et garder, car cette peau 
ne se pénètre ni se corrompt par son séjour 
dans l’eau (8).

Il semble que la nature ait pourvu , par 
une attention singulière, à ce que le pélican 
ne fût point suffoqué 5 quand , pour englou­
tir sa proie , il ouvre à l’eau sa poche tout 
entière ,1a trachée-artère, quittant alors les 
vertèbres du cou , se jette en devant, et , 
s'attachant sous cette poche, y cause un 
gonflement très-sensible ; en même temps 
deux muscles en sphincter resserrent l’œso­
phage , de manière à fermer toute entre'e à 
l’eau (9). Au fond de cette même poche est 
cachée une langue si courte , qu’on a cru que 
l’oiseau n’en avait point (10) ; les narines sont 
aussi presque invisibles et placées à la racine 
du bec ; le cœur est très-grand ; la rate très- 
petite; les cæcums également petits , et bien 
moindres à proportion que dans l’oie , le 
canard et le cygne (11). Enfin, Aldrovande 
assure que le pélican n’a que douze côtes (12) ; 
et il observe qu’une forte membrane , four­
nie de muscles épais , recouvre les bras des 
ailés.

Mais une observation très-intéressante est 
celle de M. Méry et du P. Tachard(13), sur * 11

des peaux d’agnëaux, et elles sont bien plus belles 
et plus douces ; elles deviennent de l’épaisseur d'un 
bon parchemin, mais extrêmement souples, douces 
cl maniables. Les femmes espagnoles les bordent 
d’or et de soie d’une manière très-fine et très-déli­
cate; j ’ai vu de ces ouvrage qui étaient d’une grande 
beauté, (Labat, tom. 8 , pag. 299.)

(6) Nous faisions des bonnets des sacs que ces oi­
seaux avaient au cou. (Voyage à Madagascar , par 
Fr. Gauche; Paris 1651 , pag. 136.)

(7) Second voyage du P. Tachard , Histoire géné­
rale des Voyages , tom. 9, pag. 311.

(8) Observations de Belon ; Paris, 1555, pag. 99.
(9) Mémoires de l’Académie des Sciences, p. 196.
(10) Gesner.
(11) Aldrovande.
(12) I d e m  , tom. 3, pag. 51.
(13) Dans le voyage que nous fîmes à la mine d’ai­

mant , M. de La Marre blessa un de ces grands oi­
seaux que nos gens appellent g r a n d -g o s ie r - , et les 
Siamois n o k th o . . . .  Il avait sept pieds et demi, les 
ailes étendues....  Dans la dissection on trouva sous 
le panicule charnu des membranes très-déliées , qui 
enveloppaient tout le corps, e t qui, en se repliant 
diversement, formaient plusieurs sinus considérables, 
surtout éntre les cuisses et le ventre, entre les ailes
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l’air répandu sous la peau du èorps entier 
du pélican j on peut même dire que cette ob­
servation est un fait général qui s’est mani­
festé d’une manière plus évidente dans le 
pélican , mais qui peut se reconnaître dans 
tous les oiseaux , et que M. Lory , célèbre et 
savant médecin de Paris, a démontré par la 
communication de l’air jusque dans les os et 
les tuyaux des plumes des oiseaux. Dans le 
pélican , l’air passe de la poitrine dans les 
sinus axillaires , d’où il s’insinue dans les 
vésicules d’une membrane cellulaire épaisse 
et gonflée, qui recouvre les muscles et en­
veloppe tout le corps , sous la membrane où 
les plumes s’implantent ; ces vésicules en 
sont enflées au point que, pressant le corps de 
cet oiseau , on voit une quantité 'd’air fuir

de tous côtés sous les doigts. C’est dans l'ex­
piration que l’air comprimé dans la poitrine 
passe dans les sinus, et de là se répand dans 
toutes les vésicules du tissu cellulaire ; on 
peut même, en soufflant dans la trachée- 
artère, rendre sensible à l’œil cette route 
de l’air (1), et l’on conçoit dès lors combien 
le pélican peut augmenter par là son volume 
sans prendre plus de poids, et combien le 
vol de ce grand oiseau doit en être facilité.

Du reste , la chair du pélican n’avait pas 
besoin d’être défendue , Reliez les Juifs , 
comme immonde (2) ; car elle se défend 
d’elle-même par son mauvais goût, son odeur 
de marécage et sa graisse huileuse (3); néan­
moins quelques navigateurs s’en sont accom­
modés (4).

VARIÉTÉS DU PÉLICAN.
Nous avons observé , dans plusieurs arti­

cles de cette Histoire naturelle , qu’en géné­
ral les espèces des grands oiseaux, comme 
celles des grands quadrupèdes, existent seu­
les, isolées et presque sans variétés j que, 
de plus, elles paraissent être partout les 
mêmes, tandis que sous chaque genre ou 
dans chaque famille de petits animaux, et 
surtout dans celles des petits oiseaux , il y a 
une multitude de races plus ou moins pro­
ches parentes , auxquelles on donne impro­
prement le nom d'espèces. Ce nom espèce , 
et la notion métaphysique qu’il renferme, 
nous éloigne souvent de la vraie connais­
sance des nuances de la nature dans ses pro­
ductions , beaucoup plus que les noms de va­
riétés, de races et de ƒ  amiUes. Mais cette

et les côtés et sous le jabot ; il y en avait à meltre les 
deux pouces : ces grands sinus se partageaient en 
plusieurs petits canaux, qui, à force <le se diviser, 
dégénéraient enfin en une infinité de petits rameaux 
sans issue , qui n’étaient plus sensibles que par les 
bulles d’air qui les enflaient; de sorte qu'en pressant 
le corps de cet oiseau, on entendait un petit bruit, 
semblable à celui qu’on entend lorsqu’on presse les 
parties membraneuses d’un animal qu’on a soufflé.... 
On découvrit avec la sonde, et en soufflant, la 
communication de ces membres avec le poumon.

filiation perdue dans la confusion des bran­
ches et des rameaux parmi les petites espèces» 
se maintient entre les grandes ; car elles ad­
mettent tout au plus quelques variétés qu’il 
est toujours aisé de rapporter à l’espèce pre­
mière comme une branche immédiate à sa 
souche. L’autruche , le casoar, le condor, le 
cygne , tous les oiseaux majeurs , n’ont que 
peu ou point de variétés dans leurs espèces. 
Ceux qu’on peütregarder comme les seconds 
en ordre de grandeur ou de force , tels que 
la grue , la cigogne, le pélican, l’albatrosse , 
ne présentent qu’un petit nombre de ces 
mêmes variétés, comme nous allons l’expo­
ser dans celles du pélican qui se réduisent à 
deux. * 1 2 3 4

( Second Voyage du P. Tachard , Histoire générale 
des Voyages , tom. 9, pag. 311.)

(1) Voyez THisloire dé l’Académie des Sciences , 
depuis 1666 jusqu’en 1699, tom. 2, pag. 144 et sui­
vantes.

(2) M o y s e s  , auteur hébrieu , a dit, dans le on­
zième chapitre du Lévitique, que le cygne et Yono- 
c r o ta lu s  étaient oyseaux immondes. ( Belon, Nat. 
des Oiseaux , pag. 155.)

(3) Dutertre, Labat.
(4) Leur chair est meilleure que celle des boubies 

et des guerriers. ( Dampier. Voyage autour du mon­
de ; Rouen, 1715, tom. 3, pag. 317.)
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LE PÉLICAN BRUN’ (V.
P R E M IÈ R E  V A R I É T É . '

P elecanus fuscus , Lath., Vieil!., Cuv., Temm. (2).

DU PÉLI CAN.

Nous avons déjà remarqué que le plumage 
du pélican est sujet à varier , et que , suivant 
l’âge 9 il est plus ou moins blanc et teint d’un 
peu de couleur de rosé ; il- semble varier 
aussi par d’autres circonstances, car il est 
quelquefois mêlé de gris et de noir j ces dif­
férences ont été observées entre des indivi­
dus qui néanmoins étaient certainement tous 
de la même espèce (3) ; or, il y a sî peu loin 
de ces mélanges de couleur à une teinte gé­
nérale grise ou brune, que M. Klein n a pas 
craint de prononcer affirmativement que le 
pélican brun et le pélican blanc n’étaient que 
des variétés de la même espèce (4). Hans 
Sloane , qui avait bien observé les pélicans 
bruns d’Amérique, avoue aussi qu’ils lui pa­
raissent être les mêmes que les pélicans 
blancs (5) : Oviedo, parlant des grands-go­
siers à plumage cendré que l’on rencontre 
sur les rivières aux Antilles, remarque qu’il 1 2

* Voyez les planches enluminées, n° 957.
(1) Qnocrolalus sive pelicanus fuscus. ( Sloane , 

Jamaïc. , pag. 322, n° 1. —- Ray , Synops. avi. , 
pag. 191 , n° 8.) Pelecanus sub-fuscus gqlâ disten- 
sili. (Browne , nat. Hist. of Jamaïc. , pag. 489.) 
Àlcatrazes grandes de la isla Espanola. ( Oviedo., 
lib. 14 , cap. 6.) Onocrolalus pedibus cæruleis et 
brevioribus, rostro cochleato. ( Feuillue , Journal 
d’observations , pag. 257.) N o ta . La description de 
Feuillue est confuse et paraît fautive. Pelecanus 
fuscus. (Linnæus, Syst. Nat., ed, 10, gen. 66, sp. 1, 
Variet. î .) Pélican. (Ellis; Voyage à la baie d’Hud­
son, tom. 1, p. 52.) Pélican d’Amérique. (Edwards, 
pag. et pl. 93 , avec une belle figure, ) Grand- 
gosier. (Dutertre, Histoire naturelle des Antilles , 
tom. 2, pag. 271.) Onocrolalus cinereo-fuscus 
supernè mediis pennarum candicantibus ; capile et 
collo candidis ; remigibus majoribus nigris ; rectri- 
cibus cinereo-fuscis.... Onocrotalus fuscus. (Brisson, 
Ornilhol., tom. 6, pag. 524.)

(2) MM. Temmiuck, Vieillot et Cuvier considè-* 
rent cet oiseau comme formant une espèce distincte 
de celle du pélican ordinaire. Il ne faut pas le con­
fondre avec le p e le c a n u s  f u s c u s  d’Edwards , 93 , 
qui p’est qu’un jeune âge de ce dernier.

DesM. 1829.

s’y en trouve en même temps d’un fort beau 
blanc (6); et nous sommes portés à croire 
que la couleur brune est la livrée des plus 
jeunes, car l’on a observé que ces pélicans 
bruns étaient généralement plus petits que 
les blancs. Ceux qu’on a vus prés de la baie 
d’Hudson, étaient aussi plus petits et de 
couleur cendrée (7) ; ainsi leur blanc ne vient 
pas de l’influence du climat froid. La même 
variété de couleur s’observe dans les climats 
chauds de l’ancien continent. M. Sonnerafc, 
après avoir décrit deux pélicans des Philip­
pines , l’un brun , l’autre couleur de rose, 
soupçonne , comme nous , que c’est le même 
oiseau plus ou moins âgé (8) ; e t , ce qui con­
firme notre opinion, c’est que M. Brisson 
nous a donné un pélican des Philippines qui 
semble faire la nuance entre les deux,et qui 
n’est plus entièrement gris ou brun, mais 
qui a encore les ailes et une partie du dos de 
cette couleur et le reste blanc (9). 3 4 5 6 7 8 9

(3) Les uns avaient tout le plumage blanc , avec 
ce ton léger et transparent de couleur .de chair , 
excepté les ailes ou il y avait du gris et du noir aux 
grandes pennes; les autres étaient d’une couleur de 
chair ou de rose beaucoup plus décidée. Mémoires 
de l’Académie des sciences , cités plus haut. — Le 
pélican tué sur le lac d’Àlbufera avait lé dos d’un 
gris noirâtre. ( Journal politique cité plus haut.)

(4) Varietales itaquè sunt onocrotalus albus et 
fuscus; varietates onocrotali Edwardi africanus et 
americanus. (Klein, Ordo avi., pag. i42.)

(5) J a m a ï c . ,  pag. 322.
(6) Histoire générale des Voyages , tom. 13 , 

pag. 228.
(7) Ellis et l’Histoire des Voyages, tom. 14, 

pag. 663; et tom. 15, pag. 268.
(8) Voyage à la Nouvelle-Guinée , pag. 91.
(9) Onocrotalus supernè griseo-cinereus infernè 

albus, uropygio concolore ; capite et collo candican­
tibus , tæniâ in collo superiore longitudinal! fusco et 
albidô variegatâ ; remigibus majoribus cinereo-ni- 
gricanlibus , rectricibus cinereo-albis , scapis nigrî- 
cantibus , lateralibus in exortu candidis.... Ono­
crotalus Pînlippensis. ( Brisson, Ornilhol., tom. 6„
pag. 527.)
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LE P É L I C A N  A BEC D E N T E L É (1).
SECONDE VARIETE.

P elecanus thagus, Lath. —  P elecanus onocrotalus, Var./3, Linn.,
Gmel. (2).
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Si la dentelure du bec de ce pélican du 
Mexique est naturelle et régulière , comme 
celle du bec du harle et de quelques autres 
oiseaux, ce caractère particulier suffirait 
pour en faire une espèce différente de la 
première, quoique M. Brisson ne la donne 
que comme variété (3) ; mais si cette dente­
lure n’est formée que par la rupture acci­
dentelle de la tranche mince des bords du

bec, comme nous l’avons remarqué sur le 
bec de certains calaos , cette différence ac­
cidentelle , loin de faire un caractère cons­
tant et naturel, ne mérite pas même d’être 
admise comme variété , et nous sommes 
d’autant plus portés à le présumer, qu’on 
trouve, selon Hernandez, dans Jes mêmes 
lieux, le pélican ordinaire et ce pélican à 
bec dentelé (4).

LE CORMORAN''51.
■ ’ < -

P eleganus ca rlo , Linn., Gmel., Lath., Guv., Vieill. — C arlo cor- 
moranus, Meyer., Temm. — H ydrocorax ca r lo , Vieill.-'

I je nom cormoran se prononçait ci-devant 
carmaran, cormarin} et vient de corbeau (l) * 3 4 5

(l) Atototl, alcatraz, onocrotalus mexicanus den- 
tatus. ( Hernandez, Hist. Mexic., pag. 672 , avec 
une figure grossière. -— A t o t o t l , Fernand., pag. 41, 
cap. 128.)

ï (2) M. Cuvier ne cite pas cette espèce dont l'exis­
tence ne nous paraît pas suffisamment constatée.

D e s m . 1829.
(3) Onocrotalus rostro denticulato. { V a r ie ta s  » a . 

Erisson, O rnithol., tom , 6 , pag. 523. ) '
(4) Hernandez, ubi suprà.,
* Voyez les planches enluminées, n° 927.
(5) En grec , <poàt>apoxopotÇ ; en latin c o r v u s  a q u a -  

t ic u s  ; en italien, c o rvo  m a r in o  ; en espagnol, 
c u e r v o  c a lv o  ; en allemand, s  c a r  b , w a s s e r r a b e  ; en 
silésien, se e -r a b e  ; en anglais , c o rm o ra n t ; en sué­
dois , h a fs t ja ë d e r  ; en norwégien, s l ta r y ;  et à l’ile 
de Feroe , h u p i in g ; en polonais , h ru h w o d n y  ; dans 
quelques-unes de nos provinces de France, c r o t-  
p e s c h e r o t .

Cormoran. ( Belon , Nat. des Oiseaux, pag. 161. 
I d e m , Portraits d’oiseaux, mauvaise figure.) P lia -  
la c r o c o r a x . ( Gesner,Àvi., pag. 683.) Corvus aqua- 
ticus. { I d e n i i  i b i d . , pag. 350. — I d e m , ïcon., avi., 
pag. 84 , figure reconnaissable. — Aldrovande, Avi., 
tom. 3 , pag. 261. — Wülougbby , Ornithol., 
pag. 248. — Ray, Synops. avi., pag. 122, u ° a , 3. 
—Sibbald, Scot. illustr., part. 2, lib. 3,pag. 20. — 
Marsigl., Danub., tom. 5, pag. 76, avec une.très-

marin ou corbeau de mer. Les Grecs appe­
laient ce même oiseau corbeau chauve (7) j

mauvaise figure , pl. 36.) Carbo aqualicus. ( Gesner 
Avi,, pag. 136. ) M o r f e x . { I d e m . , ib id . Aldrovande, 
Charleton, Jonston , répètent sous ce nom m o r f e x , 
et sous celui de p h a la c r o c o r a x , les notices de Ges­
ner. ) Corvus lacustris. ( Schwenckfeld, Avi. , 
pl. 246. ) Corvus Sinarum mari nus. ( Nieremberg , 
pag. 224.) Corvus aquaticus major. (R.zaczynski , 
Àuçt. hist. nat. Polon. , pag. 374.) Plancus corvus 
lacustris. ( Klein , Avi. , pag. 144, n° 5.) Pelecanus 
subtùs albicans , rectricibus quatuordecim. ( Lin- 
næus, Fauna Suéeica, n° 116.) Pelecanus cauda 
œquali, corpore nigro, rostro edentulo....  Carbo. 
{ Id e m , Sysl. Nat., ed. 10, gen. 66, sp. 3.) C o rm o ­
r a n t . (Albin, tom. 2, pag. 53, avec une mauvaise 
figure , pl. 81.) Le cormoran. ( Salerne , Hist, des 
Oiseaux , pag. 371.) Phalacrocorax crîstatus, su- 
pernè cupri colore obscuro (inclus et ad viride înclî- 
nans , marginibus pennarum nigro-vircscentibus , 
infernè nigro virescens , uropygio concolore ;capite 
superiore et crtllo supremo lineolis longitudinalibus 
albis variegatis ; gutture et macula ad crura exteriora 
candidis ; rectricibus nigricantibus..., Phalacroco- 
rax. ( Brisson;, Ornithol., tom. 6 , pag, 511.)

(6) Les cormorans proprement dits, dont cet oi­
seau est le type, forment, selon M. Cuvier, un sous- 
genre dans le grand genre pélican .

D esm . 1829.
(7) P h a la c ro c o ra x  » à la lettre, c o rb ea u  c h a u ve  .*
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cependant il n’a rien de commun avec le 
corbeau que son plumage no ir , qui même 
diffère de celui du corbeau en ce qu’il est 
duveté et d’un noir moins profond.

Le cormoran est un assez grand oiseau à 
pieds palmés, aussi bon plongeur que na­
geur, et grand destructeur de poisson; il 
est a peu près de la grandeur de Foie , mais 
d’une taille moins fournie, plutôt mince 
qu'épaisse, et alongée par une grande 
queue plus étalée que ne l’est communément 
celle des oiseaux, d’eau; cette queue est 
composée de quatorze plumes raides, comme 
celles de la queue du pic; elles sont, ainsi 
que presque tout le plumage , d’un noir lus­
tré de vert ; le manteau est onde de festons 
noirs sur un fond brun; mais ces nuances 
varient dans différents individus, car M. Sa­
lem e dit que la couleur du plumage est quel­
quefois d’un noir verdâtre ; tous ont deux 
taches blanches au côté extérieur des jam­
bes , avec une gorgerette blanche , qui ceint 
le haut du cou en mentonnière, et il y  a  

des brins blancs , pareils à des soies, héris­
sés sur le haut du cou et le dessus de la 
tête, dont le devant elles côtés sont chau­
ves (1); une peau , également nue , garnit le 
dessous du bec , qui est droit jusqu’à la 
pointe , où il se recourbe fortement en un 
croc très-aigu.

Cet oiseau est du petit nombre de ceux 
qui ont les quatre doigts assujettis et liés 
ensemble par une mçmbrane d’une seule 
pièce, et dont le pied muni de cette large 
rame semblerait indiquer qu’il est très- 
grand nageur; cependant il reste moins 
dans l’eau que plusieurs autres oiseaux 
aquatiques , dont la palme n’est ni aussi 
continue, ni aussi élargie que la sienne ; il 
prend fréquemment son essor , et se perche 
sur les arbres : Aristote lui attribue cette 
habitude , exclusivement à tous les autres 
oiseaux palmipèdes (2) ; néanmoins il i’a 
commune avec le pélican , le fou , la frégate, 
Fanhinga et l’oiseau du tropique ; et ce qu’il 
y a de singulier , c’est que ces oiseaux for-

dans A ristote , on lit sim plem ent c o r a x ; mais c’est 
d ’un oiseau d ’eau q u ’il s’agit , et aux caractères que 
le  philosophe lui donne , on reconnaît c lairem ent le 
co rm oran .

(1) Q uædam  anim alia n a lu ra lite r  ca lven t, sicut 
s lru th iocam eli et corvi aquatici, quibus apud  G ræ- 
cos nomen e s tin d è . ( P l i n . ,  lib . 2, cap. 3 8 .)

(2) Q ui corvus a p p e l la tu r . . .  . ïnsidet arboribus 
et n idu la tu r in iis , h ic unus ex généré palm ipedum . 
( A ris to t., H ist. an im a l., lib . 8 ,  cap. 111 .)

Oiseaux. Tome IV .

ment, avec lu i, le petit nombre des espèces 
aquatiques qui ont les quatre doigts entiè­
rement engagés par des membranes conti­
nues ; c’est cette conformité qui a donné 
lieu aux ornithologistes modernes de ras­
sembler ces cinq ou six oiseaux en une 
seule famille, et de les désigner en commun 
sous le nom générique de pélican (3) ; mais 
ce n’est que dans une généralité scholasti­
que et en forçant l’analogie , que l’on peut, 
sur le rapport unique de la similitude d’une 
seule partie, appliquer le même nom à des 
espèces qui diffèrent autant entre elles que 
celle de Foiseau du tropique , par exemple, 
et celle du véritable pélican.

Le cormoran est d’une telle adresse à 
pêcher et d’une si grande voracité, que, 
quand il se jette sur un étang, il y fait seul 
plus de dégât qu’une troupe entière d’autres 
oiseaux pêcheurs ; heureusement il se tient 
presque toujours au bord de la mer, et il est 
rare de le trouver dans les contrées qui en 
sont éloignées (4). Comme il peut rester 
long-temps plongé (5), et qu’il nage sous 
Feau avec la rapidité d'un tra it, sa proie ne 
lui échappe guère, et il revient presque tou­
jours sur l’eau avec un poisson en travers de 
son bec : pour l’avaler, il fait un singulier 
manège, il jette en Fair son poisson , et il a 
l’adresse de le recevoir la tête la première , 
de manière que les nageoires se couchent au 
passage du gosier, tandis que la peau mem­
braneuse qui garnit le dessous du bec, prête 
et s’étend autant qu’il est nécessaire pour 
admettre et laisser passer le corps entier du 
poisson, qui souvent est fort gros en compa­
raison du cou de l’oiseau.

Dans quelques pays, comme à la Chine, 
et autrefois en Angleterre (6), on a su mettre 
à profit le talent du cormoran pour la pêche, 
et en faire , pour ainsi d ire, un pêcheur 
domestique, en lui bouclant d’un anneau Je 
bas du cpupour l’empêcher d’avaler sa proie, 
et l’accoutumant à revenir à son maître, en 
rapportant le poisson qu’il porte dans le bec. 
On voit, sur les rivières de la Chine , des 
cormorans ainsi bouclés, perchés sur lavant 3 4 5 6

(3) Klein , L in n é , ont form é cetfe fam ille ; le cor­
m oran y figure sous le nom de pe leca n u s carbo  ; 
la frégate , sous celui de pe leca n u s aq itilu s  , etc.

(4) Le 27 janv ier (1779), on m ’apporta  un  corm o­
ran que l ’oa venait de tu e r au bord  de là rivière 
d ’Ouche; il était perché su r un  saule. (E x tra it cFune 
le ttre  de M. H ébert )

(5) Longo spaiio urinari po te st. ( Schw enckfeld))
(6) Suivant Lynceus dans W illoughby.

24
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des bateaux, s’élancer et plonger-au signal 
qu’on donne en frappant sur l’eau un coup 
de rame, et revenir bientôt en rapportant 
leur proie qu’on leur ôte du bec ; cet exercice 
se continue jusqu’à ce que le rnaîire, content 
de la pêche (te son oiseau, lui délie le cou et 
lui permette d’aller pécher pour son propre 
compte (l).

La faim seule donne de l’activité au cor­
moran; il devient paresseux et lourd, dès 
qu'il est rassassié ; aussi prend-il beaucoup 
de graisse , et quoiqu'il ait une odeur irès- 
forte, et que sa chair soit de mauvais goût, 
elle n’est pas toujours dédaignée par les ma­
telots, pour qui le rafraîchissement le plus 
simple ou le plus grossier, est souvent plus 
délicieux' que les mets les plus fins ne le sont 
pour noire délicatesse (2).

Du moins les navigateurs peuvent trouver 
ce mauvais gibier sur toutes les -mers , car 
on a rencontré le cormoran dans les parages , 
les plus éloignés , aux Philippines (3), à la 
Nouvelle-Hollande ( 4) , et jusqu’à la Nou­
velle Zélande(5). IIy a dans la baie d.e Sal- 
dana une île nommée Vile des Cormorans} 
parce qu’elle est , pour ainsi dire , couverte 
de ces oiseaux (6) ; ils ne sont pas moins 
communs dans d'autres endroits voisins du 
cap de Bonne-Espérance. « On en voit quei- 
» quefois , dit M. le vicomte de Querhoent, 
» des volées’de plus de trois cents dans la 
» rade du Cap; ils sont peu craintifs , ce qui 
» vient sans doute de ce qu’on leur fait peu 
» la guerre ; ils sont naturellement pares- 
» sens; j en ai vu rester plus de six heures 
»■de suite sur les bouées de nos ancres : ils 
» ont le bec garni en dessous d’une peau 
» d’une belle couleur orangée, qui s’étend 1

(1) Voyez Nieremberg , pag. 224. — Voyage à la 
Chine , par d e F e y n e s ; P a r is , 1630, pag. 173. — 
H ist. générale des Voyages , tom. 6 , pag. 221,

(2) Leur chair a furieusem ent le goût de poisson; 
m algré cela elle est assez bonne, parce qu’ils sont 
fo rt gras. ( Dampier, Voyage autour du m onde , 
tom . 3, pag. 234.) Nous tuâmes au  grand nombre 
de corm orans que nous vîmes perchés sur leurs nids 
dans les arbres, et qui , étant rôtis ou cuits à l ’étuvée, 
nous donnèrent un excellent m ets. (Prem ier Voyage 
au tou r du monde, par M . Cook, tom. 3, pag. 189.)

(3) Où il porte le nom  de colocolo. (Y oyez les 
Transactions philosophiques, n° 2 85 , art. 111 ; e t 
l ’Histoire générale des Voyages , tom. 10, pag. 412.)

(4) Cook, Premier Yoyage , tom . 4, pag , 111.
(5) Ib idem  , tom . 3 , pag . 119.
(6) Yoyez F laccourt, Voyagé à M adagascar; P a­

ris , 1661, pag . 246.

» sous la gorge de quelques lignes, et s’enfle 
» à volonté ; l’iris est d’un beau vert clair ; la 
» pupille noire; le tour des paupières bordé 
» d’une peau violette ; la queue conformée 
» comme celle du pie , ayant qua torze pennes 
» dures et aiguës. Les vieux sont entière- 
» ment noirs , mais les jeunes de l’année 
» sont tous gris , et n’ont point la peau oran- 
» gée sous le bec ; ils étaient tous très- 
« gras (7). »

Les, cormorans sont aussi eh très - grand 
nombre au Sénégal ,au rapport de 1\1. À dan- 
son (8) ; nous croyons également les recon­
naître dans les plutons de i’île Maurice du 
voyageur Léguât (9); et ce qu’il y a d’assez 
singulier dans leur nature, c’est qu’ils sup­
portent également les chaleurs de ce climat 
et les frimas de la Sibérie : il parait néan­
moins que les rudes hivers de ces régions 
froides les obligent à quelques migrations ; 
car on observe que ceux qui habitent en 
été les lacs des environs de Séîenginskoi, 
où on leur donne le nom de b a clans , s’en 
vont en automne au lac de Baikal, pour y 7 8 9

(7) Rem arques faites en 1774 par M . le vicomte 
de Q uerhoen t, alors enseigne des vaisseaux du. ro i.

(8) On arriva le 8 oclobre à Lamnaï (petite île du  
Niger) ; les arbres y étaient couverts d ’une m ultitude 
si prodigieuse de corm orans, que les Lapto.ts rem pli­
rent , en moins d ’une dem i-heure, un cano t, tan t 
de jeunes qui furent pris à la main ou abattus à coups 
de bâton , que de v ieux , dont chaque coup de fusil 
faisait tom ber plusieurs douzaines. (Voyage au Séné­
gal, pag . 8 0 .)

(9) Sur un rocher, près de l ’île M aurice , il venait 
des oiseaux que nous appelions p lu to n s , parce qu’ils 
sont tou t noirs comme des corbeaux, ils  eu ont à 
peu près aussi la forme et la grosseur , mais le bec 
est plus long et crochu par le bout ; le pied est en 
pied de canard ; ces oiseaux dem eurent six mois de 
l ’année en m er, sans qu’on les voie paraître , e lle s  
au tres six m ois, ceux du voisinage venaient les pas­
ser su r no tre  rocher et y faisaient leur ponte. Ils ont 
le cri presque aussi fort que le mugissement du veau, 
et ils font un fort grand bruit la nuit ; pendant le jo u r  
ils étaient fort tranqu illes , et si peu farouches , qu ’on 
leu r prenait leurs oeufs sous eux sans qu’ils rem uas­
sent ; ils ponden t dans les trous du  rocher le plus 
avant qu’ils peuvent. Ces oiseaux sont fort g ra s , de 
fo rt mauvais g oû t , puant extrêmement et très-m al 
sains. Q uoique leurs œufs ne soient guère meilleurs 
que leu r cha ir, nous ne laissions pas d ’en manger 
dans la nécessité ; ils sont blancs et aussi gros que 
ceux de nos poules ; quand on les leu r avait ôtés, ils 
se retiraien t dans leurs trous , et se battaient les uns 
contre les autres ju sq u ’à se m ettre tou t en sang. 
(V oyage de François L éguât; A m sterdam , 1708 , 
to m . 2 , pages 45 et 46.)
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passer l’hiver (1). Il en doit être de même 
des ouriles ou cormorans de Kamtschatka 5 
bien décrits par M. Krascheninicoff (2) , et 
reconnaissables dans le récit fabuleux des 
Kamtschadales , qui disent que ces oiseaux 
ont échangé leur langue avec les chèvres 
sauvages contre les touffes de soies blan­
ches qu’iîs ont au cou et aux cuisses (3) ,  
quoiqu’il soit faux que ces oiseaux n'aient 
point de langue, et qu’ils crient soir et ma­
tin ? dit Steller , d’une voix semblable au 
son d’une petite trompette enrouée (4).

Ces cormorans de Kamtschatka passent la 
nuit rassemblés .par troupes sur les saillies 
des rochers escarpés , d’où ils tombent sou­
vent à terre pendant leur sommeil, et de­
viennent alors la proie clés renards qui sont 
toujours à l’affût. Les Kamtschadales vont 
pendant le jour dénicher leurs œufs , au 
risque de tomber da ns les précipices ou dans 
la mer j et pour prendre les oiseaux même , 
ils ne font qu’attacher un nœud coulant au

bout d’une perche, le cormoran lourd et 
indolent une fois gîté ne bouge pas , et ne 
fait que tourner la tête à droite et à gauche , 
pour éviter le lacet qu’on lui présente , et 
qu’on finit par lui passer au cou.

Le cormoran a la tête sensiblement apla­
tie , comme presque tous les oiseaux plon­
geurs y les yeux sont placés très en avant et 
près des angles du bec, dont la substance 
est dure, luisante comme de la corne ; les 
pieds sont noirs , courts et très-forts ; le 
tarse est fort large et aplati latéralement; 
l’ongle du milieu est intérieurement dentelé 
en forme de scie, comme celui du héron ; 
les bras des ailes sont assez longs , mais 
garnis de pennes courtes, ce qui fait qu’il 
vole pesamment, comme l’observe Schwenck- 
feîd ; mais ce naturaliste est le seul qui dise 
avoir remarqué un osselet particulier* le­
quel , prenant naissance derrière le crâne , 
descend , dit-il , en lame mince pour s’im­
planter dans les muscles du cou (5).

LE PETIT CORMORAN ou LE NIGAUD(6).
P e l e g a n u s  g r a c u l u s , Lath., Lirm .? Gmel., Guy. —  H y d r o g o r a x  g r a ­

c u l u s . Vieil!. — - H a l i æ u s  g r a c u l u s , Illig. —  C a r b o  g r a c u l a  ,

Meyer W.

La pesanteur ou plutôt la paresse naturelle 
à tous les cormorans, est encore plus grande 
et plus lourde dans ce petit cormoran , puis-

(1) Les habitants de ces cantons croient que lors­
que les baclans font leurs nids su r le h au t d ’un Ar­

b r e ,  il devient sec ; en effet, nous avons vu que tous 
les arbres où il y avait des nids de ces oiseaux étaient 
desséchés; mais il se p eu t qu ’ils ne le fassent que su r 
des arbres déjà secs. (G rnelin  , V oyage en S ibérie , 
to m . 1 , pag. 244 .)

(2) H i s t o i r e  g é n é r a l e  d e s  Voyages , t o m .  19 , 
p a g .  272.

(3) Id e m  , ih id .
(4) Id e m  , ibid,
(5) E  cranio occipitis nasc itu r ossicuîum  trium  

dig itorum  longiludine, quod  tenue, la tiuscu lum  , ab 
or Lu sensirn in acu tum  m ucronera gracilescit, e t 
mus eu Iis colli im p lan la tu r , quale  in nulhi ave 
hactenùs videre con tig it. (Schw enckfeld, pag. 2 4 6 .)

(6 )  E n  a n g l a i s ,  shagg -, co w t  e t  sea -crow . L e s  

F r a n ç a i s ,  a u x  î l e s  F a l k l a n d ,  o n t  a p p e lé  c e s  o i s e a u x  

nigauds  , à c a u s e  d e  l e u r  s t u p i d i t é ,  q u i  p a r a î t  s i  

g r a n d e ,  q u ’i ls  n e  p e u v e n t  p a s  a p p r e n d r e  à é v i t e r  l a  

m o r t .  ( F  o r s  t e r ,  d a n s  l e  s e c o n d  V o y a g e  d e  C o o k ,  

tom . 4 , pag . 3 0 .)
Cor vus aqualicus rninor , sive gracculus paîm îpes.

qu’elle lui a fait donner, par tous les voya*- 
geurs , le surnom de shagg ? niais ou ni­
gaud. Cette petite espèce de cormoran n’est

( W illougliby , O ruithol. , p ag . 249. — Sibbald , 
Scot. illu str , p a rt 2 ,  sp. 3 , pag. 20 . — R ay  « 
Synops. av i., pag. 123, n° « ,  4 .)  G racculus p a l- 
mipes ( A rîsto te lis , seu corvus aqualicus m in o r, 
( A ldrovande , A vi., tom. 3 , pag. 272. — Jonston  , 
A v i., pag. 9 5 .)  G raculus palm ipes; corvus m arinas* 
mergus raagnus niger. ( C harieton , Exercit. , 
pag. 101, n° 6 . O nom az t., pag. 9 5 , n° 6 .)  Corvus 
aqualicus m inor. ( Rzaczynski , À uctuar. h is t. n a t. 
P o lo n ., p a g , 375 .) Plancus corvus m inor aqualicus. 
(K le in , A vi. ,  pag . 145, n° 6 .)  P e ’ecanus sublùs 
fuscus ; rectricibus duodeçim . ( Linnœus , F am ia  
Suecica, n° 11 7 .)  Pelecanus carunculatus. (F o rster , 
O bserv. , pag. 34 .) C orm oran. ( Anciens Mémoires 
de l ’Académie des sciences, depuis .1666 ju s q u ’à 
1699, tom . 3 , partie 3 , pag. 213 .) Le petit corm o­
ran. ( Salerne , O rn itho i. ,  pag- 3 7 3 .)  Pbalacrocorax  
supernè nigro-viridescens ; infernè cinereo-albus ; 
gu ttu re candido; imo ventre griseo-fusco ; rectricibus 
nigricantibus, . . . Pliai aeroco ras m ino r. ( Brisson 
G rn ilho î., tom . 6 ,  pag. 5 1 6 .)  ,

(7) MM. T e m m în c k  e t  C u v ie r  r a p p o r t e n t  à c e t t e  

e s p è c e ,  c o m m e  e n  é t a n t  l e  j e u n e  â g e , ,  le p e t i t  fou
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pas moins répandue que la première 5 elle 
se trouve surtout dans les îles et les extré­
mités des continents austraux : MM. Cook 
et Forster Font trouvée établie à File de 
Géorgie 5 cette dernière terre inhabitée , 
presque inaccessible à l'homme, est peuplée 
de ces petits cormorans qui en partagent le 
domaine avec les pinguins, et se cantonnent 
dans les touffes de ce gramen grossier, qui 
est presque le seul produit de la végétation 
dans cette froide terre, ainsi que dans celle 
des États, où Fon trouve de même ces oi­
seaux en grande quantité (1). Une île q u i, 
dans le détroit de Magellan, en parut toute 
peuplée, reçut de M. Cook le nom à'Ile 
Shagg ou lie clés Nigauds (2) ; c’est là, c’est 
à ces extrémités du globe , où la nature en­
gourdie par le froid laisse encore subsister 
cinq ou six espèces d animaux volatiles ou 
amphibies , derniers habitants de ces terres 
envahies par le refroidissement ; ils y  vivent 
dans un calme apathique , qu’on peut re­
garder comme le prélude du silence éternel, 
qui bientôt doit régner dans ces lieux. « O11 
v> est étonné, dit M. Cook, delà paix qui 
» est établie clans cette terre ; les animaux 
« qui Fhabitent paraissent avoir formé une 
« ligue pour ne pas troubler leur tranquil- 
» lité mutuelle 5 les lions de mer occupent la 
« plus grande partie de la côte; les ours 
» marins habitent l’intérieur de File ; et les 
» nigauds les rochers les plus élevés ; les 
» pinguins s’établissent où il leur est plus 
« aisé de communiquer avec la mer , et les 
» autres oiseaux choisissent des lieux plus 
» retirés. Nous avons vu tous ces animaux 
» se mêler et marcher ensemble comme un 
« troupeau domestique ou comme des vo- 
» lailles dans une basse-cour, sans jamais 
« essayer de se faire du mal. »

Dans ces terres à demi glacées, entière­
ment dénuées d’arbres, les nigauds nichent 
sur les flancs escarpés ou les saillies des ro­
chers avancés sur la mer (3). Dans quelques

b ru n  de Cayenne , de B uffon , décrit ci-après 
pag. 208.

M . Tem m inck pense d ’ailleurs que c’est à to rt que 
M. Cuvier a réuni à l ’espèce du nigaud le pelecaîins  
cr is la tu s  d ’Olafsen et de Latliam . Il en fait une 
espèce particulière , sous le nom de largup .

D esm . 1829.
(1) Observations de M . F o rs te r , à la suite du 

second Voyage de C ook , pag . 34 .
(2) C ook , second V oyage, tom . 4 , pag. 29.
(3) Second Voyage du capitaine C ook , tom , 4 ,  

pag . 30.

cantons on trouve leurs nids sur les petits 
mondrains où croissent des glayeuls (4) , ou 
sur des touffes élevées de ce grand gramen 
dont nous venons de parler (5). Us y sont 
cantonnés et rassemblés par milliers ; le 
bruit d’un coup de fusil 11e les disperse pas, 
ils ne font que s’élever à quelques pieds de 
hauteur , et ils retombent ensuite sur leurs 
nids (6). Cette chasse n’exige pas même l'arme 
à feu, car on peut les tuer à coups de per­
ches et de bâtons , sans que l’aspect de leurs 
compagnons gisants et morts auprès  ̂d’eux , 
les émeuve assez pour les faire fuir et se 
soustraire au même sort (7). Au reste, leur 
chair, celle des jeunes surtout, est assez 
bonne à manger (8).

Ces oiseaux ne vont pas loin en mer , et 
rarement perdent de vue la terre (9) ; ils• 
sont comme les pinguins , revêtus d une 
plume très-fournie et très-propre à les dé­
fendre du froid rigoureux et continu des ré­
gions glaciales qu’ils habitent (10).M. Fors­
ter paraît admettre plusieurs espèces ou va­
riétés dans celle de cet oiseau ( 11); mais 
comme il ne s’explique pas nettement sur 
leur diversité, et qu'il ne suffit pas, sans 
doute de la différente manière de nicher sur 
des mondrains ou dans des crevasses de ro­
chers pour différencier des espèces, nous 
11e décrirons ici que le seul petit cormoran 
ou nigaud , que nous connaissons dans nos 
contrées.

On en voit en assez grand nombre sur la 
côte de Cornouailles en Angleterre et dans 
la mer d’Irlande, surtout à l’ile de Man (I2)j 
il s’en trouve aussi sur les côtes de la 
Prusse (13), et en Hollande près de Seven- 
huis, où ils nichent sur les grands arbres (14). 
Willoughby dit qu’ils nagent le corps plongé 
et la tête seule hors de l’eau , et qu’aussi 
agiles , aussi prestes dans cet élément, qu’ils 
sont lourds sur la terre , ils évitent le coup 
de fusil en y enfonçant la tête à l'instant * 11

(4) Second V oyage , de Cook , pag. 72.
(5) I b id e m , pag . 59 .
(g) Ib id e m  , tom . 4 ,  pag. 30 .
(7) Ib id e m  , p ag . 59.
(8) I b id e m ,  p ag . 58 . — Histoire des navig. aux 

terres A ustrales, tom . 2 , pag. 6 .
(9) Observations de F o rs te r , pag. 192.
(10) C ook , second Voyage, to m . 4, pag. 61 .
(11) Voyez F o rs te r , O b se rv ., pag . J86; et Cook, 

tom . 4  , p ag , 72 .
(12) R ay  , S ynops. a v i . , p ag . 123,
(13) K lein .
(14) R ay, loco citato .
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qu’ils voient le feu. Du reste , ce petit cor­
moran a les mêmes habitudes naturelles que 
le grand (1), auquel il ressemble en général 
par la figure et les couleurs ; les différences 
consistent en ce qu’il a le corps et les mem­
bres plus petits et plus minces , que son 
plumage est brun sous le corps , que sa 
gorge n’est pas nue , et qu’il n ’y  a que douze 
pennes à la queue (2).

Quelques ornithologistes ont donné à ce 
petit cormoran le nom de geai à pieds pal­
més (3) ; mais c’est avec aussi peu de raison 
que le vulgaire en a eu d’appeler le grand 
cormoran corbeau d'eau. Ces geais à pieds 
palmés j  que le capitaine Wallis a rencon- 
contrés dans la mer Pacifique (4), sont ap­
paremment de l’espèce de notre petit cor­
moran, et nous lui rapporterons également 
les jolis cormorans que M. Cook, a vu ni­
chés par grosses troupes dans de petits 
creux que ces oiseaux semblaient avoir 
agrandis eux mêmes contre la roche feuille­
tée , dont les coupes escarpées bordent la 
Nouvelle-Zélande (5).

L’organisation intérieure de cet oiseau 
offre plusieurs singularités que nous rappor­
terons ici d’après les observations de MM. de 
l’Académie des sciences (6). Un anneau 
osseux embrasse la trachée-artère au-dessus 
de la bifurcation ; le pylore n’est point percé 
au bas de l’estomac, comme a l’ordinaire , 
mais ouvert dans le milieu du ventricule , 
en laissant la moitié d’en bas pendante au- 
dessous , comme un sac ; et cette partie in­
férieure est fort charnue et assez forte de 
muscles pour faire remonter par sa contrac- 1 2 3 4 5 6

(1) Pour avaler le poisson , il le je tte  en l ’air e t le 
reçoit dans son bec la tête la prem ière. Nous lu i 
avons vu faire ce manège avec tan t d ’adresse , qu ’il 
ne manque jam ais son coup. ( Anciens Mémoires de 
l’Académie des sciences, tom . 3, partie 3, pag. 214.)

(2) Ray, W illougbby .
(3) Graccu'lus palm ipes. (Voyez la nom enclature.)
(4) P ar 20 degrés 50 m inutes la titude nord . (Pre­

m ier Voyage de C ook, tom. 2 , pag. 180.)
(5) Cook, second V oyage, tom . 1 , pag. 244.
(6) Anciens Mémoires de l ’Académie des sciences , 

tom . 3 , p a rt. 3 , pag. 213 et suivantes.

tion les aliments jusqu’à l’orifice du pylore ; 
l’œsophage soufflé s’enfle jusqu’à paraître 
faire continuité avec le ventricule , qui , sans 
cela , en est séparé par un étranglement ; les 
intestins sont renfermés dans un épiploon , 
fourni de beaucoup de graisse de la consis­
tance du suif; ce fait est une exception à ce 
que dit Pline, qu’en général les animaux 
ovipares n’ont pas d’épiploon (7). La figure 
des reins est aussi particulière ; ils ne sont 
point séparés en trois lobes, comme dans 
les autres oiseaux; mais dentelés en crête 
de coq sur leur portion convexe , et séparés 
du reste du bas-ventre par une membrane 
qui les recouvre ; la cornée de l’œil est d’un 
rouge vif, et le cristallin approche de la 
forme sphérique, comme dans les poissons; 
la base du bec est garnie d’une peau rouge 
qui entoure aussi l’œil ; l’ouverture des na­
rines n’est qu’une fente si petite qu’elle a 
échappé aux observateurs , qui on dit que 
les cormorans grands et petits n’avaient 
point de narines; le plus grand doigt dans 
les deux espèces est l’extérieur , et ce doigt 
est composé de cinq phalanges, le suivant 
de quatre , le troisième de trois , et de der­
nier , qui est le plus court, de deux phalan­
ges seulement; les pieds sont d’un noir lui­
sant et armés d’ongles pointus (8) ; sous les 
plumes est un duvet très-fin et aussi épais 
que celui du cygne ; de petites, plumes 
soyeuses et serrées , comme du velours , 
couvrent la tête, d’où M. Perrault infère 
que le cormoran n’est point le corbeau 
chauve phalacrocorax des anciens ; mais il 
aurait dû modifier son assertion , ayant lui- 
même observé précédemment qu’il se trouve 
aux bords de la mer un grand cormoran 
différent du petit cormoran qu’il décrit ; et 
ce grand cormoran qui a la tête chauve , est, 
comme nous l’avons vu , le véritable phala­
crocorax des anciens.

(7) L ib . 2 ,  cap. 37.
(8) M. P errau lt réfute sérieusem ent la fable de 

G esner, qui dit ( l ib .  3 ,  cap. de Corv. aquat.) qu ’il 
y a une espèce de corm oran qui a un pied m em bra­
neux avec lequel il nage , et l ’autre dont les doigts 
sont nus , et avec lequel il saisit sa p ro ie .
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LES HIRONDELLES DE MER'''2’.

D ans le grand nombre de noms transpor­
tés pour la plupart sans raison , des animaux 
de la terre à ceux de la mer, il s’en trouve 
quelques-uns d’assez heureusement appli­
qués , comme celui d’iiirondelle qu’on a 
donné à une petite famille d’oiseaux pê­
cheurs qui ressemblent à nos hirondelles 
par leurs longues ailes et leur queue four­
chue, et qui, par leur vol constant à la sur­
face des eaux, représentent assez bien sur 
la plaine liquide les allures des hirondelles 
de terre dans nos campagnes et autour de 
nos habitations : non moins agiles et aussi 
vagabondes , les hirondelles de mer rasent 
les eaux d’une aile rapide et enlèvent en 
volant les petits poissons qui sont à la sur­
face de l’eau, comme nos hirondelles y  sai­
sissent les insectes ; ces rapports de forme et 
d’habitudes naturelles leur ont fait donner , 
avec quelque fondement, le nom ^hiron­
delles y malgré les différences essentielles 
de la forme du bec et de la conformation 
des pieds , qui, dans les hirondelles de mer, 
sont garnis de petites membranes retirées 
entre les doigts , et ne leur servent pas pour 
nager (3) ; car il semble que la nature n’ait 
confié ces oiseaux qu’à la puissance de leurs 
ailes qui sont extrêmement longues et échan­
gées comme celles de nos hirondelles 5 ils 
en font le même usage pour planer, cingler, 
plonger dans l’air en élevant, rabaissant, 
coupant, croisant leur vol de mille et mille 
manières (4), suivant que le caprice, la gai té 1 2 3 4

(1) En anglais, sea-sw allow ; en a llem and , see- 
schw albe ; en suédois, el dans d ’autres langues du 
n o rd , ta e rn , le rn s , stirn  , d ’où T urner a dérivé le 
nom de s te r n a , adoplé par les nomenclateurs pou r 
distinguer ce genre d’oiseaux. Sur nos côtes de l ’O­
céan , les hirondelles de mer s’appellent goele ttes.

(2) M. Cuvier adopte le genre hirondelle de mer 
ou s terna  des ornithologistes. D e s m . 1829.

(3) D ’où vient qu’Àldrovande, en regardant les 
hirondelles de mer comme de petits goélands , les 
distingue par le nom de goélands à pieds fendus : 
(V oyez son chapitre de L aris  i/idipedibus , O rnitho- 
lo g .,  lib . 19 , cap. 10.)

(4) Les marins donnent à tous ces oiseaux légers 
qu ’on trouve au large le nom de croiseurs lo rs­
qu’ils sont grauds, et de goelettes  lorsqu’ils sont 
petits . (Remarques faites par M. le vicomte de Q uer-

oti l’aspect de la proie fugitive dirigent 
leurs mouvements \ils  ne la saisissent qu’au 
vol ou en se posant un instant sur l ’eau sans 
la poursuivre à la nage, car ils n’aiment 
point à nager, quoique leurs pieds à demi 
membraneux puissent leur donner cette 
facilité ; ils résident ordinairement sur les 
rivages de la mer, et fréquentent aussi les 
lacs et les grandes rivières. Ces hirondelles 
de mer jettent en volant de grands cris 
aigus et perçants, comme les martinets , 
surtout lorsque, parmi temps calme, elles 
s’élèvent en l’air à une grande hauteur, ou 
quand elles s’attroupent en été pour faire de 
grandes courses 5 mais en particulier dans le 
temps des nichées, car elles sont alors plus 
inquiètes et plus clameuses que jamais ; 
elles répètent et redoublent incessamment 
leurs mouvements et leurs cris 5 et comme 
elles sont toujours en très-grand nombre , 
l’on 11e peut, sans en être assourdi, appro­
cher de la plage où elles ont déposé leurs 
œufs ou rassemblé leurs petits (5) 5 elles ar­
rivent par troupes sur nos côtes de l’Océan 
au commencement de mai (6) ; la plupart y  
demeurent et n’en quittent pas les bords\ 
d’autres voyagent plus loin et vont chercher 
les lacs, les grands étangs (7) , en suivant 
les rivières 5 partout elles vivent de petite 
pêche, et même quelques-unes gobent en 
l’air les insectes volants; le bruit des armes 
à feu ne les effraie pas ; ce signal de danger, 
loin de les écarter, semble les attirer, car à 
l’instant où le chasseur en abat une dans la 
troupe, les autres se précipitent enfouie à 
l’entour de leur compagne blessée , et tom­
bent avec elle jusqu’à fleur-d’eau. On remar-

h o ën t.)  P a r le s  notices jointes aux rem arques de 
cet excellent observateur , nous reconnaissons en 
effet dans ces croiseurs  et ces goelettes  des h iron­
delles de m er.

(5) C’est d ’elles et de leurs cris im portuns , que 
T u rn e r dérive le proverbe fait pour le vain babil des 
parleurs im pitoyables ; la rus partit r i t .

(6) Observation faite sur celles de Picardie , p a r  
M. Bâillon.

(7) Comme celui de l ’Indre, près de D ieuze en 
L o rra in e , q u i, en em brassant ses détours el ses 
golfes, a sept lieues de circuit.
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que de même que nos hirondelles de terre 
arrivent quelquefois au coup de fusil, ou du 
moins qu’elles n’en sont pas assez émues 
pour s’éloigner beaucoup : cette habitude ne 
viendrait elle pas d’une confiance aveugle ? 
Ces oiseaux, emportés sans cesse par un vol 
rapide, sont moins instruits que ceux qui 
sont tapis dans les sillons ou perchés sur les 
arbres; ils n’ont pas appris comme eux à 
nous observer, nous reconnaître et fuir 
leurs plus dangereux ennemis.

Au reste , les pieds de l’iiirondelle de mer 
ne diffèrent de ceux deFliirondelle de terre, 
qu’en ce qu’il sont à demi palmés ; car ils 
sont de même très-courts très-petits et 
presque inutiles pour la marche ; les ongles 
pointus qui arment les doigts ne paraissent 
pas plus nécessaires à f  hirondelle de mer 
qu’a celle de terre, puisque toutes deux sai­
sissent également leur proie avec le bec ; 
celui des hirondelles de mer est droit, effilé 
en pointe, lisse, sans dentelures, et aplati 
par les côtés ; les ailes sont si longues , que 
l’oiseau eu repos paraît en être embarrassé, 
et que dans l’air il semble être tout aile: 
mais si cette grande puissance de vol fait de 
rhirondelle de mer un oiseau aérien , elle 
se présente comme un oiseau d’eau par ses 
autres attributs , car , indépendamment de 
la membrane écbancrée entre les doigts, 
elle a , comme presque tous les oiseaux 
aquatiques, une petite portion de la jambe 
dénuée de plumes , et le corps revêtu d’un 
duvet fourni et très-serré.

Cette famille des hirondelles de mer est 
composée de plusieurs espèces, dont la 
plupart ont franchi les océans et peuplé 
leurs rivages ; on les trouve depuis les mers , 
les lacs (1) et les rivières du Nord (2), jus­
que dans les vastes plages de FOcéan au- 1 2

(1) Le nom meme de ta e r n , te rn s ,  donné p a r le s  
septentrionaux à ces hirondelles , signifie la c .

(2) M . Gmelin d it avoir vu des bandes innom bra­
bles su r le Jénisca vers Mangasea en S ibérie. (Voyage 
en S ibérie , lom . 2 , pag. 56.)

stral (3) ; et on les rencontre dans presque 
toutes les régions intermédiaires (4). Nous 
allons en donner les preuves , en faisant la 
description de leurs différentes espèces, et 
nous commencerons par celles qui fréquen­
tent nos côtes. 3 4

(3) M . Cook a vu des h irondelles de m er vers les 
Marquises , qui son t les îles vues p ar M endana. 
(Second V oyage , tom . 2 ,  pag. 238.) Le même na­
vigateur s’est vu accompagné par ces o iseaux, depuis 
le cap de Bonne-Espérance ju s q u ’au -delà  du  q u a -  
rante-unièm e degré de la titu d e  austra le . ( I b i d . ,  
tom. 1 , pag. 88 .)  Le capitaine W allis les a rencon­
trés par vingt-sept degrés de la ti tu d e , et cent six de 
longitude ouest , dans la grande m er du S u d . ( P re ­
mier Voyage de C ook , tom . 2 ,  p ag . 7 5 .)  Les îles 
basses du tro p iq u e , dans to u t cet archipel qui envi­
ronne Taiïii, sont remplies de volées d 'h irondelles 
de mer, de bouhies , de frégates, e tc . (O bservations 
de F o rste r, à la suite du second V oyage de Cook , 
pag . 7.) Les hirondelles de m er von t coucher su r les 
buissons à T a iti; M . F o rs te r , dans une course avant 
le lever du s o le i l, en p rit ainsi p lusieu rs qui d o r­
m aient le long du chemin. (Second V oyage de Cook, 
tom . 2 ,  pag, 332 .)

(4) Il se trouve des hirondelles de mer aux P h ilip ­
pines , à la G uiane , à l’Ascension. ( Voyez à la suite 
de cet article les notices des espèces.) On reconnaît 
aisément pour des hirondelles de m er les oiseaux 
que rencontra D am pier dans les parages de la N ou­
velle-Guinée. Le 30 ju ille t , tous les oiseaux qui 
avaient escorté jusque-là  le vaisseau l ’abandonnè­
ren t , mais on en vit d ’une toute au tre  espèce , qui 
étaient de la grosseur des vanneaux avec le p lum age 
gris , le tou r des yeux no irs , le bec rouge et po iu tu ., 
les ailes longues et la queue fourchue com me les h i ­
rondelles. (H is to ire  générale des V oyages, to m . 11, 
pag. 217. ) Le 13 ju ille t 1773 , à tren te-cinq  degrés 
deux secondes de la titu d e , et deux degrés quaran te - 
huit. secondes de longitude , pendan t un violent coup 
de vent de no rd -o u est, M . de Q uerhoën t vit beau ­
coup de dam iers, de cro iseurs, et les prem ières pe­
tites goélettes; elles sont au m oins de m oitié p lus 
petites que les dam iers; elles on t les ailes fort lon­
gues et conformées comme celles de no tre  m a rtin e t; 
elles se tiennent ordinairem ent en grandes troupes , 
et s’approchent très-près des vaisseaux , mais sans 
affecter de les su ivre. (R em arque faite à bo rd  du  
vaisseau du roi la V ic to i r e , p a r M , le vicom te de
Q uerhoënt*)
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LE PIERRE-GARIN
OU LA GRANDE HIRONDELLE DE MER DE NOS COTES * W.

P R E M I E R E  E S P E C E .

S t e r n a  h i r u n d o ,  Lath.; L im i., Gmel. (2).

Nous plaçons ici, comme première es­
pèce , la plus grande des hirondelles de mer 
qui se voient sur nos côtes ; elle a près de 
treize pouces du bout du bec aux ongles, 
près de seize jusqu’au bout de la queue, et 
presque deux pieds d’envergure 5 sa taille 
fine et mince , le joli gris de son manteau , 
le beau blanc cîe tout le devant du corps, 
avec une calotte noire sur la tête, et le bec 
et les pieds rouges , en font un bel oiseau.

Au retour du printe mps , ces hirondelles

* Voyez les planches enluminées , n° 987.
(1) C’est proprem ent eette espèce dont le  nom  en 

suédois est iaerna  ; en hollandais , ic sîerre  ; en 
suisse , sch irr ing  ; en polonais ja sko lka -m o rska  ou 
k u lig -m o rs k i ; en islandais , therne , kriia  ; eu la ­
p o n  , zh ie r r e k ;  en groenlandais , e m e rk o tu la k , sui­
van t M illier.

S te rn a .  (G esner, Àvi„, pag. 5 8 6 .— A ldrovande, 
Avi», lom . 3 , pag. 78. — Jonstou  , A v i., pag. 9 4 .) 
L arus m in o r, sterna vel s tirna . ( G esner , Ic o n . ,  
a v i . ,  pag. 9 6 .)  S terna T u rne ri , speurer b a lln e ri. 
(W ilîo u g h b y , O rn ith o l., pag . 268. —  S ibbald . 
S co t. illu s tr. , p a rt . 2 ,  lib. 3 ,  pag. 21. — R ay , 
S ynops. ,  pag. 131 , n<» a , 1 , et 191 , n° 7 , sous le 
nom  de /lirandom arina  m a jo r , pa tin es  de O viedo.) 
H irundo  m arina , sterna T uneri. ( Rzaczynski, A uc- 
tu a r. hi.st. nal. P o lo n ., pag. 385 .) Larus alb icans.
( M arsigl. D an u b ., lom . 5 , pag . 88. K lein , Avi. , 
pag. 138, n° 10 .) L a ru s . (M ot lirai g , Avi., gen. 74.) 
S lerna cauda forcipaia , rectricibus duabus extimis 
allio nigroque dim idiatis ; h irundo . ( Liunæus , Sysl. 
n a t., ed . 10 , gen. 70 , sp. 2 .)  Slerna rectricibus ex­
timis maximis dim idialo albis nigrisque. ( Id e m  , 
F au n a  Suecica , np 127.) Sterna h iru n d o , cauda 
forficatâ; reetrihibus duabus extimis albo n igroque 
d im id ia tis . ( M üller, Zoolog. D an ., n° 170.) G oi- 
la n d  ou  larus m inor melanocephalos. ( F eu illée  , 
Observations physiques, édit. 1725 , pag . 410 .) La 
grande alouette de mer. (A lbin , lom . 2 , pag . 57 , 
avec une figure mal coloriée, p l. 88 .) L ’hirondelle 
de m er. ( Salerne; O rn itho l., pag. 3 9 2 .)S terna su - 
pernè cinereo-alba , interné nivea ; capite superiore 
nigro ; remigibus septem priniorihus interiiis versus 
scapurn cinereo-nîgricantibus ; rectricibus cinereo- 
a lb is . . . . Slerna m ajor. La grande hirondelle de m er. 
(R risso n , O rn ith o l., tom. 6 ,  pag. 203.)

(2) M. Cuvier cite celte espèce qu’il nomm e hi­
rondelle  de m er à bec ro u g e , D e s m . 1829.

qui arrivent en grandes troupes sur nos cô­
tes maritimes , se séparent en bandes , dont 
quelques-unes pénètrent dans l’intérieur de 
nos provinces, comme dans l’Orléanais (3), 
en Lorraine (4), en Alsace (5) , et peut-être 
plus loin , en suivant les rivières, et s’arrê­
tant sur les lacs et sur les grands étangs ; 
mais le gros de l’espèce reste sur les côtes , 
et se porte au loin sur les mers. M. Ilay a 
observé que l’on a coutume d’en trouver en 
quantité à cinquante lieues au large des cô­
tes les plus occidentales de l’Angleterre , et 
qu’au-delà de cette distance, on ne laisse 
pas d’en rencontrer encore dans toute la 
traversée jusqu’à Madère ; qu enfin cette 
grande multitude parait se rassembler pour 
nicher aux salvages, petites îles désertes , 
peu distantes des Canaries \6).

Sur nos côtes de Picardie , ces hirondelles 
de mer s’appellent pierres-gariris. Ce sont , 
dit M. Bâillon , des oiseaux aussi vifs que 
légers, des pêcheurs hardis et adroits : ils 
se précipitent dans la mer sur le poisson 
qu’ils guettent, et, après avoir plongé, se 
relèvent, et souvent remontent en un in­
stant à la même hauteur où ils étaient en 
l’air 5 ils digèrent le poisson presque aussi 
promptement qu’ils le prennent , car il se 
fond en peu de temps dans leur estomac; la 
partie qui touche le fond du sac se dissout 
la première ; et l’on a observé ce même effet 
dans les hérons et les mouettes ; mais en 
tout la force digestive est si grande dans 
ces hirondelles de mer, qu’elles peuvent 
aisément prendre un second repas une 
heure ou deux après le premier ; elles se 
battent fréquemment en se disputant leur 
proie , et avalent des poissons plus gros que 
le pouce et dont la queue leur sort par le 
bec. Celles que l’on prend et qu’on nourrit

(3) M . Salerne dit qu*en Sologne on l ’appelle p e ­
t i t  c r ia r d .

(4) 1VI. L ottinger.
(5) S u r le R h in , vers S trasbou rg , ou lui donne 

le nom  de sp eu rer  , suivant Gesner.
(6) Synops, av i., p ag . 191.
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quelquefois dans les jardins ( i ) , ne refusent 
pas de manger de la chair, mais il ne pa­
raît pas qu’elles y  touchent dans Tétât de 
liberté.

Ces oiseaux s’apparient dès leur arrivée, 
dans les premiers jours de mai : chaque 
femelle dépose dans un petit creux , sur le 
sable nu, deux ou trois œufs fort gros, eu 
égard à sa taille ; le canton de sable qu’el­
les choisissent pour cela est toujours à , l’a­
bri du vent du nord et au-dessous de quel­
que petite dune; si l'on approche de leurs 
nichées, les pères et mères se précipitent du 
haut de l’air, et arrivent à l’homme en jetant 
de grands cris redoublés d'inquiétude et de 
colère.

Leurs œufs ne sont pas tous de la même 
couleur; les uns sont fort bruns , d’autres 
sont gris , et d’autres presque verdâtres ; ap­
paremment ces derniers sont ceux des jeunes 
couples , car ils sont un peu plus petits , et 
l’on sait que dans tous les oiseaux dont les 
œufs sont teints , ceux des vieux ont les cou­
leurs plus foncées et sont un peu plus gros 
et moins pointus que ceux des jeunes , sur­
tout dans les premières pontes : la femelle , 
dans cette espèce , ne couve que la nuit, et 
pendant le jour quand II pleut, j elle aban­
donne ses œufs à la chaleur du soleil dans 
tous les autres temps, a Lorsque le prin- 
« temps est beau, m’écrit M. Bâillon, et 
d surtout quand les nichées ont commencé 
» par un temps chaud , les trois œufs qui 
» composent ordinairement la ponte des

pierres-gàrins éclosent en trois jours cou- 
n sécutivement ; le premier pondu devance 
» d’un jour le second, qui de même devance 
» le troisième, parce que le développement 
« du germe, qui ne date dans celui-ci que dé 
» l’instant de l’incubation commencée, a été 
a hâté dans les deux autres par la chaleur 
> du soleil qu’ils ont éprouvée sur le sable ; 
« si le temps a été pluvieux ou seulement né- 1

(1) J’en ai eu plusieurs dans mon jardin où je n’ai 
pu les garder long-temps, à cause de l ’importunité 
de leurs cris continuels , même pendant la nuit. Ces 
oiseaux captifs perdent d’ailleurs presque toute leur 
gaîté ; faits pour s’ébattre en ilpr , ils sont gênés à 
terre ; leurs pieds courts s’embarrassent dans tout ce 
qu’ils rencontrent. ( Extrait d’un Mémoire deM. Bâil­
lon , sur les pierres-garins, d’où nous tirons les dé­
tails de l ’histoire de ces oiseaux.)

» buleux lors de la ponte, cet effet n’arrive 
» pas, et les œufs éclosent ensemble ; la même 
» remarque a été faite sur les œufs clés 
« alouettes et des pies de mer, et Ton peut 
*' croire qu’il en est encore de même pour 
» tous les oiseaux qui pondent sur le sablé 
» nu des rivages.

» Les petits pierres-garins éclosent cou- 
» verts d'un duvet épais , gris blanc et semé 
« de quelques taches noires sur la tête et le 
« dos ; ils se traînent et quittent le nid dès 
» qu’ils sont nés ; le père et la mère leur ap- 
« portent de petits lambeaux de poissons , 
« particulièrement du foie et des ouïes; la 
« mère venant le soir couver l’œuf non 
« éclos, les nouveau-nés se mettent sous ses 
« ailes; ces soins maternels ne durent que 
« peu de jours ; les petits se réunissent pen- 
« dant la nuit et se serrent les uns contre 
« les autres ; les père et mère ne sont pas 
» long-temps non plus à leur donner à man- 
» ger dans le bec ; mais sans descendre cha- 
« que fois jusqu’à terre , ils laissent tomber, 
» et font, pour ainsi dire , pleuvoir sur eux 
» la nourriture ; les jeunes déjà voraces s’en- 
a trebaltent et se la disputent entre eux en 
« jetant des cris; cependant leurs parents ne 
« cessent pas de veiller sur eux du haut de 
» l'air ; un cri qu’ils jettent en planant donne 
« l’alarme, et à l’instant les petits demeurent 
» immobiles tapis sur le sable; ils seraient 
« alors difficiles à découvrir, si les cris même 
« de la mère n’aidaient a les faire trouver; 
a ils 11e fuient pas, et on les ramasse à la 
» main comme des pierres.

» Ils ne volent que plus de six semaines 
» après qu’ils sont éclos, parce qu’il faut tout 
« ce temps à leurs longues ailes pour croî- 
« très ; semblables en cela aux hirondelles 
« de terre qui restent plus long-temps dans 
» le nid que tous les autres oiseaux de la 
» même grandeur, et en sortent mieux em~ 
« plumés ; les premières plumes qui pous- 
a sent à ces jeunes pierres-garins sont d un 
» gris blanc sur la tête, le dos et les ailes ; 
« les vraies couleurs ne viennent qu’à la 
» mue; mais jeunes et vieux ont tous le 
« même plumage à leur retour au printemps ; 
« la saison' du départ de nos côtes de Pi- 
» cardie est vers la mi-août, et j ’ai remar- 
a que l’année dernière, 1779, qu’il s’était 
a fait par un vent de nord-est. «

O i s e a u x . Tome IF . 25
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LA PETITE HIRONDELLE DE MER *(!).
SECONDE ESPECE.

Stêrna m i n u t a  ? Lath.? Lirni., GmeL, Vieill.,. Cuv. (1 * 2 * 4).

Cette petite hirondelle de m er ressemble 
si bien à la précédente pour les cou leu rs, 
qu ’on ne la distinguerait pas sans une diffé­
rence de taille considérable et constante en 
tre  ces deux races ou espèces , celle-ci n’é­
tant pas plus grosse qu’une alouette ; mais 
elle est aussi criarde (3) , aussi vagabonde 
que la grande ; cependant elle ne refuse pas 
de vivre en captivité lorsqu'elle se trouve 
prise à l’embûche , q u e , clés le temps de

Béton , les pêcheurs lui dressaient sur Beau , 
©n laissant flotter une croix en bois , au mi­
lieu de laquelle ils attachaient un petit pois­
son pour amorce , avec des gluaux fichés 
aux quatre coins , entre lesquels l'oiseau 
tombant sur sa proie empêtre ses ailes (4). 
Ces petites hirondelles de mer fréquentent, 
ainsi que les grandes, les côtes de nos mers, 
les lacs et les rivières , et elles en partent de 

»même aux approches de T hiver.

LA GU IF ET TE ** <5t
’ TR OISIEM E ESPECE.

S t e r n a  n i g r a ? S t e r n a  f i s s i p e s , S t e k n a  n æ v i a ,  Linn.? GmeL, Lath.,
Vieil!., Temm. (6>.

Nous adoptons, pour désigner cette es- fette  qu’elle porte sur nos côtes de Picardie; 
pèce d'hirondelle de mer, le nom de Gui- son plumage , blanc sous le corps , est assez

* Y  oyez les planches enluminées , n° 996.
(1) En anglais, le sser  séa -sw a lfow  ; en allemand, 

Jtlein see-schw alhe  , et vers Strasbourg tj î s c h e r l in ;  
en polonais , r j'b itw .

Petite mouelte blanche. (Belon, Nat. des Oiseaux, 
pag. 171 ; et Portraits d'oiseaux , pag. 35, b , avec 
une mauvaise figure, sous le nom d 'h irondelle  de  
m e r .)  haru.s, piscator. (Gesner , Avi. pag. 687; et 
Icon, avi.,'pag. 96. — Jonsion , Avi. , pag. 93. — 
Âldrovande, Avi.,  tom. 3 ,  pag. 8 0 ,  et pag. 71 , 
sous le litre , L a ru s  albtts m inor. Larus piscator 
Aldrovandi et Gesneri, fischerlin Leonardi Baltneri.
( Willoughby, Ornithol. ,  pag. 269. — Ray, Synops.  
avi.,  pag. 131, n° a ,  2. ) Larus minor cinereus,
( Schwenckfeid, Avi.,  Siles.,  pag. 293. — Klein , 
Avi .,  pag. 138, n° 11 et n° 13, sous le titre, la ru s  
p isca to r  A ldrovandi.)  Larus fluviatilis., seu gavia , 
Gesnero piscator. ( Rzaczynski, flist.  nat- Polon.,  
pag. 285; et Aucluar.,  pag. 388 , sous le titre, L a ru s  
m inor cinereus S ch w en c life ld ii, gavia m in o r , Larus • 
piscator. (Charleion, Exercit./pag. LM) , u° 3 Ono-  
mazt. , pag. 94, n° 3. ) Larus subciuereus, rostro et 
pedibus croceis. (Barrère , Ornithol , clas. I, gen. 4, 
sp. 3 . )  Sterna cauda subforfkata cerpore ci.no , ra­
pide rostrof|ue nigro , pedibus rubris ; sterna nigra. 
(Linnæus, Syst. Nat., ed 10, gen. 70 , sp. 3. ) Su m a  
supra cana , capile roslroque. n i-ro, pedibus rubris.

_ ( I d e m , Fauna Suec,, n° 128.) La mouette pêcheuse 
ou  hirondelle de mer. ( Saierne, Ornithol., p. 393.) 
Petite hirondelle de mer. (Albin, tom. 2,  pag. 90 .)  
Sterna supernè cinerea , ‘ infernè nivça ; syucipite

albo , verlice et occipifio nigris ; remigibus tribus 
prirnoribus nigricanlibus, inleriùs rnaximâ parte al- 
bis ; rectricibus camlidis. . . . Sterna minor. (Brisson, 
Ornithol. , tom. 6 ,  pag. 206.)

(2) Citée par M. Cuvier, Desm. 1829.
(3 ) Elle est si criarde qu’elle en estonne l ’aer, et 

fait ennui aux gens qui hantent l’esté par les marais 
et le long des petites rivières. (Belon,  Nat. des Oi­

s e a u x ,  pag. 171.)
(4) I d e m ,  ib id .
** Voyez les planches enluminées, n °9 2 4 .
(5) JL ir r -m e u w . (Klein, Avi .,  pag. 107, n° 10.) 

Rail us cinereus facie lari. { Id e m , i b i d p. 103, n° 3.) 
Rallus sublùs alhido ■ Üavescens , cervice crerules- 
centi maculalo, digitis marginales. . .  . Rallus Jari- 
formis. (Lin meus , Syst, nat., ed. 10, gen. 83 , sp. 3 . )  
Larus cinereus fissipes , rostro ac pedibus rufes- 
centibus. (Marsigi. Danub. , tom. 5 ,  pag. 92 .)  
Mouelte à pieds Tendus. ( Albin , tom. 2 , pag. 54 , 
planche 8 2 . /Sterna supernè fusca , marginibus pen- 
narum rufesceniibus, infernè alha , rufescente ad 
latera adumhrata , macula pone oculos nigricanle ; 
uropygio; dilulè cinereoj remigibus .trnajoribus inte- 
riùs versus scapum et ad apicem safuralè cinereis ; 
rectricibus dilulè. cinereis , ad apicem saturatioribus 
et albo rufescente marginatis , utrimjuè extim.â exte- 
j.ius candida. . . . Sterna na-via. L’hirondelle de mer 
tachetee. (Brisson , Ornühol.,  16m. 6 , pag* 2 t 6 . )

(6) . Voici la synonymie de celle espèce, d'après 
M- Temminck.

P lu m a g e  de p r in te m p s  ou des noces. — S te rn a
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agréablement varié de noir derrière la tête , 
de brun nué de roussâtre sur le dos, et 
d un joli gris frangé de blanchâtre sur les 
ailes ; elle est de taille moyenne entre les 
deux précédentes , mais en diffère en plu­
sieurs choses pour les mœurs. M. Bâillon » 
qui en parle par comparaison avec la grande 
espèce appelée pierre-Hariri , dit qu’elles se 
trouvent également sur les côtes de Picardie ; 
mais qu elles diffèrent par plusieurs carac­
tères : lo les gudettes ne vont pas , comme 
les pierres-marins, chercher habituellement 
leur nourriture à la mer; elles ne sont pas 
piscivores, mais plutôt insectivores, se nour­
rissant autant de mouches et autres insectes 
volants qu elles saisissent en l’air, que de 
ceux qu elles vont prendre dans 1 eau ; 
2« elles sont peu clameuses , et n’importu­
nent pas, comme les pierres-garins, par 
leurs cris continuels ; 3° elles ne pondent 
point sur le sable nu , mais choisissent dans

les marais une touffe d’herbe ou de mousse 
sur quelque motte isolée au milieu de l’eatf 
ou sur ses bords ; elles y apportent quel­
ques brins d’herbes sèches et y déposent 
leurs œufs , qui sont ordinairement au nom­
bre de trois ; 4° elles couvent constamment 
leurs œufs pendant dix-sept jours , et ils 
éclosent tous même jour.

Les petits ne peuvent voler qu’au bout 
d’un mois, et cependant ils partent avec 
leurs père et mère d assez bonne heure , et 
souvent, avant les pierres-gcirin s ; on en voit 
voler le long de la Seine et de la Loire dans 
le temps de leur passage : au reste , les gui- 
fetîes ont les allures du vol toutes sembla­
bles à celles des pierres garins ou grandes hi­
rondelles de mer ; elles sont de même con­
tinuellement en l’air ; elles volent le plus 
souvent en rasant l’eau ou les herbes, et 
s’élèvent aussi fort haut et très-rapidement.

LA GUIFETTE NOIRE ou L'ÉPOUVANTAIL * * * Oi(1).
QUATRIEME ESPECE.

Sterna n ig r a , S terna pissipes et Sterna nævia, Linn., Gmel., Lath.,
Vieil!,, Cuv. (2).

Cet oiseau a tant de rapport avec le pré­
cédent , qu on l’appelle gu ife tte  noire en 
Picardie : le nom d épou van ta il, qu'on lui 
donne ailleurs , vient apparemment de la

n ig ra ; S te rn a  jis s ip e s  et S te rn a  obscura . L in n . ,  
G m e l., Lalli ; guifette noire ou ép o u v an ta il, de 
Buffon ( voyez l'artic le  suivant) , planche enlum irc., 
a° 333 ; l'Iiirondelle de mer à tête noire ou gachet , 
Buff. (Voyez la page suivanie.)

Je u n e s  de Vannée avant la m ue d ” au to m n e . — 
Sterna nævia, G m el.; la guifette de cet a r t ic le , et 
p l. en lum , 924. D e s m . 1829.

* Voyez les planches enluminées, n° 333.
(1) En allemand , sch w a r tze r  m ew  , h Je in 

s sh w a r tze  se e -s c h w a lb e ; et surv ie  Rhin vers 
S trasbourg , m e y -v o g e l ; en anglais , scare-crow  , 
sm a ll black sea -sw a llow .

Larus niger. ( Gesner, Avi. , pag. 588; et Icon, 
avi.,  pag 97. Jonston , pag. 94.— Aidrovan.de , 
tom. 3 ,  pag. 81.) Larus niger fidipes. ( Id e m , ibid., 
pag. 82. ) Larus niger Gesneri. (W il loughby i 
Ornitbol.,  pag. 269. — Bay, Synops. , pag. 131, 
n° a ,  3 . )  Larus nsger fidipes , alis longioribus , 
Aldrovandi. ( Willoughby, pag. 270. — Ray,  
Synops , pag. 131 , n° 4 . )  Larus niger fidipes 
nosier. (Willoughby, pag. 270.|  Larus minor fidipes 

.■nostras. ( R a y ,  Synops.,  pag. 132, n<> a ,  6 . )

teinte obscure de cendré très-foncé qui lui 
noircit la tête, le cou et le corps ; ses ailes 
seules sont du joli gris qui fait la livrée com­
mune des hirondelles de mer ; sa grandeur 
est à peu près la même que la guifette com-

Larus niger. ( Cbarlelon, Exercit. , pag. 100. n° 4. 
Onomazt. , pag. 95 , n° 4 . )  Larus minor niger,  
meva nigra. (Schwenckfeld , Avi. Siies. , pag. 294.  
— Klein , Avi.,  pag. 138, n° 12 .)  Larus minor 
niger Schwenckfeldii. ( Rzaczynski , Auctuar. hist, 
nat. PoJon., pag. 389 .)  Larus pyrenaicus totus 
aler. ( Barrère , OrnilhoJ. ,  clas. 1, gen. 4 ,  sp. 5 . )  
La mouelte noire. (Salerne, Ornith., pag. 394 .)  
La moyette noire à pieds fendus , pag. 395. La 
petite mouette du pays à pieds fendus [ I d e m ,  ibid.), 
N o ta . Dans ces trois articles c'est toujours le même 
oiseau. Sterua supernè cinerea , interné cinereo- 
pigricans; capite et collo superiore nigricanlibus ; 
imo ventre niveo; re.ctncibus ci nereis , ulrinquè 
exiima exteriùs cinei eo-albâ. . . . Sterna nigra, 
L hirondelle de mer noire ou l’épouvanlail. ^Brisson,
Oi nilhol. , lorn. 6 , pag. 211.)

(2; Cette guifette noire, qui est le sterna  n igra  
des auteurs, ne diffère pas spécifiquement de l'oiseau 
décrit dans l’article précédent. C’est un individuel! 
plumage de printemps ou de noces. (Voyez notre 
note de la page précédente. ) D e sm . 1829.
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munej son bec est noir, et ses petits pieds 
»ont d’un rouge obscur ; on distingue le 
mâle à une tâche blanche placée sous la 
gorge.

Ces oiseaux n’ont rien de lugubre que le 
plumage, car ils sont très-gais, volent sans 
cesse, et font, comme les autres hirondelles 
de mer, mille tours et retours dans les airs ;

ils nichent comme les autres guifettes sur 
les roseaux dans les marais , et font trois ou 
quatre œufs d un vert saie , avec des taches 
noirâtres qui forment une zone vers le mi­
lieu (1) ; ils chassent de même aux insectes 
ailés , et leur ressemblent encore par toutes 
les allures (2).

LE G ACHET A  ;
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

StËRHA N IG R A , StERHA F IS S IF E S , S tERWA OESGÜ'RA'-. et t Sterwa hævia, 
Linn., Gmel.? Latli., Cuv., Temm.

Un beau noir couvre la tête , la gorge , le 
cou et le haut de la poitrine de cette hiron­
delle de mer, en manière de chaperon ou 
de domino; son dos est gris ; son ventre 
blanc; elle est un peu plus grande que les 
guifettes : l’espèce n’en parait pas fort com­
mune sur nos côtes , mais elle se retrouve 
sur celles de l’Amérique , où le P. Feuillée 
l ’a décrite (5), et où il a observé que ces

oiseaux pondent sur la roche nue , deux œufs 
très-gros pour leur taille, et marbrés de 
taches d’un pourpre sombre, sur un fohcl 
blanchâtre. Au reste, l’individu observé par 
ce voyageur était plus grand que celui qu’a 
décrit M. Frisson, qui néanmoins les rap­
porte tous deux à la même espèce, à laquelle, 
sans en dire la raison, il a imposé (le nom 
de gachet.

(1) W illoughby.
(2) Observations com muniquées par M . Bâillon , 

de M ontreuiJ-sur-M er.
(3) G oéland ou  Larus albo n îger, h irundinis 

cauda. (Feuillée, Journal d’observations, édit. 1725, 
p ag . 260.) Petite hirondelle de mer. ( Albin, tom . 2* 
pag . 5 8 , planche 8 9 .)  Sterna superuè saturatè 
cinerea , alba ; capite , colla et pectore suprem o 
Jiigris ; oculorum  am bitu cinereo-albo ; rectricibus 
satu ra tè  cinereis , ulrinquè exlima exteriùs a lb a , 
satura tè  cinereo m arg in a lâ ., . . L ’hirondelle de mer 
à tê te  noire ou le gachet. (B risso n , O rnilhol. , 
tom . 6 , pag. 214.)

(4) Le gachet appartient encore â l ’espèce de ïa
gu ife tte , et en est un individu en plum age de p rin ­
tem ps ou de noces. D esm . 1829.

(5) Elle semble designée sous le nom de buse  
dans le passage suivant du navigateur D am pier. 
« N o u s  vîmes quelques boubies et des buses  , et 
la  n u it nous prîmes un de ces derniers oiseaux ; il 
était différent pour la couleur et la figure de tous 
ceux que j ’avais vus ju sq u ’ici ,* il avait le bec long

et délié comme tous les autres oiseaux de cette es­
pèce : le pied p la t comme les canards; la queue 
plus longue , large et plus fourchue que celle des 
h irondelles;  les ailes fort longues; le dessus d e là  
tète d*'un noir de charbon ; de petites raies noires 
au tour des yeux, et un  cercle blanc assez large qu i 
les enferm ait de l ’un et de l’autre côté ; le ja b o t ,  J e  
ventre et le dessous des ailes étaient b lancs; mais il 
avait le dos et les dessous des ailes d ’un noir pale 
ou de couleur de f u m é e . . . .  On trouve de ces o i­
seaux dans la p lu p a rt de ces lieux situés entre les 
deux tropiques , de même que dans les ïrnles orien­
tales et sur la côte du  Brésil ; ils passent la n u it à 
te r re , de sorte q u ’ils ne vont pas à plus de trente 
lieues en m er, à moins q u ’ils ne soient chassés par 
quelque tempête ; lo rsqu’ils viennent au tour des vais­
seaux, il ne m anquent presque jam ais de s’y percher 
la n u it , et ils se laissent prendre sans rem uer ; ils 
font leurs nids sur les collines ou les rochers voi­
sins de la mer. » ( N ouv. Voyage au tour du monde 5, 
p ar D am pier ; R oueu , 1715, tom . 4 ,  pag . 129.)



197DES HI RONDELLES DE MER.

L’HIRONDELLE DE MER DES PHILIPPINES'1 2).
S IX IÈ M E  E S P È C E .

S t e r n a  p h i l i p p e n s i s  , Lath., Vieill. —  S t e r n a  s t o l i d a  ,  Lath., Linn., 
w Gmel.? Cuv. (3).

Cette hirondelle de mer trouvée à File 
Panay, l une des Philippines , par M. Son­
nerai, est indiquée dans son voyage à la 
Nouvelle-Guinée ; sa grandeur est égale à 
celle de notre pierre-garin, et peut être est- 
elle de la même espèce, modifiée par .l’in­
fluence du climat, car elle a , comme le

pierre-garin, tout le devant du corps blanc, 
le dessus de la tête tacheté de noir , et n’en 
diffère que par les ailes et la queue qui sont 
grisâtres en dessous, et d’un brun de terre 
d’ombre au-dessus ; le bec et les pieds sont 
noirs.

L’HIRONDELLE DE MER A GRANDE ENVERGURE
S E P T IE M E

S terna fu liginosa? L ath .?

Quoique ce caractère d’une grande en­
vergure semble appartenir à toutes les hi­
rondelles de mer , il peut néanmoins s’ap­
pliquer spécialement à celle-ci, qui, sans 
être plus grande de corps que notre hiron­
delle de mer commune, a deux pieds neuf 
pouces d’envergure ; elle a sur le front un 
petit croissant blanc, avec le dessus de la 
tête et de la queue d'un beau noir, et tout 
le dessous du corps blanc ; le bec et les pieds 
noirs. Nous devons à M. le vicomte de Quer- 
hoënt la connaissance de cette espèce qu’il 
a trouvée à Pile de l’Ascension , et sur la­
quelle il nous a communiqué la notice sui­
vante. « Il est inconcevable combien il y a 
» de ces hirondelles à l’Ascension ; l'air en 
» est quelquefois obscurci , et j ’ai vu de 
» petites plaines qu’elles couvraient entiè- 
» rement; elles sont très-piaillardes et jet- 
» tent continuellement des cris aigus et 
» aigres , exactement semblables à ceux de 
j> la fresaye : elles ne sont pas craintives ;
» elles volaient au-dessus de moi, presque 
» à me toucher ; celles qui étaient sur leurs

(1) L ’lurondelle de m er de l ’île Panay. (Sonnerai, 
Voyage à la N ouvelle-G uinée, pag, 125. )

(2) Selon M. Cuvier, le stern a  ph ilippensis  ( Son­
gera t r prem ier Voyage , p l. 85) ne para ît pas diffé-

E S P E C E .

Linn., Gmel., Vieill. (5).

» nids ne s’envolaient point quand je les 
» approchais , mais me donnaient de grands 
» coups de bec quand je voulais les pren- 
» dre ; sur plus de six cents nids de ces oi- 
» seaux , je n’en ai vu que trois où il y eût 
» deux petits ou deux œufs , tous les autres 
» n’en avaient qu’un ; ils les font à plate- 
» terre , auprès de quelque tas de pierre, et 
« tous les uns auprès des autres. Dans une 
» partie de File, où une troupe s’était éta- 
» blie, je trouvai dans tous les nids le petit 
» déjà grand , et pas un seul œuf ; le lende- 
« main je rencontrai un autre établissement 
» où il n’y avait dans chaque nid qu’un œuf 
» qui commençait à être couvé et pas un 
» petit : cet œuf, dont la grosseur me sur- 
w prit, est jaunâtre avec des taches brunes, 
» et d’autres taches d’un violet pâle, plus 
» multipliées au gros bout ; sans doute ces 
» oiseaux font plusieurs .pontes par an. Les 
» petits dans leur premier âge sont couverts 
» d’un duvet gris blanc ; quand on veut les 
» prendre dans le nid, ils dégorgent aussi- 
« tôt le poisson qu’ils ont dans l’estomac. »

re r du sterna  sto lid a , ou grand noddi no ir, oiseau 
fou , etc. D e s m . 1829.

(3) Cette espèce n’est pas citée par M , Cuvier à 
Desm. 1829.

\
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LA GRANDE HIRONDELLE DE MERDE CAYENNE\
H U I T I È M E  E S P È C E .

S t e m a  c a y a n a  ? -Lath., V ie i l l e  G u y . —  S tekna  c a y e n n e n s i s ,  Linn.,;
Gmel. C1),

Opr pourrait donner à cette espèce la dé­
nomination de très-grande hirondelle de 
mer j car elle surpasse de plus de deux pou­
ces , dans ses principales dimensions , le 
pierre-gann qui est la plus grande de nos 
hirondelles de mer d'Europe. Celle-ci se 
trouve à Cayenne ; elle a , comme la plupart 
des espèces de son genre, tout le dessous du 
corps blanc 5 une calotte noire derrière la 
tête , et les plumes du manteau frangées, 
sur fond gris, de jaunâtre ou roussâtre faible.

Nous n’avons connaissance, que de ces

huit espèces d’hirondelles de mer, et noua 
croyons devoir séparer de cette famille d’oi­
seaux celui dont M. Brisson a fait sa troi­
sième espère y sous la dénomination d hiron­
delle ccnd èe (2) ,  parce qu'il a les ailes 
courses y et que la grande longueur des ailes 
parait être le trait le plus marqué , et l'attri­
but constant par lequel la nature ait ca­
ractérisé les hirondelles de mer, et parce 
qu’aussi leurs habitudes naturelles dépen­
dent, pour la plupart, de cette conforma­
tion qui leur est commune à toutes.

L’OISEAU DU TROPIQUE
OU LE PAILLE-EN-QUEUE <w >.

Nous avons vu des oiseaux se porter du 
nord au midi, et parcourir d’un vol libre 
tous les climats de la terre et des mers j 
nous en verrons d'autres confinés aux régions 
polaires comme les derniers enfants de la na­
ture mourante sous cette sphère de glace (5) ; 
celui-ci semble au contraire être attaché au 
char du soleil sous la zone brûlante que 
bornent les tropiques (6) : volant sans cesse 
sous ce ciel enflammé, sans s'écarter des 1 2 3 4 5 6

* Voyez les planches enlum inées, n° 988.
(1) Espèce de sterne citée par M. Cuvier.

D k sm . 1829.
(2 ) '. O rnithologie, tom . 6, pag. 210.
(3) Paille-en-cul , félu-en-cul , queue-de-flèche ; 

en anglais the tropich b ird ; en hollandais p y ls la a rt;  
en espagnol, rabo d i ju n co  ; eu laliu moderne , U p ­
tu rn s

(4) M. Cuvier adopte le genre Phaëton de L inné.
D e s m . 1829.

(5) Voyez , dans les derniers articles de celte His­
toire , ceux de Xalbatïosse , du p é tre l , du m aca­
reu x , du p in g u in .

(6) C’est sans doute dans cette idée que M. L in - 
næus lui donne le nom poétique de Phaëton , Phae­
ton œ thereus  ; voyez ci après les nom enclatures.

deux limites extrêmes de la route du grand 
astre, il annonce aux navigateurs leur pro­
chain passage sous ees lignes célestes ; aussi 
tous lui ont donné le nom d'oiseau du tro­
pique , parce que sou apparition indique 
l’entrée de la zone torride, soit qu’on arrive 
par le côté du nord ou par celui du sud , 
dans toutes les mers du monde que cet oiseau 
fréquente également.

C’est même aux îles les plus éloignées et 
jetées le plus avant dans 1 océan équinoxial 
des deux Indes, telles que L Ascension , 
Sainte Hélène. Rodrigue et celles de Fiance 
et de Bourbon, que ces oiseaux semblent 
surgir par choix , et s'arrêter de préierence. 
Le vasté espace de la mer Atlantique du côté 
du nord,-parait les avoir égarés jusqu'aux 
Bermudes (7), car c’est le point du globe où

(7) On ne voit guère ces oiseaux qu’entre les tro ­
piques , et à des distances très-grandes de terre ; 
cependant un des lieux où ils m ultiplient est éloi­
gné du tropique du N ord de près de 9 degrés ; c’est 
les îles Bermudes , où j ’ai vu ces oiseaux venir faire 
leur couvée dans les fentes de hauts rochers qui 
environnent ces îles. (Cateshy, C a rd in , append. , 
pag . 1 4 .)
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ils se sont le plus écartés des limites de la 
zone torride ; ils habitent et traversent toute 
la largeur de cette zone (1), et se retrou­
vent à son autre limite vers le midi, où ils 
peuplent cette suite d’iies que iVî. Cook nous 
a découvert sous le tropique austral, aux 
Marquises (2), h 1 de de Pâques (3), aux 
lies de la Société et à celles des Amis (4). 
MM. Cook et F ors ter ont aussi rencontré 
ces oiseaux (5) en divers endroits de la 
p Ici ne-mer vers ces mêmes latitudes (6); car 
quoique leur apparition soit regardée comme 1

(1) On trouve les oi seaux  d u  tropique  dans toutes  
les grandes et petites Aulilîes. ( Voyez D u le r lr e  , 
Labat , Rochefort  , etc.  ( En  allant par mer  d u  
F o r t -S a in t -P ie rre  au F o r t -R o y a l  de la Martinique , 
distance de sept l i e u e s ,  on trouve  des rochers à pic  
très-éievés qui forment, la côte  d e T î i e  ; c ’est dans les 
trous de ces rochers que les p a i l l e s- en-cu l  font leurs  
p o n te s . , »  (Remarque s  de M. de La B o rd e ,  médecin  
d u  Roi  à Caye nn e.  )

(2) Se con d V o y a g e  du  capitaine C o o k , l o m .  2 ,  

pag. 238.
(3)  - Ibidem , pag/. 220 . ^
(4) Dans  les premières de ces l ies , son nom  est 

manoo'roa ( manoo veut dire oiseau, ) .
(5) L ’îie que Tasm aa  découvrit  par 22 degrés 36 m i­

nutes de latitude s u d ,  reçut le nom à'île de P j l -  
Staavt , qui caractérise l ’oiseau du  tropique : Pyl-  
staart,  veut dire à la lettre flèche-en-queue. (Voyez  
Forster ,  Se con d Voy ag e  du  capitaine C o o k ,  t o m .  2 ,  

pag . 8 . C )
(6) Par  27 degrés 4  secondes latitude su d  , et

103 degrés 30 secondes lo ng itude  ouest , dans les 
premiers jours de mars , nous vîmes des oi seaux du  
tropique. ( C o o k ,  Second V o y a g e  , tom. 2 , Pa g . ï 7 9 . )  
N ou s  vîmes des frégates , des mouettes et des o iseaux  
du tropique que nous crûmes venir de l ' î ie Sain t -  
M atth ieu ,  ou de ce lle  de l'Ascens ion , q u e  no us  
avions laissées derrière n o u s . (Idem,  ibid, ,  pag.  4 4 . )  
Le 22  mai ( 1 76 ~) l ’observaIion donna 1 i 1 degrés de 
longitude  o u e s t ,  et 20 degrés 18 secondes la titude  
s u d ;  le m êm e jo u r  nous  vîmes des bonites , des da u­
phins et des oi seaux  de trop ique.  ( Voya ge  du  ca­
pitaine W a l l i s ,  Collection d ’Mawkesworili  , tom. 2 ,  
p ag . 7 6 . )  Étant par les 20  degrés 52 secondes lati­
tude sud , et 1 15 degrés 3(8 secondes long itude  ouest,  
on prit pour  la première fois deux  honiles, et on 
aperçut plusieurs compagnies  de ces oi seaux q u ’on 
rencontre sous le trop iq u e.  ( V o y a g e  autour  du  
m onde  , par le com m odore  Byron , pag. 121 ) À 
18 degrés de latitude australe ( lo n g i tu d e  de Juan  
F e r n a n d e z ) ,  courant à l’o u es t ,  on aperçut quantité  
de q u eu es -d e -t le rh e . ( Pvelation de Le Maire dans 
l 'Histoire générale des Voyag es  , tom,  10 , pag. 4.36.}  
Par 29 degrés de la titude sud ,. vers 133 degrés de 
l ong itude  ouest , no us  rencontrâmes  .le premier o i ­
seau du trop iqu e.  ( C ook  , Second V o y a g e ,  t o m .  1, 

pa g .  2 8 4 . )  .

un signe de la proximité de quelque ferre , 
il est certain qu'ils s en éloignent quelque­
fois à des distances prodigieuses , et qu’ils 
se portent ordinairement au large à plusieurs 
centaines de lieues (7).

Indépendamment d’un vol puissant et très- 
rapide , ces oiseaux ont , pour fournir ces 
longues traites , la faculté de se reposer sur 
l’eau (8) , et d'y trouver un point d’appui au 
moyen de leurs larges pieds entièrement 
palmés, et dont les doigts sont engagés par 
une membrane comme ceux des cormorans, 
des fous . des frégates, auxquels la paille-en- 
queue ressemble par ce caractère, et aussi 
par l’habitude de se percher sur les ar­
bres (9) ; cependant il a beaucoup plus de 
rapports avec les hirondelles de mer qu’avec 
aucun de ces oiseaux; il leur ressemble par 
la longueur des ailes qui se croisent sur la 
queue lorsqu’il est en repos ; il leur ressem­
ble encore par la forme du bec qui néan­
moins est plus fort, plus épais et légèrement 
dentelé sur les bords.

Sa grosseur est à peu près celle d’un pi­
geon commun ; le beau blanc de son plu­
mage suffirait pour le faire remarquer, mais 
son caractère le plus frappant est-un double 
long brin qui ne parait que comme une 
paille implantée à sa queue , ce qui lui a fait 
donner le nom de paille-en-queue. Ce dou­
ble long brin est composé de deux filets ^  
chacun formé d’une cote de plume presque 
nue, et seulement, garnie de petites barbes 
très-courteys, et ce sont des prolongements 
des deux pennes du milieu de la queue, la­
quelle du reste est très-cou rie et presque 
nulle; ces brins ont jusqu'à vingt-deux ou 7 8

(7) Nou s  vîmes une pa ill e -en- cul  ( p a r 2 0  degrés  
de latitude n o r d ,  et 336 degrés de longit ude ) . Je  
fus surpris d ’en trouver à une aussi grande d is tance  
de terre que nous étions alors ; notre cap i ta ine ,  qui  
avait fait plusieurs voyages aux î les de l ’Amérique , 
voyant nia surpr ise ,  m ’assura que ces o iseaux  par­
taient le matin dès î les pour venir chercher leur  vie 
sur ces vastes mers,  et le soir retournaient à leu r  
g î te ,  de sorte q u e ,  selon le point de m id i ,  il faut 
q u ’ils s ’éloignent des îles environ de cinq cents l ieues.  
(Fouillée, Observations (1 7 2 5 ) ,  pag. 1 7 0 , )

(8) Labat croit même qu'ils y 'd orm en t .  (N o u v e a u x  
Voyages aux îles de l’Am érique,  to m .  6 . )

(9; Pendant trois mois que j ’ai . passés au Po rt -  
Louis de • l’I le-de -France,  j e  n'y ai vu auc un  o i seau  
de m er . que -quelques pa il l es-on-queue  qui traver­
saient la rade pour aller dans le bois.  (Rem arq u es  
faites par M . le vicomte de Q u e rh o ën t ,  à bor d du  
vaisseau du roi la Victoire , en 1773 et 1 7 7 4 . )
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vingt-quatre pouces de longueur , souvent 
l’un des deux est plus long que l’autre, et 
quelquefois il n’y en a qu’un seul, ce qui 
tient à quelque accident ou à la saison de la 
mue, car ces oiseaux les perdent dans ce 
temps, et c’est alors que les habitants d’O- 
taïti et des autres îles voisines ramassent 
ces longues plumes dans leurs bois , où 
ces oiseaux viennent se reposer pendant la 
nuit (1); ces insulaires en forment des touf­
fes et des panaches pour leurs guerriers (2) 
les Caraïbes des îles de T Amérique se pas­
sent ces longs brins dans la cloison du nez 
pour se rendre plus beaux ou plus terri­
bles (3).

On conçoit aisément qu’un oiseau d’un vol 
aussi haut, aussi libre, aussi vaste , ne peut 
s’accommoder de la captivité (4) : d’ailleurs

ses jambes courtes et placées en arrière, le 
rendent aussi pesant, aussi peu agile à 
te rre , qu’il est leste et léger dans les airs. 
On a vu quelquefois ces oiseaux, fatigués 
ou déroutés par les tempêtes , venir se poser 
sur le mât des vaisseaux „ et se laisser pren­
dre à la main (5) ; le voyageur Léguât parle 
d ’une plaisante guerre entre eux et les ma­
telots de son équipage dont ils enlevaient 
les bonnets (6).

On distingue deux ou trois espèces de 
paille-en-queue , mais qui ne semblent être 
que des races ou variétés qui tiennent de 
très-près à la souche commune. Nous allon§ 
donner la notice de ces espèces, sans pré­
tendre qu’elles soient en effet spécifiquement 
différentes.

LE GRAND PAILLE-EN-QUEUE’ 1 5 * (7).
P R E M IE R E  E S P È C E .

P haeton æ t h e r e u s ,  Lath; ? L iim .? Gmel.? Vieil!., Cuv.

C’est surtout par la différence de grandeur 
que nous pouvons distinguer les espècees ou 
variétés de ces oiseaux ; celui-ci égale ou 
même surpasse la taille d’un gros pigeon de 
volière ; ses pailles ou brins ont près de 
deux pieds de longueur , et fou voit sur son 
plumage tout blanc de petites lignes noi­

(1) Gomme nous partîmes avant lé lever du  so le i l ,  
Tahea et son frère qui nous accompagn aient  , pri­
rent des hirondelles de mer qui dormaieut sur des 
buissons  le long du  chemin : ils nous  dirent que  
plus ieur s  oiseaux aquatiques venaient se reposer sur  
les montag nes  après avoir voltigé tout le jo u r  sur la  
m er  pour  chercher de la nourriture , et que l ’oiseau  
d u  tropique en particulier s ’y cachait.  Les lo ngues  
p lu m es  de sa q u e u e ,  q u ’il dépose toutes les années , 
se trouvent com m uném ent  à terre , et les nature ls  
les recherchent avec empressement .  ( F o r s l e r ,  Se ­
c o n d  Voya ge  de C o o k ,  t o m .  2 , pag. 3 3 2 . )

(2) Voyez  Observations de Forster ,  pag. 188 .
(3) Dutertre,  Histoire générale des Antil les,  t om .  2 ,  

p a g .  276 .
(4) J’ai nourri pendant long-temps un  jeu ne  paille-  

en -q u eu e  : j ’étais obligé . qu o iqu’il fut grand, de lu i  
ouvrir le bec pour lui  faire avaler la viande dont  j e  
l e  nourrissais ; jamais i l ne vou lu t  manger seul .  Au­
tant ces oiseaux ont l ’air leste au v o l , autant ils pa­
raissent lourds et stupides en cage ; comm e ils ont  
les jambes très -courtes ,  tous leurs m ouvements  sont  
gênés ; le mien  dormait presque t o u t  le jour . (Remai'» 
qu es  faites à l ’I le -de-F ra n ce  , par M .  le v icomte  de  
Q u e rh o en t . )

res en hachures au-dessus du dos , et. un 
trait noir en fer-a-cheval qui embrasse l’œil

(5) Histoire universel le des V o y a g e s ,  par M o n t -  
frais ier ; P a r i s ,  1 7 0 7 ,  pag. 17 .

(6j Ces oiseaux nous firent une guerre singulière  ; 
ils nous  surprenaient par derrière et nous enlevaient  
nos bonnets  de dessus la t ê t e . et cela était si fréquent  
et si i m p o r t u n ,  que nous étions obl igé  d ’avoir to u ­
jo u rs  des hâtons pour  no us  défendre d ’eux ; nous  les  
prévenions quelquefois,  lorsque nous apercevions de­
vant nous  leur ombre au m oment  q u ’ils étaient prêts 
à faire leu r  c o u p .  N ou s  n’avons jamais pù  savoir  
de quel usage leur po uv aient  être des b o n n e t s , n i  ce  
q u ’ils ont fait des nôtres q u ’ils ont attrapés. ( V o y a ­
ges et Aventures de  François  L éguât;  Am sterd a m ,  
1708 , t o m .  1 , pag. 107 .)

* Voyez les planches en luminées , n° 9 9 8 ,  sous la  
dénom ination de paille-en-queue de Cajeune.

(7) Avis tropiporum. ( W i l lo u g h b y  , Orn itho l. ,  
pag. 2 50 . )  Avis tropicoruni noslratibus naulis.  (R ay,  
Syno ps,  , a v i , ,  pa g. 123 ,  n° 6; et pa g. 191, n° 4 . )  
Pianc us  tropicus.  ( K l e i n ,  A v i .  , pa g .  145 , n° 7 . )  
Leplurus.  ( Moehr ing. A v i . ,  g en .  6 7 . )  Phaeton rec-  
tricihus duabus l o n g îs s im is , rosf.ro serrato,  digito  
post ico  a d n a t o . . . .  Phaeton æthereus.  '( Linnæus , 
Syst.  N a t . ,  e d . U O ,  gen. 67 ,  s p .  1 . )  F é t u -e n - c u l  ou 
oiseau du  tropique. ( Du tertre ,  Histoire des Anti l le s,  
t o m .  2,  p ag . 2 7 6 . )L e p lu r u s  albo-argenteus,  supernè  
cinereo-nigr icante transversim slriatus; tæniâ supra  
oculos  splendide  nigrâ , reclricibus can d id is ,  scapis 
în exo rtu  n i g r i s . . . .  Lepturus .  L e  p a i l l e - e n - c u l . 

(Brisson , Orn itho l.  , tom.  6 ,  pa g. 4 8 0 . )
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par l’angîe intérieur ; îe bee et les pieds sion et à Cayenne, parait être le plus grand 
sont rouges. Ce paille-en-queue , qui se de tous ces oiseaux, 
trouve à l’ile Rodrigue , à celle de l’Ascen-

LE PETIT PAILLE-EN-QUEUE* w.
S E C O N D E  E S P E C E .

P haeton æthereus, Va**. L în n .? G m el., V ieil!., Gu y . (2).

C e l u i-ci n’est que de la taille d’un petit nous rapporterons le paille-en-queue fauue  
pigeon commun ou même au-dessous ; il a , de M. Brisson; (3), avec d'autant plus d’ap- 
comme le précédent, le fer-à-eheval noir parence qu’il le donne comme plus petit que 
sur l’œil, et de plus il est tacheté de noir le paille-en-queue blanc; nous avons aussi 
sur les plumes de l’aile voisines du corps 9 remarqué des variétés considérables, quoi- 
et sur les grandes pennes; tout le reste de que individuelles , dans la grandeur de ces 
son plumage est blanc, ainsi que les longs oiseaux; et plusieurs voyageurs nous ont 
brins ; les bords du bec qui , dans le grand assuré que les jeunes n’ont pas le plumage 
paille-en-queue, sont découpés en petites d’un blanc pur, mais tacheté ou sali de 
dents de scie rebroussées en arrière, le sont brun ou de noirâtre; ils diffèrent aussi des 
beaucoup moins dans celui-ci; il jette par vieux en ce qu’ils n’ont point encore de longs 
intervalle un petit cri, chiric, chirie, et brins à la queue, et que leurs pieds qui doi- 
pose son nid dans des trous de rochers es- vent devenir rouges sont d’un bleu pâle, 
carpes; on n’y trouve que deux œufs , sui- Cependant nous devons observer que, quoi- 
vant le père Eeuillée, qui sont bleuâtres et que Catesby assure en général que ces oi- 
un peu plus gros que des œufs de pigeon. seaux ont les pieds et le bec rouges , cela

Par la comparaison que nous avons faite n’est vrai sans exception que pour l’espèce 
de plusieurs individus de cette seconde es- précédente et la suivante, car dans celle qui 
pèce , nous avons remarqué à quelques-uns est l’espèce commune à l’Ile-de-France, le 
des teintes de rougeâtre ou de fauve sur le bec est jaunâtre ou coqleur de corne , et les 
fond blanc de leur plumage; variété que pieds sont noirs, 
nous croyons provenir de l’âge, et à laquelle

LE PAILLE-EN-QUEUE A BRINS ROUGES *\ .
T R O IS IÈ M E  E S P È C E .

P hàeton phcenicurus , Latli., V ieill., Cuv. — Phaeton phœnicuros ,
L in o ., Grael.

Les deux filets ou longs brins de la queue le bec ; le reste du plumage est blanc, à 
sont dans cette espèce du même rouge que l ’exception de quelques taches noires sur 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 369 , sous la  P aille-en-cul blanc. ( B risson, O ru ith o L , tom . 6 , 
dénom ination de Paille-en-queue de V lle -d e -  pag . 485 .)
F ra n ce . (2) Cet oiseau n’est qu’une sim ple variété d u  p ré-

(1) The trop ick  b ird . (Catesby, Carolin. a p p e n d ., cèdent. Desm. 1829.
pag . 14. E dw ards, p l .  149.) Alcyon media alba , (3) Lepturus albo fuîvescens ; tænia sup ra  oculos,
rectricibus biais interm ediis longissim is. ( Browne , pennis scapularibus versus extremi tâ tera , fasciâque 
uat. H ist. o f  Jam aïc. , p ag . 582 .) P aille-en-cu l supra alas nigris ; rectricibus albo-fulvescentibus , 
ou  la rus leucom elanus  , caudâ long issim d  b ipenn i. scapis in exortu n ig rican tibus.. . .  L ep tu ru s  fu lvus.
( Observations physiques du P , Feuillée ( 1725 ) , Le paille-en-cul fauve. ( B risson, O rn ith o l., tom . 6, 
p ag . 116.) L ep tu ru s  albo-argenteus ; tænid supra pag. 489.)
oculos ; pennis scapularibus versus extrem itatem  , ** Voyez les planches enlum inées, n° 979 , sous la
fasciâque supra alas nigris ; rectricibus candidis , dénomination de paille-en-queue de Vlle-de» 
sCapis in exortu n ig r i s . . . .  L ep tu rus candidus. L e France.

Oiseaux. Tome IF .

DE L’OISEAU DU TROPIQUE,  ETC.

26



202 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

l’aile près du dos , et du trait noir en fer-à- 
cheval qui engage Foeih M. le vicomte de 
Querhoënt a eu la bonté de nous communi­
quer la note suivante au sujet de cet oiseau 
qu’il a observé à l'Ile-de-France. « Le paille- 
» en-queue à filet rouge niche dans cette 
« île, aussi bien que le paille-en-queue com- 
» mun ; le dernier dans des creux d’arbres 
» de la grande île ; l’autre , dans des trous 
» des petits îiets du voisinage. On ne voit 
y> presque jamais le paille-en-queue à filets 
» rouges venir à la grande terre ; et hors le 
» temps des amours,le paille-en-queue ne la 
» fréquente aussi que rarement ; ils passent 
» leur vie à pêcher au large , et ils viennent 
» se reposer sur la petite île du Coin-de- 
» Mire , qui est à deux lieues auvent de ITle- 
» de-France, où se trouvent aussi beaucoup

» d’autres oiseaux de mer. C’est en septem- 
» bre et en octobre que j ’ai trouvé des nids 
» de paille-en-queue (1) ; chacun ne contient 
» que deux œufs d’un blanc jaunâtre, mar- 
« quétés de taches rouges ; on m’assure qu’il 
» ne se trouve souvent qu’un œuf dans le 
»nid du grand paille - en - queue : aussi 
» aucune des espèces ou variétés de ce bel 
» oiseau du tropique ne paraît être iiom- 
» bre use (2). »

Du reste , ni l’une ni l’autre de ces trois 
espèces ou variétés que nous venons de dé­
crire , ne paraît attachée spécialement à au­
cun lieu déterminé ; souvent elles se trou­
vent les deux premières ou les deux derniè­
res ensemble, et M. Je vicomte de Quer­
hoënt dit les avoir vues toutes trois réunies 
à l’île de l’Ascension."

LES FOUS M

D ans tous les êtres bien organisés , l’in­
stinct se marque par des habitudes suivies , 
qui toutes tendent à leur conservation ; ce 
sentiment les avertit et leur apprend à fuir 
ce qui peut nuire , comme â chercher ce qui 
peut servir au maintien de leur existence 
et même aux aisances de la vie : les oiseaux 
dont nous allons parler semblent n’avoir 
reçu de la nature que la moitié de cet in­
stinct; grands et forts, armés d’un bec ro­
buste, pourvus de longues ailes et de pieds 
entièrement et largement palmés ; ils ont 
tous les attributs nécessaires à l’exercice de 
leurs facultés, soit dans l’air ou dans l’eau; 
ils ont donc tout ce qu’il faut pour agir et

(1 j En les cherchant, le hasard me rit être specta­
teur d’un combat entre les m artins et les pctille$~en- 
queue ; conduit dans un bois où l’on me dit qu’un 
de ces oiseaux s’était établi, je m’assis à quelque 
distance de l’arbre désigné, et où je vis assemblés 
plusieurs martins; peu de temps après, le paille-en- 
queue se présenta pour entrer dans son trou , les 
martins fondirent alors sur lui , l’attaquèrent de 
toutes parts, et quoiqu’il ait le bec très-fort, il fut 
obligé de prendre la fuite; il fit plusieurs autres 
tentatives qui ne lui furent pas plus heureuses , 
quoique réuni à la fin avec son camarade. Les mar­
tins fiers de leur victoire ne quittèrent point l’arbre, 
et y étaient encore lorsque je partis. (Suite de la note 
de M. de Querhüënt.) Nota. Rapprochez ceci de ce

pour vivre , et cependant ils semblent igno­
rer ce qu'il faut faire ou ne pas faire pour 
éviter de mourir ; répandus d'un bout du 
monde à l'autre , et des mers du Nord à cel­
les du Midi, nulle part ils n’ont appris à 
connaître leur plus dangereux ennemi ; l’as­
pect de l'homme ne les effraie ni ne les in­
timide; ils se laissent prendre non-seule­
ment sur les vergues des navires en mer (5), 
mais à terre , sur les îiets et les côtes où on 
les lue à coups de bâton , et en grand nom­
bre , sans que la troupe stupide sache fuir 
ni prendre son essor , ni même se détourner 
des chasseurs qui les assomment l’un après

qui est dit à l’article du Martin, volume 2 , pag. 40 
de cette Histoire des Oiseaux.

(2) R e m a r q u e s  fa i t e s  e n  1773 par M. le v i c o m t e  

d e  Q u e r h o ë n t ,  a lo r s  e n s e i g n e  d e s  v a i s s e a u x  d u  r o i .

(3) En anglais, booby, fou, stupide, d’où on a 
fait le non de boubie , qui se lit si fréquemment 
dans les relations de la mer du Sud; par les Portu­
gais des Indes , paxaros  bobos ou fo ls  o iseaux ; en 
laiin moderne et de nomenclature, su la . Le soir 
nous vîmes plusieurs de ces oiseaux qu’on appelle 

f o l s  à cause de leur naïveté. ( Observations du 
P. Feuillée, pag. 96.)

(4) Les fous composent, pour M. Cuvier, un 
des sous-genres du genre pélican. D e s m . 1829.

(5) On a donné le nom de f o ls  à ces oiseaux , .â 
cause de leur grande stupidité , de leur air niais , et
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l’autre et jusqu’au dernier (1). Cette indif­
férence au péril ne vient ni dê fermeté ni 
de courage , puisqu'ils 11e savent ni résister, 
ni se défendre , et encore moins attaquer , 
quoiqu’ils en aient tous les moyens , tant 
par la force de leur corps que par celle de 
leurs armes (2). Ce n’est donc que par im­
bécillité qu’ils 11e se défendent pas, et de 
quelque cause qu’elle provienne , ces oiseaux 
sont plutôt stupides que fous , car Fois ne 
peut donner à la plus étrange privation 
d’instinct, un nom qui ne convient tout au 
plus qu’à l’abus qu’on en fait.

Mais comme toutes les facultés intérieures 1

de l'habitude de secouer continuellement la tête, et 
de trembler lorsqu’ils sont posés sur les vergues d’un 
navire ou ailleurs , où ils se laissent aisément prendre 
avec les mains. ( Observations du P. Feuilîée , édi­
tion 1725 , pag. 98.) Si le fol voit un navire, soit 
en pïeine-mer, soit proche de terre , il se vient per­
cher sur les mâts , et quelquefois, si l’on avance la 
main , il se vient tnettre dessus. Dans mon voyage 
aux îles , il y en a eu un qui passa tant de fois par­
dessus ma tête, que je l’enfilai d’un coup de demi" 
pique. (Dutertre, Histoire générale des Antilles , 
tom. 2, pag. 275.) Ces oiseaux ne sont point farou­
ches, soit à terre, soit à la mer; ils approchent du 
bâtiment sans paraître rien craindre, lorsque leur 
pêche les y conduit; les coups de fusils , ni tout 
autre bruit, ne les éloignent pas. J’ai quelquefois vu 
des fous solitaires venir rôder le soir autour du 
bâtiment et se reposer au bout des vergues, ou les 
matelots allaient les prendre , sans qu’ils fissent 
mine de s’envoler. (Observations communiquées par 
M. de. La Borde, médecin du roi à Cayenne.—Yoyez 
aussi Labat, Nouveau “Voyage aux îles de l’Améri­
que ; Paris, 1722, tom. 6, pag. 481. —Léguât,  
tom. 1, pag, 196.)

(1) C’est un oiseau fort simple, et qui ne s’ôte 
qu’à peine du chemin des gens. (Dampier, tom . 1 , 
pag. 66. ) Il y  a , dans cette île de l'Ascension, 
des fous en si grande quantité, que nos matelots en 
tuaient cinq ou six d’un coup de bâton. ( Voyage au 
détroit de Magellan, par de Germes; Paris, 1698 , 
pag. 62, ) Nos soldats en tuèrent ( dans cette même 
île de l’Ascension) une quantité étonnante. (Obser­
vations faites par M. le vicomte de Querhoënt , 
enseigne des vaisseaux du roi.)

(2) Les fous sont de certains oiseaux ainsi appe­
lés, à cause qu’ils se laissent prendre, à la main; le 
jour ils sont sur des rochers , d’où ils ne sortent que 
pour aller pêcher; le soir, iis viennent se retirer sur 
les arbres; lorsqu’ils y sont une fois perchés, quand 
on y mettrait le feu, je crois qu’ils ne s'envoleraient 
point; c’est pourquoi on les peut prendre jusqu'au 
dernier sans qu’ils branlent ; ils cherchent pourtant 
à se défendre le mieux qu’ils peuvent avec leur bec , 
mais ils ne sauraient faire de mal. (Histoire des 
Aventuriers boucaniers ; Paris , 1686 , tom. 1, ,
pag. î 17.)

et les qualités morales des animaux résultent 
de leur constitution , on doit attribuer à 
quelque cause physique cette incroyable 
inertie qui produit l’abandon de soi-même , 
et il -paraît que cette cause consiste dans 
la difficulté que ces oiseaux ont à mettre 
en mouvement leurs trop longues ailes (3) ; 
impuissance peut-être assez grande, pour 
qu’il en résulte cette pesanteur qui les 
retient sans mouvement dans le temps même 
du plus pressant danger et jusque sous les 
coups dont on les frappe.

Cependant lorsqu’ils échappent à la main 
de l’homme, il semble que leur manque de 
courage les livre à un autre ennemi qui ne 
cesse de les tourmenter ; cet ennemi est l’oi­
seau appelé ia ƒ régate, elle fond sur les fous 
dès quelle les aperçoit, les poursuit sans 
relâche, et les force, à coups d’ailes et. de 
bec , à lui livrer leur proie , qu’elle saisit et 
avale à l’instant (4) $ car ces fous imbéciles 
et lâches ne manquent pas de rendre gorge 
à la première attaque (5) , et vont ensuite

(3) N ota . Nous verrons que la frégate elle-même, 
malgré la puissance de son vol, paraît éprouver une 
peine semblable à prendre son essor. ( Voyez ci-après 
l’article de cet oiseau.)

(4) J’ai eu le plaisir de voir les frégates donner la 
chasse aux fols; lorsqu’ils se retirent par bandes le 
soir au retour de leur pêche, les frégates viennent 
les attendre au passage, et, fondant sur eux, les 
obligent tous de crier comme à l’aide , et, en criant , 
à vomir quelques-uns des poissons qu’ils portent à 
leurs petits ; ainsi les frégates profitent de la pêche 
de ces oiseaux , qu’elles laissent ensuite poursuivre 
leur route. (Feuilîée, Observ. (1725) pag. 98.) Les 
fous viennent se reposer la nuit dans l’île (Rodrigue), 
et les frégates, qui sont de grands oiseaux , que l’on 
appelle ainsi, parce qu’ils sont légers et bons voliers, 
les attendent tous les soirs sur la cime des arbres , 
ils s’élèvent fort haut, et fondent sur eux, comme le 
faucon sur sa proie, non pour les tuer, mais pour 
leur faire rendre gorge : le fou frappé de cette ma­
nière par la frégate, rend le poisson, que celle-ci 
attrape en l’air; souvent le fou crie et fait difficulté 
d’abandonner sa proie , mais la frégate se moque de 
ses cris , s’élève et s’élance de nouveau, jusqu’à ce 
qu’elle l’ait contraint d’obéir. ( Voyage de François 
Léguât ; Amsterdam, 1708 , pag. 105.)

(5) Gatesby décrit un peu différemment les com­
bats du fou et de son ennemi, qu’il appelle le p ir a te .  
Ce dernier, dit-il , ne vit que de la proie des autres 
et surtout du fou ; dès que le pirave s’aperçoit qu’il a 
pris un poisson, il vole avec fureur vers lui, et 
l’oblige de se plonger sous l’eau pour se mettre en 
sûreté; le pirate, ne pouvant le suivie , plane sur 
l’eau jusqu’à ce que le fou ne puisse plus respirer ; 
alors il l’attaqué de nouveau, jusqu’à ce que le fou
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chercher une autre proie qu’ils perdent sou­
vent de nouveau par la même piraterie de cet 
oiseau frégate.

Au reste, le fou pêche en planant, les 
ailes presque immobiles , et tombant sur le 
poisson à l’instant qu’il parait à la surface 
de l’eau (1) ; son vol, quoique rapide et 
soutenu, l’est infiniment moins que celui de 
la frégate ; aussi les fous s’éloignent-ils beau­
coup moins au large, et leur rencontre en 
mer annonce assez sûrement aux navigateurs 
le voisinage de quelque terre (2). Néanmoins 
quelques-uns de ces oiseaux qui fréquentent 1

las et hors d’haleine , soit obligé d’abandonner son 
poisson ; il retourne à la pêche pour souffrir de nou­
veaux assauts de son infatigable ennemi.

(1) Kay.
(2) Les boubies ne vont pas fort loin en mer, et 

communément ne perdent pas la terre de vue. (Fors- 
ter , Observation, pag. 192. ) Peu de jours après 
notre départ de Java, nous vîmes des boubies au­
tour du vaisseau pendant plusieurs nuits consécuti­
ves ; et comme on sait que ces oiseaux vont se jucher 
le soir à terre, nous en conjecturâmes qu’il y  avait 
quelque île dans les environs ; c’est peut-être l’ile de 
Selam, dont le nom et la situation sont marqués 
très-diversement dans différentes cartes. ( Premier 
Voyage de Cook, to,m. 4, pag. 314.) Notre lati­
tude était, de 24 degrés 28 secondes (le 21 mai 1770, 
près de la Nouvelle-Hollande) ; nous avions trouvé 
pendant les derniers jours plusieurs oiseaux de mer 
appelés bou bies, ce qui ne nous était pas encore ar­
rivé. La nuit du 21, il en passa près du vaisseau 
une petite troupe qui vola au nord-ouest; et le mâ­
tin depuis environ une heure avant 3e lever du soleil 
jusqu’à une demi-heure après, il y en eut des volées 
continuelles qui vinrent du nord nord-ouest , et qui 
s’enfuirent au sud-sud-est ; nous n’en vîmes aucun 
qui prît une autre direction; c’est pour cela que 
nous conjecturâmes qu’il y avait au fond d’une baie 
profonde qui était au sud de nous, un lagon ou une 
rivière ou caual d’eau basse où ces oiseaux allaient 
chercher des aliments pendant le jour, et qu’il y 
avait au nord dans le voisinage quelque île où ils se 
retiraient. (Premier Voyage de Cook, tom. 3, p.[356.) 
N ota . Nous ne devons pas dissimuler que quelques 
voyageurs, entre autres le P. Feuillée (Observations, 
pag. 98, édit. 1725 ), disent qu’on trouve des fous à 
plusieurs centaines de lieues en mer; et que M. Cook 
lui-même ne semble pas les regarder, du moins dans 
certaines circonstances , comme des avant-coureurs 
de terre plus sûrs que les frégates, avec lesquelles 
il les range dans le passage suivant. (Le temps fut 
agréable , et nous vîmes chaque jour quelques-uns 
de ces oiseaux , qu’on regarde comme des signes du 
voisinage de terre, tels que les boubies, les frégates, 
les oiseaux du tropique, et les mouettes. Nous crû­
mes qu’ils venaient de l’île Saint-Matthieu ou de 
l’Ascension , que nous avions laissées assez près de 
nous.) (Second Voyage , tom. 2, pag. 44.)

les côtes de notre nord (3), se sont trouvés 
dans les lies les plus lointaines et les plus 
isolées au milieu des océans (4). Ils y  habi­
tent par peuplades avec les mouettes , les 
oiseaux du tropique , etc. , et la frégate, qui 
les poursuit de préférence , n’a pas manqué 
de les y  suivre.

Dampier fait un récit curieux des hostili­
tés de l ’oiseau frégate qu’il appelle le guer­
rier j contre les fous qu’il nomme bou­
bies (5) , dans les îles Alcranes , sur la [côte 
d’Yucatan : « La foule de ces oiseaux y  est 
» si grande , que je ne pouvais , dit-il, pas- 
» ser dans leur quartier sans être incommodé 
» de leurs coups de bec ; j ’observai qu’ils 
» étaient rangés par couples , ce qui me fit
» croire que c’était le mâle et la femelle.....
» Les ayant frappés, quelques-uns s’envo- 
» lè ren t, mais le plus grand nombre resta , 
» ils ne s’envolaient point malgré les efforts 
» que je faisais pour les y contraindre. Je 
» remarquai aussi que les boubies laissaient 
» toujours des gardes auprès de leurs petits, 
» surtout dans le temps où les vieux allaient 
» faire leurs provisions en mer; on voyait 
» un assez grand nombre de guerriers mala- 
» des ou estropiés , qui paraissaient hors 
» d’état d’aller chercher de quoi se nourrir ; 
« ils ne demeuraient pas avec les oiseaux 
» de leur espèce , et soit qu’ils fussent exclus 
» de la société , ou qu’ils s’en fussent sépa- 
» rés volontairement, ils étaient dispersés 
» en divers endroits, pour y trouver appa­
rem m ent l’occasion de piller. J ’en vis un 
» jour plus de vingt sur une des îles, qui 
» faisaient de temps en temps des sorties en 
» plate campagne pour enlever du butin, 
» mais ils se retiraient presque aussitôt ; ce- 
» lui qui surprenait une jeune boubie sans 
» garde , lui donnait d’abord un grand coup 
» de bec sur le dos pour lui faire rendre 3 4 5

(3) Voyez l’article ci- après du Tou de B  as s au.
(4) À l’îie Rodrigue. (Voyage de Léguât, tom. 1, 

pag. 105.) À celle de l’Ascension. ( Cook, second 
Voyage, tom. 4, pag- 175. ) Aux les Calamianes. 
(Gemelli Careri, dans l’Histoire générale des Voya­
ges, îom. 11, pag. 500.) À Timor. (Ib id ., pag. 244.) 
À Sabuda , dans les parages de la Nouvelle-Guinée. 
(Dampier , ib id em , pag. 231.) A la Nouvelle-Hol­
lande. {Idem  , ib id em , pag. 221 ; et Cook, premier 
Voyage, tom. 4, pag. 110.) Dans toutes les îles se­
mées sous le tropique austral. ( Forster, Observa­
tions, pag. 7.) Aux grandes et aux petites Antilles , 
(Feuillée, Labat, Bulertre , etc.) A la baie de Cam- 
pêclie. (Dampier , tom * 3, pag. 315.)

(5) C’est le mot anglais b o o b y , sot, stupide.
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» gorge, ce qu’elle faisait à l’instant ; elle 
» rendait un poisson ou deux de la grosseur 
» du poignet, et le vieux guerrier l’avalait 
» encore plus vite. Les guerriers vigoureux 
» jouent le même tour aux vieilles boubies 
*> qu’ils trouvent en mer ; j ’en vis un , moi- 
» même , qui vola droit contre une boubie , 
» et qui d’un coup de bec lui fit rendre un 
» poisson qu’elle venait d’avaler ; le guerrier 
» fondit si rapidement dessus , qu’il s’en sai- 
» sit en l’air ayant qu’il fut tombé dans 
» l’eau (1). »

C’est avec les cormorans que les oiseaux 
fous ont le plus de rapport par la figure et 
l ’organisation, excepté qu’ils n’ont pas le 
bec terminé en croc, mais en pointe légère­
ment courbée ; ils en diffèrent encore en ce 
que leur queue ne dépasse point les ailes ; 
ils ont les quatre doigts unis par une seule 
pièce de membrane ; l’ongle de celui du mi­
lieu est dentelé intérieurement en scie ; le 
tour des yeux est en peau nue.; leur bec 
droit, conique, est un peu crochu à son 
extrémité, et les bords sont finement den­
telés ; les narines ne sont point apparentes, 
on ne vpit à leur place que deux rainures en 
creux 'f mais ce que ce bec a de plus remar­
quable , c’est que sa moitié supérieure est, 
comme articulée et faite de trois pièces,

jointes par deux sutures, dont la première 
se trace vers la pointe qu’elle fait paraître 
comme un onglet détaché ; l’autre se marque 
vers la base du bec près de la tête, et donne 
à cette moitié supérieure la faculté de se 
briser et de s’ouvrir en haut 9 en relevant 
sa pointe à plus de deux pouces de celle de 
la mandibule inférieure (2).

Ces oiseaux jettent un cri fort qui parti­
cipe de ceux du corbeau et de l’oie, et c’est 
surtout quand la frégate les poursuit qu’ils 
font entendre ce cri, ou lorsque étant ras­
semblés ils sont saisis de quelque frayeur 
subite (3). Au reste , ils portent en volant le 
cou tendu et la queue étalée, ils ne peuvent 
bien prendre leur vol que de quelque point 
élevé , aussi se perchent-ils comme les cor­
morans. Dampier remarque même qu’à File. 
d’Aves ils nichent sur les arbres, quoique 
ailleurs on les voie nicher à terre (4), et tou­
jours en grand nombre dans un même quar­
tier; car une communauté , non d’instinct, 
mais d’imbécillité, semble les rassembler ; 
ils ne pondent qu’un œuf ou deux ; les pe­
tits restent long-temps couverts d’un duvet 
très-doux et très-blanc dans la plupart : mais 
le reste des particularités qui peuvent con­
cerner ces oiseaux doit trouver sa place dans 
l’énumération de leurs espèces.

LE FOU COMMUN <5).
pkem ière  e sp è c e .

P elecakus sue a , Linn.j Gmel, Vieill. (6).

Cet oiseau , dont l’espèce paraît être la 
plus commune aux Antilles, est d’une taille 1

(1) Nouveau Voyage autour du monde , par Guil­
laume Dampier , Rouen, 1715 , t. 3, p. 256 et 257.

(2) Ce qu’il y a de plus remarquable daus ces oi­
seaux , c’est que la mandibule supérieure de leur bec, 
à deux pouces au-dessous de la bouche, est articulée 
de manière qu’elle peut s’élever deux pouces au-des­
sus de la mandibule inférieure , sans que le bec soit 
ouvert. (Catesby, Caroïin., tom. l,pag. 86.)

(3) Nous avions été à la chasse des chèvres, la nuit 
(dans l’île de l’Ascension); les coups de fusil que 
nous tirâmes avaient effrayé les fous du voisinage ; 
ils criaient tous ensemble , et les autres de proche en 
proche leur répondaient, ce qui faisait un tapage 
épouvantable. (Note communiquée parM. le vicomte 
de Querhoënt, etc.)

(4) Dampier, tom. 1, pag, 66. N ota . M. Valmont 
de Bomare, en cherchant la raison qui a fait donner 
à cet oiseau le nom de f o u , se trompe beaucoup en 
disant qu’il est le seul des palmipèdes qui se perche;

moyenne entre celles du canard et de l’oie ; 
sa longueur, du bout du bec à celui de la

puisque non-seulement le cormoran , mais le pélican, 
l’anhinga, l’oiseau, du tropique se perchent; et, ce 
qui est de plus singulier, tous ces oiseaux sont ceux, 
du genre le plus complètement palmipède, puisqu’ils 
ont les quatre doigts liés par une membrane.

(5) The h oobj. (Catesby, Caroîin., tom. î, p.87.) 
L e f o u . (Dutertre, Histoire générale des Antilles, 
tom. 2 , pag. 275.) Cancrofagus minor vulgatissimus. 
Barrère , France équinox., pag. 128.) Anas angusti- 
rostra , stultus vulgô dicta. {Idem , ib id ., pag. 122. 
Mergus Âmericanus fuscus stultus vulgô dictus.

(6) M. Cuvier remarque que les espèces de fous
ne sont pas encore; suffisamment déterminées, a l’ex­
ception du fou de Basâan et du fou brun {pelecanus  
su îa , Linn.) ; et il rapporte à ce dernier le n° 87 de 
Catesby et la planche enluminée, n° 973 ? qui est ci­
tée par Buffon comme se rapportaut à sou petit fou. 
(Voyez ci-après, pag. 207.) Desm. 1829.
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queue, est de deux pieds cinq pouces, et 
d’un pied onze pouces au bout des ongles ; 
son bec a quatre pouces et demi, et sa queue 
près de dix ; la peau nue qui entoure les yeux 
est jaune , ainsi que la base du bec, dont la 
pointe est brune ; les pieds sont d’un jaune 
pâle (1) ; le ventre est blanc, et tout le reste 
du plumage est d’un cendré brun.

Toute simple qu’est cette livrée, Catesby 
observe que seule elle ne peut caractériser 
cette espèce , tant il s’y trouve de variétés 
individuelles. « J’ai observé, dit-il , que l’un 
» de ces individus avait le ventre blanc et le 
» dos brun y un autre , la poitrine blanche 
» comme le ventre, et d’autres étaient entiè- 
» rement bruns (2). » Aussi quelques voya­
geurs semblent avoir désigné cette espèce de 
fous parle nom A'oiseaufauve {3). Leur chair 
est noire et sent le marécage ) cependant les 
matelots et les aventuriers des Antilles s’en

. LE FOU
SECONDE

P elégakus piscatorj L ath.,

Noos venons de remarquer beaucoup de 
diversité du blanc au brun dans l’espèce 1

( I d e m , O ruithol., clas. 1 , gen. 3 , sp . 7-) Anseii 
Bassano congener fusca avis. ( S loane, Jamaïc. , 
pag, 322, avec une figure fautive, tab. 271, fig. 2 ,  
en ce qu’elle représente le doigt de derrière dégagé, 
— Ray, Synops. av i., pag. 191 , n° 6. ) Ànœlbetus 
major melinus subtùs albidus, roslro serralo, den- 
ta lo . ( Brownei, nat. Hist. of J am a ïc ., pag. 481. ) 
Piancns morus simpliciler. (K lein, Avi,, pag. 144.) 
n° 4 .)  Pelecanus caudâ çunei-form i, roslro serrato , 
remigibus omnibus n ig r i s . . . .  Piscator. ( Linnæus , 
Syst. Nat., ed. 10, gen. 66, sp, 5.) Sula supernè ci- 
nereo-fusca; capite et collo conculoribus, infernè 
alba; reetricibus cinereo-fuscis; ocuionim  am bitu 
riudo, lu teo . » . .  Sula. L e  f o u . (Brisson , O rnilbol., 
to m . 6 , pag. 495. )

(1) Catesby.
(2 ) C a ro lin ., tom . 1 , .pàg. 87.
(3) Les oiseaux que nos F rançais, aux Antilles , 

appellent fa u v e s , à cause de la couleur de leur dos , 
sont blancs sous le ventre; ils sont de la grosseur 
d ’une poule d ’e a u , mais ils sont ordinairement si 
maigres, qu’il n’y a que leurs plumes qui les fassent 
valoir; ils ont les pieds comme les canes , et le bec 
pointu comme les bécasses ; ils vivent de petits pois­
so n s , de même que les frégates : mais ils sont les 
plus stupides des oiseaux de mer et de terre qui sont 
aux Antilles; car, soit qu’ils se lassent facilement de 
voler, ou qu’ils prennent les navires pour des rochers 
flottants , aussitôt qu’ils en aperçoivent quelqu’un ,

sont souvent repus. Dampier raconte qu’une 
petite flotte française , qui échoua sur bile 
d’Aves, tira parti de cette ressource, et fit 
une telle consommation de tous ces oiseaux, 
que le nombre en diminua beaucoup dans 
cette île (4),

O n  les trouve en grande quantité , non- 
seulement sur cette île d’Aves, mais dans 
celle de Remire, et surtout au Grand-Conné­
table , roc taillé en pain de sucre et isolé en 
nier, à îa vue de Cayenne (5) ; ils sont aussi 
en très-grand nombre sur les îles qui avoi­
sinent la côte de la Nouvelle-Espagne, du 
côté de Caraque (6) ; et il paraît que cette 
même espèce se rencontre sur la côte du 
Brésil (7), et aux îles Bahama, où l'on fis­
suré qu’ils pondent tous les mois de l’année 
deux ou trois œufs ou quelquefois un seul sur 
la roche toute nue (8).

BLANC(9).
ESPÈCE.

Linn., Gmel., Vieill. (10).

précédente j cependant il ne nous paraît pas 
que Ton puisse y rapporter celle-ci, d’autant

surtou t si la nu it approche, ils viennent incontinent 
se poser dessns , et ils sont si étourdis q u ’ils se lais­
sent prendre sans peine. ( Histoire naturelle et mo­
rale des A ntilles, Roterdam  , 1658, pag. 148.)

(4) Voyage autour du  monde, tom . 1, pag* 66.
(5) B arrère, F rance équinoxiale, pag. 122.
(6) Ce qui fait que ces oiseaux, ainsi que beau­

coup d’autres , sont en si grande quantité dans ces 
parages , c’est îa m ultitude incroyable de poissons 
qui s’y trouvent et qui les attire ; elle est te lle , qu’à 
peine a-t-on  enfoncé dans l ’eau des lignes après les­
quelles il y a vingt ou trente hameçons , qu ’on les re­
tire avec un poisson pris à chacun. (N ote communi­
quée par M .cîeLa Borde, médecin du roi à Cayenne.)

(7) ) On trouve sur ces îles (Sainte-Anne , côte du  
Brésil) quantité de gros oiseaux qu’on nom m e fo u s ,  
parce qu’ils se laissent prendre sans peine ; en peu 
temps nous en prîmes deux douzaines,. , .  L eur p lu ­
mage est gris; on les écorche comme on fait les lapins. 
(Lettre édifiantes , X V e R ecueil, pag , 339.)

(8) C a r o lin e  , tom . î ,  pag 87.
(9) Fou de îa seconde sorte. (D utertre  , Histoire 

générale des Antilles , tom . 2, pag. 275. ) Sula can- 
dida remigibus majoribus fuscis; rectricibus candi- 
dis'; oculorum  am bitu nudo , rubro. L e  fo u  blanc. 
(Brisson , O rn ilbo l., tom . 6, pag. 501 .)

(10) Cette espèce est une de celle dont la distinc­
tion  n ’est pas encore certaine. M. Cuvier ne îa cite 
p a s . D es» .  1829.
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plus que Duiertre , qui a vu ces deux oiseaux 
vivants, les distingue l’un de l’autre ; ils sont 
en effet très-différents , puisque l’un a blanc 
ce que l’autre a brun ; savoir, le dos , le cou 
et la tê te , et que d’ailleurs celui-ci est un 
peu plus grand : il n’a de brun que les pennes 
de l’aile et partie de ses couvertures ; de 
plus, il paraît être moins stupide; il ne se 
perche guère sur les arbres et vient encore 
moins se faire prendre sur les vergues des 
navires (1).; cependant cette seconde espèce 
habite dans les mêmes lieux avec la pre­
mière ; 011 les trouve également à l’îie de 
l’Ascension. « ïl y a „ dit M. le vicomte de

» Querhoënt, dans cette île, des milliers de 
» fous communs ; les blancs sont moins nom- 
» breux ; on voit les uns et les autres perchés 
» sur des monceaux de pierres, ordinaire- 
» ment par couples ; on les y trouve à toutes 
» les heures , et ils n’en partent que lorsque 
» la faim les oblige d’aller pêcher; il ont 
« établi leur quartier général sous le vent de 
» 1 île ; on les y approche en plein jo u r, et 
» on les prend même à la main. Il y a encore 
» des fous qui diffèrent des précédents ; étant 
» en mer, parles 10 degrés 36 secondes de 
» latitude nord ; nous en avons vu qui 
» avaient la tête noire (2). »
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LE . GRAND FOU<3).
TROISIÈME ESPÈCE.

P eleganus b a s s a n u s , Lath., Linn.', V a r. /3? Vieil!. (4).

Cet oiseau , le plus grand de son genre , 
est de la grosseur de l’oie, et il a six pieds 
d’envergure ; son plumage est d’un brun 
foncé et semé de petites taches blanches sur 
la tête, et de taches plus larges sur la poi­
trine , et plus larges encore sur le dos; le 
ventre est d’un blanc terne ; le mâle a les 
couleurs plus vives que la femelle.

Ce grand oiseau se trouve sur les côtes de 
la Floride, et sur les grandes rivières de 
cette contrée. « Il se submerge, dit Cateshy, 
» et reste un temps considérable sous l’eau , 
» où j ’imagine qu'il rencontre des requins 
» ou d’autres grands poissons voraces , qui 
» souvent l’estropient ou le dévoren t , car 
» plusieurs fois il m’est arrivé de trouver sur 
» le rivage de ces oiseaux estropiés ou morts. » 1 2 3

(1) D u tertre  , ubi su p ra ,
(2) Le capitaine Cook trouve des fo u s  blancs  à 

File N orfo lk . (Second V oyage, torn . 3 ,  pag. 341 .)
(3) G reat booby. ( Catesby, C o ro lin ., tom . 1, 

pag, 86, avec une figure de la tê te. ) P lancus conge­
ner anseri Bassano. (K le in ., Avi. , pag. 144, n° 3 .)  
Suis supernè satura te  fusea , albo m acuiàta , câpite , 
eollo et peclore concoloribus , in terne sordide aiba; 
rectrîcibus fuscis ; o cu lo rum  arabitu  nudo , n ig ri-

Un individu de cette espèce fut pris dans 
les environs de la ville d’Eu le 18 octo­
bre 1772; surpris très-loin en mer par le 
gros temps , un coup de vent l’avait sans 
doute amené et jeté dans nos côtes ; l’homme 
qui le trouva n’eut pour s’en rendre maître 
d’autre peine que celle de lui jeter son habit 
sur le corps. On le nourrit pendant quelque 
temps ; les premiers jours, il ne voulait pas 
se baisser pour prendre le poisson qu’on 
mettait devant lui, et il fallait le présenter 
à la hauteur du bec pour qu’il s’en saisit ; il 
était aussi toujours accroupi, et ne voulait 
pas marcher ; mais peu après, s’accoutumant 
au séjôur de la terre , il marcha , devint as­
sez familier, et même se mit à suivre son 
maître avec importunité, en faisant entendre 
de temps en temps un cri aigre et rauque (5). * 4 5

cante. Sula m ajor. ( Brisson , O rn ith o l. , tom . 4 , 
pag. 407.

(4) Cet oiseau est adm is com me simple variété 
dans l ’espèce du  f o u  de bassan , ci-après déc rit, p a r 
.la p lupa rt des ornithologistes. ■ B esm. 1829.

(5) E xtrait d ’une lettre de M. l ’abbé V in ce n t, p ro ­
fesseur au collège de la  ville d ’E u , insérée dans le 
Jou rnal de physique du mois de ju in  1773.
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LE PETIT FOU*.
quatrième espèce.

P elec an u s  p au  vus , L in n . ,  Gmel.
—  D ispo r u s  pa r v u s  , I l l ig .

C ’e s t  e n  e f f e t  l e  p l u s  p e t i t  q u e  n o u s  c o n ­

n a i s s i o n s  d a n s  c e  g e n r e  d ’o i s e a u x  f o u s  ; s a  

l o n g u e u r , d u b o u t  d u  b e c  à  c e l u i  d e  l a  q u e u e ,  

n ' e s t  g u è r e -  q u e  d ’u n  p i e d  e t  d e m i  ; i l  a  l a

—  P elecanus sula , Linn., Guv.
—  SüLA PARVA , Kulh. W.

gorge , l’estomac et le ventre blancs, et tout 
le reste du plumage est noirâtre ; il nous a 
été envoyé de Cayenne.

LE PETIT FOU BRUN "<2>.
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

P elecanus graculus, et P elecanus f ib e r , Linn., Gmel. —  Garbo 
gragula , Meyer. —  H aliæus graculus , Illig. (3).

C e t  oiseau diffère du précédent en ce qu’il tendant que de nouvelles observations nous 
est entièrement brun, et, quoiqu’il soit aussi indiquent s’il faut les réunir ; toutes deux 
plus grand , il l’est moins que le fou brun se trouvent dans les mêmes lieux, et parti- 
commun de la première espèce ; ainsi nous culièrement à Cayenne et aux îles Caribes (4). 
laisserons ces deux espèces séparées, en at-

LE FOU TACHETÉ
S IX IÈ M E  E S P È C E .

P eleganus bassanus, Lath., Linn., Gmel., Guv., Vieill. —  Sula alba,
Meyer.,

Par ses couleurs et même par sa taille , 
cet oiseau pourrait se rapporter à notre troi­
sième espèce de fous , si d’ailleurs il 11’en 
différait pas trop par la brièveté des ailes , 
qui même sont si courtes dans l’individu re­
présenté , planche 986 , que l’on serait tenté 
de douter que cet oiseau appartînt réelle­
ment à la famille des fous, si d’ailleurs les

* Voyez les planches enluminées , n° 973 , sous 
la dénomination de fo u  de Cayenne.

(1) M, Cuvier, en citant la planche enluminée , 
n° 973, comme se rapportant au pelecanus su la  de 
Linné, ou booby  de Catesby, fîg. 1, pl. 87, paraît 
rapporter ce petit fou de Buffon à l’espèce du fou 
commun , décrite ci-devant, pag. 205.

** Voyez les planches enluminées , n° 974, sous la 
dénomination de fo u  brun de Cayénne.

(2) F ol ou fiber marinus , rostro acutissimo, 
adunco, serralo. (Feuillée, Observât., édit. 1725, 
pag. 98.) Larus piscator cinereus. ( Barrère, France 
équinox., pag. 134.) Anseri Bassano congener, avis 
cinereo aîba. ( Sloane , Jamaïe., tom. l,pag. 31. —

Temm. (* * 3 4 5).

caractères du bec et des pieds ne paraissaient 
l’y rappeler. Quoi qu’il en soit, cet oiseau, 
qui est de la grosseur du grand plongeon, 
a , comme lui , le fond du plumage d’un 
brun noirâtre tout tacheté de blanc, plus 
finement sur la tête , plus largement sur le 
dos et les ailes, avec l’estomac et le ventre 
ondé de brunâtre, sur fond blanc.

Ray , Synops. avi., pag. 191 , n° 5.) Sula cinereo- 
fusca, supernè saturatiùs , infernè dilutiùs ; uropygîo
cinereo albo ; rectricibus binis intermediis cinereis , 
lateralibus cinereo-fuscis , utrinquè extimâ apice ci­
nereo albâ; oculorum ambitu nudo , rubro.... le 

f o u  brun. ( Brisson, Ornitliol., tom. 6, pag. 499.)
(3) Ce palmipède est le jeune âge du petit cormo­

ran ou nigaud, décrit ci-devant, p. 187.Desm.1829.
(4) Ray.
*** Voyez les planches enluminées, n° 986, sous la 

dénomination deyùw tache té d e  C ayenn e .
(5) Cet oiseau se rapporte à l’espèce suivante.

(Voyez les notes et la synonymie qui accompagnent 
la description de celle-ci. ) Desm. 1829.
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LE F O U  D E B A S S A N * w
S E P T I È M E  E S P È C E .

P e l e c a n u s  b a s s a n ü s ,  Lath., Linn., GmeL, Vieill., Temm., Cuv. — 
S u l a  a l b a , Meyer. — D i s p o r u s  b a s s a n ü s , Illig. (Vieux individus 
des deux sexes.) —  S u l a  m a j o r , Briss.— P e l e c a n u s  m a g u l a t u s , 

Gmel. (Jeunes, d’un à deux ans.) (* 1 2 3 4 5 6)

L ’îl e  de Bass ou Bassan, dans le petit 
golfe d’Édimbourg , n’est qu’un très-grand 
rocher qui sert de rendez-vous à ces oiseaux 
qui sont d’une grande et belle espece ; on 
les a nommés fo u s  de Bassan , parce qu’on 
croyait qu’ils ne se trouvaient que dans ce 
seul endroit (3) ; cependant on sa it, par le 
témoignage de Clusius et de Sibbald, qu’on 
en rencontre également aux îles de Feroë (4), 
à l’ile d’Alise (5) et dans les autres îles Hé­
brides (6).

* Voyez les planches enlum inées , n° 278.
(1) E n  anglais, solctnd go o se; aux îles F eroë , su la .
A n s e r  b a ssa n ü s . (S ib b a ld , Scot. i l l u s t r . , part. 2,

lib . 3, pag. 20 . — W illoug liby , O rn ith o l., pag . 247 . 
— R ay, Synops. av i., p ag . 121 , n° 2 . —  C harle- 
to n , E x e rc it., pag. 100, n° 4 .  Q n o m az l., p ag . 9 5 ,  
n° 4 .)  A nser bassanüs vel sco licus. ( G esner, A vi., 
p a g . 163 ; et Icon . a v i ,,  p ag . 83 . — A ldrovande , 
A vi., to in . 3 , pag . 162. — Jonston  , Avi., pag . 94.) 
S u la  Jioieri. (C lu s iu s , E xo tic . a u c tu a r . , pag . 367. 
W illougliby  , pag . 249. —■ R ay , pag . 123 , n° 5 . )  
P lancus anser bassanüs. ( K le in , A v i., pag. 66.) 
Pelecanus caudâ cuneifo rm i, rostro  serrato  ,* rem ig i- 
bus prim oribus n ig ris. E ussanus. ( L innæ us , S yst. 
n a t . ,  ed. 10, gen. 66 , sp . 4 . )  Oie de Solan . (A lb in , 
tom . 1, pag. 75, p l. 86.) L ’oie de Bassan. ( S a le rn e , 
O rn ith o l . , pag . 3 7 1 .)  Sula cand ida; rem igibus p r i­
m oribus fuscis; rectricibus candi dis ; o cu lo rum  am- 
b itu  n i g r o . . . .  Sula Bassana. ( B risson , O rn ith o l ., 
tom . 6 , p ag . 5 0 3 .)

(2) Le fou tacheté de B u fïb n , décrit c i-avant , est 
u n  jeune  ind iv idu  de cette espèce. D e s m . 1829.

(3) Ray.
(4) C lusius, E xo tic . , a u c tu a r . ,  pag . 36.—  H ector 

Boëtius , dans sa D escrip tion  de l ’Ecosse , d it aussi 
que ces oiseaux nichent su r une des îles H ébrides ; 
mais ce qu ’il a jou te, savoir , q u ’ils y apporten t p o u r  
cela tan t de bo is , q u ’il fait la provision  de l ’année 
p o u r  les h ab itan ts , p ara ît fabu leux , d ’au tan t p lus 
q u ’il p ara ît que ces oiseaux, à l ’île de B assan, po n ­
den t comme les autres fous de l ’A m érique, su r la  
roclie n u e . (V oyez G esner , apud  À ldro V., tom . 3, 
pag. 162.)

(5) S ibbald , Scot. i l lu s tr . ,  p a rt. 2 ,  lib. 3 , p . 2 0 .
(6) Q uelques personnes nous assu ren t q u ’il p a ra ît 

quelquefois de ces fous , je tés p a r  les vents , su r les
Oiseaux. Tome. I F

Cet oiseau est de la grosseur d’une oie ; il 
a près de trois pieds de longueur et plus de 
cinq d’envergure ; il est tout blanc, à l'ex­
ception des plus grandes pennes de l’aile qui 
sont brunes ou noirâtres , et du derrière de 
la tête qui parait teint de jaune (7) ; la peau 
nue du tour des yeux est d’un beau bleu , 
ainsi que le bcç qui a jusqu'à six pouces de 
long , et qui s’ouvre au point de donner pas­
sage à un poisson de la taille d’un gros ma­
quereau ; et cet énorme morceau ne suffit pas 
toujours pour satisfaire sa voracité. M. Bâil­
lon nous a envoyé un de ces fous qui a été 
pris en pleine mer , et qui s’était étouffé lui- 
même, en avalant un trop gros poisson (8). 
Leur pêche ordinaire , dans l’ile de Bassan et 
aux Ébudes , est celle des harengs ; leur chair 
retient le goût du poisson ; cependant celle 
des jeunes (9) , qui sont toujours très- 
gras (10), est assez bonne pour qu’on prenne 
la peine de les aller dénicher, en se suspen­
dant à des cordes et descendant le long des

côtes de Bretagne , e t même ju s q u ’au  m ilieu  des te r ­
res , et qu ’on en a vu  aux environs de P a ris .

(7) Je serais tenté de croire que c’est une  m arque 
de vieillesse; cette tache jaune  est de la même uatu re 
que celle qu’ont au  bas du  cou les spatu les ; j 'e n  ai 
vu en qui cette partie  était presque dorée ; la  même 
chose arrive aux poules b lanches, elles ja u n isse n t en 
viellissant. (N o te  com m uniquée p a r  M , B âillon . ) 
N o ta .R ay est de cet avis, quan t au  fou  de B assan .... 
T o tus albus, exceptis a lis , et vertice, æ tate fulvescit. 
(S ynops. a v i ., pag. 121; et su ivan t W illo u g h b y  , les 
petits , dans le prem ier âge , sont m arqués de b ru n  
ou de noirâtre sur le dos . )

(8) Envoi fait de M ontreuil-sur-M er p a r  M. B âil­
lo n , en décem bre 1777; mais c’est un  coule que l’on 
fit à Gesner de lu i dire que cet oiseau, voyant un  nou­
veau po isson, rendait celui qu ’il venait d ’av a le r, et 
e t ainsi n ’em portait jam ais que le dern ier q u ’il eû t 
pêché. (V ide apud  A ldrov., A v i., to m . 3 ,  p . 162 .)

(9) P u lli adulti nobis in  deliciis h a b e n lu r , nec in 
u îlâ carne saporem  ex carne e t  pisce m ïxtam  delica- 
tîs invenire magis est. ( S ibbald .)

(10) Gesner d it que les Ecossais font, de la graisse 
de ces oiseaux, une espèce de très-bon  onguen t.

27
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rochers ; on ne peut prendre les jeunes que 
de cette manière ; il serait aisé de tuer les 
vieux à coups de bâton ou de pierres (1) , 
mais leur chair ne vaut rien (2). Au reste , 
ils sont tout aussi imbécilles que les autres 
fous (3).

Us nichent à File deBassan dans les trous 
du rocher où iis ne pondent qu’un œuf (4) ; 
le peuple dit qu’ils le couvent simplement 
en posant dessus un de leurs pieds (5) 5 cette 
idée a pu venir de la largeur du pied de cet 
oiseauj il est largement palmé, et le doigt 
du milieu, ainsi que l'extérieur , ont chacun 
près de quatre pouces de longueur, et tous 
les quatre sont engagés par une pièce en-“ 
tière de membrane; la peau n’est point ad­
hérente aux muscles ,ni collée sur le corps ; 
elle n’y tient que par de petits faisceaux de 
fibres placés à distances inégales, comme 
d’un à deux pouces, et capables de s'alon- 
ger d’autant; de manière qu’en tirant la 
peau flasque , elle s’étend comme une mem­
brane , et qu’en la soufflant, elle s’enfle 
comme un ballon. C’est l’usage que sans 
doute en fait l’oiseau pour renfler son vo­

lume, et se rendre par là plus léger dans 
son vol : néanmoins on ne découvre pas de 
canaux qui communiquent du thorax à la 
peau; mais il se peut que l’air y parvienne 
par le tissu cellulaire P comme dans plusieurs 
autres oiseaux. Cette observation, qui sans 
doute aurait lieu pour toutes les espèces de 
fous, a été faite par M. Daubenton le jeune , 
sur un fou de Bassan , envoyé frais de la 
côte de Picardie.

Ces oiseaux qui arrivent au printemps 
pour nicher dans les îles du Nord , les quit­
tent en automne (6)-, et, descendant plus 
au Midi , se rapprochent, sans doute, du 
gros cle leurs espèces qui 11e quittent pas les 
régions méridionales ; peut-être même , si 
les migrations de cette dernière espèce étaient 
mieux connues , trouverait-on qu’elle se ral­
lie et se réunit avec les autres espèces sur 
les côtes de la Floride, rendez-vous géné­
ral des oiseaux qui descendent de notre 
nord , et qui ont assez de puissance de vol 
pour traverser les mers d’Europe en Amé­
rique.

LA F R É G A T E  ‘ m
\

P e l e c a n u s  aquilus, Lath., Linn., Gmel., Guv, —  Taghypetes aquila,
YielIL W.

Î je meilleur voilier, le plus vite de nos vais­
seaux , la frégate , a donné son nom à l oi-

(1) Note com muniquée par M. le chevalier B ruce , 
le  30 mai 1774.

(2) C’est un  oiseau fétide à l ’excès; pou r avoir 
p réparé  celui que.je conserve dans m on cab inet, mes 
m ains en ont gardé l ’odeur pendant plus de quinze 
jo u r s ;  e t quoique j ’aie passé la peau à l ’eau de 
so u d e , e t q u ’elle ait reçu plusieurs fum igations de 
soufre depuis deux ans, il lu i reste encore de son 
odeu r. (Suite des noies com muniquées par M. B âillon .)

(3) ’ In dominibus nu trita  stupidissim a avis, (S ib -
b ald .)

(4) S ibhald.
(5) Suite de la note de M . le chavalier B ruce .
(6) S ibbald ,
* V oyez les planches en lum inées, «0951 , sous 

la  dénom ination de grande fr é g a te  de C ayenne.
(7) E n  angîais, fr eg a te -b ird  ; à la  Jam aïque, m an  

o f  w a r  b/rçl ;  en espagnol, rabi-horcada ; en p o rtu -

seau qui vole le plus rapidement et le plus 
constamment sur les mers ; la frégate est en

gais, raho-forcado  ; aux îles de la Société, o tta ’ha  ; 
au B résil, carip ira .

F rég a te . ( D u le r tre , H is t. générale des Antilles , 
tom . 2 , pag. 269 et su iv .) F régate ou  v u ltu r m ari- 
nus leucocephalos. ( F eu illée , Jo u rn a l d ’observ, , 
édit. 1725 , pag. 107 .) N ota . L ’indiv idu  décrit p ar 
cet observateur paraît, fem elle. F regata  avis , 
R ocheforlio  et D u te rtre . ( R a y ,  S ynops. av i. , 
pag . 153. ) R abi-borcado todos negros ( Oviedo 
liv. 1 4 , cap. 1 . ) R abi-borcado todos negros de 
O viedo. (R a y , Synops. a v i., pag. 192 , n° 1 5 .)  
R a b i-b o rca d o . ( N ierem berg , tab . 7 8 .) Avis rab o - 
forcado L usitan is . ( P etiver G azo p h il., tab . 5 4 ?

(8) M. V ie illo t form e un  genre particu lier 
tr a c h y p è te s  , p o u r p lacer cet oiseau. M . Cuvier 
adm et les frégates com m e fo rm an t un  sim ple sous- 
genre dans le grand genre pélican. D esm  . 1829.



effet y de tous ees navigateurs ailés, celui 
dont le vol est le plus fier , le plus puissant 
et le plus étendu ; balancé sur des ailes d’une 
prodigieuse longueur , se soutenant sans 
mouvement sensible , cet oiseau semble na­
ger paisiblement dans l’air tranquille pour 
attendre l’instant de fondre sur sa proie 
avec la rapidité d’un trait; et lorsque les 
airs sont agités par la tempête , - légère 
comme le vent, la frégate s’élève jusqu’aux 
nues , et va chercher le calme , en s’élançant 
au-dessus des orages (1) : elle voyage en 
tout sens, en hauteur comme en étendue ; 
elle se porte au large à plusieurs centaines 
de lieues (2) , et fournit tout d’un vol ces 
traites immenses , auxquelles la durée du 
jour ne suffisant pas, elle continue sa route 
dans les ténèbres de la nuit, et lie s’arrête * 1

D E S  :

fig. 1; encore une copie de la meme figure.) Carpirct. 
( Joan. de L a e t . , Nov. O rb . , pag. 575 .—Jonston , 
A v i., pag . 150.) F regata m arina , apus, subtils 
albâ , supernè nigra. (B a rrè re , G rnitlio ï., clas. 4 
gen. 8 , sp . 1 .) lliru n d o  m arina m ajor, apus , rostro 
arlunco. ( I d e m , F rance équinox , pag. 133. ) 
Alcyon major pulla , caudâ longiori bifurca. ( Browne, 
N a t. h ist. o f Jamaïc* , pag . 483 .) JÎtagen. ( Moeh- 
r in g , Avi. , gen. 108. —  Oiseau de frégate. A lb in , 
tom . 3 , pag. 33, avec une mauvaise figure , p l. 80.) 
Pelecanus caudâ forficatâ , corpore nigro , capite 
abdom ineque albis. À quilus, (Linnæus , Syst. N a t.,  
ed . 10, gen. 68, sp . 2 . ) Sula in toto corpore nigra , 
caudâ bifurçâ -, oculorum  am bitu nudo , nigro (mas). 
Sula nigra, ventre albo; caudâ bifurca ; oculorum  
am bitu n u d o , nigro (fœ m in a ). F regata . ( Brisson , 
O rn ith o l ., tom . 6 , pag. 506.)

(1) Si quando pluviæ im petus , au t venlorum  vis 
u rg ea t, nubes ipsas transcendant et in mediam aëris 
regionem en itu n lu r, donec præ allitudine visibus 
liumanis se subduean t, et înconspicuæ évadant. 
( Ray , pag. 150.)

(2) A d  tvecentcis in terd iim  leiicas in a ltu m  p r o ­
vo lan t. ( Id e m .  ) Il n ’y a poin t d ’oiseau au monde 
qui vole plus h a u t , plus long-tem ps, plus aisém ent, 
et qui s'éloigne plus de terre que ce lu i-c i.. . . .  On le 
trouve au milieu de la mer à trois ou quatre cents 
lieues des te rres; ce qui m arque en lui une force 
prodigieuse et une légèreté surprenante ; car il ne 
faut pas penser q u ’il se repose sur l ’e a u , comme les 
oiseaux aquatiques ; il y périrait s’il y était une fois ; 
ou tre  q u ’il n ’a pas les pieds disposés pour nager, ses 
ailes sont si grandes et ont besoin d ’un si grand 
espace pour prendre le mouvement nécessaire pour 
s’élever, q u ’il ne ferait que battre l ’eau sans pouvoir 
jam ais sortir de la m er, si une fois U s’y était 
aba ttu ; d ’où il faut conclure que quand on le trouve 
à trois ou quatre cents lieues des le rrres, il faut 
q u ’il fasse sept ou hu it cents lieues avant de pouvoir 
se reposer. ( L a b a t, nouveaux Voyages aux îles de 
l ’Amérique , Paris , 1722 , tom . 6 .)

sur la mer que dans les lieux qui lui offrent 
une pâture abondante (3).

Les poissons qui voyagent en troupes dans 
les hautes mers, comme les poissons volants y 
fuient par colonnes et s’élancent en l’air 
pour échapper aux bonites, aux dorades 
qui les poursuivent, n’échappent point à 
nos frégates; ce sont ces mêmes poissons 
qui les attirent au large (4) ; elles discernent 
de très-loin les endroits où’'passent leurs 
troupes en colonnes, qui sont quelquefois 
si serrées qu’elles font bruire, les eaux et 
blanchir la surface de la mer ; les frégates 
fondent alors du haut des airs , et fléchissant 
leur vol de manière à raser l’eau sans la 
toucher (5), elles enlèvent en passant le 
poisson qu’elles saississent avec le bec, les 
griffe, et souvent avec les deux à la fois, 
selon qu’il se présente , soit en nageant sur 
la surface de l’eau ou bondissant dans l'air.

Ce n’est qu'entre les tropiques, ou un 
peu au delà (6), que l’on rencontre la fré- 3 4 5 6

o t r s .  2 t i

(3) Sur le soir , nous vîmes plusieurs oiseaux 
q u ’on appelle fr ég a te s  ; à m inuit j ’en entendis 
d ’autres au tour du bâtim ent; à cinq heures du  mu­
tin , nous aperçûmes Fîle de l’Ascension. (Voyage 
du capitaine W allis . —- Prem ier Voyage de Cook, 
tom . 2 ,  pag. 200.)

(4) Les dauphins et les bonites donnaient la 
chasse à des bandes de poissons v o lan ts , ainsi que 
nous l’avions observé dans la mer A tlantique; tandis 
que plusieurs grands oiseaux noirs à longues ailes 
et à queue fourchue , q u ’on nomme com m uném ent 

fr é g a te s  , s'élevaient fort hau t en l ’air , et descen­
dant dans la région inférieure, fondaient avec une 
vitesse étonnante sur un  poisson qu'ils voyaient 
nager, et ne manquaient jam ais de le frapper de leu r 
bec. (Second Voyage du  capitaine C ook, tom . 1 ,  
pag . 291.)

(5) Q uelque haut que la  frégate puisse se trouver 
en l ’a ir ,  quoique souvent elle s’y guindé s i 'h a u t 
qu’elle se dérobe à la vue des hommes , elle ne 
laisse pas de reconnaître fort clairem ent lës lieux où 
les dorades donnent la chasse aux poissons volants , 
et alors elle se précipite du  haut de l’air comme une 
foudre , non toutefois ju sq u ’au ras de l ’eau ; mais en 
étant a dix ou douze toises, elle fait comme une 
grande caracole , et se baisse insensiblement ju sq u ’à 
venir raser la mer au lieu où la chasse se donne , et 
en passant elle prend le petit poisson au vol ou dans 
l ’e a u , du bec des griffes, et souvent de tous les 
deux ensemble. (D u tertre , H istoire générale des 
Antilles , tom. 2 , pag. 269 et suivantes.)

(6) P ar 30 degrés 30 secondes de latitude s u d ,  
nous commençâmes à voir des frégates. (Cook, Se­
cond V oyage, tom. 2 , pag. 178.) P ar 27 degrés 
56 secondes longitude ou est, les prem iers jo u rs  de 
m a rs , nous rencontrâmes grand nom bre d ’oiseaux ,
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gâte clans les mers des deux mondes (1). 
Elle exerce sur les oiseaux de la zone tor­
ride une espèce d’empire; elle en force plu­
sieurs , particulièrement les fous , à lui ser­
vir comme cle pourvoyeurs ; les frappant 
d’un coup cVaile ou les pinçant de son bec 
crochu, elle leur fait dégorger le poisson 
cju’iis avaient avalé , et s’en saisit avant qu’il 
ne soit tombé (2). Ces hostilités lui ont fait 
donner par les navigateurs le surnom de 
guerrier {3), qu’elle mérite à plus d’un ti­
tre , car son audace la porte à braver l’homme 
même. « En débarquant à l’ile de l’Ascen- 
i> sion , dit M. le vicomte de Querhoënt, 
» nous fumes entourés d’une nuée de fréga- 
» tes ; d’un coup de canne j ’en terrassai une 
» qui voulait me prendre un poisson que je 
» tenais a la main ; en même temps plusieurs 
» volaient à quelques pieds de la chaudière 
» qui bouillait à terre, pour en enlever la 
» viande, quoiqu’une partie de l’équipage 
» fût à Fentour. »

Cette témérité de la frégate tient autant à 1

tels que des frégates , des oiseaux du  tropique , etc.
(Ib id e m  , pag. 179. )

(1) Vers Ceylan;, dans celles de l ’Inde. (V oyez 
M andeslo, suite d ’Oléarius , tom . 2 , pag. 517 ; et 
particulièrem ent dans la traversée de Madagascar 
aux M aldives.) À l’Ascension. ( Voyez Cook, Second 
V oyage, tom . 4 ,  pag. 175.) À l ’île de Pâques. 
{Idem , tom . 2 , pag. 220.) Aux M arquises. [Idem  , 
pag . 238.) À Taïti , et dans toutes les îles basses de 
l ’A rchipel du tropique austra l. ( Forsfer , Observa­
tions , pag. 7 .)  Sur la côte du B résil, où cet oiseau 
est nommé caripira. ( Voyez l ’Histoire générale des 
Voyages , tom. 14, pag. 303.) A celle de Caraque , 
à l ’île d’Àves et dans toutes les Antilles. (V oyez 
D u te r lre , R ochefort, Labat , e tc .)

(2) Ces oiseaux nommés frég a te s  donnent la chasse 
aux oiseaux appelé fo u s  ; les frégates les font lever 
de dessus les rochers où ils sont perchés , et lorsqu’ils 
on pris leur v o l , ces mêmes frégates les battent en 
volant avec le bout de leurs ailes ; les fous , qui ne 
le  sont pas trop dans cette rencontre , pour mieux 
s’échapper de leurs ennemis , et comme s’ils vou­
la ient les am use r, vomissent tou t le poisson qu’ils 
ont pêché; les frégatees, qui ne cherchent autre chose, 
le reçoivent à mesure que les autres le je tte n t, avant 
qu ’il tombe dans l ’eau. C’est à la vérité la chose la 
plus divertissante qu’on puissent voir , et que j ’aie 
vu  dans l ’Amérique. (Histoire des aventuriers bou­
caniers , 'Paris , 1686, tom . 1 , pag . 118. ) Suivant 
Oviedo , les frégates font la même guerre aux péli­
cans , lorsqu’ils viennent dans la haie de P a n am a , 
pêcher aux sardines dans le temps des grandes m a­
rées. (Voyez R ay , Synopsavi., pag. 153.)

(3) Voyez Dampier , nouveau Voyage autour du  
monde , tom . 1, pag, 6.

la force de ses armes et à la fierté de son vol 
qu’à sa voracité : elle est en effet armée en 
guerre ; des serres perçantes , un bec ter* 
miné par un croc très-aigu , les pieds courts 
et robustes, recouverts de plume, comme 
ceux des oiseaux de proie , le vol rapide , la 
vue perçante ; tous ces attributs semblent 
lui donner quelque rapport avec l’aigle , et 
en faire de même le tyran de l’air au-dessus 
des mers (4) ; mais, du reste, la frégate * 
par sa conformation , tient beaucoup à l’élé­
ment de l’eau ; et quoiqu’on ne la voie pres­
que jamais nager, elle a cependant les qua­
tre doigts engagés par une membrane échan- 
crée (5) ; e t , par cette union de tous les 
doigts, elle se rapproche du genre du cor­
moran , du fou, du pélican , que l’on doit 
regarder comme de parfaits palmipèdes ; 
d’ailleurs le bec de la frégate , très-propre 
à la proie , puisqu’il est terminé par une 
pointe perçante et recourbée , diffère néàn- 
moins essentiellement du bec des oiseaux 
de proie terrestres , parce qu’il est très-long, 
un peu concave dans sa partie supérieure, 
et que le croc placé tout à la pointe , semble 
faire une pièce détachée, comme dans le bec 
des fous, auquel celui de la frégate ressem­
ble par ces sutures (6), et par le défaut de 
narines apparentes.

La frégate n’a pas le corps plus gros 
qu’une poule , mais ses ailes étendues ont 
huit , dix et jusqu’à quatorze pieds d’enver­
gure (7) : c’est au moyen de ces ailes prodi­
gieuses qu’elle exécute ses longues courses , 
et qu’elle se porte jusqu’au milieu des mers , 
où elle est souvent l’unique objet qui s’offre, 
entre le ciel et l’Océan, aux l'cgards ennuyés 
des navigateurs (8); mais cette longueur 
excessive des ailes embarrasse l’oiseau guer­
rier comme l’oiseau poltron, et empêche la. 
frégate, comme le fou, de reprendre leur

(4) Dans le genre scholastique «lu pélican , la 
frégate est nomm ée pelicanus a q u itu s . (Voyez F o rs- 
ter , Observations , pag* 186 .)

(5) Dampier n ’y avait pas regar dé d’assez près , 
lorsqu’il dit .qu’elle a ie s  p ieds fa i t s  comme ce u x  
des au tres o isea u x  te rre s tre s .  (N ouveau  V oyage 
autour du monde, tom e 1, pag. 66.)

(6) Voyez ci-devant l ’article des F ous.
(7) Voyez là-dessus dans M. Brisson , O rn ith o l., 

to m . 4, pag. 508, le témoignage de M. Poivre.
(8) Nous n’étions accompagnés d’aucun oiseau dans 

notre route : un  boobi blanc ou une frégate frap­
pait de temps en tem ps nos regards dans le lo in ­
tain ( c’était entre le 20e et le 15e degré de latitude 
s u d ) .  (Second Voyage de Cook, tom . 3, pag. 4 9 .)



DE LA FRÉGATE.

vol lorsqu’ils sont posés ; en sorte que sou­
vent ils se laissent assommer au lieu de pren­
dre leur essor (1). Il leur faut une pointe de 
rocher ou la cime d’un arbre, et encore 
ii’est-ce que par effort qu’ils s’élèvent en 
partant (2). On peut même croire que tous 
ces oiseaux à pieds palmés qui se perchent, 
ne le font que pour reprendre plus aisément 
leur vol, car cette habitude est contraire à 
la structure de leurs pieds , et c’est la trop 
grande longueur de leurs ailes qui les force 
à ne se poser que sur des points élevés , d’ou 
ils puissent , en partan t, mettre leurs ailes 
en plein exercice.

Aussi les frégates se retirent et s’établis­
sent en commun sur des écueils élevés ou. 
des îlets boisés pour ni cher en repos (3). 
Dampier remarque qu elles placent leurs 
nids sur les arbres dans les lieux solitaires 
et voisins de la mer (4) ; la ponte n’est que 
d’un œuf ou deux ; ces œufs sont d’un blanc 
teint de couleur de chair , avec de petits 
points d’un rouge cramoisi ; les petits , dans 1 * 3 4

(1) J ’allai uq des derniers d o nner la cliasse aux 
frégates dans le u r île , au  cu l-de-sac  de la G uade­
loupe ; nous étions trois ou quatre  persounes , et en 
m oins de deux heures nous en prîm es trois ou qua­
tre  cents ; nous su rp rîm es les grandes su r les b ran ­
ches ou dans leu r n id , et com m e elles ont beaucoup 
de peine à p rendre  leu r v o l, nous avions le  temps 
de leu r sangler au travers des ailes des coups de 
bâton  don t elles dem euraient é tou rd ies . (D u te r t re ,  
tom . 2, pag. 269.) E lles q u itten t difficilement leu rs 
œ ufs, et se laissent assom m er dessus à coups de b â ­
ton  ; je  me suis p lu s ieu rs  fois trouvé témoin e t ac­
teu r de cette bou ch e rie . ( E x tra it des observations 
com m uniquées p ar M. de L a Borde , m édecin du  roi 
à Cayenne.)

(2 j D u te rtre .
(3) Les rochers qu i son t eh  m er et les petites îles 

inhabitées servent de retraites à ces oiseaux ; c’est 
en ces lieux déserts qu 'ils font, leu rs n ids. (H is to ire  
natu relle  et m orale des Antilles , page 148. — Ces 
oiseaux ont eu fort long-tem ps une petite île dans le 
p e tit cul-de-sac de la G u ad e lo u p e , qui leu r servait 
com m ede dom icile, où to u tes les  frégates des environs 
venaient se reposer la  n u it , et faire leurs nids dans 
la  saison. Celte petite île a été nom m ée J le tte  aup?

fr é g a te s  , et eu porte  encore le n o m , quo iqu ’elles 
aient changé de l ie u ; car ces années 1643 et 1644 , 
p lusieurs personnes leu r firent une si rude  chasse , 
q u ’elles fu ren t contraintes d ’abandonner cette île . 
(D utertre  , H isto ire  générales des Antilles , tom . 2, 
pag. 2 6 9 .)

(4) Cet oiseau fait son n id  su r des arbres quand  il 
en trouve , e t lo rsqu ’il n’en trouve p o in t il le fait à 
te rre . (N ouveau V oyage au to u r du  m o n d e , tom» 1, 
pag . 66 .)

le premier âge , sont couverts d’un duvet 
gris-blanc; ils ont les pieds de la même 
couleur, et le bec presque blanc (5); mais 
par la suite la couleur du bec change ; il de­
vient ou rouge ou noir et bleuâtre dans son 
milieu, et il en est de même de la couleur 
des doigts ; la tête est assez petite et aplatie 
en dessus ; les yeux sont grands, noirs et 
brillants et environnés d’une peau bleuâ­
tre (6). Le mâle adulte a sous la gorge une 
grande membranel charnue d’un rouge-vif ? 
plus ou moins enflée ou pendante : personne 
n’a bien décrit ces parties, mais si elles 
n’appartiennent qu’au mâle, elles pourraient 
avoir quelque rapport à la fraise du dindon, 
qui s’enfle et rougit dans certains moments 
d’amour ou de colère.

On reconnaît de loin les frégates en mer , 
non-seulement à la longueur démesurée de 
leurs ailes, mais encore à leur queue très- 
fourchue (7) ; tout le plumage est ordinaire­
ment noir avec reflet bleuâtre, du moins 
celui du mâle (8) ; celles qui sont brunes (9), 
comme la petite frégate  figurée dans Ed­
wards (10), paraissaient être les jeunes , et 
celles qui ont le ventre blanc sont les fe­
melles. Dans le nombre des frégates vues à 
File de l’Ascension par M. le vicomte de 
Querlioënt, et qui toutes étaient de la même 
grandeur, les unes paraissaient toutes noi­
res , les autres avaient le dessus du corps 
d’un brun foncé, avec la tête et le ventre 
blancs ; les plumes de leur cou sont assez 
longues pour que les insulaires de la mer du 
Sud s’en fassent des bonnets (U). Ils esti-
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(5) Observation faite p a r M. le  vicomte de Q uer- 
hoënt à l ’île de l ’Ascension.

(6) F euillée , O bservations , p a g . 107.
(7) Les P ortugais o n t donné à la frégate le  nom  

de rabo-forcado  , à cause de sa queue trè s-fo u r­
chue .

(8) M arium plum æ omnes nigræ  ; velu t corvi. 
(L ay .)

(g) Les plum es du  dos et des ailes sont noires , 
grosses et fortes ; celles qui couvrent l ’estom ac et 
les cuisses sont p lus délicates et m oins no ires; on en 
voit dont toutes les plum es sont brunes su r le dos 
et aux ailes, et grises sous le ventre ; on d it que ces 
dernières sont les femelles ou  p eu t-ê tre  les jeu n es . 
( L ab a t. )

(10) G lan u res , pag- 209 , pi- 309 . L a petite  
fi'égate. (B risson, tom . 6 , p ag . 509.)

(11) La p lu p a rt des hom m es de l ’île de P âques, 
porten t sur leu r tête un cercle tressé avec de l ’herbe? 
e t garni d ’une grande quan tité  de ces longues plum es 
noires qui décorent le cou  des frégates ; d ’autres o n t
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ment aussi beaucoup la graisse, ou plutôt 
l’huile qu’ils tirent de ces oiseaux, par la 
grande vertu qu’ils supposent à cette graisse 
contre les douleurs de rhumatisme et les 
engourdissements (1). Du reste, la frégate 
a , comme le fou, le tour des yeux dégarni 
de plumes ; elle a de même l’ongle du doigt

du milieu dentelé intérieurement : ainsi les 
frégates, quoique persécuteurs nés des fous, 
sont néanmoins voisins et parents ; triste 
exemple, dans la nature , d’un genre d’êtres 
qui, comme nous, trouvent souvent leurs 
ennemis dans leurs proches !

LES GOELANDS ET LES MOUETTESM.

C es deux noms , tantôt réunis et tantôt sé­
parés , ont moins servi jusqu’à ce jour à dis* 
tinguer qu’à confondre les espèces comprises 
dans l’une des plus nombreuses familles des 
oiseaux d’eau. Plusieurs naturalistes ont 
nommé goélands ce que d’autres ont ap­
pelé mouettes y et quelques-uns ont indiffé­
remment appliqué ces deux noms comme 
synonymes à ces mêmes oiseaux ; cependant 
il doit subsister , entre toute expression no­
minale , quelques traces de leur origine ou 
quelques indices de leurs différences, et il 
me semble que les noms goélands et mouet­
tes ont en latin leurs correspondants iarus 
et gaula , dont le premier doit se traduire 
par goéland 7 et le second par mouette. Il 
me paraît de plus que le nom goéland dési­
gne les plus grandes espèces de ce genre,

d ’énormes chapeaux de plum es ' de goéland b ru n . 
(Second Yoyage du capitaine Cook, tom . 2, p. 194.)

(1) L ’huile ou la graisse de ces oiseaux est un  
souverain remède pour la goutte sciatique, et p o u r 
toutes les autres provenant de causes froides ; on en 
fait cas dans toutes les Indes comme d’un médica­
m ent précieux. (D utertre , H istoire générale des An­
ti l le s , tom . 2 , pag. 269. ) Les flibustiers tiren t 
celte huile qu ’on appelle hu ile  de fr é g a te s  , en 
faisant bou illir de grande chaudières pleines de ces 
o iseaux; elles se vend fort cher dans nos îles. 
(E xtrait des Mémoires communiqués par M. de La 
B orde, médecin du roi à Cayenne. ) On doit faire 
chauffer la graisse et en faire de fortes frictions 
sur la partie affligée afin d’ouvrir les pores, et m êler 
de bonne eau-de-vie ou de l ’esprit de vin dans la 
graisse, ou m om ent qu’on en veut faire l ’applica­
tion : bien des gens ont reçu une parfaite guérison , 
ou du moins de grands soulagements par ce rem ède 
que je  donne ici sur la foi d’autru i , n ’ayant pas eu 
occasion de le m ettre en pratique. ( Labat, Nouveau 
Yoyage aux îles de l ’Amérique, tom . 6. )

et que celui de mouette ue doit être appliqué 
qu’aux plus petites espèces. On peut même 
suivre, jusque chez les Grecs, les vestiges 
de cette division, car le mot kepphos , qui 
se lit dans Aristote , dans Aratus et ailleurs, 
désigne une espèce ou une branche particu­
lière de la famille du laros ou goéland : 
Suidas et le scboliaste d’Aristophane, tra­
duisent kepphos par larus ; et si Gaza ne l’a 
point traduit de même dans Aristote (4), 
c’est que, suivant la conjecture de Pierius, 
ce traducteur avait en vue le passage des 
Géorgiques où Virgile , paraissant rendre a 
la lettre les vers d’Aratus , au lieu de kep­
phos qui se lit dans le poète grec , a substi­
tué le nom de Julie a ; mais si la fulica des 
anciens est notre Joulcjue ou m or elle , ce que 
lui attribue ici le poète latin, de présager la

(2) E n  g rec , 'Xxpcç et  xsicvq$ (voyez le D iscours) ;
dans E u s ta th e , x)j£-, et ailleurs , nom  qu i
para ît form é par onom atopée, ou im itation du  cri 
de l ’oiseau : Lycophron appelle des vieillards
xccuyxca; 5 blancs  ou grisonnan ts , comme le plum age 
du  goéland. Q uant 4 la conjeoture de Belon 
(O b se rv ., pag . 52 ) , qui dérive le nom de laros  
de celui d ’u n  petit poisson qui se pêche dans le 
golfe de Salonique , et dont le gpëland est avide , 
elle para ît peu  fondée, et le poisson au ra  p lu tô t 
reçu  son nom de celui de l’oiseau dont il est la 
p ro ie . En la tin  , la rus et gavia ; sur nos côtes de 
la M éditerranée gabian ; sur celles de l ’Océan , 
m auves , en a llem an d , m ew  , m ew e  ( m iauleurs , 
m e w w e n , m ia u le r ) ;  en groenlandais , akpa  ( selon 
Egède ) ,  navia  , dans A nderson.

(3) Le genre la rus  de tous les ornithologistes est
admis par M . Cuvier, qui y forme deux sous-genres, 
1° celui des goélands , et 2° celu i des mauves ou 
m o u e tte s. D esm. 1829.

(4) L ib . 9 , cap . 35.



D E S  G O E L A N D S ,  ETC. 215

tempête en se jouant sur le sable (1), ne 
lui convient point, clu tout (2) , puisque la 
foulque ne vit pas dans la m er, et ne se 
joue pas sur le sable, où même elle ne se 
tient qu’avec peine. De plus , ce qu’Aristote 
attribue à son kepphos, d’avaler l’écume de 
la mer comme une pâture, et de se laisser 
prendre à cette amorce (3), ne peut guère 

"se rapporter qu’à un oiseau vorace comme 
le goéland ou la mouette : aussi Aldrovande 
conclut-il de ces inductions comparées , que 
le nom de laros dans Aristote est générique, 
et que celui de kepphos est spécifique 2 ou 
plutôt particulier à quelque espèce subal­
terne de ce même genre. Mais une remar­
que que Turner a faite sur la voix de ces 
oiseaux semble fixer ici nos incertitudes ; 
il regarde le mot de kepphos comme un son 
imitatif de la voix d’une mouette , qui ter­
mine ordinairement chaque reprise de ses 
cris aigus par un petit accent bref, une es­
pèce d’éternuement heph 7 tandis que le 
goéland termine son cri par un son diffé­
rent et plus grave , coh.

Le nom grec kepphos répondra donc, 
daïis notre division , au nom latin gavia7 et 
désignera proprement les espèces inférieu­
res du genre entier de ces oiseaux , c’est-à- 
dire les mouettes : de même le nom grec 
lai'os ou la rus en latin, traduit par goéland7 
sera celui des grandes espèces. Et pour éta­
blir un terme de comparaison dans cette 
échelle de grandeur, nous prendrons pour 
goélands tous ceux de ces oiseaux dont la 
taille surpasse celle du canard, et qui ont 
dix-huit ou vingt pouces de la pointe du bec 
à l’extrémité de la queue , et nous appelle­
rons mouettes tous ceux qui sont au-dessous 
de ces dimensions ; il résultera de cette di­
vision que la; sixième espèce, donnée par 
M. Brisson sous la dénomination de pre­
mière mouettey doit être mise au nombre 
des goélands , et que plusieurs des goélands 1

( 1) ..........Gumque marinæ
In sicco lu d u n t  fn l icæ , til:»i te mpera signant 
Infecta et pluviis et tempestate sonorâ.

Yirg. , Georg'. I I .
(2) L ’épithète que  Cicéron , tradu isan t ces mêmes 

vers d ’Àralus, donne à la foulque , lui convient aussi 
p eu  q u ’elle convient bien au. goëiand :

Cana fulix  itidem fugiens à gurgite pon ti 
Nunt ia t horribiles d am an s  instare procellas.

L ib . 1 , de n a t .  Deor.

(3) THîKfOt- ( q u e  Gaza t r a d u i t fu lic æ  ) spumd ca~ 
p iu n tu r  ; appetunt enim eam avidiùs et inspersu ejus 
venanlur. (Hist, an im al . ,  l ib . 9 , cap. 35 .)

de Linnæus ne seront que des mouettes ; 
mais avant que d’entrer dans cette distinc­
tion des espèces, nous indiquerons les ca­
ractères généraux et les habitudes commu­
nes au genre entier des uns et des autres.

Tous ces oiseaux goélands et mouettes 
sont également voraces et criards 5 on peut 
dire que ce sont les vautours de la mer ; ils 
la nettoient des cadavres de toute espèce 
qui flottent à sa surface , ou qui sont rejetés 
sur les rivages : aussi lâches que gourmands, 
ils n’attaquent que les animaux faibles, et 
ne s’acharnent que sur les corps morts. 
Leur port ignoble, leurs cris importuns , 
leur bec tranchant et crochu , présentent 
les iuiages désagréables d’oiseaux sangui­
naires et bassement cruels ; aussi les voit- 
on se .battre avec acharnement entre eux 
pour la curée , et même lorsqu’ils sont ren­
fermés et que la captivité aigrit encore leur 
humeur féroce , ils se blessent sans motif 
apparent, et le premier dont le sang coule 
devient la victime des autres , car alors leur 
fureur s’acroit et ils mettent en pièces le 
malheureux qu’ils avaient blessé sans rai­
son (4) ; cet excès de cruauté ne se mani­
feste guère que dans les grandes espèces 5 
mais toutes, grandes et petites, étant en 
liberté , s’épient, se guettent sans cesse pour 
sé piller et se dérober réciproquement la 
nourriture ou la proie : tout convient à leur 
voracité (5) : le poisson frais ou gâté, la 
chair sanglante, récente ou corrompue , les 
os même , tout se digère et se consume dans 
leur estomac (6) 5. ils avalent l’amorce et 
l’hameçon $ ils se précipitent avec tant de 
violence, qu’ils s’enferrent eux-mêmes sur 4 5 6

(4) Observation faite par  M. Bâil lon, à Montreuil-  
sur-Mer.

(5) J ’ai souvent donné à mes mouet tes des buses , 
des co rbeaux , des chats n o u v ea u -n é s ,  des lapins 
et autres animaux et oiseaux m or t s ;  elles les ont 
dévorés avec autant d ’avidité que les poissons ; j ’en 
ai encore deux qui avalent très-bien des é tourneaux ,  
des alouettes marines sans le u r  ô te r  une seule p lu m e ;  
leur gosier est un  gouffre qui engloutit  tout .  (Note 
communiquée par  M. Bâ il lon.)

( 6 ) Elles rejettent ces corps lo r sq u ’elles ont abon­
dam men t d ’autre nour r iture ; mais à défau t d ’al i­
ments meilleurs , elles conservent tout dans le u r  es­
tomac , et tout s’y consume par  la chaleur  de ce 
viscère. L ’extrême voracité n ’est pas le seul carac­
tère qui rapprochent ces oiseaux des vau tours  et au ­
tres oiseaux de proie ; les mouettes souffrent la faim 
aussi patiemment qu’eux;  j ’en ai v u  vivre chez moi 
neuf  jours sans prendre aucune nourr iture .  (Note d u  
même observateur.)
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une pointe que le pêcheur place soiis ïe ha­
reng ou la pélamide qu’il leur offre en ap­
pât (1), et cette manière n’est pas la seule 
dont on puisse les îeurer ; Oppien a écrit 
qu’il suffit d’une planche peinte de quelques 
figures de poisson , pour que ces oiseaux 
viennent se briser contre ; mais ces portraits 
de poissons devaient donc être aussi par­
faits que ceux des raisins de Parrhasius !

Les goélands et les mouettes ont égale­
ment le bec tranchant, alongé , aplati par 
les côtés avec la pointe renforcée et recour­
bée en croc , et un angle saillant à la man­
dibule inférieure ; ces caractères , plus ap­
parents et plus prononcés dans les goélands, 
se marquent néanmoins dans toutes les es­
pèces de mouettes 5 c’est même ce qui les sé­
pare des hirondelles de m er, qui n’ont ni 
le croc à la partie supérieure du bec , ni la 
saillie à l’inférieure , sans compter que les 
plus grandes hirondelles de mer le sont 
moins que les plus petites mouettes. De plus, 
les mouettes n’ont pas la queue fourchue , 
mais pleine ; leur jambe, ou plutôt leur 
tarse, est fort élevé , et même les goélands 
et les mouettes seraient de tous les oiseaux 
à pieds palmés les plus hauts de jambes , si 
hs flamant, l’avocette et Péchasse ne .les 
avaient encore plus longues , et si démesu­
rées qu’ils sont à cet égard des espèces de 
monstres (2). Tous les goélands et mouettes 
ont les trois doigts engagés par une palme 
pleine, et le doigt de derrière dégagé , mais 
très-petit ; leur tête est grosse , ils la por­
tent mal et presque entre les épaules, soit 
qu’ils marchent ou qu’ils soient en repos j 
ils courent assez vite sur les rivages , et vo­
lent encore mieux au-dessus des flots ; leurs 
longues ailes, qui lorsqu’elles sont pliées dé­
passent la queue , et la quantité de plumes 
dont leur corps est garni, les rendent très- 
légers (3) ; ils sont aussi fournis d’un duvet 
fort épais (4) , qui est d'une couleur bleuâ- 1

(1) Fors  ter , dans le Second Voyage de Cook , 
to m .  1, pag .  ‘291.

(2) Voyez ci-après les articles de ces oiseaux.
(3) Nous disons en proverbe , tu  es aussi lé g er  

<qu une m ou ette . (Marlens, dans le Recueil des Voya­
ges du  Nord  ; Rouen , 1716 , tom. 2 , pag . 95. )

(4) Aldrovande prétend q u ’en Hollande on fait 
beaucoup d ’usage du duvet de mouette ; mais il est 
difficile de croire ce q u ’il ajoute, savoir,  que ce d u ­
vet  se renlle en pleine l u n e , par une correspondance 
sympathique avec l’état de la mer , don t le flux est 
alors le plus  enflé. (Voyez cet au teur ,  de A y ib u s , 
4om. 3 ,  pag . 70.)

tre , surtout à l’estomac ; ils naissent avec 
ce duvet, mais les autres plumes ne crois­
sent que tard, et ils n ’acquièrent complète­
ment leurs couleurs , c’est-à-dire le beau 
blanc sur le corps, et du noir ou gris bleuâ­
tre sur le manteau qu’après avoir passé par 
plusieurs mues , et dans leur troisième an­
née. Oppien paraît avoir eu connaissance 
de ce progrès de couleurs, lorsqu’il dit 
qu’en vieillissant ces oiseaux deviennent 
bleus.

Ils se tiennent en troupes sur les rivages 
de la mer ; souvent on les voit couvrir de 
leur multitude les écueils et les falaises qu’ils 
font retentir de leurs cris importuns , et sur 
lesquelles ils semblent fourmilier, les uns 
prenant leur vol, les autres s’abattant pour 
se reposer, et toujours en très*grand nom­
bre : en général, il n’est pas d’oiseau plus 
commun sur les côtes, et l’on en rencontre 
en mer jusqu’à cent lieues de distance ; ils 
fréquentent les îles et les contrées voisines 
de la mer dans tous les climats ; les naviga­
teurs les ont trouvés partout (5) ; les plus 5

(5) Lès mouettes sont  aussi communes au Japon  
q u ’en E u ro p e .  (K æmpfer ,  Histoire du  Japon  , t .  1 , 
p . 113 .)  Il y en a diverses espèces au cap de Bonne-  
Espérance , dont le cri est le même que celui des 
goélands d ’E u ro p e .  ( Observations communiquées 
p ar  M . le vicomte de Querhoënt . ) T an t  que nous 
fûmes sur  ce b a n c , qui s’étend à la hauteur  du  cap 
des Anguilles (p a r  le travers de Madagascar ) , nous 
vîmes des mouettes. (Premier  Voyage de Cook , t. 4 » 
pag .  3 1 5 . )  Les mêmes voyageurs ont vu des m oue t­
tes au  cap F ro w a rd  , dans le détroit de Magellan.
( I b id e m , tom. 2 , p .  31 . )  A la N ouvelle-H ollande.
( Ib id e m , tom. 4, pag . 110.) À la Nouvelle-Zélande. 
(Cook,  Second. Voyage,  tom. 3 ,  pag- 251.) Aux îles 
voisines de la terre des Etat s .  ( I b id e m , tom,  4 ,  
pag. 73.) Bans toutes les îles basses de l 'Archipel du  
tropique austral.  (Observations de Fors ter ,  à la suite 
du capitaine Cook,  pag. 7.) Plusieurs  des hommes  
de l ’ale de Pâques porta ien t un  cerceau de bois en ­
touré  de plumes blanches de mouettes qui se ba lan­
cent en l ’air.  (Second Voyage de Cook, to m .  2 , 
pag ,  194. ) Des nuées de goélands fournissent en 
grande partie celte fiente qui couvre f î l e  d ’ïquique , 
et qui se transporte sous le nom de gu ana , dans la 
vallée d ’Arica. ( L e g e n t i l , Voyage au tour  du  m o n d e ,  
P a r i s ,  1725, to m .  1 , pag. 87 .)  Le goéland de la 
Louisiane est semblable à celui de F rance . (L e Pa g e  
B u p r a t z ,  Histoire de la Louisiane,  tom. 2 ,  p. 118.) 
Une quant ité  de mauves ou  mouettes et d ’autres 
oiseaux venaient ( aux  îles Malouines) planer  sur les 
eaux , et fondaient sur le poisson avec une  vitesse 
ex t raordinai re;  ils nous  servaient à reconnaître le 
temps propre  à la pêche de là sardine;  il suffisait de 
les tenir un  moment suspendus , et ils rendaient en-



217DES GOE L A N D S ,  ETC.

grandes espèces paraissent attachées aux 
côtes des mers du Nord (1). On raconte que 
les goélands des îles de Feroë sont si forts 
et si voraces , qu'ils mettent souvent en piè­
ces des agneaux, dont ils emportent des 
lambeaux dans leurs nids (2) ; clans les mers 
glaciales on les voit se réunir en grand 
nombre sur les cadavres des baleines (3) ; 
ils se tiennent sur ces masses de corruption 
sans en craindre l’infection ; ils y assouvis­
sent à Taise toute leur voracité , et en ti­
rent en même temps l’ample pâture qu’exige 
la gourmandise innée de leurs petits; ces 
oiseaux déposent à milliers leurs œufs et 
leurs nids jusque sur les terres glacées des 
deux zones polaires (4); ils ne les quittent 
pas en hiver , et semble être attachés au 
climat où ils se trouvent, et peu sensibles 
au changement de toute température (5). 1

core dans sa forme ce poisson qu'ils venaient d ’en­
gloutir;  ces oiseaux ponden t au tour  des étangs , sur'  
les plantes vertes semblables au n é n u p h a r , une 
grande quantité d ’ceufs très-bons et très-sains (Voyage 
au tour  du m o n d e ,  pa r  M. Bougainville, in -8 °, t. 1 , 
pag. 1 2 0 .)

(1) Elles abondent sur  celles de Groenland , au 
point que la langue groeulandaise a un  mot  propre 
p o u r  exprimer la chasse que vont donner A ce m au­
vais gibier,  les habitants de ces terres glacées : ait- 
p a llia rp o k . h a ro s  'venatum  pro jic isc iliir . ( Egède ; 
Dict .  Groen land.)

(2) Forster,  Second Voyage de Cook , t. î , p  150.
(3) Voyez l’Histoire générale des Voyages t, 19 , 

pag. 48 ; et ci-après l ’article du  G risard  ou  M alle -  
m ucke.

(4) Le 5 j u i n ,  on avait déjà vu des glaces , qui 
surpr iren t si fort q u ’on les prit  d ’abord pour  des 
cygnes. . . .  Le 11, par-delà les 75 degrés de latitude, 
on descendit sur  File Bae ren , où on trouva quantité 
d ’œufs de mouettes. (Relation de Gui llaume Barenlz ; 
Histoire générale des Voyages , tom. 15, pag.  112.) 
On s'avança ju squà  l ’île q u ’Olivier Noort avait nom­
mée i ’xle du Roi ( près du  détroit de Lemaire) ; quel­
ques matelots descendus au rivage trouvèrent la 
terre presque entièrement couverte des (eufs d’une 
espèce particulière de m o u e t te ;  ou pouvait étendre 
la main dans quarante-c inq  nids sans changer de 
place, et chaque nid contenait trois ou quat re œufs 
un  peu plus gros que ceux des vanneaux. ( Journa l 
de Lemaire et Schouten  , dans le Recueil de la Com­
pagnie hollandaise , tom. 4 , pag. 578.)

(5) Les oiseaux qui passent en plus grand nombre 
au printemps vers la baie d 'H udson , pour aller faire 
leurs petits vers le n o rd ,  et qui reviennent vers les 
pays mérid ionaux en au to m n e ,  sont les cygnes , les 
o ie s , les ca n a rd s ,  les sarcelles, les p l u v i e r s . . . .  ; 
mais les mouettes passent l ’hiver dans le pays au mi­
lieu des neiges et des glaces. (H is to ire  générale des 
Voyages , tom . 1 5 ,  pag. 267.)

O iseau x . Tom e IF .

Aristote, sous un ciel à la vérité infiniment 
plus doux, avait déjà remarqué que les goé­
lands et les mouettes ne disparaissent point, 
et restent toute l’année dans les lieux où ils 
ont pris naissance.

Il en est de même sur nos côles de 
France , où l’on voit plusieurs espèces de 
ces oiseaux en hiver comme en été ; on leur 
donne , sur 1 Océan , le nom de mauves ou 
miaules , et celui de gabians sur la Méditer­
ranée ; partout ils sont connus , notés par 
leur voracité et par la désagréable importu­
nité de leurs cris redoublés ; tantôt ils sui­
vent les plages basses de la mer, et tantôt 
ils se retirent dans le creux des rochers pont* 
attendre le poisson que les vagues y  jettent j 
souvent ils accompagnent les pêcheurs afin 
de profiter des débris de la pêche : cette 
habitude est sans doute la seule cause de 
l’amitié pour l'homme que les anciens attri­
buaient à ces oiseaux (6). Comme leur chair 
n’est pas bonne à manger (7) , on dédaigne 
de les chasser et on les laisse approcher sans 
les tirer v8).

Curieux d’observer par nous-mêmes les 
habitudes de ces oiseaux, nous avons cher­
ché à nous en procurer quelques-uns de vi­
vants, et M. Bâillon , toujours empressé à 
répondre obligeamment à nos demandes, 
nous a envoyé le grand goéland à manteau 
noir , première espèce, et le goéland à man­
teau gris , seconde espèce ; nous les ayons

(6 j Oppien , in E x e  u t.
(7) On n ’en pourrait pas goûter sans vomir ,  s i,  

avant de les manger , ou ne les avait exposés à l ’air 
pendus par les pales , la tête en bas , pendant quel­
ques jours  , afin que l 'huile ou la graisse de baleine 
sorte de leur corps , et que le grand air en ôte le 
mauvais goût. ( Recueil des Voyages du  N o r d ,  t. 2* 
pag. 89. )

(8 ) Les sauvages des Antilles s’accommodent néan­
moins de ce mauvais gibier. « Il y a , dit le P .  D o ­
ter Ire , quantité de petites îleltes qui eu sont si rem­
plies, que tous les sauvages , en passant,  en chargent 
leurs pirogues , qui tiennent bien souvent au tant 
q u ’une chaloupe ; »nais c’est une chose plaisante de 
les voir accommoder par ces sauvages; car ils. les jet­
tent tout entiers dans le feu sans les vider ni plumer , 
et la plume venant à se b rû le r ,  il se fait une croûte 
tout  autour  de l’oiseau, dans laquelle i f  se cuit .  
Quand ils le veulent manger, ils lèvent celle croûte ,  
puis ouvrent l'oiseau par la moitié; je ne sais ce 
qu’ils font pour le garder de la corruption ; car je  
leur en ai vu manger qui élaient cuits huit jours  au ­
paravan t,  ce qui est d ’autant plus surprenant q u ’il 
ne faut que douze heures po u r  faire corrompre la 
plupart des viandes du pays. » (Histoire générale des 
Antilles , tom. 2 , pag. 274 .)

28
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gardés près de quinze mois dans un jardin 
où nous pouvions les observer à toute heure ; 
ils donnèrent d’abord des signes évidents de 
leur mauvais naturel, se poursuivant sans 
cesse, et le plus grand ne souffrant jamais 
que le petit mangeât ni se tînt à côté de lui ; 
on les nourrissait de pain trempé et d’in­
testins de gibier, de volaille et autres débris 
de cuisine dont ils ne rebutaient rien , et en 
même temps ils ne laissaient pas de recueil­
lir et de chercher dans le jardin les vers et 
limaçons qu’ils savent bien tirer de leurs co­
quilles ; ils .allaient souvent se baigner dans 
un petit bassin , et au sortir de l’eau ils se 
secouaient, battaient des ailes en s’élevant 
sur leurs pieds et lustraient ensuite leur 
plumage, comme font les oies et les canards ; 
ils rôdaient pendant la nuit , et souvent on 
les a vus se promener h dix et onze heures 
du soir : ils ne cachent pas , comme la plu­
part des autres oiseaux , leur tête sous l’aile 
pour dormir; ils la tournent seulement en 
arrière en plaçant leur bec entre le dessus 
de l’aile et le dos.

Lorsqu’on voulait prendre ces oiseaux, 
ils cherchaient à mordre et pinçaient très- 
serré ; il fallait , pour éviter le coup «de bec 
et s’en rendre maître , leur jeter un mou­
choir sur la tête ; lorsqu’on les poursuivait, 
ils accéléraient leur course en étendant leurs 
ailes : d’ordinaire ils marchaient lentement 
et d’assez mauvaise grâce ; leur paresse se 
marquait jusque dans leur colère , car quand 
le plus grand poursuivait l ’autre , il se con­
tentait de le suivre au pas , comme s’il n’eût 
pas été pressé de l'atteindre ; ce dernier à 
son tour ne semblait doubler le pas qu’au­
tant qu'il le fallait pour éviter le combat, 
et dès qu'il se sentait suffisamment éloigné , 
il s’arrêtait, et répétait la même manoeuvre 
autant de fois qu’il était nécessaire pour être

toujours hors de la portée de son ennemi, 
après quoi tous deux restaient tranquilles, 
comme si la distance suffisait pour détruire 
l’antipathie. Le plus faible ne devrait-il pas 
toujours trouver ainsi sa sûreté en s’éloi­
gnant du plus fort ? mais malheureusement 
la tyrannie est, dans les mains de l’homme, 
un instrument qu’il déploie et qu’il étend 
aussi loin que sa pensée.

Ces oiseaux nous parurent avoir oublié 
pendant tout l’hiver l ’usage de leur ailes; 
ils ne marquèrent aucune envie de s’envo­
ler ; ils étaient à la vérité très-abondamment 
nourris, et leur appétit, tout véhément 
qu'il est, ne pouvait guère les tourmenter; 
mais au printemps ils sentirent de nouveaux 
besoins et montrèrent d'autres désirs : on 
les vit s’efforcer de s’élever en l’air, et ils 
auraient pris leur essor si leurs ailes n’eus­
sent été rognées de plusieurs pouces ; ils ne 
pouvaient donc que s’élancer comme par 
bonds ou pirouetter sur leurs pieds les ailes 
étendues : le sentiment d'amour, qui renaît 
avec la saison , parut surmonter celui d’an­
tipathie et fit cesser l’inimitié entre ces deux 
oiseaux; chacun céda au doux instinct de 
chercher son semblable, et quoiqu’ils ne 
se convinssent pas étant d’espèce trop diffé­
rentes , ils semblèrent se rechercher; ils 
mangèrent, dormirent et reposèrent ensem­
ble ; mais des cris plaintifs et des mouve­
ments inquiets exprimaient assez que le plus 
doux sentiment de la nature n’était qu’ir­
rité sans être satisfait.

Nous allons maintenant faire rémunéra­
tion des différentes espèces de ces oiseaux, 
dont les plus grandes seront comprises , 
comme nous l’avons d it, sous le nom de 
goélands , et les petites sous celui de 
mouettes.
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LE - GOELAND A MANTEAU N O IR '* (1) *.
p r e m i è r e  e s p è c e .

L arus marinus , Lath., Linn., Gmel., Guv. (Vieux individus. ) Larus 
nævius , Lath., Linn., Gmel. ( Jeunes de l’année et ceux d’un
an. ) (2)

Nous lai donnons la première place comme 
au plus grand des goélands ; il a deux pieds 
et quelquefois deux pieds et demi de lon­
gueur j un grand manteau d’un noir ou noi­
râtre ardoisé lui couvre son large dos 5 tout 
le reste du plumage est blanc ; son bec fort 
et robuste, long de trois pouces et demi, est 
jaunâtre , avec une tache rouge h l’angle 
saillant de la mandibule inférieure 5 la pau­
pière est d’un jaune aurore ; les pieds , avec

leur membrane, sontd’une^couleur de chair 
blanchâtre et comme farineux.

Le cri de ce grand goéland, que nous 
avons gardé tout une année, est un son 
enroué, qua ; qua y qua, prononcé d’un ton 
rauque et répété fort vite ; mais l’oiseau ne 
le fait pas entendre fréquemment ; et lors­
qu’on le prenait, il jetait un autre cri dou­
loureux et très-aigre.

LE GOELAND A MANTEAU GRIS " <3E
S E C O N D E  E S P È C E .

L arus a r g e n t a t u s , Brunn. Linn., Gmel., Ternm. —  L aros marinus 
v a r iu s , Lath. (Vieux en plumage d’hiver); L arus glaucus , 
Benicken. (Plumage d’été ou de noces. ) (4 5).

Le gris cendré, étendu sur le dos et les 
épaules , estime livrée commune à plusieurs 
espèces de mouettes , et qui distingue ce

* Voyez les planches enluminées , n°  990 , sous la 
dénomination de n o ir -m a n te a u .

(1) En suédois, homaoka ; en danois, s w a l-b a g , 
blaa-m aage ; en norvégien , hav-m aase ; en la pon , 
ga iro  ; en islandais , s w a rt-b a k u r  ; en groenlandais , 
navia.rlursoak. — Bien décrit  dans Clusius sous le 
nom  de larus ingens marinus . ( E x o t i c . ,  l ib.  5 , 
cap. 9 , pag. 104.)  La rus  maximus ex albo et nigro 
seu cæruleo nigricanle v a r iu s . ( W i l ioughby  , Orni- 
thol. , pag. 2 6 1 . — Sibbald,  Scot. i l lu s l r . ,  pa r t .  2 ,  
lib. 3 , pag. 20 .)  Larus  maximus ex albo et nigro- 
cærul.eo nigricanle v a r ius ,  maximus ingens Clusii.
( R a y , Synops. av i. ,  pag. 127, n» a ,  1. ) Larus 
maxim us  WiHougLbeii. ( Rzaczynski,  Ilist.  nat.  Po-  
l o u . ,  pag . 389. ) Larus maximus ex albo el nigro vel 
subcæruleo varius. ( K le in , Avi. ,  pag . 1 3 6 ,  n ° l . )  
Larus  albus , dorso nigro.  La rus  maximus.  ( L in-  
n æ u s , Syst.  N a t . ,  ed. 10', geu . 6 9 ,  sp. 3 . )  Larus 
maximus a l b u s ,  dorso nigro. ( M u l l e r ,  Zoolog. 
D an ic . ,  pag. 20 ,  n° 163.)  G avia. (Moehring , Avi.,  
gen. 70 .)  The  great black and white gull .  (Britisb. 
Zoo log .,  pag. 140 ) Grande moue tte  noire et blan­
che. (A lb in ,  to m . 3 ,  pag .  39 , pl.  9 4 . )  Le grand 
goisland noir et blanc . ( Salerne , Ornilhol .,  p. 385.) 
Larus  supernè splendide n ig e r , inièrnè a lbus; capite

goéland ; il est un peu moins grand quç le 
précédent (5), e t , à l’exception de son man­
teau gris et des échancrures noires aux

et collo concoloribus ; remigibus nigris , apice albis, 
reclricibus candidis. Larus n i g e r . . . .  ( Brisson , Or-  
nithol.,  tom. 6 ,  pag. 158.)

(2) Le goéland à m anteau no ir  de cet article est 
Pindividu adulte d ’une espèce dont le goéland  v a r ié  
ou g r isa rd  de BuiFon, décrit ci-après pag. 222, est 
le jeune  de la première année.

Le premier a reçu des nomenclateurs le nom de 
la rus  m a r in u s , et le second, celui de larus< næ riu s .

D esm. 1829.
** Voyez les planches enluminées, n° 253, sous le 

nom de goéland ce n d ré .
(3) Larus supernè cinereus , interné a lbus; capite 

et collo concoloribus; remigibus cinereis , apice a l­
bis , qua tuor  primoribus versus apicern nigricanti- 
bus , extimâexlenùs nigricanle ;rectr ic ibus candidis, 
Larus  c inereus . . . , .  ( Brisson , O rn i lho l . ,  to m .  6 9 
pag . 160.)

(4) Selon M. Temminck ,  l ’oiseau décrit  dans cet
article est un individu en plumage cle noces d ’une 
espèce dont le goéland à m an tea u  g r is  e t  blanc  de 
Bliffon ( voyez ci-après pag, 225)  est un je une  , à sa 
troisième année et en mue .  D esm. 1829.

(5) N o ta . Le  module est trop grand de moitié 
dans la planche enluminée.
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grandes pennes de Taiîe, il a de même tout 
le reste du plumage blanc ; l’œil est brillant 
et l'iris jaune comme dans l’épervier ; les 
pieds sont de couleur de chair livide; le bec, 
qui dans les jeunes est presque noirâtre , est 
d’un jaune pâle dans les adultes , et d’un 
beau jaune presque orangé dans les vieux 5 
il y a une tache rouge au renflement du demi- 
bec inférieur , caractère commun à plusieurs 
des espèces de goélands et de mouettes. 
Celui-ci fuit devant le précédent, et n’ose lui 
disputer la proie ; mais il s’en venge sur les 
mouettes qui lui sont inférieures en forces ; 
il les pille, les poursuit et leur fait une 
guerre continuelle; il fréquente beaucoup , 
dans les mois de novembre et de décembre , 
110s côtes de Normandie et de Picardie, où 
on Pappelle gros miaulard , et bleu- man­
teau, comme l’on appelle noir-manteau celui 
de la première espèce : celui-ci a plusieurs 
cris très-distincts qu’il nous a fait entendre 
dans le jardin où il a vécu avec le précédent: 
le premier et le plus fréquent de ces cris 
semble rendre ces deux sylia blés quiou., qui

partent comme d’un coup de sifflet, d’abord 
bref et aigu, et qui finit en traînant sur un 
ton plus bas et plus doux ; ce cri unique ne 
se répète que par intervalles, et , pour le 
produire, l’oiseau alonge le cou , incline la 
tète et semble faire effort ; son second cri , 
qu i! ne jetait que quand on le poursuivait 
ou qu’on le serrait de près , et qui par con­
séquent était une expression de crainte ou 
de colère , peut se rendre par la syllabe tia , 
tia, prononcée en sifflant et répétée fort vite. 
On peut observer en passant que , dans tous 
les animaux les cris de colère ou de crainte 
sont toujours plus aigus et plus brefs que 
les cris ordinaires. Enfin, vers le printemps, 
cet oiseau prit un nouvel accent de voix 
très-aigu et très-perçant, qu’on peut expri­
mer par le mot cjuieute oupieute, tantôt bref 
et répété précipitamment , et tantôt traîné 
sur la finale eule , avec des intervalles mar­
qués , comme ceux qui séparent les soupirs 
d une personne affligée. Dans l’un et l’autre 
cas , ce cri paraît être l’expression plaintive 
du besoin inspiré par l’amour non satisfait.

LE GOELAND BRUN(1) *.
T R O IS IÈ M E  E S P È C E .

Larus catarractes, Lath., Linn., Gmei. —  L estris ca ta rr actes, 
l l l ig . ,  Te mm. —  S tercorarius catarractes (2 3).

C e goéland ale plumage d’un brun som­
bre uniforme sur le corps entier , à l’excep­
tion du ventre qui est rayé transversalement 
de brun sur le' gris , et des grandes pennes 
de i'aile qui sont noires ; il est encore un peu 
moins grand que le précédent ; sa longueur, 
du bec à l’extrémité de la queue, n’est que 
d’un pied huit pouces, et d un pouce de 
moins du bec aux ongles qui sont aigus et 
robustes. Ray observe que ce goéland , par

(1) En anglais, brow n g u l l , et dans le pays de  
C ornouailles , gannet ; en danois , sild -m aage ; en  
norw égien, g itl-Jo irin g , ey m o r  ; en islandais, w e y d e -  
bialla  ; et le p e t i t , soe-unge , skecre  , granctfur.

La rus fuscus. (K le in , A v i., pag. 137 , n ° 7 . ) C a-  
ta rrh a c te s . G esner, Avi. ,  pag . 246 .) C a tharracta . 
(Â ld rôvande, Avi. tom . 3 , pag. 84. — Jonston  , 
A v i, pag. 94. — C harleton , E x e rc it., pag. 100, 
n° 6 ; et O n o m az t., pag. 95, n° 6. — Ray, S ynops., 
p ag . 129 , u° 7 .) Catarractes noster. ( W iiiougliby  , 
O rn ith o l ., pag. ‘265, —  Ray , pag. 128 , u° a , 6 . )  
Sibbabl, Scot. iî lu s tr ., p a rt . 2 , lib . 3 ,  2 0 .) L arus 
fu scu s , albus dorso fusco, ( M illie r,, Zoolog. B an ic .,

toute l’habitude du corps , a l’air d’un oiseau 
de rapine et de. carnage ; et telle est en effet 
la physionomie basse et cruelle de tous ceux 
de la race sanguinaire des goélands. C’est 
à celui-ci que les naturalistes semblent être 
convaincus de rapporter l’oiseau catarractes 
d’-A ris tôle (3), lequel, suivant que l’indique 
son nom, tombe sur l’eau comme un trait 
pour y saisir sa proie, ce qui se rapporte 
très-bien à ce que dit Willoughby de notre 
goéland, qu’il fond avec tant de rapidité

pag. 29 , n° 164 .) M ouette b ru n e . (A lb in , lom . 2 ,  
pag . 5 5 , p i .  8 5 .)  La catarracte ordinaire ou goé­
land b ru n , et la catarracte d’Aldrôvande. (Sa terne , 
pag . 389.) Larus supernè-obscure fuscus , capite e t 
collo concoloribus , infernè griseus , fusco transver­
s a l  striai,us ; rem igibus majoribus , rectricibusque 
n ig ris; reclrieibus laleralibus in e x o rtu  a lb id is . L a ­
rus fuscus. (B risso n , tom . 6 , pag. 165.)

(2) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquem ent d u  
labbe ou stercora ire , décrit c i-ap rès , pag. 233.

D e s m > 1829.
(3) H ist. a n im a l ., lib 9 , cap . 12.
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sur un poisson que les pêcheurs attachent sur 
une planche pour l’attirer, qu’il s y casse la 
tête. De plus, le catarractes d’Aristote est 
sûrement un oiseau de mer, puisque, sui­
vant ce philosophe , il boit de l’eau ma­
rine (1). Le goéland brun se trouve en effet 
sur les plus vastes mers , et l’espèce en pa­
rait également établie sous les latitudes éle­
vées du côté des deux pôles ; elle est com­
mune aux îles de Feroë , et vers les côtes de 
l’Écosse (2) j elle semble être encore plus 
répandue dans les plages de l’océan austral, 
et il paraît que c’est l’oiseau que nos navi­
gateurs ont désigné sous le nom de cordon­
nier, sans qu’on puisse entrevoir la raison 
de cette dénomination (3); les Anglais, qui 
ont rencontré nombre de ces oiseaux dans 
le Port-Egmont, aux îles Falkland ou Ma- 
louines , leur ont donné le nom de poule du 
Port-Egmont, et ils en parlent souvent sous 1 2 3

(1) Rien de moins vrai , sans doute , que ce que 
dit Qppien ; que le catarractes se contenté de dépo­
ser ses œufs sur les algues , et laisse au vent le soin 
de les faire couver; si ce n ’est ce qu ’il a jo u te , que 
vers le temps ou les petits doivent éclore , le mâle 
et la femelle prennent chacun entre leurs serres les 
oeufs d ’où ils prévoient que doit sortir un petit de 
leur sexe, et que les laissant tom ber à plusieurs re­
prises dans la m er, les petits éclosent dans cet exer­
cice.

(2) Catarractes noster. (S ib b a ld .)
(3) Suivant les notes que M. le vicomte de Quer- 

ïioënt a eu la bonté de nous com m uniquer , les cor­
donniers se sont rencontrés sur sa route , non-seule­
ment vers le cap de Bonne-Espérance , mais â des 
la titudes plus basses ou plus hautes en pleine-mer : 
cet observateur semble aussi distinguer une grande 
et une petite espèce de ces oiseaux cordonniers, 
comme il paraît à la note suivante :

» Je crois que les habitants des eaux vivent avec 
p lu s  d ’union et plus de société que ceux de terre, 
quoique d ’espèces et de tailles fort différentes ; on 
les voit se poser assez près les uns des autres sans 
aucune défiance ; ils chassent de compagnie , et je 
n’ai vu qu’une seule fois un combat entre une grande 
envergure (une frégate, suivant toute apparence) et 
un cordonnier  de la petite espèce; il dura assez 
long-temps dans l’air; chacun se défendait à coups 
d ’ailes et de bec. Le cordonnier, infiniment plus fai­
ble , esquivait par son agilité les coups redoutables 
de son adversaire , sans céder; il était b a ttu  , lors­
qu’un damier qui se trouva dans le voisinage , accou­
ru t , passa et repassa plusieurs fois entre les com­
battan ts, et parvint à les séparer : le cordonnier re­
connaissant suivit son libérateur , et vint, avec lui 
aux environs du vaisseau. » (Remarques faites à bord 
du vaisseau du roi la V ic to ire  , par M . le vicomte 
de Q uerhoënt, en 1773 et 1774.)

ce nom dans leurs relations (4). Nous ne 
pouvons mieux faire que de transcrire ce 
qu’on en lit de plus détaillé dans le second 
voyage du célèbre capitaine Cook. « L’oi- 
» seau, dit-il, que dans notre premier voyage 
» nous avons nommé poule du Port-Egmont,
» voltigea plusieurs fois sur le vaisseau (par 
» 64 degrés 12 minutes latitude sud , et 
» 40 degrés longitude est ) ; nous reconnûmes 
» que c’était la grande mouette du Nord, tarus 
» catarractes, commune dans les hautes lati- 
» tu des des deux hémisphères ; elle était 
» épaisse et courte, à peu près de la grosseur 
» d'une grande corneille , d’une couleur de 
» brun foncé ou de chocolat, avec une raie 
w blanchâtre en forme de demi lune au dessous 
v> de chaque aile. On m'a dit que ces poules 
a se trouvent en abondance aux îles de Fero, 
» au nord de l’Écosse , et qu’elles ne s’éloi- 4

(4) l e  24 février , ;i 44 degrés 40 minutes , sur les 
côtes de la Nouvelle-Zélande, M . Banks étant dans 
la chaloupe, tua deux poules du P o r t-E g m o n t , sem­
blables en tout à celles que nous avions trouvées en 
grand nombre sur l ’Jîe de Faco , et qui fu ren t les 
premières que nous vîmes sur cette côte , quoique 
nous en eussious rencontré qucdques-unes peu de 
jours avant que nous découvrissions terre. (Prem ier 
Voyage de Cook, tome 3, pag. 223 et 2 2 4 .)  Par 50 
degrés 14 minutes latitude sud , et 95 degrés J 8 mi­
nutes longitude ouest, comme plusieurs oiseaux vob 
tigeaienl autour du bâtim en t, nous profilâmes du  
calme pour en tuer quelques-uns; l’un était de l ’es­
pèce dont nous avons souvent parlé sous le nom de 
poule du P o r t-E g m o n t,  de l’espèce du goéland, à 
peu près de la grosseur d’un corbeau, d ’un plumage 
brun foncé, excepté au-dessous de chaque aile, où il 
y a des plumes blanches ; les autres oiseaux étaient 
desalbatrosses et des fauebets. (Cook, Second Voya­
ge , tom . 2 , pag. 173.) Sur les îles voisines de la 
terre des Etats, nous comptâmes entre les oiseaux de 
mer, des poules du P o r t-E g m o n t . [ Id em , ib id ., 
tom. 4, pag. 73 .) Les oiseaux qu’on rencontre dans 
le canal de Noël, près la terre de F eu , sont des ni­
gauds, et cette espèce d’hirondelle dont on a parlé si 
souvent dans ce Voyage , sous le nom de pou le du  
P or(-E gm on t, Idem , ibid.., pag. 43 .) il y avait 
aussi (à  la Nouvelle-Géorgie), des albatrosses , des 
mouettes communes , et celte espèce que j ’appelle 
poule du Port-E gm ont. ( Idem  , ibid., p. 86 .) Par 54 
degrés de latitude australe, nous aperçûmes une poule 
du Port-Egm ont et quelques passe-pierres. Les na­
vigateurs ont communément regardé ces rencontres 
comme signes certains du voisinage de terre; mais 
je n ep u is  confirmer cette opinion, nous n’eûmes alors 
connaissance d ’aucune terre , et il n’est pas possible 
qu’il y en eût une plus prés que la N ouvelle-Zé­
lande, ou la terre de Van Diemen, dont nous étions 
éloignés de deux cent soixante lieues. [Idem ., ib id . ,  
tom , 1, pag. 151.)
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» gnent jamais de terre. Il est sûr que jus- 
» qu’alors je n’en avais jamais vu à plus de 
» quarante lieues au large; mais je ne me 
» souviens pas d’en avoir aperçu moins de 
» deux ensemble, au lieu quici j ’en trouvai 
» une seule qui était peut-èlre venue de 
» fort loin sur les îles de glaces ; quelques 
» jours après, nous en vîmes une autre de

» la même espèce , qui s’élevait à une grande 
» hauteur au-dessus de nos têtes , et qui 
* nous regardait avec beaucoup d’attention, 
» ce qui lut une nouveauté pour nous, qui 
» étions accoutumés à voir tous les oiseaux 
» aquatiques de ce climat se tenir près de 
» la surface de la mer. »

LE GOELAND VARIÉ ou LE GRISARD"* (l) * 2 3 4.
Q U A T R IE M E  E S P È C E ,

Parus kævius , Lath., Linn., Gmeî. —  Parus marinus, Lath , Linn.,
Grnel., Vieil!. W.

Le plumage de ce goéland est haché et 
moucheté de gris brun sur fond blanc ; les 
grandes pennes de l’aile sont noirâtres; le 
bec noir, épais et robuste, est long de 
quatre pouces. Ce goéland est de la plus 
grande espèce ; il a cinq pieds d’envergure , 
mesure prise sur un individu envoyé vivant 
de Montreuil-sur-M'er, par M. Bâillon : ce 
grisard avait long-temps vécu dans une basse- 
cour, où il avait fait périr sou camarade à 
force de le battre ; il montrait cette familia­
rité basse de l’animal vorace , que la faim 
seule attache à la main qui le nourrit; celui- 
ci avalait des poissons plats presque aussi

* Voyez les planches enluminées , n° 266.

(1) En anglais, grea t g r e y  g u ll ; e t dans le pays 
de Cornouailles, w agell ; en hollandais, m alle- 
m ucke { aux îles Feroë, skua ; en nonvégien, sk iie -, 
kav-orre.

C àniard, colin ou grisard. (R e io n , N at. des 
Oiseaux, pag. 167, et Portraits d’oiseaux, pag. 34, b.) 
M allem ucke . ( Recueil des Voyages du Nord ;
R ouen , 1716, tom. 2 , pag. 82.) Procellaire du 
N ord. ( Mémoires de l ’Académie de Stockholm ; 
Collection académique, partie étrangère , tom . 11 , 
pag. 55 .)  La rus marinus maximus, ex albo , nigro 
et f’usco varius, groenlandicus. ( Anderson, Hist, 
na t. d’Isl. et de Groenl.., tom. 2, pag. 6 6 .)  The 
brow n and ferruginous gull. (British. Zoolog, 
pag. 140.) Larus catarracles grisescens. (M ü lle r , 
Zoolog. D anic., pag. 2 l ,n °  167.) S ku a , (Nierem­
berg , pag, 237.) Skua hoieri. ( Clus. Exotic, aucl., 
pag. 369-) W agell Cörnuhiensium. (W illoughby , 
Ornithol. , pag. 266.) Wageilus Cörnuhiensium. 
( R a y ,  Synops. avi., pag. 130, n ° a ,  13.) M alle- 
m ucka. (K lein , Avi., pag. 170, n° 11.) Larus 
griseus maximus. ( Idem  -, ibid. , pag. 137 , n° 7 .)  
Larus major. (Aldrovande, A vi., lorn. 3, pag. 64.) 
Larus cinereus major. (Charlelon, Exercit., pag. 100, 
n° 1. O nom azt., pag. 94, n° 1 .) Larus major

larges que son corps ; et prenait aussi, avec 
la même voracité , delà chair crue , et même 
de petits animaux entiers, comme des taupes, 
des rats et des oiseaux (3). üii goéland de 
même espèce qu1 Anderson avait reçu de 
Groenland ( 4 ) attaquait Jcs petits animaux, 
et se défendait à grands coups de bec contre 
les chiens et les chats, auxquels il se plai­
sait à mordre la queue. En lui montrant un 
mouchoir blanc on était sur de le faire crier 
d’un ton perçant, comme si cet objet lui eût 
représenté quelqu'un des ennemis qu’il peut 
avoir à redouter en mer.

AMrovandi , liybernus baltneri. (Ray, Synops. avi,, 
pag. 129, n° 10'.) W iuder-m eb, larus liyhernus 
baltneri. (W illo u g h b y , pag. 2 6 7 .)  B uphagus. 
(M oehriug. Avi. ,, gen. 7 1 .) Grande mouette grise. 
(Albin , tom. 2 ,  pag. 5 4 ,  planche 83.) Le malle- 
mu ck e , goisîand varié ou grisard. ( Salerne , 
O rn ith o l., pag. 390 .) Larus supernè albo et griseo- 
fusco , in féru è albo, et grîseo varius ; gulture can- 
dido; remigibus majoribus supernè obscure fuscis, 
subtils cincreis ; vectricibus in exortu albis , fusco 
variegalis, deindè fuscis , albido in apice margi- 
nalis. Larus varius, sive s k u a . . . .  Le goéland 
varié ou le grisard. (Brisson, O rnithol., tom . 6 , 
pag. 167.)

(2) Cet oiseau, nommé larus nœvùis  par les no- 
menclaleurs , est le jeune de la première année de 
l ’espèce décrite ci-avant, pag. 219 , sous le nom de 
goéland à manteau noir, larus m arinus  des auteurs.

Desm, 1829.
(3) D ’ou vient , apparem m ent, que l ’on a appli­

qué au grisard la fable que fait Oviedo ( Iïist. Ind . 
occid ., lib . 14, cap. 1 8 ) , d ’un oiseau qui a un 
pied palmé pour nager, et l ’autre armé de griffes de 
proie pour saisir. ( Voyez Hoierus , dans l ’Exotic. 
d eC lusiu s.)

(4) H ist. nat. d’Islande et de G roenland, lom . 2, 
pag. 56.
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Tous les grisarcls , suivant les observations 
de M. Bâillon, sont dans le premier âge 
d’im gris sale et sombre; mais, dès la pre­
mière mue , la teinte s’éclaircit, le ventre et 
le cou sont les premiers à blanchir, et, 
après trois mues , le plumage est tout onde 
et moucheté de gris et de blanc , tel que 
nous l ’avons décrit ; ensuite le blanc gagne 
à mesure que l’oiseau vieillit, et les plus 
viçux grisarcls finissent par blanchir presque 
entièrement (l). L’on voit donc combien on 
hasarderait de créer d’espèces dans une 
seule, si l’on se fondait sur ce caractère 
unique , puisque la nature y varie à ce point 
les couleurs suivant l’âge.

Dans le grisard , comme dans tous les au­
tres goélands et mouettes, la femelle ne pa­
raît différer du mâle que par la taille, qui 
est un peu moindre. Belon avait déjà ob­
servé que les grisarcls ne sont pas communs 
sur la Méditerranée; que ce n’est que par 
accident qu’il s’en rencontre dans les ter­
res (2), mais.qu’ils se tiennent en grand 
nombre sur nos côtes de l’Océan ; ils se sont 
portés bien loin sur les mers , puisqu’on 
nous assure en avoir reçu de Madagascar (3) : 
néanmoins le véritable berceau de cette es­
pèce paraît être dans le Nord. Ces oiseaux 
sont les premiers que les vaisseaux rencon­
trent en approchant du Groenland (4); et 
ils suivent constamment ceux qui vont à la 
pêche de la baleine jusqu’au milieu des gla­
ces. Lorsqu’une baleine est morte et que son 
cadavre surnage, ils se jettent dessus par 
milliers et en enlèvent de tous côtés des 
lambeaux (5) ; quoique les pêcheurs s’ef­
forcent de les écarter en les frappant à 
coups de gaules ou d’avii’ons , a peine leur 
font-ils lâcher prise à moins de les assom­
mer (6). C’est cet areharnement stupide qui

(1) Lari relate pennarum  colore magnoperè 
varian t. ( M üller , Zool. D a n ic ., pag. 2 1 .)

(2) M. L oltinger prétend avoir vu quelques-uns 
de ces oiseaux sur les grands étangs de L orraine , 
dans le temps des pêches; et M. H erm ann nous 
parle d’un grisard tué aux environs de S trasbourg .

(3) Notes , com m uniquées par M. le docteur 
M auduit.

(4) K lein , Ordo avium , pag. 170.
(5) Les harengs fournissent aussi beaucoup à la 

pâ tu red e  ces légions d’o iseaux: Zorgdrager dit avoir" 
vu q uan tité  d ’arêtes de harengs auprès des nids des 
oiseaux aquatiques sur les rochers du G roenland.
( Pêche de la haleine , partie 2 , chapitre 7 .)

(6) Voyez M émoires de l'Académ ie de Stockholm ; 
Collection académ ique, partie  é trangère, to m . 11, 
pag. 55.

leur a mérité le surnom de sottes bêtes, mal- 
lemucke en hollandais (7) ; ce sont en effet; 
de sots et vilains oiseaux qui se battent et 
se mordent, dit Martens, en s’arrachant 
l’un l’autre les morceaux, quoiqu’il y ait sur 
les grands cadavres où ils se repaissent de 
quoi assouvir pleinement leur voracité.

Belon trouve quelque rapport entre la 
tête du grisard et celle de l’aigle; mais il y 
en a bien plus entre ses mœurs basses et 
celles du vautour. Sa constitution forte et 
dure le rend capable de supporter les temps 
les plus rudes; aussi les navigateurs ont re­
marqué qu’il s’inquiète peu des orages en 
mer. Il est d’ailleurs bien garni de plumes , 
qui nous ont paru faire la plus grande partie 
du volume de son corps très-maigre ; cepen­
dant nous ne pouvons pas assurer que ces 
oiseaux soient tous et toujours maigres, car 
celui que nous avons vu l’était par accident, 
il avait un hameçon accroché dans le palais , 
qui s’y était recouvert d’une callosité, et 
qui devait l’empêcher d’avaler aisément.

Suivant Anderson, il y a sous la peau une 
membrane à air, semblable à celle du péli­
can (8); ee même naturaliste observe que 
son maUemucke de Groenland est a quel­
ques égards différent de celui de Spitzberg, 
décrit par Martens ; et nous devons remar­
quer sur cela que Martens lui-même semble 
réunir, sous ce nom de maUemucke, deux 
oiseaux qu’il distingue d’ailleurs (9), et dont 
le second , ou celui de Spitzberg, paraît, à 
la structure de son bec , articulé de plusieurs 
pièces y et surmonté de narines en tuyaux, 
aussi bien qu’a son croassement de grenouil­
les } être un petrel , plutôt qu’un goéland. 
Au reste, il paraît qu’on doit admettre 
dans l’espèce du grisard, une race ou va­
riété plus grande que l’espèce commune , et 7 8 9

(7) Du mot m all, qui veut dire s o t , s tu p id e  ; et 
du mot m oche, (jui, dans l ’ancien allem and, signifie 
bêle , an im al. Mertens dérive ee dernier au trem en t, 
et prétend qu ’il désigne la manière don t ces oiseaux 
attroupés tom bent sur les haleines, com m e des 
nuées de moucherons ; mais l ’étymologie d ’Anderson 
nous paraît la meilleure.

(8) Il ajoute quelques autres détails anatom iques. 
(Chaque lobe du poum on forme comme un  poum on 
séparé , en form e de bourse ; le cryslallin  de l ’œil 
est sphérique, comme celui des poissons ; le cœ ur 
n ’a qu 'une  coricamération ; le bec est percé de qua­
tre narinés , deux apparentes et deux cachées sous 
les plumes , à la racine du  bec. (H ist. nat. d ’Islande 
et de G roenland, tom . 2 ,  pag. 6 7 .)

(9) Voyez le Recueil des Voyages d u  N ord  ; 
Rouen , Ï716 , toni. 2 ,p a g . 82 et su ivantes.
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dont le plumage est plutôt oncle que tacheté huit à dix pouces de plus , dans leurs princi' 
ou rayé : cette variété , qui a été décrite par pales dimensions , que nos grisards com- 
M. LidbecL (1), se rencontre sur le gollé de muns.
Bothnie; et certains individus ont jusqu’à

LE GOELAND A MANTEAU GRIS-BRUN 
OU LE BOURGMESTRE <2>.

C I N Q U I È M E  E S P È C E .

Larus fusgus , Lath.? L inn., Gmel., VieilL — Larus flavipes.̂
Meyer

Les Hollandais qui fréquentent les mers 
du Nord pour la pêche de la baleine, se 
voient sans cessé accompagnés par des nuées 
de mouettes et de goélands. Ils ont cherché 1 2 3

(1) D ans les Mémoires de l ’Académie de S tock­
ho lm . (Voyez la Collection académ ique, partie étram  
gère , tom . 11 , pag. 5 4 .)

(2) E u suédois , w.aos ; en anglais , h err in g -g u ll ; 
en hollandais , burgerneesler  ; et il nous paraît 
q u ’on doit, y rapporter le hryh ie  des N orvégiens , le 
sk ie rro  des Lapons , et le ta ttaroh  des G roeulandais.

B urgher-m eisler Spiizbergensis F riderici Ma riens ii. 
( R ay , S ynops. av i., pag. 127 , n° 3 , )  B iirg .erm ei-  
s te r . (K lein , Avi., pag. 169 , n° 4; et P la n ta s  P ro ­
c o n s u l , pag. 148, n° 7 .)  Larus einereus maxirnus. 
H erring -gu ll. ( W illougliby , O rn itlio l. ,  pag. 262.
— K lein , pag. 137, n° 2 . — R ay , pag. 127 , n° a, 2,
— S ibbald. S coL , part. 2 , lib. 3, pag. 20. —  Sloane, 
Jatnaïc , p ag . 322 , n° 3 .)  Larus albus dorso ciue- 
reo -fusco . ( L iu n æ u s, F auna Suecica , n° 126.) 
L arus albus dorso fusco. Larus luscus. ( Id e m  , 
Syst. N a t . ,  ed. 10, gen. 69, sp. 4 .) Larus einereus 
maxirnus rnarinarius p isca tor. ( ÎVÎarsigl. D a n u b ., 
lom . 5 ,  pag. 64, tab. 4 0 , très-m auvaise figure.) 
G oiland ou la rus leucom elanus , caudâ brevissim â. 
( F eu illée , Journal d ’observations (L714), pag. 371.) 
L e grand goisland cendré. ( Salerne , O rn ilhoL , 
pag . 386 .) Le bourgm estre. [ Id e m  , pag. 3 8 3 .)  
L arus supernè griseo-fuscus , interné albus , capile , 
collo  et uropygio concoloribus ; rem igilus griseo- 
fuscis , apice alb is , hinis extimis extrennlale nigris ; 
reciricibus candidis. Larus .griseus. ( Brisson , ü rn i -  
ih o l . ,  tom . 6 ,  pag . 1 62 .)iY o /a , Il paraît que l ’on 
do it rappo rter ici le la rus tr id a c lj'lu s  albicans  de 
M tiller, Zooiog. D anic., n° 161, ainsi que le lacus  
s u b tù s  a lb u s , dorso , rostro  e t  ped ibus fu s c u s  ; en 
catalan , g a b in a , de B arrère , O rnithol. , clas. 1 , 
gen. 4  , sp. 4.

(3) La synonymie de ce goéland n ’est pas vraisem ­
b lablem ent encore suffisamment éclaircie ; et la p lu ­
p a r t des citations rassemblées par Buffon dans la note 
suivante se rappo rten t à d ’autres espèces.

B e s m . 1829.

a les distinguer par les noms significatifs ou 
imitatifs de mallernucke , kirmewy rcitsher} 
kutgegh(f {4), et ont appelé celui-ci burge- 
meister ou bourgmestre, à cause de sa dé­
marche grave et de sa grande taille , qui le 
leur a fait regarder comme le magistrat qui 
semble présider avec autorité au milieu de 
ces peuplades turbulentes et voraces (5). 
Ce goéland bourgmestre est en effet de la 
première grandeur, et aussi gros que le 
goéland noir-manteau ; il a le dos gris- 
b run , ainsi que les pennes de l’aile, dont 
les unes sont terminées de blanc ; les au­
tres de noir, le rest.edu plumage blanc; 
la paupière est bordée de rouge ou de jaune ; 
le bec est de celte dernière couleur, avec 
l’angle inférieur fort saillant et. d un rouge 
vif; et que Maliens exprime fort bien, en 
disant, qu'il semble avoir une cerise au bec. 
Et c’est probablement par inadvertance ou 
en comptant pour rien le doigt postérieur 
qui est'en effet très-petit , que ce voyageur 
ne donne que trois doigts à son bourgmes­
tr e , car on le reconnaît avec certitude et à 
tous les autres traits , pour le même oiseau 
que le grand goéland des côtes d Angleterre, 
appelé dans ces parages herring-gull} parce 
qu il y pêche aux harengs (6). Dans les mers 
du Nord , ces oiseaux vivent des cadavres 
des grands poissons ; « lorsqu’on traîne une 
» baleine à barrière du vaisseau , dit Mar- 
» tens, ils s’attroupent et viennent enlever 
» de gros morceaux de son lard ; c’est alors 4 5 6

(4) Voyez l ’article précédent et les suivants.
( 5 )  U y a en G roen land  une quantité prodigieuse 

d ’oiseaux aq ua tiques , et l ’on y vo iltou te s  les espèces 
don t M artens donne la description dans son Voyage 

de Spitzberg , et plusieurs autres don t il n ’a pas fait 
m en tion . ( Anderson , lom . 2, pag . 5 0 .)

(6) W illoughby .
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» qu'on les tue plus aisément, car il est 
» presque impossible de les atteindre dans 
» leurs nids qu’ils posent au sommet et dans 
» les fentes des plus hauts rochers. Le bourg- 
» mestre, ajoute-t-il, se fait redouter du 
» malle mu cke qui s’abat devant lui, tout rô- 
» buste qu’il est, et se laisse battre et pincer 
» sans se revancher. Lorsque le bourgmes- 
» tre vole 5 sa queue blanche s’étale comme 
*> un éventail ; son cri tient de celui du cor- 
» beau ; il donne la chasse aux jeunes lumbs, 
» et souvent on le trouve auprès des che- 
» vaux marins (morses) dont il parait qu’il 
» avale la fiente (1). »

Suivant Willoughby, les œufs de ce goé­

land sont blanchâtres 9 parsemés de quel­
ques taches noirâtres , et aussi gros que 
des œufs de poule. Le P. Feuillée fait men­
tion d’un oiseau des côtes du Chili et du 
Pérou, qui, par sa figure, ses couleurs et 
sa voracité , ressemble à ce goëJand du 
Nord; mais qui probablement est plus pe­
tit, car ce voyageur-naturaliste dit que ses 
œufs ne sont qu’un peu plus gros que ceux 
de J a perdrix ; il ajoute qu’il a trouvé l’esto­
mac de ce goéland tout rempli des plumes 
de certains petits oiseaux des côtes de la mer 
du Sud, que les gens du pays nomment to- 
coquito.

LE GOELAND A MANTEAU GRIS ET BLANC <2>.
SIXIEM E ESPÈCE.

L a e u s  a e g e n t a t u s  ? .Brunn., Linn.,' Gmel.; Te mm. —  L a e u s  m a e i n u s  

y a e i u s  9 L atîi./ etc. (3).

I l  est assez probable que ce goéland ? dé­
crit par le P. Feuillée, et qui est à peu près 
de la grosseur du goéland à manteau gris, 
n’est qu’une nuance ou une variété de cette 
espèce, ou de quelque autre des précédentes, 
prise à un période différent d’âge : ses traits 
et sa figure semblent nous l’indiquer ; le 
manteau, dit Feuillée , est gris mêlé de 
blanc, ainsi que lé dessus du cou, dont le 
devant est gris clair, de même que tout le 
parement; les pennes de la queue sont d’un 
minime obscur, et le sommet de la tête est 
gris; il ajoute comme une singularité, sur 
le nombre des articulations des doigts , que

(1) Eecueii des Voyages du  N o rd ; E o u e n , 1718 , 
tom . I l  , pag. 89.

(2) G oiland ou  larus clamïde leucophæâ , alis b re - 
vioribus. (F euillée , Jo u rn a l d ’observ. , éd it. 1725, 
pag . 1 2 .— K lein , A v i., pag. 139, n° 17.) L arus su - 
pernè aibo et griseo varius , infernè aib idus; vertice
griseo ; imo ventre candido ; rem igibus m ajoribus ,

l’intérieur n’a que deux articulations, celui 
du milieu trois, et l’extérieur quatre , ce qui 
le rend le plus long ; mais cette structure, 
la plus favorable à l’action de nager, en ce 
qu’elle met la plus grande largeur de la rame 
du côté du plus grand arc de son mouve­
ment , est la même dans un grand nombre 
d’oiseaux d’eau, et même dans plusieurs 
oiseaux de rivage : nous l’avons observée en 
particulier sur le jacana, la poule sultane, 
la poule d’eau; le doigt extérieur a dans ces 
ciseaux quatre phalanges, celui au milieu 
trois, et l’intérieur deux phalanges seule­
ment.

rectricibusque obscure griseis , exteriùs rufescente 
m arginatis, rectricibus lateralibus interm s maximâ 
parte albis. Gavia grisea. (B risson, O rn ith ., tom . 6, 
pag . 171,)

(3) Cet oiseau es t, selon M. T em m inck , le jeune 
âge du goéland, à manteau gris, (Voyez ci-devant 
p ag . 219 .) D e s m . 1829.

Oiseaux . Tome ÏF , 29
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LA MOUETTE BLANCHE '
P R E M IÈ R E  E S P È C E .

L arus eburneus , Lalh., Linn., Gmel., Vieill., Temm. (* 1 2 3 4 *)e

D ’ a p r è s  ce que nous avons difc des gri- 
sards qui blanchissent dans sa vieillesse, 
on pourrait croire que cette mouette blan­
che n’est qu’un vieux grisard; mais elle est 
beaucoup moins grande que ce goéland 5 elle 
n’a le bec , ni si grand, ni si fort, et son 
plumage d’un blanc parfait n’a aucune teinte 
ni tache de gris. Cette mouette blanche n’a 
guère que quinze pouces de longueur du 
bout du bec à celui de la queue ; on la re­
connaît à la notice donnée dans le Voyage 
au Spitzberg du capitaine Phipps (3); il ob­
serve fort bien que cette espèce n’a point été 
décrite par Linnæus , et que l’oiseau nommé 
par Martens ratsher, ou le sénateur, lui 
ressemble parfaitement, au caractère des 
pieds près, auxquels Martens n’attribue que

trois doigts ; mais si l’on peut penser que le 
quatrième cîoigt, en effet très-petit, ait 
échappé à l’attention de ce navigateur , on 
reconnaîtra à tout le reste notre mouette 
blanche dans son ratsher : sa blancheur, 
dit-il, surpasse celle de la neige, ce qui se 
marque lorsque l’oiseau se promène sur les 
glaces, avec une gravité qui lui a fait don­
ner ce nom de ratsher ou sénateur ; sa voix 
est basse et forte , et, au lieu que les petites 
mouettes ou kirmews semblent dire kir ou 
kair; le sénateur dit kar; il se tient ordi­
nairement seul, à moins que quelque proie 
11’en rassemble un certain nombre. Martens 
en a vu se poser sur le corps des morses , et 
se repaître de leur fiente (4).

LA MOUETTE TACHETÉE ou LE KUTGEGHEF **(5).
S E C O N D E  E S P È C E .

L arus t r i b a c t y l u s , Lath., Linn., Gmel., Vieil!., Meyer, Guy. ■ 
R a r u s  h i s s a  , Linn.., Gmel. (6).

ci D ans le temps , dit Martens , que nous 
découpions la graisse des baleines , quan-

» tité de.ces oiseaux venaient criant près de 
» notre vaisseau 5 ils semblaient prononcer

* Voyez les planches enlum inées, n° 994, sous le 
nom  dé goéland blanc du Sp itzberg \

(1) Larus eburneus, immaculatus , pedibus pîum - 
beo-cinereis. (Voyage du capitaine Phipps au pôle 
boréal , in-4°, pag . 161.)

(2) L ’oiseau décrit dans cet article est un  indi­
v idu  âgé , en plumage d ’été ou de noces.

’ B e s m . 1829.
(3) Pages I9Î et 192. Tota avis nivea , im m acu- 

la ta  ; rostrum  plum beum  , orbitæ aulorum  croceæ , 
pedes cinereo-plum bei, ungues nigri. Digitus pos­
ticus articulatus , unguicuîatus. Alæ caudà longio­
n s .  Cauda æ qualis , pedibus longior. Longitudo 
to tiu sav is , ab apice rostii ad finem caudæ unicas 16. 
Lom ûtiido inter apices alarum  expausarum  37 , 
xostri 2 .

(4) Voyez le Recueil des Voyages du N ord; R ouen
1716, tom . 2, pag.89. —-Le sénateur. (Salerne, O r-
jn ithoL , pag. 382.)

** Voyez les planches enluminées, n° 387, sous la 
dénom ination de m ouette  cendrée tachetée .
. (5) E n  Angleterre , au pays de Cornouailles , 

tarrock ; en Ecosse, kittiw ahe ; en G otland, m ave ; 
en L apon ie, s trau le-hu tgeghef. (R ecueil des V oya­
ges du  N o rd ; R ouen, 1716 , tom . 2 ,  pag. 95 .) 
M ouette cendrée , gavian, glam'mer. ( Belon , P o r- 
t r a i ts d ’o iseaux , pag. 35 , a ; et N at. des Oiseaux , 
pag . 169, avec Une mauvaise figure .) Larus kutge- 
gef. ( K lein , Avi. , pag. 148, n° 9 ; e t 169, n° 4 .)  
Larus cinereus piscator. ( Id e m  , pag. 137, n° 5 .)  
Larus cinereus Belorîii. ( W dlougby , O rn itho l. » 
pag. 2 6 3 .—R ay , Synops, av i., pag . 128 , n° a, 4 .) 
L arus albo cinereus, torque cinereo. ( A ldrovande,

(6) L ’oiseau décrit dans cet article est dans le 
plum age l'h iver, de l ’espèce de la m ouette tridactyle»

Le la rus rissa. est le meme oiseau en plum age 
d ’été ou de noces. B e s m . 1829.
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imtgegfiej*. Ce nom rend en effet l’espèce 
d’éternument, keph , keph , que diverses 
mouettes captives nous ont fait entendre, 
et d’où nous avons conjecturé que le nom 
grec keppos pouvait bien dériver. Quant à la 
taille, cette mouette kutgeghef ne surpasse 
pas la mouette blanche ; elle n’a de même 
que quinze pouces de longueur ; le plumage, 
sur un fond de beau blanc en devant du 
corps , et de gris sur le manteau, est distin­
gué par quelques traits de ce même gris, 
qui forment sur le dessus du cou comme un 
demi-collier ; et par des taches de blanc et 
de noir mélangé sur les couvertures de l’aile, 
avec des variétés néanmoins dont nous allons 
faire mention. Le doigt de derrière , qui est 
très-petit dans toutes les mouettes , est pres­
que nul dans celle-ci, comme l’observent 
BelonetRay (1) ; et c’est de là sans doute que 
Martens ne lui donne que trois doigts , il 
ajoute que cette mouette vole toujours avec 
rapidité contre le ven t, quelque violent 
qu’il soit ; mais qu’elle a , dans l’oiseau 
strontjager (2), un persécuteur opiniâtre et 
qui la tourmente pour l’obliger à rendre sa 
fiente , qu’il avale avidement; on verra dans 
l ’article suivant que c’est par erreur qu’on 
attribue ce goût dépravé au strontjager (3).

Â vi. lom . 3 , p ag . 7 3 .—W illoughby , O rnithol. , 
pag . 26 6 .)  L arus cinereus m inor. ( À ldrovande , 
Âvi., to m . 3 , p ag . 73 . — W illoughby , pa g . 2 6 8 .)  
L arus  cinereus a lter. ( Jo n sto n , A v i., pag. 93. ) 
L arus cinereus m ajor E e lo n ii, Iiirundo m a r in a ,  
v u ltu r  pîscarius ; gyrfalco m arinus aliquibus d ictus. 
( M arsigl. D a n u h ., lom . 5 ,  pag . 8 6 , ta b . 4 1 .)  
L arus a lb u s , dorso cano. (Linnseus , F au n a  Suecica, 
n° 1 25 .) L arus a lb u s , dorso  cano. L arus canus. 
( Id e m *  Syst. N a t . ,  e d . 10, geu. 69, sp . 2 . ) Avis 
k it tiw ak e .)  S ibbald , S co t, i l lu s l r . ,  p a rt. 2 ,  lib. 3 , 
p ag . 2 6 .)  T he ta rro eb . (B ritish. Zooïog. p ag . 142.) 
M ouette blanche. (A lb in , to m . 2 ,  pag. 55 , pl. 84.) 
L a  m ouette cendrée de S elon . (Salerne , O rnithol. , 
pag . 387 .) Larus supernè cinereus , in terne niveus ; 
tectricihus alarum  superio rihus m inorihus in exorln  
cinereis , in apice fusco nigricantihus ; rem igibus sex 
prim oribus in extrem itate , q uatuo r exlimis exterius 
n igris, quinlâ et sexta alba m acula apice notatis ; 
rectricibus camîidis , decem  interm ediis apice nigris. 
Gavia cinerea nævia. (B risson , O rnithol-, tom . 6 , 
p ag . 1 8 5 .)

(1) N ’y a quasi po in t d ’ergot derrière en son pied. 
(Belon.) D igiti postici oblinet quoddam  rud im entum , 
potiùs quàm  d îg itu m ; tube rcu lum  scilicet carneum  
ïiu llo  ungue m un itum  , quâ no ta ab ai iis speciebus 
facile d isce rn itu r. ( R a y . )

(2) À la  le ttre , chasse-m erde.

Au reste , ce n’est pas seulement dans les 
mers du Kord que se trouve cette mouette 
tachetée; on la voit sur les côtes d’Angle„ 
terre (4), d’Écosse (5). Belon, qui l’a ren­
contrée en Grèce, dit qu’il l’eût reconnue 
au seul nom de laros ? qu’elle y porte en­
core ; et Martens, après l’avoir observée au 
Spitzberg , l’a retrouvée dans la mer d’Es­
pagne , un peu différente à la vérité, mais 
assez reconnaissable pour ne s’y pas mé­
prendre; d’où il infère très-judicieusement 
que des animaux d’une même espèce , mais 
placés dans des climats très-différents et 
Irès-éloignés , doivent toujours porter quel­
que empreinte de cette différence des cli­
mats ; elle est assez grande ici pour qu’on, 
ait fait deux espèces d’une seule ; car la 
mouette cendrée de M. Brisson (6), doit cer­
tainement se rapporter à la mouette cendrée 
tachetée (7), comme le simple coup-d’oeil 
sur les deux figures qu’il en donne l’indique 
assez ; mais ce qui le prouve , c'est la com­
paraison que nous avons faite d’une suite 
d’individus , où toutes les nuances du plus 
ou moins de noir et de blanc dans l’aile 
se marquent, depuis la livrée décidée de 
mouette tachetée, telle que la représente 
notre planche enluminée, jusqu’à la simple 
couleur grise et presque entièrement dénuée 
de noir, telle que la mouette cendrée de 
M. Brisson ; mais le demi-collier gris , ou 
quelquefois noirâtre , marqué sur le haut du 
cou , est un trait de ressemblance commune 
entre tous les individus de cette espèce.

De grandes troupes de ces mouettes paru­
rent subitement aux environs de Semur en 
Âuxois , au mois de février 1775, on les tuait 
fort aisément, et on en trouvait de mortes 
ou demi-mortes de faim dans les prairies , 
dans les champs et au bord des ruisseaux ; 
en les ouvrant on ne trouvait dans leur es­
tomac que quelques débris de poissons , et 
une bouillie noirâtre dans les intestins. Ces 
oiseaux n’étaient pas connus dans le pays ; 
leur apparition ne dura que quinze jours ; 
ils étaient arrivés par un grand vent de midi 
qui souffla tout ce temps (8). 3 4 * 6 7 8

(3) V oyez ci-après l ’article du  S te rcora ire .
(4) T arrock  Cornubiensibus. ( R a y . )
(ôj Avis k ittiw ake. (S ibbald , S co t, i l lu s lr .)
(6) Espèce 8 , pag . 175.
(7) Espèce 11, pag. 185.
(8) Observation com muniquée par M . de M oût 

beilla rd .
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- LA GRANDE MOUETTE CENDRÉE
O U  M O U E T T E  A  P I E D S  B L E U S '*10 .

T R O IS IÈ M E  E S P È C E .

L a r u s . c a m u s 3 Linn., Leisler, Vieill. (P lum age d ’été ou de noces.) 
—  L a r u s  c y a n o r h y n c h u s  , Meyer, Cuv. —■ (V ieux en plum age 
d ’hiver. )  L a r u s  h y b e r n u s  , Gmel. — L a r u s  p r o c e l l o s u s  , Bechst. 
(Le jeune âge, deuxième a n n é e , après la mue d ’autom ne.) (2)

La couleur bleuâtre des pieds et du bec , 
constante dans cette espèce, doit la distin­
guer des autres qui ont généralement les 
pieds d’une couleur de cîiair plus ou moins 
vermeille ou livide 5 la mouette à pieds bleus 
a de seize à dix-sepfc pouces de longueur de 
la pointe du bec à celle de la queue p son 
manteau est d’un cendré clair ; plusieurs des 
pennes de l’aile sont échancrées de noir; 
tout le reste du plumage est d’un blanc de 
neige.

Willougliby semble désigner cette espèce 
comme la plus commune en Angleterre (3) ; 
on la nomme grand emiaulle sur nos côtes * 1 2 3

* Voyez les planches enlum inées , n° 977.
(1) L arus cinereusm ino r. (W illoughby, O rn itho l., 

pag. 26 2 .) N ota . Ce.ne peu t être que par rap p o rt au  
goéland gris que l ’épithète de m in o r , peu t être 
attribuée à celle m o ue tte . ( R a y ,  Synops. a v t .,  
pag. 127, n° a  , 3. — K le in , avi., pag . 137, n° 4 .)  
S ihhald, S co t, i l lu s tr . ,  p a r t .  2 , lib . 3 , pag. 2 0 . —  
C h arle to n , E xercit. , p ag . 100, n° 2 . G nom azt. , 
p ag . 94 , n° 2.) Le petit goisîand cendré. ( Salerne, 
O rn ith ., pag . 387.) L arus supernè dilute c inereus; 
infernè niveus ; capite et collo superiorihus alhis , 
fusco m aculatis; rem igibus sex prim oribus in ex tre- 
m ila le , quatuo r extîmis exleriùs nigris , qu in ta  
exteriùs nigro  m arginata binis extimis alba m aculd 
versus apicem notatis , rectricibus candidis. Gavia 
cinerea m a jo r. (Brisson, O rn ilb o l., torn. 6, p . 182.)

(2) L ’oiseau décrit dans cet article est un  adu lte
en plum age parfait d ’hiver. î l  faut rapporter à son 
espèce la m ouette d ’h iver de Buffon ( voyez ci-après 
pag . 231 ) , comme un  jeune après la prem ière m ue 
d ’autom ne, ou à l ’êge d ’un  an , aussi après la seconde 
m ue d’autom ue. D esm . 1829.

(3) T he common sea-m ew.

de Picardie, et voici les observations que 
M. Bâillon a faites sur les différentes nuan­
ces de couleur que prend successivement le 
plumage de ces mouettes dans la suite de 
leurs mues , suivant les différents âges. Dans 
la première année les pennes des ailes sont 
noirâtres ; ce n’est qu’après la seconde mue 
qu’elles prennent un noir décidé, et qu’elles 
sont variées de taches blanches qui les relè­
vent; aucune jeune mouette 11’a la queue 
blanche ; le bout en est toujours noir ou 
gris ; dans ce même temps la tête et le des­
sus du cou sont marqués de quelques taches 
qui peu à peu s’effacent et le cèdent au 
blanc pur; le bec et les pieds n’ont leurs 
couleurs pleines que vers l’âge de deux ans.

A ces observations très - intéressantes , 
puisqu’elles doivent servir à empêcher qu’on 
ne multiplie les espèces sur des simples va­
riétés individuelles, M. Bâillon en ajoute 
quelques-unes sur le naturel particulier de 
la mouette à pieds bleus. Elle s’apprivoise 
plus difficilement que les autres, et cepen­
dant elle paraît moins farouche en liberté ; 
elle se bat moins , et n’est pas aussi vorace 
que la plupart des autres ; mais elle n’est pas 
aussi gaie que la petite mouette dont nous 
allons parler. Captive dans un jardin, elle 
cherchait les vers de terre ; lorsqu’on lui 
présentait de petits oiseaux, elle n’j  tou­
chait que quand ils étaient à demi déchirés : 
ce qui montre qu’elle est moins carnassière 
que les goélands; et comme elle est moins 
vive et moins gaie que les petites mouettes 
dont il nous reste à parler, elle paraît tenir 
le milieu, tant pour le naturel que pour la 
taille, entre les unes et les autres.
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LA PETITE MOUETTE CENDRÉE*^
QUATRIEME ESPÈCE»

Lards ribieunbus , Linn.> Gmel., Leisler, Temm. ( Plumage d'été. ) 
—  L arus ginerariüs , Gmel. (Vieux en  plumage d’hiver. ) —  L arüs 
erythropus , Gmel. — L arus canescens , Bechst. (2).

Ea différente couleur de ses pieds , et une 
plus petite taille , distinguent cette mouette 
de la précédente, à laquelle du reste elle 
ressemble parfaitement par les couleurs ; on 
voit le meme cendré clair et bleuâtre sur le 
manteau, les mêmes échancrures noires ta­
chetées de blanc aux grandes pennes de 
l’aile, et enfin le même blanc de neige sur 
tout le reste du plumage, â l’exception d’une 
mouche noire que porte constamment cette 
petite mouette aux côtés du cou derrière 
l’œil; les plus jeunes ont, comme pour li­
vrée , des taches brunes sur les couvertures 
de l’aile ; dans les plus vieilles, les plumes 
du ventre ont une légère teinte de couleur de 
rose, et ce n’est qu’à la seconde ou troisième 
année que les pieds et le bec deviennent 
d’un beau rouge ; auparavant ils sont livides.

Celle-ci et la mouette rieuse sont les 
deux plus petites de toute la famille ; elles 
ne sont que de la grandeur d’un gros pi­
geon , avec beaucoup moins d’épaisseur de 
corps ; ces mouettes cendrées n’ont que 
treize à quatorze pouces de longueur ; elles * 1

* Voyez les planches enluminées , n° 969 , sous la  
dénom ination de p e t i t  goéland.

(1) E n italien , gavina  , ga le tra  , et sur le lac de 
Côme, gu  le d e r ;  en Suisse, holbrod  , holh ronde r  ; 
e t su r le lac de Constance, alenboch ; en polonais , 
m ew a  , ruhiCew-inorsIii; en tu rc , bahase.

M ouette blanche. (B e lo n , N at. des O iseaux, 
pag . 170.) Larus cinereus. (Gesner, AvK, pag. 585); 
e t Larus maxi mus albus (pag. 589), Larus cinereus 
p rim us. (Jonston , A viarium , pag . 93 .— Barrère , 
O rn ith o l., clas. 1 , gen. 4 , sp. 1« ) Larus cinereus 
m ajor (falsô). (A ldrovande, A vi., tom . 3 , pag. 7 2 .) 
L arus albus m ajor (falsô), (Id e m , ib id em , pag. 71.) 
Larus aîbus m ajor ( falsô ) Belonii. (W illoughby  , 
O rn itho l., pag. 264.—Raÿ, Synops. avi«, pag. 129, 
n° 9 .)  Larus albus m ajor (falsô ). ( Sibbaîd , Scot® 
illuà tr., part. 2 , lib . 3 , pag. 20. ) Larus m arinus. 
( Rzaczynski, H is t /n a t .  P o îon ., pag . 286.) E t larus 
cinereus, seu gavia cinerea A ldrovandi, H irundo 
m arina G esneri. ( À u c tu a r., p ag . 3 8 9 .)  La grande 
m ouette blanche. ( Salerne , O rnithol., pag . 390 .) 
Larus supernè d ilu te cinereus, infernè niveus ; 
capite et aibo concoloribus ; maculd u trinque ponè 
ÿculos fitscâ, remigibus septem prim oribus nigro

sont très-jolies, très-propres et fort re­
muantes; moins méchantes que les grandes, 
et sont cependant plus vives ; elles mangent 
beaucoup d’insectes ; on les voit, durant 
l ’été, faire mille évolutions dans l’air après 
les scarabées et les mouches ; elles en pren­
nent une telle quantité , que souvent leur 
œsophage en est rempli jusqu’au bec ; elles 
suivent sur les rivières la marée montante (3), 
et se répandent à quelques lieues dans les 
terres, prenant dans les marais les vermis­
seaux et les sangsues , et le soir elles re­
tournent à la mer. M. Bâillon, qui a fait ces 
observations, ajoute qu’elles s’habituent aisé­
ment dans les jardins et y  vivent d’insectes, 
de petits lézards et d’autres reptiles. Néan­
moins, on peut les nourrir de pain trempé, 
mais il faut toujours leur donner beaucoup 
d’eau, parce qu’elles se lavent à chaque 
instant le bec et les pieds ; elles sont fort 
criardes , surtout les jeunes, et, sur la côte 
de Picardie , on les appelle petites miaultes. 
Il paraît que le nom de lattaret leur a 
aussi été donné relativement à leur cri (4) ; * 2 3 4

te rm in a is  , interiusque marginales ; extimâ exteriùs 
nigro fim briatâ sexla et septima albâ m acula apice 
uo ta tis , rectricihus candidis. Gavia cinerea m inor. 
( Brisson , O rnithol., tom . 6 ,  pag. 178.)

(2) La petite mouette cendrée de cet article est un  
vieux individu en plum age parfait d ’hiver, d ’une 
espèce à laquelle appartient aussi la m ouette rieuse 
de BufFon, décrite page suivante, qui est un  oiseau 
en plum age d’été ou de noces.

M. Cuvier rapporte à la même espèce le la rus h i ­
bernas  de Gmelin. D e sm . 1829.

(3) Quelquefois elles les rem ontent fort hau t : 
M . B âillon en a vu sur la Loire à plus de cinquante 
lieues de son em bouchure.

(4) Le ta tta re t est la  petite m ouette ordinaire ; 
elle tire ce nom de son cri. C’est le plus p e tit, mais 
le plus jo li des oiseaux de celte classe y il serait to u t 
blanc , s’il n ’avait le dos azuré. Les taltarets font 
leurs nids par troupes su r la cime des rochers les 
plus escarpés , et si quelqu’un approche de leur voi­
sinage, ils se mettent à voler avec des cris perçants , 
comme s’ils voulaient effrayer et faire fu ir les 
hommes par ce grand b ru it. ( Histoire générale des 
V oyage, tom. 19, pag. 47 .)
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et rien n'empêche qu’on ne regarde comme 
les mêmes oiseaux ces mouettes grises , dont 
parlent les relations des Portugais aux In­
des orientales, sous le nom de garaïos, et 
que les navigateurs rencontrent en quantité 
dans la traversée de Madagascar aux Mal­
dives (1). C’est encore à quelque espèce

semblable , ou à la même, que doit se rap­
porter l’oiseau nommé à Luçon tambilagan, 
et qui est une mouette grise de la petite 
taille (2), suivant la courte description qu’en 
donne Camel dans sa notice des oiseaux des 
Philippines, insérée dans les Transactions 
philosophiques (3),

LÀ MOUETTE R I E U S E S
CINQUIEME ESPÈCE,

L arus rxdieundus , Lath., Linn.? Gmel.— L arus cinerarius et L arus 
ERYTHROPüS ? GïïieL (5).

Le cri de cette petite mouette a quelque 
ressemblance avec un éclat de rire , d’où 
vient son surnom de rieuse ; elle paraît un 
peu plus grande qu’un pigeon, mais elle a , 
comme toutes les mouettes, bien moins de 
corps que de volume apparent ’ la quantité 
déplumés fines dont elle est revêtue la rend 
très-légère, aussi vole-t-elle presque conti­
nuellement sur les eaux, et pour le peu de 
temps qu’elle est à terre , on l’y voit très- 1 2 3 4

(1) Sur cette route ou voit eu tout temps quantité  
d ’oiseaux, comme des mouettes grises , que les P o r­
tugais appellent garaios . . . .  Ces mouettes venaient 
se poser sur les vaisseaux et se laissaient p rendre à 
la m a in , sans s’épouvanter de l ’aspect des hommes , 
comme n en ayant jamais v u ; elles avaient le même 
sort que les poissons volants qu ’elles chassent dans 
ces m ers, et qui étant poursuivis p a r les oiseaux et 
par les poissons tout ensemble , se je tten t quelquefois 
dans les vaisseaux. (Voyages qui ont servi à rétab lis­
sement de la compagnie des Indes orientales ; Am­
sterdam , 1702 , tom . I , pag. 277.)

(2) Tambilagan , Luzonïensibus ; gavia gallinâ 
m in o r, coloris cinerei. (F r .  C am el, de Avib. P h i- 
% > •)

(3) N° 285.
* Voyez les planches enlum inées, n° 970.
(4) En anglais , laughing-gull, p ew it-g u ll, blaclt- 

cap ; en allem and, grosser see-schw albe , g ra iter
Jischer ; en polonais , ry b itw  popielcisty w ie k s zy  , 
ku lig  ; en mexicain , pipixcan.

K ir m e w . (Recueil des Voyages du Word; Rouen 
1716 , tom . 2 ,p a g . 104.) M ouette rieuse. (Gateshy, 
tom . 1 , pag. et p l. 89.) The pew it-gull, (B ritish. 
Z ooîog., pag 143.) Cepphus T urneri. ( G-esner , 
Â v i., pag. 249.) Larus cinereus aller , roslro et pe- 
dibus rubris. ( A ldrovande, A vi., tom . 3 , pag. 73. 
■— Rzaczyoski, Àuctuar. h ist. nat. Polon .,pag . 389.) 
La rus cinereus ornithologi Aldrovandi. (W ilioughby, 
O rn ilh o l,,p ag . 264. — R.ay,Synops, av i., pag. 128, 

5 .)  Larus major cinereus, haltneri. ( W il- 
loughby , pag . 263. — R ay; pag. 129 , n° 8. —•

remuante et très-vive ; elle est aussi fort 
criarde, particulièrement durant les nichées, 
temps où ces petites mouettes sont plus ras­
semblées (6); la ponte est de six œufs olivâ­
tres tachetés de noir ; les jeunes sont bon­
nes à manger , e t , suivant les auteurs de la 
Zoologie Britannique , .l’on en prend grand 
nombre dans les comtés d’Essex et de Staf­
ford.

Quelques-unes de ces mouettes rieuses 
s’établissent sur les rivières et même sur des

Rzaczynski , A uctuar. , pag. 388.) Larus cinereus 
te rtiu s . ( J o n s to n , À v ia r., pag . 9 3 .)  Larus m ajor 
( falsô ) , cinereus. ( Schwenckfeld , Avi, S ile s ., 
pag. 293 .) Larus albus erythrocephalus. ( I d e m ,  
ib id .,  pag. 293. — K le in , A vi., pag . 138, n° 8 .)  
L arus m inor ca p ile , nigro , rostro rubro . ( I d e m ,  
ib id ., pag. 139, n° 16 .) Larus albus, capite alarum - 
que apicibus nigris , rostro , rubro. À tricilia. ( L in- 
meus, Syst. N a t., ed. 10 , gen. 6 9 , sp . 5 .)  Larus 
rostro pedibusque miniaceis , austriacis , grauer 
fischer. (K ram er, E len ch ., pag. 345.) P ip ixcan , 
seu avis furax . ( Fernandez , Ilist. avi. N ov .-H isp ., 
cap, 8 9 . ) . . .  M ouette à tête brune. ( A lbin, tom . 2 , 
pag. 56 , p l,. 8 6 . ) . . . . .  Le grand goisland gris ou 
m ouette rieuse de Catesby. ( S ale rne , O rnilbol., 
pag. 390.) La m ouette cendrée de G esner. ( Id em  , 
pag. 389.) Larus supernè cinereus , infernè niveus ; 
capite etcollo  suprem o cinereo-nigrîcantibus (capite 
anteriore albo m aculato fœmina) ; remigibus sex p ri-  
m oribus in ■ exlrem itate , tribus exlimis exterius n i­
g r is , sexta albâ m aculâ apice notatâ; rectricibuscan- 
didis. Gavia ridibunda. (Brisson, O rn ith o l., tom . 6 ,  
pag. 192.)... Larus supernè cinereus , infernè niveus ; 
capite fusco-nigricante ; remigibus decem prim oribus 
a lb is , nigro utrÎDquè marginatis et te rm in a is ; rec­
tricibus candidis. Gavia ridibunda pîiœnîcopos. 
( Id e m  , ib id . , pag. 196 .)

(5) Cet oiseau est l ’individu en p lum age de noces
de la m ouette décrite dans l ’article précédent, sous 
son plum age d ’hiver. B e s m . 1829.

(6) Gregatim nidificant et pariunt. ( R ay .)
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étangs, dans Fintérieur des terres (1) ; et il 
parait qu’elles fréquentent d’ailleurs les 
mers des deux continents. Catesby les a 
trouvées aux îles de Bahamà (2) ; Fernandez 
les décrit sous le nom mexicain de pipioc- 
can, e t , comme toutes les autres mouettes , 
elles abondent surtout dans les contrées du 
nord. Martens , qui les a observées à Spitz- 
berg, et qui les nomme kirmews, dit qu’elles 
pondent sur une mousse blanchâtre , dans 
laquelle on distingue à peine leurs œufs , 
parce qu’ils sont a peu près de la couleur de 
cette mousse , c’est-à-dire d’un blanc saie ou 
verdâtre, piqueté de noir; ils sont de la 
grosseur des œufs de pigeon, mais fort 
pointus par un bout ; le moyeu de l’œuf est 
rouge, et le blanc est bleuâtre. Martens dit 
qu’il en mangea et qu’il les trouva fort bons 
et du même goût que les œufs de vanneaux. 
Le père et la mère s’élancent courageuse­
ment contre ceux qui enlèvent leur nichée , 
et cherchent même à les en écarter à coups 
de bec, et en jetant de grands cris. Le nom 
de kirmews j dans sa première syllabe kir, 
exprime ce cri, suivant le même voyageur, 
qui cependant observe qu’il a trouvé des 
différences dans la voix de ces oiseaux , sui­
vant qu’il les a rencontrés dans les régions 
polaires , ou dans des parages moins sep­
tentrionaux, comme vers les côtes d’Ecosse, 
d’Irlande et dans les mers d’Allemagne; il pré­
tend qu’en général on trouve de la différence 
dans les cris des animaux de même espèce, 
selon les climats où ils vivent : ce qui pour­
rait très-bien être surtout pour les oiseaux, le

cri n’étant danTles animaux que l’expression 
delà sensation la plus habituelle, et celle du 
climat étant dominante dans les oiseaux, 
plus sensibles que tous les autres animaux 
aux variations de l’atmosphère et aux im­
pressions de la température.

Martens remarque encore que ces mouet­
tes à Spitzberg ont les plumes plus fines et 
plus chevelues qu’elles ne les ont dans nos 
mers; cette différence tient eneore au cli­
mat : une autre , qui ne nous parait tenir 
qu’à l’âge, est dans la couleur du bec et des 
pieds ; dans les uns ils sont rouges, et sont 
noirs dans les autres : mais ce qui prouve 
que cette différence ne constitue pas deux 
espèces distinctes , c’est que la nuance in­
termédiaire s’offre dans plusieurs individus, 
dont les uns ont le bec rouge et les pieds 
seulement rougeâtres (3) ; d’autres, le bec 
rouge à la pointe seulement, et dans le 
reste , noir (4), Ainsi nous ne reconnaîtrons 
qu'une mouette rieuse, toute la différence 
sur laquelle M. Brisson se fonde pour en 
faire deux espèces séparées ne consistant 
que dans la couleur du bec et des pieds. 
Quant à celles du plumage , si la remarque 
de cet ornithologiste est juste , notre plan­
che enluminée représente la femelle de 
l’espèce , reconnaissable en ce qu’elle a le 
front et la gorge marqués de blanc, au lieu 
que dans le mâle toute la tête est couverte 
d’une calotte noire ; les grandes pennes de 
l’aile sont aussi en partie de cette couleur ; 
le manteau est cendré-bîeuâtre, et le reste 
du corps blanc.

LA MOUETTE D’HIYER(5).
SIXIÈME ESPÈCE.

L arus gahus Linn.j Leis!er? VieilL — L arus cyakoriiynciïus , Meyer^ 
— L arus hyberkbs, Gmel. (6).

Nous soupçonnons que l’oiseau désigné 
sous cette dénomination pourrait bien 1

(1) K ram er, Schwenckfeld. On voit de ces oiseaux 
s u r  la Tamise près de G ravesend, su ivant Albin.

(2) C aro lina , tom. 1 , pag. 89.
(3) R ostrum  sanguineum  , pedes oLscurè san- 

guinei. (Ray.)
(4) R ostrum  nigrum  , p ropè extrem um  rubescens.

( F e r n a n d e z . )

(5) En anglais , w in te r -m e w ; e t dans le Cam - 
bridgshire codd im oddy . — Larus fu sc u s , seu by-

n’être pas autre que notre mouette tachetée, 
laquelle paraît en Angleterre , pendant l ’h i -

bernus. (W illoughby , O rn itb o l ., p ag . 2 6 6 .|— Ray, 
S ynops., pag. 130, n ° a , 14. — Klein, A v i., p . 138«. 
n° 9 .)  Tbe w inter-m ew . (Brilish. Z oolog., p . 142.)

(6) Cette m ouette d’hiver est u n  indiv tdu  a l ’age 
d ’uu an après sa seconde mue d 'au tom ne, de l ’espèce 
déorite ci-avant peg. 477, sous le nom  de grande  
M ouette  cendrée  ou M ouette  à p ie d s  b le u s .

D e s m . 1829»
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ver , dans Tin térieur des terres ; et notre 
conjecture se fonde sur ce que ces oiseaux, 
dont 3a grandeur est la même , ne different, 
dans les descriptions des naturalistes , qu’en 
ce que la mouette d’hiver a du brun par­
tout où notre mouette tachetée porte du 
gris ; et Ton sait que le brun tient souvent 
la place du gris dans la première livrée de 
ces oiseaux, sans compter la facilité de con­
fondre l’une et l’autre teinte dans une des­
cription ou dans une enluminure. Si celle 
que donne la Zoologie britannique parais­
sait meilleure , nous parlerions avec plus de 
confiance : quoi qu’il en soit, cette mouette 
que l’on voit en Angleterre se nourrit en 
hiver de vers de terre, et les restes à demi 
digérés que ces oiseaux rejettent par le bec, 
forment cette matière gélatineuse , connue 
sous le nom de star-shot ou star-gelly (1).

Après l’énumération des espèces de goé­
lands et des mouettes bien décrites et dis­
tinctement connues , nous ne pouvons qu’en 
Indiquer quelques autres, qu’on pourrait 
vraisemblablement rapporter aux précéden­
tes , si les notices en étaient plus com­
plètes.

lo Celle que M. Brisson donne sous le 
nom de petite mouette grise (2), tout en di­
sant qu’elle est de la taille de la grande 
mouette cendrée , et qui ne parait en effet 
différer-de cette espèce ou de celle du goé­
land à manteau gris, qu’en ce qu’elle a du 
blanc mêlé de gris sur le dos (3).

G uaca-guacu. '( Marcg’rave. Histoire n a tu r. B ra s îl , , 
p ag . 2 0 5 .)  L a m ouette d ’h iver, (Salerne , O rn ilh ., 
p ag . 392.) L a mouette du Brésil. {Idem , p ag . 360.) 
L a ru s  supernè cinereus , infernè niveus ; capite 
a îb o , m aculis fuscis vario ; collo superiore fusco ; 
tectricibus alarum  superïoribus m inoribus cinereo et 
n igricante variis ; rem igibus seplem prim orihus in 
e x trem ita te , prim a in  to tu m , quatuor sequenlibus 
exteriùs nigricantibus ; rectricibus candidis , area, 
transversâ nigra versus apicem nota lis . Gavia h y - 
jberna. (B risson , O rn itb o l., lom . 6, pag. 189 .)

(1) Voyez la  Zoologie britann ique , pag. 142.
(2) O rn itho log ie, tom . 6 , pag. 173.
(3) 3VI. Tem m inck cite la petite m ouette grise de 

Brisson , comme étant un  jeune individu en m ue et 
en h iver d e  la  m ouette rieuse» (Voyez ci-avant les

2° Cette grande mouette de m er, dont 
parle Anderson (4), laquelle pêche un ex­
cellent poisson, appelé en Islande runma- 
g en, l’apporte à terre et n’en mange que le 
foie ; sur quoi les paysans instruisent leurs 
enfants h courir sur la mouette aussitôt 
qu’elle arrive à terre , pour lui enlever sa 
proie.

3° L’oiseau tué par M. Banks par la lati­
tude d’un degré sept minutes nord, et la 
longitude de vingt-huit degrés cinquante 
minutes , et qu’il nomma mouette à pieds 
noirs y ou larus crepidatus (5). Les excré­
ments de cet oiseau parurent d’un rouge- 
vif , approchant de celui de la liqueur du 
coquillage hélix, qui flotte dans ces mers (6); 
on peut croire que ce coquillage sert de 
nourriture à l’oiseau.

4« La mouette nommée par les insulaires 
de Luçon, taringting , et qui , au caractère 
de vivacité qu’on lui attribue , et à son ha­
bitude de courir rapidement sur les rivages, 
peut également être la petite mouette grise, 
ou la mouette rieuse (7).

5° La mouette du lac de Mexico, nommée 
par les habitants acuicuitzcatl, et dont Fer­
nandez ne dit rien de plus (8).

6° Enfin, un goéland observé par M. le vi­
comte de Querhoënt à 3a rade du cap de 
Bonne-Espérance , et qui, suivant la notice 
qu’il a eu la bonté de nous donner, doit être 
une sorte de noir-manteau, mais dont les 
pieds , au lieu d’être rouges , sont de couleur 
yert-de-mer. * * 4 5 6 7 8

articles de la petite m ouette cendrée et de la m ouette
r ie u se .)  Desm. 1829.

(4) H istoire naturelle  d ’Islande et de G roen land  , 
tom . 1, p ag . 88 .

(5) P rem ier V oyage de C ook , tom . 2 , pag. 232.
(6) L ’hélix est un  petit poisson de la grosseur d ’un  

lim açon et qui flotte sur l ’eau ; il a une coquille très- 
frag ile , dans laquelle se trouve une liqueu r que l ’a­
n im al je tte  quand  on le touche , e t qui est d ’un  
rouge p o u rp re  le p lus beau qu 'on  puisse vo ir. 
( I d e m . )

(7) G avia v iv issim a, veloeissîmè per litto ra  d is- 
currens , ta ringting  Lùzoniensibus. ( F r .  C an ie l, d e  
A vib. P h ilip p ., T ransact. p h ilo so p h ., n° 2 85 .)

(8) H ist. avi. Nov.--Hi.sp,, p ag , 17, cap. 14.
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LÉ LABBE ou LE STERCORAIRE‘''t
L arus crepidâtus e t L arus parasiticus Lath.? Linn., Gmel. *— Ca- 

T A R A G T A  , P A R A S IT IC A , Retz. -- - St ERGORARIUS L O N G ÎG A U D U S  , BrisS.
—  Stercorarius c r e p i d â t u s , Vieill. -— L estris pa r a sitic u s , Boié, 
lem m . (2).

V oici un oiseau qu’on rangerait parmi les 
mouettes , en ne considérant que sa taille et 
ses traits ; mais s’il est de la famille, c’est 
un parent dénaturé , car il est le persécuteur 
éternel et déclaré de plusieurs de ses pro­
ches, et particulièrement delà petite mouette 
cendrée , tachetée , de l’espèce nommée 
Jmtgeghef par les pêcheurs du Nord. Il s’at­
tache à elle, la poursuit sans relâche, et, 
dès qu’il l'aperçoit, quitte tout pour se met­
tre à sa suite 5 selon eux, c’est pour en avaler 
la fiente, et dans cette idée ils lui ont imposé 
le nom de strontjager, auquel répond celui 
de stercoraire ; mais nous lui donnerons, ou 
plutôt nous lui conserverons le nom àelabbe} 
car il j  a toute apparence que cet oiseau ne 
mange pas la*fiente, mais le poisson que la * 2

* Voyez les planches en lum inées , n° 991.
Çi) S lr o n t- ja g e r . (R ecueil des Voyages du  N ord; 

R ouen , 1719, tom . 6, pag . 89.) Le cliasse-merde ou  
s tercora ire . (S alerne, O rn ith . ,  pag . 382 . ) Slerco- 
rarius fuscus, superuè saluratiùs , infernè d ilu tiùs ; 
rectricilius sa lu ra tè  fu s c is .. . .  S te rco ra riu s . Le ster­
co ra ire . (Brisson, O rn itb o î., to m . 6, pag. 150.)

(2) Voici la  synonym ie de cet oiseau d ’après 
M . T em m inck.

T i e u x  in d iv idus  des d e u x  sexes-, en livrée  p a r ­
fa i t e  .—  L a ru s  p a ra s itic u s ,  L a lk . , G m el. ; C ala-  
racla  parasitica  , Retz ; S te rc o ra r iu s  lo ng icaudus , 
B riss .; le labbe à longue q u e u e , Buff. , décrit 
page su ivan te , et figuré pi. enl. n° 762.

L iv rée  du  m o yen  dge, m â le  e t f e m e l le .  L e s t  ris  
crep idâ tu s  , T e m m ., M anuel d ’O rn ü h o l. , prem ière 
édition , pag. 515 ; le stercoraire , Briss. ; le labbe 
ou  stercoraire du  présent article de BufFon , avec la 
p lanche enlum inée, n° 991.

L e s  je u n e s  de l'a n n ée , au so r tir  du  n id . —  L a ru s  
crepidâtus, L a lh . ,  L in n ., G m e l.; C ataraçla  cep- 
p h u s  , B ru n n . ; le labbe à courte  q u eu e  , C u v ., 
Règ. anim . , p rem ière édition ; E d w ard s , p l .  149.

Les stercoraires fo rm e n t, p o u r M. V ie i l lo t ,  le 
genre stercorariu s  ; po u r Illiger , le genre les tr is .  
M . Cuvier en forme u n  sim ple sous-genre dans le 
g rand  genre la ru s  ou  m oue tte . Desm . 1829. 

Oiseaux. T o m e  I F .

mouette poursuivie rejette de son bec ou vo­
mit (3) j d’autant plus qu’il pêche souvent 
lui-même, qu’il mange aussi de la graisse 
de baleine , et que dans la grande quantité 
de subsistances qu’offre la mer aux oiseaux 
qui l’habitent, il serait bien étrange que ce­
lui-ci se fût réduit à un mets que tous les 
autres rejettent. Ainsi le nom de stercoraire 
paraît donné mal à propos , et l’on doit pré­
férer celui de labbe y par lequel les pêcheurs 
désignent cet oiseau, afin d’éviter que son 
nom puisse induire en erreur sur son naturel 
et ses habitudes. 3

(3) Q uelques naturalistes ont écrit que certaines 
espèces de mouettes en poursu iven t d ’autres p o u r 
m anger leurs excréments ; j ’ai fait to u t ce qu i a d é ­
pendu de moi pour vérifier ce fa it, que j ’ai tou jours 
répugné de croire ; je suis allé nom bre de fois au  
bord  de la m er , à l’effet d ’y faire des observations, 
j ’ai reconnu ce qui a donné lieu  à cette fable; le voici :

Les mouettes se font une guerre continuelle  p o u r  
la curée ; du  moins les grosses espèces et les m oyen­
nes ; lorsqu’une sort de l ’eau avec un poisson au bec , 
la prem ière qui l'aperçoit fond dessus p o u r le lu i  
p ren d re ; si celle-ci ne se bâte de l ’avaler ; elle est 
poursuivie à son tour p ar de plus fortes q u ’e lle , q u i 
lu i donnent de violents coups de bec ; elle ne p eu t 
les éviter q u ’en fuyant ou  eu écartan t son ennem i ; 
soit donc que le poisson la gêne dans son vol , soit 
que la peur lui donne quelque ém o tio n , so it enfin 
qu’elle sache que le poisson q u ’elle p o rte  est le seul 
objet de la poursuite , elle se hâte de le vom ir ; l ’au ­
tre qui le voit tom ber, le reçoit avec adresse et avant 
qu’il ne soit dans l’eau; il est rare  q u ’il lu i échappe.

Le poisson paraît tou jours b lanc en l ’air , parce 
q u ’il réfléchit la lum ière , et il sem ble, à cause de la 
raideur du vol , tom ber derrière la m ouette  qui le 
vomit. Ces deux circonstances on t trom pé les obser­
vateurs.

J ’ai vérifié le même fait dans m on  ja rd in  ; j ’ai 
poursuivi , en c rian t, de grosses m ouettes , elles ont 
vomi en courant le poisson q u ’elles venaient d ’ava­
le r ; je  le leur ai re je té , elles l ’on t très-b ien  reçu en 
l ’a ir ,  avec au tan t d’adresse que des chiens. ( N ote 
com muniquée nar M. Bâillon, de M oatreuil-sur-M er.)

30
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Personne ne les a mieux décrites que 
Ghisler, dans les Mémoires de l’Académie de 
Stockholm (1). « Le vol du labbe, dit-il, est 
» très-vif etbalancé, comme celui del’aulour;

le vent le plus fort ne l’empêche pas de se 
» diriger assez juste pour saisir en l’air les 
« petits poissons que les pêcheurs lui jettent; 
« lorsqu’ils l’appellent lab , lab, il vient aus- 
» sitôt et prend le poisson cuit ou cru, et 
« les autres aliments qu’on lui jette ; il 
yy prend même des harengs dans la barque 
Tf> des pêcheurs, et, s’ils sont salés, il les 
» lave avant de les avaler ; on ne peut guère 
« l’approcher ni le tirer que lorsqu’on lui 
« jette un appât ; mais les pêcheurs ména- 
» gent ces oiseaux, parce quils sont pour 
« eux l’annonce et le signe presque certain 
« de la présence du hareng; e t, en effet, 
« lorsque le labbe ne parait pas , la pêche 
« est peu abondante. Cet oiseau est presque 
3) toujours sur la mer, on n’en voit ordinai- 
« rement que deux ou trois ensemble, et 
» très-rarement cinq ou six. Lorsqu’il ne 
» trouve pas de pâture à la mer, il vient sur 
33 le rivage attaquer les mouettes, qui crient 
3> dès qu’il paraît; mais il fond sur elles, 
33 les atteint, se pose sur leur dos , et leur 
33 donnant deux ou trois coups , les force à 
33 rendre par le bec le poisson qu’elles ont 
» dans l’estomac , qu’il avale à l’instant. Cet 
33 oiseau , ainsi que les mouettes , pond ses 
» œufs sur les rochers ; le mâle est plus noir 
33 et un peu plus gros que la femelle. 33

Quoique ce soit au labbe à longue queue 
que ces observations paraissent avoir parti­
culièrement rapport, nous ne laissons pas 
de les regarder comme également propres à

l’espèce dont nous parlons , qui a la queue 
taillée de manière que les deux plumes du 
milieu sont à la vérité les plus longues, mais 
sans néanmoins excéder les autres de beau­
coup; sa grosseur est à peu près celle de no­
tre petite mouette, et sa couleur est d’un 
cendré-brun, ondé de grisâtre (2) ; les ailes 
sont fort grandes , et les pieds sont confor­
més comme ceux des mouettes , et seulement 
un peu moins forts ; les doigts sont plus 
courts ; mais le bec diffère davantage de ce­
lui de ces oiseaux, car le bout de la man­
dibule supérieure est armé d’un onglet ou 
crochet qui paraît surajouté; caractère par 
lequel le bec du labbe se rapproche de celui 
des pétrels , sans cependant avoir comme 
eux les narines en tuyaux.

Le labbe a dans le port et l’air de tête 
quelque chose de l’oiseau de proie ; et son 
genre de vie hostile et guerrier ne dément 
pas sa physionomie ; il marche le corps 
droit, et crie fort haut; il semble , dit Mar- 
tens , prononcer i-ja ou johan ? quand c’est 
de loin qu’on l’entend, et que sa voix re­
tentit. Le genre de vie de ces oiseaux les 
isole nécessairement et les disperse : aussi 
le même navigateur observe-t-il qu’il est 
rare qu’on les trouve rassemblés ; il ajoute 
que l'espèce 11e lui a pas paru nombreuse, 
et qu'il n’en a vu que fort peu dans les pa­
rages de Spitzberg. Les vents orageux du 
mois de novembre 1779, poussèrent deux 
de ces oiseaux sur les côtes de Picardie; ils 
nous ont été envoyés par les soins de 
M. Bâillon, et c’est-d’après ces individus 
que nous ayons fait la description précé­
dente.

LE L A B B E  A L O N G U E  Q U E U E ’ <3).

L a r u s  p a r a s i t i c u s , Lath., Linn., Gmel. -—  S t e r c o r a r i u s  l o n g i c a u d u s  7 

Briss., Yieill. —  L a r u s  p a r a s i t i c u s , Lath., Gmel. —  L e s t r i s  p a r a -

sîTicus, Boié, Temra. (4).

Le prolongement des deux plumes du mi­
lieu de la queue en deux brins détachés et 1 2

(1) Voyez la collection académ ique, partie é tran ­
g è re , lo in . 11 , pag. 51.

(2) N o ta . Cette couleur est plus claire au dessous 
du  co rps , et quelquefois, selon M artens, le ventre 
est b lanc .

* V oyez les planches enlum inées, n° 762, sous la  
dénom ination de stercoraire à longue queue de  
S ib érie .

divergents, caractérise l’espèce de cet oi­
seau , qui est au reste de la même taille que 3 4

(3) S terna rectricibus maximis nigris ; Suecis , 
sw artïasse; Angerm annis, labben . ( Linnreus, F au n a  
Suecica , n» 129 .) L arus parasiticus. ( Id e m  , Sysl.

(4) Cet oiseau ne différé pas spécifiquem ent du 
p récèden t. C’est l ’adu lte  en plum age parfait , tandis 
que le prem ier présente la livrée de Page m oyen.

D e s m . 1829.
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le labbe précédent ; il a sur la tête une ca­
lotte noire ; son cou est blanc , et tout le 
reste du plumage est gris ; quelquefois les 
deux longues plumes de la queue sont noi­
res (1). Cet oiseau nous a été envoyé de Si­
bérie , et nous pensons que c’est cette même 
espèce que M. Gmelin a rencontrée dans les 
plaines de Mangasea, sur les bords du 
fleuve Jénisca (2). Elle se trouve aussi en 
Norwège (3), et même plus bas, dans la 
Finmarchie , dans TAngermanie (4) ; et 
M. Edwards l’a reçue de la baie d’Huclson, 
où il remarque que les Anglais appellent cet 
oiseau, sans doute à cause de ses hostilités 
contre la mouette , the rncin o f  war b ird 7 
le vaisseau de guerre ou l’oiseau guerrier ; 
mais il faut remarquer que ce nom de vais­
seau de guerre ou guerrier étant déjà donné, 
et beaucoup plus à propos à la frégate, on 
ne doit pas l’appliquer à celui-ci. Cet auteur 
ajoute qu’à la longueur des ailes , et à la fai­
blesse des pieds , il aurait jugé que cet oi­
seau devait se tenir plus souvent en mer et 
au vol, que sur terre et posé ; en même 
temps il observe que les pieds sont rudes 
comme une lime, et propres à se soutenir 
sur le corps glissant des grands poissons : 
ce naturaliste juge, comme nous, que le

labbe, par la forme de son bec, fait la 
nuance entre les mouettes et les pétrels.

M. Brissonfait une troisième espèce de ster­
coraire ou de labbe, sous la dénomination 
de stercoraire rayé (5) j mais comme il ne 
l’établit que sur la description que donne 
M. Edwards d’un individu qu’il regarde 
lui-même comme la femelle du stercoraire 
à longue queue (6) , nous n’adopterons pas 
cette troisième espèce ; nous pensons, avec 
M. Edwards , que ce n’est qu’une variété de 
sexe ou d’âge, à laquelle même on pourrait 
peut-être rapporter notre première espèce ; 
car sa ressemblance avec cet individu d’Ed- 
wards , et la conformité des habitudes natu­
relles de tous ces oiseaux paraissent l’indi­
quer j et dans ce cas , il n’y aurait réellement 
qu une seule espèce d’oiseau labbe ou ster­
coraire , dont l’adulte ou le mâle porterait 
les deux longues plumes à la queue, et dont 
la femelle aurait, à peu près comme le re­
présente notre planche enluminée n° 991 , 
tout le corps brun, ou, comme le dépeint 
Edwards, le manteau d’un cendré brun- 
foncé sur les ailes et la queue, avec le de­
vant du corps d’un gris blanc-sale ; les cuis­
ses , le bas-ventre et le croupion croisés de 
lignes noirâtres et brunes.

L’ANHINGÀ ’Pl.
P lotus melànogasteb. ; Lath., Lînn., GmeL, Vieil!., Guy. (8)#

S i  la régularité des formes , l’accord des 
proportions de l’ensemble de toutes les par­

N a t. ,  ed . 10, gen. 69 , sp. 9 .)  S tru n d t-jag er. (R.ay, 
S ynops. av i., pag. 127, n° 2 .)  P lau tu s  stercorarius , 
stron t-jager ; schy t-va lk . (K le in ,  A v i., p ag . 1 4 8 , 
n° 1 0 .)  Avis N orvegica kyuffw a vel tju fv a . (M u s. 
D an ic ., 1 , S. 11 , n° 2 0 .)  T ru e n  , seu fu r . ( Bart. 
A ct. 1, pag . 9 1 .)  A rctick b ird . ( E dw ards , tom . 3 , 
pag . e t pî. 148 .) S tercorarius supernè sa lu ra lè  cine- 
reu s , infernè a lbus; capite superiùs n ig rican te ; collo 
candido ; imo ventre d ilu te  cinereo ; rectricibus ci- 
nereo-nigricantibus , birds inlerm ediis longissim is.,... 
S tercorarius long icaudus. ( Brisson , O rn i tb o l . , 
to m . 6 ,  pag. 155 .)

(1) L innæ us, F au n a  Suecica.
(2) Voyage en S ibérie, tom . 2 ,  p ag . 5 6 -

(3) M us. D anic .
(4) F auna Suecica.

ties donnent aux animaux ce qui fait à nos 
yeux la grâce et la beauté ; si leur rang près

(5) Stercorarius supernè fuscus, pennis apice ru- 
fescente m arg inatis , infernè sordidè a lb u s , fusco 
transversîm  s tria tu s ; capite fu sco ; g u tlu re  fusco 
caudicante , rectricibus in exortu  albidis , in  re liquâ  
longitudine saturate fu s c is .. , ,  S tercorarius s tria tu s . 
(B risso n , tom . 6 ,  pag. 152.)

(6) Arctick b ird . (E d w a rd s , to m . 3 ,  pag . et 
p l .  149.)

* Voyez les planches enlumine'es , n° 959 , 
V anhinga de Cayenne  e t n° 960, V anhinga no ir  de  
C ayenne.

(7) C’est le nom brasilien taup inam boux  de cet 
o iseau ; les Français de la  G uiane l’appe llen t p io n -

(8) M. Cuvier adm et le  genre anh inga , p lo tu s  ,
Linn. B esm , 1829.
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de nous n’est marqué que par ces caractè­
res ; si nous ne les distinguons qu’autant 
qu’ils nous plaisent, la nature ignore ces 
distinctions , et il suffit , pour qu’ils lui 
soient chers, qu’elle leur ait donné l’exis­
tence et la faculté de se multiplier; elle 
nourrit également au désert l’élégante ga­
zelle et le difforme chameau, le joli chevro- 
tain et la gigantesque giraffe ; elle lance 
à-îa-fois dans les airs l’aigle superbe et 
le hideux vautour ; elle cache sous terre 
et dans l’eau mille générations d’insectes 
de formes bizarres et disproportionnées ; 
enfin , elle admet les composés les plus 
disparates , pourvu que , par les rapports 
résultants de leur organisation , ils puis­
sent subsister et se reproduire ; c’est ainsi 
que sous la forme d'une feuille elle fait 
vivre les mantes ; que sous une coque 
sphérique , pareille à celle d’un fruit, elle 
emprisonne les oursins ; qu’elle filtre la vie 
et la ramifie , pour ainsi dire, dans les bran­
ches de l’étoile de mer ; qu’elle aplatit en 
marteau la tète de la zygène-, et arrondit en 
globe épineux le corps entier clu poisson- 
lune. Mille autres productions de figures 
non moins étranges ne nous prouvent-elles 
pas que cette mère universelle a tout tenté 
pour enfanter, pour répandre la vie et l’é­
tendre a toutes les formes possibles? Non 
contente de varier le trait primitif de son 
dessin dans chaque genre, en le fléchissant 
sous les contours auxquels il pouvait se prê­
ter , ne semble-t-elle pas avoir voulu tracer 
d’un genre à un autre, et meme de chacun 
à tous les autres, des lignes de communica­
tion , des fils de rapprochement et de jonc­
tion , au moyen desquels rien n’est coupé et 
tout s’enchaîne , depuis le plus riche et le 
plus hardi de ses chefs-d’œuvre , jusqu’aux

geon , et les naturels du pays carara. .Anhinga 
Brasiliensihus tupinam bis. (Marcgrave, Hist. B rasil., 
pag. 2 1 8 .—Jo o sto n , A vi., pag . 149 .— W ilîoughby, 
O rn ilh o l. , pag. 250 : ces deux auteurs ont copié la 
ligure de Marcgrave, cjui, sans être exacte, est 
p o u rta n t très-reconnaissable.— .Ray , S ynops., av i., 
pag . 124, n° 7.) P lautus Brasiliensis, anhinga vocatus. 
( K le in , A v i., pag. 145, n° 8 .)  P tin x .  (M oehring 
Avi., gen. 63.) Mergus long i-rostrus, cervicelongiori. 
( I d e m ,  O rn ilh o l ., cîas. 1, gen. 3 ,  sp . 6 .)  L ’an- 
lnnga. ( S ale rne , O rn ilho l., pag* 37 5 ,) Anhinga 
supernè n ig rican s , m aculis albidis v a ria , interne 
albo-argen tea , capile et collo superiore g riseo-ru - 
fescentibus ; gu ttu re  et collo inferiore griseis ; u ro -  
pygio rectricibusque splendide n i g i i s . . . .  A nhinga. 
( B ris so n , O rn ith o l., tom . 6 , pag. 476.)

plus simples de ses essais? Ainsi, clansFliis- 
foire des oiseaux , nous avons vu l’autruche, 
le easoar, le dronte, parle raccourcissement 
des ailes et la pesanteur du corps, parla 
grosseur des ossements de leurs jambes , 
faire la nuance entre les animaux de l’air et 
ceux de la terre; nous verrons de même le 
pingouin, le manchot, oiseaux demi-pois­
sons , se plonger dans les eaux et se mêler 
avec leurs habitants ; et l’anhinga , dont 
nous allons parler, nous offre l’image d’un 
reptile enté sur le corps d’un oiseau ; son 
cou long et grêle à l’excès , sa petite tête 
cylindrique roulée en fuseau , de même ve­
nue avec le cou , et effilée en un long bec 
aigu, ressemblent à la figure et même au 
mouvement d’une couleuvre , soit par la 
manière dont cet oiseau étend brusquement 
son cou en partant de dessus les arbres, 
soit par la façon dont il le repli et le lance 
dans l’eau pour darder les poissons.

Ces singuliers rapports ont également 
frappé tous ceux qui ont observé Tanhinga 
clans son pays natal (1) (le Brésil et la 
Guiane ) ; ils nous frappent de même jusque 
clans sa dépouille desséchée et conservée 
dans nos cabinets. Le plumage du cou et de 
la tête n’en dérobe point la forme grêle, 
c’est un duvet serré et ras comme le velours; 
les yeux d’un noir brillant avec l’iris doré , 
sont entourés d’une peau nue ; le bec a sa 
pointe barbelée de petites dentelures re­
broussées en arrière ; le corps n’a guère que 
sept pouces de longueur , et le cou seul en 
a le double.

L’excessive longueur du cou n’est pas la 
seule disproportion qui frappe dans la figure 
cle Tanhinga ; sa grande et large queue , 
formée de douze plumes étalées , ne s’écarte 
pas moins de la coupe courte et arrondie de 
celle de la plupart des oiseaux nageurs ; 
néanmoins Tanhinga nage et même se plonge 
tenant seulement la tête hors de l’eau, dans 
laquelle il se submerge en entier au moin­
dre soupçon de danger, car il est très-fa­
rouche, et jamais on ne le surprend à terre ; 1

(1 ) Collum  te n u e , te re s , pedem  longu rn  ; ca p u t 
p a rv u m  iongiusculum  , serpentini sem u lu m .. . .  so- 
le rtissim a avis in capiendis piscihus ; n a m , m ore 
serpen tum , contracta  priùs co llo , e jacu la tu r ro s tru m  
in  pisces. (M arcgrave , Hist. B ra s il ., pag . 21 8 .) 
L ’anhinga ressem ble en quelque sorte à u n  serpent, 
s u r to u t lo rsq u ’il p ren d  sa volée de dessus les arb res , 
où  il se perche o rd ina irem ent, p o u r de là  p longer e t 
pêcher. (B arrè re , F ran ce  équinoxiale , p ag . 135.)
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il se tient toujours sur l’eau ou perché sur 
les plus hauts arbres , le long des rivières et 
des savanes noyées 5 il pose son nid sur ces 
arbres et y vient passer la nuit 5 cependant 
il est du nombre des oiseaux parfaitement 
palmipèdes, ayant les quatre doigts engagés 
par une membrane d’une seule pièce , avec 
bougie et celui du milieu dentelé intérieu­
rement en scie. Ces rapports de conforma­
tion et d'habitudes naturelles semblent rap­
procher l’anhinga des cormorans et des 
fous 5 mais sa petite tête cylindrique et son 
bec effilé en pointe sans crochet, le distin­
guent et le séparent de ces deux genres d’oi­
seaux. Au reste , on a remarqué que la peau 
de Tallinnga est fort épaisse, et que sa chair 
est ordinairement très-grasse , mais d’un 
goût huileux désagréable , et Ma regrave 11e 
la trouve guère meilleure que celle du goé­
land , qui est assurément fort mauvaise.

Aucun des trois anhingas représentés dans 
nos planches enluminées , ne ressemble par­
faitement à celui dont ce naturaliste a donné 
la description. L’anhinga du n° 960 a bien, 
comme celui de Marcgrave, le dessus du 
dos pointillé, le bout de la queue liseré de 
gris ? et le reste d’un noir luisant ; mais il a

aussi tout le corps noir, et n’a pas la tête 
et le cou gris , et la poitrine d’un blanc ar­
genté. Celui du no 959 n’a point la queue 
lisèréè ; néanmoins nous croyons que ces 
deux individus , apportés de Cayenne, sont 
non-seulement de la même espèce entre 
eux, mais encore de la même espèce que 
Fanhinga du Brésil, décrit par Marcgrave ; 
les différences de couleurs qu’ils présentent, 
n’excédant point du tout celles que l’âge ou 
le sexe peuvent mettre dans le plumage des 
oiseaux , et particulièrement des oiseaux 
d’eau. Marcgrave fait observer de plus que 
son anhinga avait les ongles recourbés et 
très-aigus, et qu’il s’en sert pour saisir le 
poisson 5 que ses ailes sont grandes , et se 
portent, étant pliées, jusqu’au milieu de sa 
longue queue 5 mais il parait lui donner une 
taille un peu trop forte en l’égalant au ca­
nard : l’anhinga que nous connaissons peut 
avoir trente pouces , ou même plus, de la 
pointe du bec à celle de la queue 5 mais 
cette grande queue et son long cou, occu­
pent la plus grande partie de cette dimen­
sion , et son corps ne paraît pas beaucoup 
plus gros que celui d’un morillon.

\ .

L’ANHINGA ROUX*.
P lotus melànogasteRj Var. /3; Linn.? Gmel, V ie il li1).

Nous venons de voir que l’anhinga est 
naturel aux contrées de l’Amérique méri­
dionale , et malgré la possibilité du voyage 
pour un oiseau navigateur et de plus muni 
de longues ailes , malgré l’exemple des cor­
morans et des fous qui ont traversé toutes 
les mers, nous aurions restreint celui-ci sous 
la loi du climat, et n’aurions pas cru , sur

* Yoyez les planches enlum inées , n° 107, sous le 
nom  d 'anhinga du  Sén ég a l.

( ] )  M . Cuvier pa ra ît considé re r, com m e form ant 
une espèce particu liè re , cet anhinga du Sénégal , 
que les autres ornithologistes ont réun i à Y anhinga  
p roprem ent d it, qu i est d ’A m érique , com m e n ’en 
é tan t qu’une sim ple variété. D esm. 1829.

une simple dénomination, qu’il se trouvât 
au Sénégal, si une note de M. Adanson , 
jointe à l’envoi d’un de ces oiseaux , ne nous 
assurait qu’il y a en effet une espèce d’an- 
hinga sur cette côte de l’Afrique, où les 
naturels du pays lui donnent le nom de 
kandar. Cet anhinga de Sénégal représenté 
n° 107 de nos planches enluminées, diffère 
de ceux de Cayenne, en ce qu’il a le cou et 
le dessus des ailes d’un fauve roux , tracé 
par pinceaux sur un fond brun noirâtre , 
avec le reste du plumage noir. Du reste, la 
figure , le port et la grandeur sont absolu­
ment les mêmes que dans les anhingas 
d’Amérique*
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LE BEC-EN-CISEAUX'™.
ï v y n c k o p s  iU G R A ? Linn.; Gmel.; Lath., Vieill., Guy. (* 1 2).

I j e  genre cle vie, les habitudes et les mœurs 
dans les animaux, 11e sont pas aussi libres 
qu’on pourrait l’imaginer ; leur conduite 
n’est pas le produit d’une pure liberté dé 
volonté ni même un résultat de choix, mais 
un effet nécessaire qui dérive de la confor­
mation, de l’organisation et de l’exercice 
de leurs facultés physiques 5 déterminés et 
fixés chacun à la manière de vivre que cette 
nécessité leur impose et prescrit, nul ne 
cherche à l’enfreindre, ne peut s’en écar­
ter ; c’est par cette nécessité tout aussi va­
riée que leurs formes, que se sont trouvés 
peuplés tous les districts de la nature ; l’ai­
gle ne quitte point ses rochers , ni le héron

Voyez les planches enluminées , n° 357, sous la  
denom ination de bec-en-ciseaux de C a ye n n e .

(1) T he  c u t -w a te r , le coupeur d ’eau. ( Catesby , 
C aro lin . , tom . 1, pag. 9 0 , avec une helle f igu re .) 
Avis Carolinensis , rostro  cultriform i. ( P etiver , 
G azoph. n a t . ,  figure du  b ec , ta b . 7 6 .)  L arus p is -  
ca tor a le r , rostro depresso , forfices referente; ( p a r  
les Indiens de la Guiane , taya-taya»  ( B arrère , 
F rance  equ inox ., pag. 135.) Rygchopsalia dorso  
nigro , ventre alho . ( I d e m ,  O cn itho l., d a s . 1 ,  
gen. 7, sp. 1 .)  Rynchops nigra , subtùs alba , ro s tro  
basi ru b ro . (L in n æ u s, Syst. N a t., ed . 10, gen . 71 , 
sp . 5 .)  P lo tu s  rostro conico inæquali. (K lein , A v i., 
pag . 124, no 2.) Avis M aderaspatana m ajor novaculae 
facie. (R a y , Synops. A vi., p ag . 194, n° 5 , avec 
une m auvaise figure, tab . 1, figure 5. — E d w ard s , 
G la n u r . ,  p ï .  281, la figure du  b ec , fig. a .)  P h a -  
la c ro c o ra x . (M oebring, A vi., gen. 109.) ÏÏota. On 
a pu rem arquer com bien dans toute la nom enclature 
de M o eb rin g , les noms sont pervertis l̂e leu r sens 
natu re l appliqués d ’une façon b izarre : sa méprise 
d  app liquer ici le nom de corm oran au bec-en-ciseaux, 
v ie n t, su ivan t toute apparence, de l ’expression de 
R ay , q u i , eu le désignant, se sert du  m ot de sea -  
crow . Le bec-en-ciseaux. ( S a le rn e , O rnitbol. , 
p ag . 3 9 7 .)  Rychopsalia supernè fusco-nigricans , 
in terne a lba; capile anteriore concoïore ; rectricibus 
q u a tu o r. u trinquè extimis candidis, secundum  scapi 
longitudinem  fusco n o ta lis . . . .  R ycbopsalia. Le 
be c-en-c iseaux. ( Erisson , O rn itb o l., torn. 6 , 
pag. 223 .)

(2) Le genre rinchops  de L inné est adopté p ar 
M„ Cuvier, qui le place im m édiatem ent après les 
m ouettes et les hirondelles de m er. D e sm . 1829.

ses rivages • l’un fond du haut des airs sur 
l’agneau qu’il enlève ou déchire par le seul 
droit que lui donne la force de ses armes , 
et par l’usage qu’il fait de ses serres cruelles 
l’autre, le pied dans la fange, attend, à 
l’ordre du besoin , le passage de la proie 
fugitive ; le pic n’abandonne jamais la tige 
des arbres , à l’entour de laquelle il lui est 
ordonné de ramper ; la barge doit rester 
dans ses marais; l’aionette, dans ses sil­
lons ; la fauvette, dans ses bocages ; et ne 
voyons-nous pas tous les oiseaux granivores 
chercher les pays habités et suivre nos cul­
tures (3) ? tandis que ceux qui préfèrent à 
nos grains les fruits sauvages et les baies, 
constants à nous fuir, ne quittent pa,s les 
bois et les lieux escarpés des montagnes, où 
ils vivent loin de nous et seuls avec la na­
ture qui d’avance leur a dicté ses lois et 
donné les moyens de les exécuter ; elle re­
tient la gelinotte sous l'ombre épaisse des 
sapins ; le merle solitaire , sur son rocher ; 
le loriot, dans les forets dont il fait retentir 
les échos , tandis que l’outarde va chercher 
les friches arides, et le râle les humides 
prairies : ces lois de la nature sont des dé­
crets éternels , immuables , aussi constants 
que la forme des êtres ; ce sont ses grandes 
et vraies propriétés qu’elle n’abandonne ni 
11e cède jamais, même dans les choses que 
nous croyons nous être appropriées ; car de 
quelque manière que nous les ayons ac­
quises , elles n’en restent pas moins sous son 
empire : et n’est-ce pas pour le démontrer 
qu’elle nous a chargé de loger des hôtes 
importuns et nuisibles , les rats dans nos 
maisons , rhirondelle sous nos fenêtres , le 
moineau sur nos toits ; et lorsqu’elle amène 
la cigogne au haut de nos vieilles tours en 
ruine , où s’est déjà cachée la triste famille 
des oiseaux de nuit, ne semble-t-elle pas se 
hâter de reprendre sur nous des possessions

(3) Voyez ce qui est d it tom . 3 , pag. 90 de 
celte H istoire des oiseaux, su r les perroquets qui se 
son t portés dans la Caroline et à la V irg in ie , depuis 
q u ’ûii y a p lan té  des vergers.
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usurpées pour un temps ; mais qu'elle a 
chargé la main sûre des siècles de lui rendre.

Ainsi les especes nombreuses et diverses 
des oiseaux, portées par leur instinct et 
fixées par leurs besoins dans les différents 
districts de la nature , se partagent, pour 
ainsi dire, les airs, la terre et les eaux ; 
chacune y tient sa place et y  jouit de son 
petit domaine et des moyens de subsistance 
que l’étendue ou le défaut de ses facultés 
restreint ou multiplie. E t comme tous les 
degrés de l’échelle des êtres, tous les points 
de l’existence possible doivent être remplis , 
quelques espèces , bornées a une seule ma­
nière de vivre, réduites à un seul moyen 
de subsister, ne peuvent varier l’usage des 
instruments imparfaits qu’ils tiennent cle la 
nature : c’est ainsi que les cuillers arrondis 
du bec de la spatule paraissent uniquement 
propres h ramasser les coquillages ; que la 
petite lanière flexible et l’arc rebroussé du 
bec de l’avocette la réduisent à vivre d’un 
aliment aussi mou .que lefraides poissons : 
que l’huîtrier n’a son bec en hache que pour 
ouvrir les écailles, d’entre lesquelles il tire 
sa pâture ; et que le bec-croisé pourrait à 
peine se servir de sa pince brisée s’il ne 
savait pas l’appliquer pour soulever l’enve­
loppe en écailles qui recèle la graine des 
sapins ; enfin , que l’oiseau nommé bec-en- 
ciseaux y ne peut ni mordre de côté , ni ra­
masser devant so i, ni becqueter en avant 5 
son bec étant composé de deux pièces exces­
sivement inégales , dont la mandibule infé­
rieure alongée et avancée hors de toute pro­
portion, dépasse de beaucoup la supérieure, 
qui 11e fait que tomber sur celle-ci, comme 
un rasoir sur son manche (1). Pour attein­
dre et saisir avec cet instrument dispropor­
tionné , et pour se servir d’un organe aussi 
défectueux, l’oiseau est réduit à raser en 
volant la surface de la mer et à la sillonner 
avec la partie inférieure du bec plongée 
dans l’eau afin d’attrapper en dessous le 
poisson et l’enlever en passant (2). C’est de 
ce manège ou plutôt de cet exercice néces­
saire et pénible , le seul qui puisse le faire 1 2

(1) M axilla superio r inferiore m ultô  brevior, e l ira 
iilam  , u t  novacula ira m anubrium  suura , incîdiL 
(H ay .)

(2) Ils se nourrissent de petits  poissons q u ’ils pê­
chent en volant , dans les endroits où l ’eau  de la 
m er est fo rt basse ; ils ont p resque tou jours le bec 
inférieur dans l ’eau ; quand ils sentent quelque po is­
son su r cette partie  inférieure du  bec , ils serrent 
alors les deux parties , q u ’on pou rra it appeler les

vivre, que l’oiseau a reçu le nom de coupeur 
d'eau de quelques observateurs, comme par 
celui de bec-en-ciseaux, on a voulu dési­
gner la manière dont tombent l’une sur 
l’autre les deux moitiés inégales de son bec, 
dont celle d’en-bas , creusée en gouttière , 
relevée de deux bords tranchants, reçoit 
celle d’en haut qui est taillée en lame.

La pointe du hec est noire , et sa partie 
près de lç tête est rouge , ainsi que les pieds 
qui sont conformés comme ceux des mouet­
tes. Le bec-én-ciscaux est à peu près de la 
taille de la petite mouette cendrée ; il a tout 
le dessous du corps , le devant du cou et le 
front blancs 5 il a aussi un trait blanc sur 
l’aile, dont quelques-unes des pennes, ainsi 
que les latérales de la queue sont en partie 
blanches ; tout le reste du plumage est noir 
ou d’un brun noirâtre ; dans quelques indi­
vidus c’est même simplement du bru ri , ce 
qui paraît désigner une variété d’âge (3) • 
car, selon Catesby, le mâle et la femelle 
sont de la même couleur.

O11 a trouvé ces oiseaux sur les côtes de 
la Caroline et sur celles de la Guiane ; ils 
sont nombreux dans ce dernier parage et 
paraissent en troupes, presque toujours au 
vol, ne s’abattant sur les vases que pour se 
reposer • quoique leurs ailes soient très-lon­
gues , 011 a remarqué que leur vol est 
lent (4) ; s’il était rapide , il ne leur per­
mettrait pas de discerner la proie qu’ils ne 
peuvent enlever qu’en passant : suivant les 
observations de M. de La Borde , ils vont 
dans la saison des pluies nieller sur les îlots 
et particulièrement sur le Grand-Connéta­
ble près des terres de Cayenne.

L’espèce paraît propre aux mers de l’Amé­
rique, et pour la placer aux Indes orien­
tales , il ne suffit pas de la notice donnée par 
le continuateur de Ray, sur un simple dessin 
envoyé de Madras , et qui pouvait avoir été 
fait ailleurs (5). Il nous paraît aussi que le

deux lam es. (Mémoires sur l ’Histoire natu relle  de la 
Guiane, com m uniqués par M. de La Borde , m éde­
cin du  roi à C ayenne.)

(3) Rygehopsalia fulea ; varietas. (B risson , O rn i- 
th o l., to ra . 6 ,  pag . 227.) Bygchopsalîa fu lva , ros- 
tro  n igro . (B a rrè re , O rn itho l., c las. 1, gen. 7 j 
sp . 11.) Bynchops fulva. (L innæus, Syst. N a tu r . , 
ed. 10, gen. 71, sep. 2.)

(4) M émoires com muniqués par M . de La Borde.
(5) Avem olim  e Carolinàt accepi ; icon auteni hic 

ab arce M adreas patana m ittitu r ; m alabaricis coddel- 
cauka , sum m oodroa cauky. (A ppend. ad Synops. 
av i. ,  pag. 194 , n° 5 .)
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coupeur d’eau des mers méridionales , cité 
souvent par le capitaine Cook, n’est pas 
le même que notre bec-en-ciseaux de la 
Guiane , quoiqu'on leur ait donné le même 
nom ; indépendamment de la différence des 
climats et de la chaleur de la Guiane au

grand froid des mers australes, il parait 
par deux endroits des relations de M. Cook, 
que ces coupeurs d’eau sont des pétrels (1), 
et qu’ils se rencontrent aux plus hautes lati­
tudes , et jusque entre les îles de glaces, 
avec les albatrosses et les pinguins (2).

LE NODDI ' <3).
S t e r n a  s t o l i d A j Lath., Linn., GrneL, Vieill., Guy. —  S t e r n a  

p h i l i p p e n s x s  ? t a l l i . j  Vieill. (4).

L ’homme si fier de son domaine , et qui en 
effet. commande en maître sur la terre qu’il 
habite, est à peine connu dans une autre 
grande partie du vaste empire de la nature ; 
il trouve sur les mers des ennemis au-dessus

(1) Nous eûmes une nouvelle occasion d ’exam iner 
deux différents albatros, et une grosse espèce noire 
de coupeur d ’eau , procella ria  œcjuinoctialis ; nous 
m archions depuis n eu f semaines sans voir aucune 
te rre . ( Cook , Second Voyage , lom . 1 , pag . 50. ) 
Le vent était fra is , et cependant nous avançâmes 
p eu  à cause d’une grosse mer qui venait du N ord ; 
nous commencions à voir quelques-uns de ces p é tre ls , 
si connus de nos marins sous le nom de coupeur  
d ’eau ; nous étions par 58 degrés 10 secondes de la ­
titude su d , et 50 degrés 54 secondes de longitude 
est. { Id e m , ibid. , p ag . 125.)

(2) Nous étions au milieu des glaces (p a r  61 de­
grés 51 minutes la titude su d ; 95 degrés longitude 
est) ; nous n’avions plus que peu d’oiseaux à l ’en­
to u r  de nous ; ils étaient de l ’espèce des albatrosses., 
des pétrels bleus et des coupeurs d’eau . (C ook, Se­
cond Voyage , tom. 1, pag. 142.) D urant notre tra­
versée, au milieu des îles de glaces, les p in tades , 
les coupeurs d’eau nous paru ren t en moindre nom ­
bre , mais les pinguins com mencèrent à se m on trer. 
{ Id e m ,  p ag . 94. ) Comme le temps était souvent 
calm e, M . Bancks descendit dans un petit bateau 
p o u r tirer des oiseaux , et il rapporta quelques alba- 
trosses et des coupeurs d’eau ; ces derniers étaient 
plus petits que ceux que nous avions vus au détro it 
de Lem aire , et avaient une couleur plus foncée sur 
ie dos. (P rem ier V oyage, tom . 2 ,  pag. 297.) On 
voit des coupeurs d’eau le long de la côte du C hily. 
(R elation  du  cap itaineC arteret. Prem ier Voyage de 
Cook, tom . 1, pag. 203 .)

* Voyez les planches enluminées , n° 997 , sous le 
nom  de m ouette brune de la L ou is iane .

(3) JVoddj-, en anglais, signifie sot , é to u rd i, e t 
cette dénomination a rapport au natu re l de l ’o iseau.

de ses forces, des obstacles pins puissants 
que son art, et des périls plus grands que 
son courage : ces barrières du monde qu’il 
a osé franchir sont les écueils où se brise 
son audace, où tous les éléments conjurés

(V oyez ci-dessus son h is to i re .) . . .  T h o uarou , chez 
les Indiens de la G uiane; nodies , nod d ie s , noddy  , 
dans les relations des mers du  S ud ; o iyo  , en langue 
laïtienne.

A noddy, h irundo  marina m ino r, capite albo, pas­
ser stultus Nierem bergii. (R ay , Synops. a v i ., p. 190 
et 154.) Passer s tu ltu s. (Eus. N ierem berg , p. 207.— 
J o n s to u , A vsar., p. 126. — W illougbby , O rn ilho l., 
p . 297.— C îiarle ton ,E xerc it., p. 118, n°22. Onomazt., 
pag. 115, n° 22.) Larus Àmerieanus m inor sto lidus, 
corpore fusco rubente , vertice albo . (D . Sloane. 
— R ay , Synops., pag. 132, n° 10.) H irundo marina 
m inor capite albo . (S lo an e , Jam a ïc ., tom. 1, p .3 i .  
—Ray, pag. 190 , n° 2. — Barrère, France équinox., 
pag. 134 .) — L arus am cricanus castaneus capite 
albo . { I d e m ,  O rn ilh ,, clas. 1 ,  gen. 4 , sp. 8 .)  
Auælhelus m inor fu scus , vertice cinereo , rostro g la- 
h ro . ( Browne , n a t. H isl. o f  Jam a ïc ., pag. 481.) 
Larus , h irundo  m arina m inor capite albo. ( K lein , 
A vi., pag . 139, n° 15.) Sterna cauda cuneiformi , 
corpore nigro fronte albicanle sterna stodida. (L in - 
næus, Syst. N at., ed. 10 , gen. 7, sp. 1.) The noddy. 
( Calesby, Carolin. , lorn. 1 , p . et p î. 88.) La petite 
m ouette d ’Amérique ou le thouarou  de la G uiane. 
(S aîe rnc, O rn ilh o l., pag. 39 6 .) Larus fuscus, syn,- 
cipîte candicante ; capite superiore einereo-albo , 
tamia u lrinquè longitudinal! supra oculos nigricaule; 
rectricibus fusco n igricanlibus. Gavia fusca. La 
m ouette b rune. (Brisson, O rnilhol., tom . 6, p. 199.)

(4) M. Cuvier forme un petit sous-genre des nod- 
dis dans le genre sterne ou hirondelle de m er, et il 
regarde comme ne différant pas spécifiquement du 
noddi décrit dans le présent article , l ’hirondelle de 
mer des Philippines deBuffon. (Voyez ci-avant p. 197.)

D esm., 1828.
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contre lui, conspirent à sa perte, où la na­
ture en un mot veut régner seule sur un do­
maine qu’il s’efforce vainement d’usurper ; 
aussi n’y paraît-il qu’en fugitif plutôt qu’en 
maître. S’il en trouble les habitants, si 
même quelques-uns d’entre eux tombés dans 
ses filets ou sous les harpons, deviennent les 
victimes d’une main qu’ils ne connaissent 
pas, le plus grand nombre, à couvert au fond 
de ses abîmes , voit bientôt les frimas, les 
vents et les orages balayer de la surface des 
mers ces hôtes importuns et destructeurs , 
qui ne peuvent que par instant troubler leur 
repos et leur liberté.

Et en effet, les animaux que la nature , 
avec des moyens et des facultés bien plus 
faibles en apparence, a rendus bien plus 
forts que nous contre les Ilots et les tem­
pêtes , tels que la plupart des oiseaux pe­
la gien s 7 ne nous connaissent pas ; ils se 
laissent approcher, saisir même avec une 
sécurité que nous appelons stupide, mais qui 
montre bien clairement combien l’homme 
est pour eux un être nouveau, étranger, 
inconnu, et qui témoigne de là pleine et 
entière liberté dont jouit l'espèce , loin du 
maître qui fait sentir son pouvoir à tout ce 
qui respire près de lui. Nous avons déjà vu , 
et nous verrons encore plusieurs exemples 
de cette imbécillité apparente , ou plutôt de 
cette profonde sécurité qui caractérise les 
oiseaux des grandes mers. Le noddi dont il 
est ici question a été nommé moineau fo u  , 
passer stultus ; dénomination néanmoins 
très-impropre, puisque le noddi n’est rien 
moins qu’un moineau, et qu’il ressemble à 
une grande hirondelle de mer ou à une pe­
tite mouette, et que dans la réalité il forme 
une espèce moyenne entre ces deux genres 
d’oiseaux, car il a les pieds de la mouette 
et le bec conformé comme celui de l’hiron.- 
delle de mer; tout son plumage est d’un 
brun noir, à l’exception d’une plaque blan­
che en forme de calotte au sommet de la 
tête ; sa taille est à peu près celle de la 
grande hirondelle de mer.

Nous avons adopté le nom de noddi qui 
se lit fréquemment dans les relations des 
voyageurs anglais (1), parce.qu’il exprime 
l’étourderie ou l’assurance folle , avec la­
quelle cet oiseau vient se poser sur les mats 
et sur les vergues des navires (2), et même 1

(1) Voyez celles des V oyages de D am pier, du  ca­
pitaine C o o k , e tc .

(2) Ce sont des oiseaux stupides , qui , com me les 
O iseaux. Tom e. I V .

sur la main que les matelots lui ten­
dent (3).

L’espèce ne paraît pas s’être étendue fort 
au-delà des tropiques (4); mais elle est très- 
nombreuse dans les lieux qu’elle fréquente. 
A Cayenne, nous dit M. de la Borde , « il y 
» a cent noddis ou thouaroux pour un fou 
» ou une frégate; ils couvrent surtout le 
» rocher du Grand-Connétable'.,'d'où'ils 
» viennent voltiger autour des vaisseaux , et 
» lorsqu’on tire un coup de canon, ils se 
» lèvent et forment par leur multitude un 
» nuage épais.» Catesby les a également vus 
pêcher en grand nombre, volant ensemble 
et s’abaissant continuellement à la surface 
de la mer, pour enlever les petits poissons, 
dont les troupes en colonnes sont chassées 
et pressées par les grands vents. Cette pêche 
semble se faire de la part de ces oiseaux 
avec beaucoup de plaisir et de gaieté, si 
l’on en juge par la variété de leurs cris , par 
le grand bruit qu’ils font et qu’on entend 
de quelques milles (5). Tout ceci, ajoute

fous , se laissent prendre à la m ain su r les vergues 
et dans les autres agrès de vaisseau où ils v iennent 
se poser. (C atesby .)

(3) Les thou a ro u x  (c 'e s t le nom  du  noddy  à la 
G uîane ) vont faire leu r pêche fort au large en 
com pagnie des fous et des frégates; je  ne les ai pas 
vus se reposer sur l 'e a u , com me font les goélands ; 
mais la nuit ils viennent rôder au to u r des vaisseaux 
pou r chercher à se reposer, et les m atelo ts les p re n ­
nent en se couchant sur le haut de la d u n e tte , et eu 
tendan t la main sur laquelle ils ne font pas de façon 
de se poser, (Mémoires com m uniqués par M. de la 
B orde , médecin du roi à Cayenne. )

(4) C atesby, tom . 1, pag. 88 . N od ie s  e t  o ise a u x  
d ’œ u fs  (q u i paraissent être  quelque espèce d’h iro n ­
delle de m er. ) P a r  27 degrés 4 secondes la titude  
su d , et 103 degrés 56 secondes long itude  ouest, 
dans les prem iers jo u rs  de m ars. ( Second V oyage 
du  capitaine Cook , tom . 2, pag. 179.) Le 28 février, 
p ar 33 degrés 7 secondes la titude  su d , et 102 degrés 
33 secondes longitude ouest ( en ren tran t vers le 
tropique ), nous commençâmes à voir des poissons 
vo lan ts ; des o isea u x  d ’œ u fs  et des nodies , q u i , à 
ce qu ’on d it ,  ne vont pas à plus de soixante ou 
quatre-vingts lieues de te rre ; mais on n ’est pas assuré 
de cela : personne ne sait à quelle distance s’écarten t 
des côtes les oiseaux de m er; po u r m oi, je  ne crois 
point qu ’il y en ait un seul sur lequel on puisse 
com pter avec certitude p ou r annoncer le voisinage 
des terres. ( Id em  , ibidem  , pag . 178 .) Ou vo it d e s  
noddys à plus de cent lieues de te rre . ( Catesby , 
C aro lin ., tom . 1, pag. 88d)

(5) Catesby.
31
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Catesby, n‘a lieu que clans le temps des ni- tout nu (1); après quoi chaque noddi se porte 
chées et de la ponte qui se fait sur le rocher au large et erre seul sur le vaste Océan.

L’AVOCETTE  M2).
R e c u r v i r o s t r a  A v o c e t t a ,  Lath., Linn., Gmel.; Cuv., Vieill., Temm. (3)* *

L es oiseaux à pieds palmés ont presque 
tous les j a m b e s  courtes, l’avocette les a très- 
longues , et cette disproportion, qui suffirait 
presque seule pour distinguer cet oiseau des 
autres palmipèdes , est accompagnée d’un 
caractère encore plus frappant par sa singu­
larité j c’est le renversement du bec , sa cour­
bure tournée en haut présente un arc de 
cercle relevé, dont le centre est au-dessus 
de la tête ; ce bec est d’une substance ten­

(1) Gomme sur les rochers des îles de Baham a. 
■(■Gatesby, lom . 1, pag. 8 8 .)  De l ’île de R occa ,
( D am p ier, loin. 1, pag.. 7 i 1 -) Au côté méridional- 
de Sainte-H élène gisent certaines petites îles qui 
ne sont proprem ent que des rochers , où nous voyons 
des milliers de mouettes noires , don t les œufs , qui 
sont très-bons à m anger, étaient déposés sur ce. ro ­
cher. La m ultitude de ces oiseaux était telle q u ’on 
les prenait à m illiers, e t ils se laissaient tuer à coups 
de bâton ; d ’où vient sans doute qu’on les a nommés 
m o u ettes  f o l l e s . (R ecueil des Voyages de la Com­
pagnie des Indes orientales; A m sterdam , 1702 , 
lo in . 4 , pag . 17 .)

* V o y e z  les planches enlum inées, n° 353.
(2) Ce nom vient de l ’italien , a vo c e tta ; Tavocette 

po rte  encore en italien les noms de beccotorto , bec-  
corella  ; et sur le lac M ajeur , spinzago d 'aqua  , 
p o u r la distinguer de l ’autre s p i n z a g o qui est le 
courlis . En allemand , fr e m b d e r  w a sse r-v o g e l , 
schabel , schnabel ; et en A utriche, kram bschab l ; 
en a n g la i s ,  scooper ; en suédois, shiaer-Jlaecha ; 
en danois, h ly d e , lan-fugl, f o r h e r t ; en tu r c ,  z e lu k  
ou bêla it..

Avocetta, recurvirostra. (G esuer, A vî., pag. 231; 
et Icon . avi. , pag. 93, avec une figure peu exacte.) 
Avocelta Italis d ic ta . (  À ldroyandc, Avi., lom . 3 , 
p ag . 288.-—W illoughby , O rnithol. , pag. 2 4 0 .— 
R ay , S ynops., pag. 117, n° a , l . — Marsigl. D anuh ., 
lo m . 4 , pag* 7 2 .)  Avocetta Ita lo rum . ( Jonston  , 
Àvi,, pag . 9 0 .)  Avocetta recurvirostra . (Charlelon , 
E x e rc it . , , pag. 102, u° 8. Id e m  , Gnomaz., pag. S6, 
„0 8. ) P lotus recurviroster. (K le in , A vi., pag. 142 , 
,,o l . )  Recurvirostra , seu avocetta Ita lo ru m . 
(Rzaczynski, A uctuar. List. nat. P o lon ., pag. 345.) 
T ro ch ilu s . ( M oehring , A v i., gen. 86. ) Recurvi­
rostra subtùs alba , supernè nigricans , pedibus

dre et presque membraneuse à sa pointe (4); 
il est mince , faible, grêle , comprimé hori­
zontalement , incapable d’aucune défense et 
d’aucun effort. C’est encore une de ces er­
reurs , ou si l’on veut de ces essais de la na­
ture , au-delà desquels elle n’a pu passer 
sans détruire elle-même son ouvrage ; car 
en supposant à ce bec un degré de courbure 
de plus , l’oiseau ne pourrait atteindre ni 
saisir aucune sorte de nourriture , et l’or­
gane donné pour la subsistance et la vie, 
ne serait qu’un obstacle qui produirait le 
dépérissement et la mort. L’on doit donc 
regarder le bec de î’avocelte comme l’ex­
trême des modèles qu’a pu tracer ou du 
moins conserver la nature ; et c’est en même 
temps et par la même raison le trait le plus 
éloigné du dessin des formes sous lesquelles 
se présente le bec dans tous les autres oi­
seaux.

Il est même difficile d’imaginer comment 
cet oiseau se nourrit à l’aide dïm instrument 
avec lequel il ne peut ni becqueter ni saisir, 
mais tout au plus sonder le limon le plus 
mouj aussi se borne-t-il à chercher clans

cyaneis. ( B arrère , O rn ith o l., clas. 1, gen. 5, sp. 1.) 
R ecurv irostra  albo n igroque v a r i a . . . .  A vocetta. 
(L in n æ u s , Syst. n a t . ,  ed . 10, gen . 80, sp. 1. 
Id e m  , F auna suecica, n° 137 .— M ü lle r, Zooîog. 
D an ic ., n° 214. — Brunnich , O rn itho l. bo réal. , 
n° 1 8 8 .—K ram er, E lench. auslr. infer.., pag . 348 , 
n° 1 .)  Herle ou avocetta des Ita liens. (A lb in  , 
lom . 1, pag* 87, planche 101, figure mal co loriée.) 
L ’avocette. (Salerne. O rn itho l. , pag. 359 .) Avocetta 
candida ; capite superiore , colli superioris parte 
suprem a , tæniâ à scapulis ad uropygium  , et fiasciâ 
in alis obliqua nigris ; rectricibus candidis. . . .  Àvo- 
ce lta , ( Brisson , O rn ith o l., lom . 6 , p ag . 53 8 .)
, (3) M . Cuvier place le genre A vocette , qu ’il 

ad o p te , dans l ’ordre des échassiers , dans la fam ille 
des longirostres.., el à la suite du genre des bécasses.

D e s m . 1829.
(4) F erè eoriaceiun , apice m em branaceum . 

( L in n æ u s.)
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l’écume des flots le frai des poissons qui pa­
rait être le principal fonds de sa nourriture 5 
il se peut aussi qu'il mange des vers, car 
l’on ne trouve ordinairement dans ses vis­
cères qu’une matière glutineuse, grasse au 
toucher , d’une couleur tirant sur le jaune- 
orangé , dans laquelle 011 reconnaît encore 
le frai du poisson et des débris d’insectes 
aquatiques; cette substance gélatineuse est 
toujours mêlée dans le ventricule de petites 
pierres blanches et cristallines ( l) , et quel­
quefois il y a dans les intestins une matière 
grise ou d’un vert terreux, qui parait être 
ce sédiment limoneux que les eaux douces , 
entraînées par les pluies, déposent sur le 
fond de leur lit; l’avocette fréquente les em­
bouchures des rivières et des fleuves (2), 
de préférence aux autres plages de la mer.

Cet oiseau, qui n’est qu’un peu plus gros 
que le vanneau , a les jambes de sept à huit 
pouces de hauteur; le cou long et la tête 
arrondie ; son plumage est d’un blanc de 
neige sur tout le devant du corps, et coupé 
de noir sur le dos ; la queue est blanche , le 
bec noir, et. les pieds sont bleus.

On Voit l’avocette courir, à la faveur de 
ses hautes jambes , sur des fonds couverts 
de cinq à six pouces d’eau ; mais pour par­
courir les eaux plus profondes, elle se met 
à la nage, et dans tous ses mouvements elle 
paraît vive, alerte, inconstante; elle sé­
journe peu dans les mêmes lieux, et dans 
ses passages sur nos cotes de Picardie en 
avril et en novembre , elle part souvent dès 
le lendemain de son arrivée; en sorte que 
les chasseurs ont grand’peine à en tirer ou 
saisir quelques-unes ; elles sont encore plus 
rares dans l'intérieur des terres que sur les 
côtés. Cependant M. Salerne dit qu’on en 
a vu s’avancer assez loin sur la Loire , et il 
assure que ces oiseaux sont en grand nom­
bre sur les côtes du Bas-Poitou, et qu’ils y 
font leurs nichées (3).

Il paraît, à la route que tiennent les avo- 
cettes dans leur passage i qu’aux approches 1

(1) W ilioughby d it n’y  avoir trouvé rien au tre  
chose.

(2) Du moins su r nos côtes de P ica rd ie , où ces 
observations ont clé faites.

(3) L ’avocelte est très-rare  dans l ’O r lé a n a is . . . .  
Au contraire rien n’est plus com m un su r les côtes 
d u  B as-P o itou ; et dans la saison des n id s , les pay ­
sans en p rennen t les œufs par milliers p o u r les m an­
ger ; quand on la fait lever de dessus son nid , elle 
contrefait l ’estropiée , au tan t et p lus que tou t au tre  
oiseau. ( Salerne , O rn ilh o l., pag , 360 .)

de I hiver elles voyagent vers le m idi, et 
tournent au printemps dans le nord; car il 
s’en trouve en Danemarck ,(4) , en Suède , 
à la pointe du sud de Pile d’Oëland. (5 ) , sur 
les côtes orientales de la Grande-Bretagne (6); 
il en arrive aussi des volées sur la côte oc­
cidentale de cette île , qui n’y séjournent 
qu’un mois ou deux, et disparaissent à l’ap­
proche du grand froid (7); ces oiseaux ne 
font que passer en Prusse (8) ; on les voit 
très-rarement en Suisse, et suivant Aidro- 
vande ils ne paraissent guère plus souvent 
en Italie ; cependant ils y  sont bien connus 
et bien nommés (9). Quelques chasseurs ont 
assuré que leur cri peut s’exprimer par les 
syllabes crex, crex ; mais ce léger indice ne 
suffit pas pour qu’011 puisse soupçonner que 
Poiseau nommé crex par Aristote soit le 
même que l’avocette ; car le crex , dit ce 
philosophe , est en guerre avec le loriot et 
le Merle ; or il est très-certain que l’avocette 
n’a rien à démêler avec ces deux oiseaux des 
bois; et d’ailleurs ce cri crex, crex, est éga­
lement celui de la barge et du râle de terre.

On trouve à la plupart des avocettes de la 
boue sur le croupion, et les plumes en pa­
raissent usées par les frottements; apparem­
ment ces oiseaux essuient leur bec à leurs 
plumes , oui y logent pour dormir, sa forme 
11e paraissant pas moins embarrassante pour 
le placer durant le repos , que pour s’en ser­
vir dans Taction , à moins que l’oiseau ne 
dorme, comme les pigeons, la tête sur la 
poitrine.

L observateur qui nous communique ces 
faits (10), est persuadé que l’avocelte , dans 
le premier âge, est grise , et ce qui fonde 
son opinion, c’est qu’au temps du passage 
de novembre on en voit plusieurs qui ont 
les extrémités des plumes scapulaires grises, 
ainsi que celles du croupion 5 or , ces plumes 
et celles qui couvrent les ailes sont celles 
qui conservent le plus long-temps la livrée

(4) M üller, Zoolog. D am e ,, uo 214. H abitat in 
C im briâ, Siælaudiu. ( B runnicb , O rn itho i. b o rea l., 
no 188.)

(5) Habitat iu OElanrhæ apice A ustrali. (L innæ us, 
F auna Suecka , n° 537.)

(6) R a y , Synops. , p ag . 117. W illo u g h b y , 
pag. 240.

(7) C harleton, Otiomaz. Z o ïc . , pag. 96 .
(8) Rzaezynski , A uctuar. h is t. n a t. P o lo n ., 

pag. 435. Avocetta aliquandô hospes apud  nos.
( K le in , De avib . e rra tic ., pag. 1 9 3 .)

(9) Voyez la nom enclature.
(10) M. B âillon , de M ontreu il-su r-M cr.
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Je la naissance : la couleur terne des gran­
des pennes des ailes, et la teinte pâle des 
pieds, qui dans l’adulte sont d’un beaubleu, 
ne laissent pas douter d'ailleurs que les avo- 
ccltes à plumage mêlé de gris ne soient les 
jeunes ; il y a peu de différences extérieures 
dans cette espèce entre le mâle et la femelle ; 
les vieux ont beaucoup de noir, mais les 
vieilles femelles en ont presque autant ; seu­
lement il parait que la taille de celles-ci est 
généralement un peu plus petite, et que la 
tète des premiers est plus ronde, avec le 
tubercule charnu qui s’élève sous la peau près

de l’œil, plus enflé; il n’y a pas non plus 
de quoi établir une variété dans l’espèce, 
sur ce que les avocettés de Suède ont le 
croupion noir , selon Linnæus , et que celles 
qui vivent en grand nombre sur un certain 
lac de Basse-Autriche ont le croupion blanc, 
comme le fait observer Kramer (1).

Soit timidité , soit finesse , l’avocette évite 
les pièges , et elle est fort difficile à pren­
dre (2) ; son espèce , comme on l’a vu, n’est 
bien commune nulle part, et paraît peu 
nombreuse en individus.

LE COUREUR w.
C o u r i r  a. i t a l i g a , Lath., Linn., Gmel., Vieill. (4).

1 ods les oiseaux qui nagent et dont les 
doigts sont unis par des membranes , ont le 
pied court , la jambe reculée et souvent en 
partie cachée dans le ventre; leurs pieds 
construits et disposés comme des rames à 
large palme, à manche raccourci, à position 
oblique, semblent être faits exprès pour aider 1

(1) E lench. Àust. In fer., pag. 348.
(2) J ’ai fait nietlre en usage et employé moi-même 

toutes les ruses possibles , pour prendre de ces oi­
seaux vivanLs ; je n ’ai jamais pu y parvenir. (Obser­
vations communiquées p a rM . Bâillon.)

(3) Aîdrovande lui applique les noms grecs de 
celeos  et de trochilos ; et c'est d’après celui de cor­
rira  , qu ’on lui donne en Italie, que nous avons formé 
celui de coureur . T rocb ilus, vulgô corrira. (À ldro- 
vande, Avi., tom . 3, p. 288. — W illougbby, O rnilh., 
pag. 240.) T rocbilus, corrira , seu tabellaria A ldro- 
vandi. ( Charleton , E xercit., pag. 102, n° 9 , O no- 
m a z t., pag. 97 , n° 9 , — Ray, Synops. avi., p. 118, 
n° 3 .)  Trochilus. (Jonslon , Avi., pag. 90. Id em  , 
corrira  , pag. 111.) Le trocbile ou coureur. (Salerne, 
O rn ith o l., pag . 362.) Corrira supernè ferruginea , 
infernè alba; rectricîbus binis intermediis candid is,
apice nigris...........  C orrira , le coureur. (B ris s o n ,
Q rn itho l., tom . 6 ,  pag. 542.)

(4) Le genre cou reu r, corrira, a été formé pour
p lacer un  oiseau décrit trop succinctem ent, et des­
siné d ’une manière trop défectueuse par A îdrovande, 
p o u r q u ’on puisse être assure de la réalité de sou 
existence. Aucun naturaliste moderne n’a eu l’occa­
sion de le v o ir ; aussi MM. Cuvier, Temminck et 
"V ieillot dans son Ornithologie élémentaire , n’en font- 
ils aucune m ention. ..Desm . 1829.

le mouvement du petit navire animé. L'oi­
seau est lui-même le vaisseau, le gouver­
nail et le pilote ; mais , au milieu de cette 
grande troupe de navigateurs ailés , trois 
espèces d’oiseaux forment comme un groupe 
isolé ; iis ont à la vérité les pieds garnis d’une 
membrane comme les autres oiseaux na­
geurs , mais ils sont en même temps montés 
sur de grandes jambes ou plutôt sur de hau­
tes échasses, et par ce caractère ils se rap­
prochent des oiseaux de rivage , et tenant à 
deux grands genres très-différents , ces trois 
espèces forment un de ces degrés intermé­
diaires , une de ces nuances qu’en tout a tra­
cées la nature.

Ces trois oiseaux à pieds palmés et à hau­
tes jambes , sont, Favocette, dont nous ve­
nons de parler, le flammant ou pfiénicop- 
tère des anciens , et le coureur, ainsi nommé, 
dit Aîdrovande , de la célérité avec laquelle 
on le voit courir sur les rivages ; ce natura­
liste , par qui seul nous connaissons cet oi­
seau , nous apprend qu’il n’est pas rare en 
Italie : nous ne le connaissons point en Fran­
ce , et selon toute apparence il ne se trouve 
pas dans les autres contrées de l’Europe, ou 
du moins il y est extrêmement rare. Char­
leton dit en avoir vu un individu , sans faire 
mention du lieu d’où il venait ; selon Aldro- 
vande, les cuisses de cet oiseau coureur 
sont courtes h proportion de la hauteur des 
jambes; le bec jaune dans son étendue est
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noir à la pointe, il est court et ne s’ouvre 
pas beaucoup; le manteau est couleur de 
gris de fer et le ventre blanc ; deux plumes 
blanches à pointe noire couvrent la queue. 
C’est tout ce que rapporte ce naturaliste , 
sans rien ajouter sur les dimensions ni la 
grandeur du corps qui, dans sa figure, sont 
à peu près les mêmes que celles du pluvier.

Aristote et Athénée parlent également 
d’un oiseau à course rapide, sous le nom de 
trochilos ? en disant qu'il vient en temps 
calme chercher sa nourriture sur Veau ; 
mais ce trochilos est-il un oiseau palmipède 
et nageur, comme le dit AIdrovalide qui le 
rapporte à son oiseau coureur , ou , comme 
l’indique Ælieu , le trochilos n’est-il pas 
un oiseau de rivage du genre des poules 
d’eau ou des pluviers a collier ? C’est ce qui

me paraît difficile à décider par le peu de 
renseignements que nous ont laissé les an­
ciens. Tout ce qui résulte de leurs notices , 
c’est:que ce trochilos est de la classe des 
oiseaux aquatiques, et c’est au moins avec 
une espèce de convenance qu’Ælien lui ap­
plique ce que ' l ’antiquité disait de l’oiseau 
qui entre hardiment clans la gueule du cro­
codile pour manger les sangsues , et qui l’a­
vertit de l’approche de la mangouste ich- 
neumon : cette fable a été appliquée , avec 
autant d’absurdité qu’il est possible d’en met­
tre à l’application d’une fable, à un petit 
oiseau des bois, qui est le roitelet-troglo­
dyte , et cela par une erreur de noms , le 
roitelet-troglodyte ayant quelquefois reçu 
le nom de trochilos a cause de son vol tour­
noya nt (1).

LE FLAMMANT ou LE PHÉNICOPTÈRE’ ,2’.
P h o e n i c o p t e r u s  r u b e r ,  Lath. ,  Linn.; Gmel.; YieilL, Guy. (3).

JJ ans la  la n g u e  d e  ce  p e u p le  s p i r i tu e l  et 
s e n s ib le , les Grecs, p r e s q u e  to u s  le s  m o ts  * *

(1) Voyez l ’article du  T ro g lo d y te , vol. 2 .
* Voyez les planches en lum inées, n° 63 .
(2) En g re c ,  voiviY.ov:~îpQç, ; en la t in , phœ nicop­

te ru s  ; en espagnol , et aux  îles du  cap V ert -, f l a ­
m enco ; en portugais , J lam ingo  ; dans les anciens 
ornithologistes , J la m b a n t  ou  J la m m a n t , d ’où par 
dégénération , J la m a n t  et J la m a n d  ; to h o h o , à 
Cayenne , suivant B arrère ; autrefois en F rance  , se­
lon  M . D uham el (ancienne histoire de l’Académie 
royale des sciences , pag . 2 1 3 ) ,  b è c lia ru ,  com m e 
qui d ira it bec de ch a rru e  , de la forme de son hec 
courhé com me un soc; en langue madégasse ou  de 
M adagascar, sam be  , selon F lac e o u rt.— F lam an t ou  
flam bant. (B elon , N a t. des O iseaux , pag. 19 9 .)  
S é c h a n t.  (Histoire de l ’Académie des sciences , t. 2 , 
p a r t .  3 , pag . 43 , avec une assez mauvaise figure , 
p lanche 9 .)  P h œ n ico p te ru s . (G esner, A vi., p . 689 ; 
et Icon . avi., pag. 136.— Â ldrovaude, Avi., tom. 3 , 
pag. 319. — Jonston  , A v i., pag. 102.—  W illouglihy , 
O rn ith o l . , pag . 240. ) N o ta .  Les figures données 
p ar ces au teu rs , et copiées de celles de G esn er, ne 
sont point exactes. (R a y ,S y n o p s . a v i .,  pag . 117 , 
n° 2 ; et 190 , n° 1. — C harle ton , E xercit., p . 108 , 
n° 3. O nom azt. , p ag . 102, n° 5 .— Sloane, Jam aïc ., 
pag. 321, n° 17.) Phœ nicopterus P lin ii, A ldrovandi. 
(K le in ,  Avi., pag. 126, lit. B.) Fhœ nicopteros avis. 
(M u s . W orrn  , p ag . 3 0 9 .)  P hœ nicopterus auc to -

peignaient l’objet ou caractérisaient la chose, 
et présentaient l’image ou la description

ru m . (M oeh ring , Avi., g en . 59 . ) Phœ nicopterus 
Americanus. (Séba , vol. 1, pag. 103, tab . 67, fig. 1.) 
Phœ nicopterus pullus , vertice et angulis alarum  coc- 
cineis. (Browne , n a t. Hist, o f  Jam aïc. , pag, 480 .) 
Phœ nicopterus ru b er, rem igihus prim oribus aigris. 
Phœ nicopterus ru b er. (Linnæus , Syst. N at., ed. 10, 
gen. 72 , sp. 1.) Phœ nicopterus ex cinereo puniceus 
minori rostro . (Barrère, O rnilli., clas. 1, gen. 8, sp. 1.) 
Phœ nicopterus roseus . {Idem , ib id ., sp .2 .) Phœnicop­
terus G uyanensis, crassiori rostro , totus phœ niceus. 
(Idem , ib id ., sp. 3.) Phœ nicopterus, phœniceus rostro 
faîcato, ad extrem um  nigro . ( Id e m  , F rance équi- 
n o x ., pag. 140.) Flam enco. (Jo n sto n , Avi., p. 130.) 
Avis quam  Hispani flamenco voeant. (De L a e t , Nov. 
O rb . ,p a g .  \? ) .\F la m a n d . (K olbe , D escription du 
cap de Bonne-Espérance , tom . 3 , pag. 142. ) F la m ­
ban t on Jlam and . ( D u te rt., H ist, des A ntilles , t. 2 , 
pag . 267 .) F la m a n t. ( Catesby , to rn , 1 , pag . 73 , 
avec une bonne figure , p lanche 73 ; et de plus uua 
figure de la tê te , planche 7 4 .)  F la m m a n t ou j la m -  
b o ya n t. (A lb in , tom . 2 ,  pag . 51 , avec une figure 
mauvaise et m al coloriée, planche 77.) l e  J la m m a n t 
ou Jlam bant. ( Salerne , O rnithol. , pag. 260.) P hœ - 
nicopterus coccineus , rem igibus plerisque nigris ; 
rectricibus co ccineis.. . .  P hœ nicopterus. ( Brisson , 
O rnithol., tom . 6 , pag. 53 2 .)

(3) M . Cuvier place le genre flam m ant, phatni»
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abrégée de tout être idéal ou réel. Le nom 
de pfténicoplère} oiseau h l'aile de flamme {1), 
est un exemple de ces rapports sentis qui 
font la grâce et l’énergie du langage de ces 
Grecs ingénieux ; rapports que nous trouvons 
si rarement dans nos langues modernes , les­
quelles ont souventmême défiguré leur mère 
en la traduisant. Le nom de phénico'ptère 
traduit par nous ne peignit plus l’oiseau , et 
bientôt, ne représentant plus rien, perdit en­
suite sa vérité dans l'équivoque. Nos plus 
anciens naturalistes français prononçaient 

flambant ou flammant : peu à peu l’étymo­
logie' oubliée permit d’écrire flamant ou f la ­
mand, et d’un oiseau couleur de feu ou de 
flamme (2) , on fit un oiseau de Flandre ; on 
lui supposa même des rapports avec les ha­
bitants de cette contrée où il n’a jamais 
paru (3). Nous avons donc cru devoir rap­
peler ici son ancien nom qu'on aurait dû lui 
conserver comme plus riche et si bien ap­
proprié , que les Latins crurent devoir l’a­
dopter (4).

Cette aile couleur de feu n’est pas le seul 
caractère frappant que porte cet oiseau ; son 
bec, d’une forme extraordinaire , aplati et 
fortement fléchi en dessus vers son milieu , 
épais et carré en dessous , comme une large 
cuiller;ses jambes, d’une excessive hauteur ; 
son cou long et grêle; son corps plus haut 
monté, quoique plus petit que celui de la 
cigogne, offrent une figure d’un beau bi­
zarre et d'une forme distinguée parmi les 
plus grands oiseaux de rivage.

C’est avec raison que Willoughby, parlant 
de ces grands oiseaux à pieds demi-palmés

copterus  , dans une sorte de division interm édiaire 
aux échassiers et aux palmipèdes avec les vaginales 
et les giaroles* D esm . 1829.

(1 ) <t>otvcxzcç , p u r p u re u s , J la m m eu s; , ala,
(2) Toutes ses plumes sont de couleur incarnat , 

et quand il vole à l ’opposite du so le il, il paraît tou t 
flamboyant comme un brandon de feu. (D u tertre  , 
H istoire nat, des A ntilles, pag. 267.)

(3) W illoughby, en rem arquant cette dénom ination 
trom peuse , dit que loin que cet oiseau soit fréquent 
en F lan d re , il ne croit pas même qu’on l’y ait ja ­
mais vu sur quoi Gesner s’abandonne à plusieurs 
mauvais raisonnements (lib. 3 , d e A v ib .) ,  Lrouvant 
dans la grandeur de ces oiseaux du rapport avec la 
stature des F lam ands, supposant d’ailleurs fausse- 
m ent que la p lupart de ceux que l’on voit nous sont 
apportés de F landre .

(4) P line, xipieius, Juvénal, Suétone, tous ont re ­
tenu le m ot grec , en y ajoutant seulement la term i­
naison latine phcm icopterus.

qui hantent le bord des eaux, sans néan­
moins nager ni plonger , les appelle des 
espèces isolées , formant un genre à part et 
peu nombreux , car le flammant en particu­
lier parait faire la nuance entre la grande 
tribu des oiseaux de rivage et celle tout aussi 
grande des oiseaux navigateurs , desquels il 
se rapproche par les pieds à demi-palmés , 
et dont la membrane étendue entre les doigts, 
et de l’une à l'autre pointe , se retire dans 
son milieu par une double échancrure (5) ; 
tous les doigts sont très-courts , et l’extérieur 
fort petit ; le corps l’est aussi relativement à 
îa longueur des jambes et du cou. Scaliger 
le compare à celui du héron,et Gesner à ce­
lui de la cigogne, en remarquant, ainsi que 
Willoughby , la longueur extraordinaire de 
son cou eflilé. Quand le flammant a pris son 
entier accroissement, dit Catesby , il n'est 
pas plus pesant qu’un canard sauvage, et 
cependant il a cinq pieds de hauteur (6). Ces 
grandes différences dans la taille , indiquées 
par ces auteurs , tiennent à l’âge , ainsi que 
les variétés qu’ils ont remarquées dans le 
plumage; il est en général doux, soyeux et 
lavé de teintes rouges plus ou moins vives et 
plus ou moins étendues ; les grandes pennes 
de l’aile sont constamment noires , et ce sont 
les couvertures grandes et petites, tant in­
térieures qu’extérieures, qui portent ce beau 
rouge de feu dont les Grecs , frappés , tirè­
rent le nom de phénicoptère. Cette couleur 
s’étend et se nuance par degrés de Faile au 
dos et au croupion , sur la poitrine , et enfin 
sur le cou , dont le plumage au haut et sur la 
tête n'est plus qu’un duvet ras et velouté ; le 
sommet de la tête dénué de plumes, un cou 
très-grêle , avec un large bec, donnent à cet 
oiseau un air tout extraordinaire; son crâne 
paraît éieyé et sa gorge dilatée en avant pour 
recevoir la mandibule inférieure du bec qui 
est très-large dès l'origine ; les deux mandi­
bules forment un canal arrondi et droit jus­
que vers le milieu de leur longueur ; après 
quoi îa mandibule supérieure, fléchit tout 
d’un coup par une forte courbure , et de con­
vexe qu elle était devient une lame plate : 
l'inférieure se plie à proportion, conservant 
toujours la forme Tune large gouttière; et 
la mandibule supérieure, par une autre pe­
tite courbure à sa pointe, vient s’appliquer

(5) Ce que D utertre  exprime très-bien , en disant 
que ses p ieds sont à dem i m arins. (H istoire na tu r. 
des Antilles , p ag . 2 6 7 . )

(6) H ist. n a t. o fC a ro l in ., tom . 1, pag. 73.
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sur l’extrémité de la mandibule inférieure ; 
les bords de toutes deux sont garnis en de­
dans d’une petite dentcluré noire , aiguë , 
dont les pointes sont tournées en arrière. Le 
docteur Grew , qui a décrit très exactement 
ce bec (1), y remarque de plus un filet qui 
règne en dedans sous la partie supérieure et 
la partage par le milieu ; ii est noir depuis 
sa pointe jusqu’à l'endroit où il fléchit, 
et de là jusqu’à la racine il est blanc dans 
l’oiseau m ort, mais apparemment sujet à 
varier dans le virant, puisque Gesner le dit 
d’un rouge yif ; Aldrovande, brun; WiL 
loughby, bleuâtre , et Séba, jaune. « A une 
» tête ronde et petite , dit Dutertre, est at- 
» taché un grand bec long de quatre pouces , 
» moitié rouge et moitié noir, et recourbé 
« en forme de cuiller. « MM. de l’Académie 
des Sciences , qui ont décrit cet oiseau sous 
le nom de bécharu (2), disent que le bec est 
d’un rouge pâle, et qu’il contient une grosse 
langue bordée de papilles charnues , tour­
nées en arrière , qui remplit la cavité ou la 
large cuiller de la mandibule inférieure. 
Wormius décrit aussi ce bec extraordinaire, 
et Aldrovande remarque combien la nature 
s’est jouée dans sa conformation. Ray parle 
de sa figure étrange, mais aucun d’eux ne 
l’a examinée assez soigneusement pour dé­
cider un point que nous désirerions d'être à 
portée d’éclaircir ; c’est de savoir si, dans ce 
bec singulier, c’est, comme l’ont dit plusieurs 
naturalistes, la partie supérieure qui est 
mobile, tandis que l’inférieure est fixe et 
sans mouvement (3).

Des deux figures de cet oiseau, données 
par Aldrovande, et qui lui avaient été en­
voyées de Sardaigne , l’une n’exprime point 
les caractères du bec qui sont assez bien 
rendus dans l’autre ; et nous devons remar­
quer à ce sujet que , dans notre planche en­
luminée même , les traits de ce bec, son ren­
flement, son aplatissement, ne sont pas assez 
fortement prononcés , et qu’il est figuré trop 
pointu.

Pline semble mettre cet oiseau au nombre 
des eigôgnes ,et Séba se persuade mal à pro­
pos , que le phénicoptère chez les anciens 
était rangé parmi les ibis. Il n’appartient ni

( î)M u s . reg. S o c ., pag. 67.
(2) Anciens Mémoires de l ’Académie des Sciences, 

'loin. 3, pari. 3, pag. 43.
(3) Celte assertion se trouve dans le fragm ent de 

M ènippe, d ’après lequel Rondelet l’a répétée. "Wor- 
mius, Cardan elC harleton prétendent l ’avoir vérifiée.

à l’un ni à l’autre de ces genres ; non-seule­
ment son espèce est isolée , mais seul il fait 
un genre à part : et du reste, quand les an­
ciens placent ensemble les espèces analo­
gues , ce n’est point dans les idées étroites , 
ni suivant les méthodes scholastiques de nos 
nomenclateurs , c’est en observant dans la 
nature par quelles ressemblances des mêmes 
facultés, des mêmes habitudes, elle rap­
proche certaines espèces , les rassemble 
et en forme, pour ainsi dire , un groupe 
réuni par des manières communes de vivre 
et d’être.

On peut s’étonner avec raison de ne point 
trouver dans Aristote le nom du phénicop- 
tère , quoique nommé dans le même temps 
par Aristophane, qui le range dans la troupe 
des oiseaux de marais ( ) ; mais il
est rare et peut-être étranger dans la Grèce. 
Héliodore (4) dit expressément que le phé- 
nicoptère est un oiseau du Nil : l’ancien 
Scholiaste sur Juvénal (5) dit aussi qu'il est 
fréquent en Afrique; cependant il ne parait 
pas que ces oiseaux demeurent constamment 
dans les climats les plus chauds, car on en 
voit quelques-uns en Italie , et en beaucoup 
plus grand nombre en Espagne (6) ; et il est 
peu d’années où il n’en arrive pas quelques- 
uns sur nos côtes de Languedoc et de Pro­
vence, particulièrement vers Montpellier et 
Martigues (7) , et dans les marais près d’Ar­
les (8) ; d’où je m’étonne que Belon , obser­
vateur si instruit, dise qu’on n’en voit aucun 
en France qui n’y ait été apporté d’ail­
leurs (9). Cet oiseau aurait-il étendu ses 
migrations d’abord en Italie, où autrefois 
il ne se voyait pas, et ensuite jusque sur nos 
côtes ?

Il est, comme on le voit, habitant des 
contrées du Midi, et se trouve dans l’ancien 
continent, depuis les côtes de la Méditerra­
née jusqu’à la pointe la plus australe de 
l’Afrique (10) ; on en trouve en grand nom-

247.

(4) E th io p ie ., lib. 6.
(5) Satyre î l ,  vers 139.
(6) Belon, Nat. des Oiseaux, pag. 199.
(7) L is te r ., annot in Apicium , lib . 5 , cap. 7. — 

R a y , S y n o p s., pag. 117.
(8) Peiresc. v ita , lib. 2.
(9) Il n’est point vu au pays de d eçà , si on ne 

l’apporte prisonnier, et combien q u ’il soit oiseau p a ­
lustre , toutefois il n’est guères prins de ce côté de la 
mer océane; mais il est quelquefois vu en Ita lie , et 
plus souveut en Espagne qu ’ailleurs , car ou lui fait 
passer la m er. (N at. des Oiseaux , pag . 199.)

(10) Ces oiseaux sont fort communs au C ap; p eu -
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bre dans les îles du cap Vert, au rapport de 
Mandesîo, qui eiagère la grosseur de leur 
corps, en le comparant à celui du cygne (1). 
Dampier rencontra quelques nids de ces oi­
seaux dans celle de Sal (2); ils sont en quan­
tité dans les provinces occidentales de l’Afri­
que , à Angola, Congo et Bissao, où , par 
respect superstitieux, les Nègres ne souf­
frent pas qu’on tue un seul de ces oiseaux ; 
ils les laissent paisiblement s’établir jusqu’au 
milieu de leurs habitations (3). On les trouve 
de même à la baie de Saldana (4), et dans 
toutes les terres voisines du cap de Bonne- 
Espérance, où ils passent le jour sur la côte, 
et se retirent la nuit au milieu des grandes 
herbes qui se trouvent dans quelques en­
droits des terres adjacentes (5).

Au reste, le fia minant est certainement 
un oiseau voyageur, mais qui ne fréquente 
que les climats chauds et tempérés , et ne 
visite pas ceux du Nord; il est vrai qu’on le * 1

' m

«tant le jo u r  ils se tiennent su r le bord  des lacs ou  
des rivières , et la nu it iis se retiren t sur les m on ta ­
gnes. ( K olbe , D escription du  cap de Bonne-Espé­
rance , to m . 2, pag. 172.)

(1) On y voit (des îles du  cap V ert), en tre  au tres , 
une sorte d ’oiseaux que les Portugais appellent j la -  
m ingos , qui ont le corps blanc et les ailes d ’un 
rouge v if ,  approchant de la couleur de feu , et qui 
sont aussi gros qu’un cygne. (Voyage de M andesîo , 
pag . 688. )

(2) H istoire générale des Voyages , lo in . 12, 
p a g . 229.

(3) Les flamingos sont en grand nom bre dans le 
can ton  , et si respectés p ar les M andingos d ’uu  vil­
lage à demi-lieue de Geves , q u ’il s’y en trouve des 
m illie rs ; ces oiseaux sont de la grandeur d ’un coq- 
d ’I n d e . . . .  Les habitants du  même village p o rte n t 
le  respect si lo in .pour ces anim aux, qu’ils ne so u f­
fren t pas q u ’on leur fasse le moindre m al. Ils les 
la issent tranquilles sur les arbres au m ilieu de le u rs  
habitations, sans être im portunés de leurs cris , qui 
se font entendre néanmoins d ’un quart de lieue. Les 
F rançais  en ayant tué quelques-uns dans cet a s ile , 
fu ren t forcés de les cacher sous l'h erbe , de peur qu ’il 
ne p rît envie aux Nègres de venger sur eux la m ort 
d ’un oiseau si révéré. (Pielation de B ru e , H is t. gé­
nérale des Voyages , tom . 2, pag. 590 .)

(4) Dans la m ultitude d ’oiseaux qu’on voit à la 
baie de Saldana , les pélicans , les Jlam ingos, les cor­
b e a u x , qui tous ont un  collier blanc au tour du cou, 
quan tité  de petits oiseaux de différentes espèces, sans 
com pter ceux de la mer , dont la variété est innom ­
brab le  , rem plissent te llem ent l’a ir ,  les arbres et la 
te r re , q u ’on ne peut se rem uer sans en faire p a rtir  
un  grand nombre. (Relation de D ounton ^H istoire 
générale des Voyages , tom . 2 , pag. 4 6 .)

(5) H istoire générale des V oyages, tom . 5 ,p .  201.

voit clans certaines saisons paraître en divers 
lieux, sans qu’on sache précisément d’où il 
arrive ; mais jamais on ne l’a vu s’avancer 
clans les terres septentrionales, e t , s’il en 
paraît quelques-uns clans nos provinces 
intérieures cle France, seuls et égarés, ils 
semblent y avoir été jetés par quelque coup 
cle vent. M. Salerne rapporte , comme chose 
extraordinaire (6) , qu’on en a tué un sur la 
Loire. C’est dans les climats chauds que ses 
courses s’exécutent, et il les a portées de 
l’un à i autre continent, car il est du petit 
nombre d’oiseaux communs aux terres mé­
ridionales de tous deux (7).

On en voit au Valparais, à la Conception, 
a Cuba (8), où les Espagnols les nomment 

flamencos (9) ; il s’eu trouve à la côte cle 
Vénézuela près de File Blanche et de l’île 
cl’Aves , et sur File de la Roche , qui n’est 
qu’un amas d’écueils (10) ; ils sont bien con­
nus à Cayenne , où les naturels du pays leur 
donnent le nom cle tococo ; on les voit bor­
der le rivage de la mer ou voler en trou­
pes (11); on les retrouve dans les îles de Ba­
ba ma (12). Hans Sloane les place dans le 
catalogue des oiseaux cle la Jamaïque (13) | * il

(6) Page 362.
(7) On voit dans File M aurice ( î le  de F rance) , 

beaucoup  de certains oiseaux q u ’on appelle g é a n ts ,  
parce que leu r tête s’élève à la  hau teur d ’environ six  
pieds; ils sont extrêm em ent haut m ontés, et ont le cou  
fort lo n g ; le corps n ’est pas p lus gros que celui 
d ’une oie ; ils paissent dans les lieux marécageux', e t 
les chiens les su rp rennen t souvent , à cause qu’il 
leu r faut beaucoup de tem ps pou r s’élever de terre . 
Nous en vîmes un jo u r  un à R odrigue , et nous le p r î­
mes à la m a in , ta n t il était g ra s ; c’est le seul que 
nous ayons rem arqué , ce qui me fait croire qu’il y  
avait été poussé par quelque v e n t , à la force duquel
il n’avait pu résister ; ce gibier est assez bon. (V oya­
ges de F ra n c . L ég u â t; A m sterdam , 1700, tome 2 , 
pag . 7 2 .)

(8) Dans les petites îles , sous Cuba , a qui Co­
lom b donna le nom de Ja rd in  de la R e ine , on voit 
des oiseaux rouges de  la forme des grues, qui ne se 
trouvent que dans ces î l e s , où iis vivent d ’eau salée, 
ou p lu tô t de ce q u ’ils y trouven t p ropre à les n o u r­
r ir . (H errera , cap . 1 3 .)

(9) De L a e t, D escrip . Ind . o c c id ., lib , ï ,  cap. î 1 i
(10) Id e m  , lib . 18, cap . 16.

(11) B arrère, H ist. n a t. de la F rance  équinox. Les 
bois à Cayenne sont peuplés de j la m m a n d s  , de co­
libris , d ’ocos et de toucans. ( V oyage de F ro g e r .)

(12) K lein , de À vib. e rrai , p ag . 165.
(13) H ist. n a d ir , o f  J a m a ïc ., tom . 2, pag. 321. 

These are coium on iu tîie M arshy and fenny places, 
and likewise sballow  baies o f  Jam a ïca .
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Dampier les retrouve à Rio de la Hacha (1) ; 
ils sont en très-grand nombre à Saint-Do­
mingue (2) , aux Antilles , et aux îles Cari- 
bes (3), où ils se tiennent dans les petits 
lacs salés et sur les lagunes. Celui dont 
Séba donne la figure, lui avait été envoyé 
de Curaçao (4) j on en trouve également au 
Pérou (5) , jusqu’au Chili (6). Enfin il est 
peu de régions de T  Amérique méridionale 
où quelques voyageurs n’aient rencontré ces 
oiseaux.

Ces flammants d’Amérique sont partout 
les mêmes que ceux de l’Europe et d’Afri­
que ; l’espèce de ces oiseaux semble être 
unique et plus isolée qu’aucune autre , puis­
qu’elle s’est refusée à toute variété.

Ces oiseaux font leurs petits sur les côtes 
de Cuba et des îles de Babama (7) , dans les 
plages noyées et suivies îles basses, telles 
que celles d’Àvcs (8), où Labat trouva nom­
bre de ces oiseaux et leurs nids (9) ; ce sont 
dé petits tas de terre glaise et de fange

f l)  J ’ai yu des flamingos à R io  de la H acha, et à 
une île située près du  conti nent deT Â m étique , vis- 
à-vis de C uraçao , et quë les pirates appellen t Y île  
de F lam ingo , à cause de la prodigieuse quantité de 
ces oiseaux qui y n ichen t. ( D am p ier, N ouveau 
Voyage au tou r du  m onde , to m . 1, pag . .94.)

(2) À Saint-D om ingue , les flamingos borden t les 
marais en grandes tro u p es, et comme ils ont les 
pieds d’une extrêm e h au teu r , on les p rend ra it de 
loin pour un escadron rangé en bataille . ( H ist. gé­
nérale des Voyages, tom . 12, pag. 2 2 8 .)  Les en­
droits que les flammants fréquentent Je p lus volontiers 
à Saint-Dom ingue, sont les marécages de la Gonave 
e t de Yîle à V a c h e  , petites îles situées , l ’une à 
3'ouest du  P o rt-au -P rin c e  , l ’au tre  au  spd de la 
ville des Cayes. Ces îles le u r  p la isent , et parce 
q u ’elles sont inhabitées, e t parce q u ’il s’y trouve 
plusieurs lagons et m arais d ’eau salée ; ils fré­
quentent aussi beaucoup le fam eux étang de Mi- 
q u ille ,  qui appartien t aux E spagno ls. On en voit à 
l ’est de la plaine du  C u l-d e -sa c , dans un grand 
étang qui contient plusieurs îlo ts ; mais du  reste, on 
observe que le nom bre de ces oiseaux dim inue à 
m esure que l’on dessèche les marécages et que l’on 
abat ies hautes futaies qui garnissent les bords des 
grands étangs. (E x tra it des Mémoires com muniqués 
par M . le chevalier Lefebvre, D eshayes.)

(3) H ernandez , I\oc liefo rt.
(4) T h é s ., lab . 67.
(5) De La et.
(6j F résier , pag . 73 .
(7) Calesby, N a t. h ist. o f  C aro lina, tom . 1 , 

pag . 73.
(8) Cinquante lieues sous le vent de la D om inique.
(9) H istoire générale des V oyages, tom . 1 5 , 

pag. 673.
O is e a u x . Tome IV .

amassée du marais, relevés d’environ vingt 
pouces en pyramide tvn milieu de l’eau, où 
leur base baigne toujours, et dont le som­
met tronqué, creux et lissé , sans aucun lit 
de plumes ni d’herbes, reçoit immédiate­
ment les œufs que l’oiseau couve en repo­
sant sur ce petit monticule (10) y les jambes 
pen clan tes , dit Catesby , comme un homme 
assis sur un tabouret, et de manière qu’il 
ne couve ses œufs que clu croupion et du 
bas-ventre. Cette singulière situation est né­
cessitée par la long ueur de ses jambes , qu’il 
ne pourrait jamais ranger sous lui s'il était 
accroupi. Dampier décrit de même leur nya- 
nière de nicher dans l’île de Saî (11). C’est 
toujours dans les lagunes et les mares salées 
qu’ils placent leurs nids ; ils ne font que 
deux œufs ou trois au plus (12), ces œufs sont 
blancs , gros comme ceux de l’oie et un peu 
plus alongés (13) ; les petits ne commencent 10 11 12 13

(10) Oü me m ontra quantité de leurs n ids; ils res­
sem blent à des cônes tronqués, composés de terre 
g rasse, d ’environ d ix-huit à vingt pouces de h a u ­
teur, sur au tant de diamètre p a r le  bas; ils les fout 
toujours dans l’eau , c 'est-à-d ire dans des mares ou  
des marécages : ces cônes sont solides ju sq u ’à la 
hau teur de T eau , e t - ensuite vides comme un p o t 
avec un trou  en haut ; c’est là-dedans q u ’ils ponden t 
deux œufs qu’ils couvent en s’appuyan t contre et 
couvrant le tro u  avec leu r q u eu e ; j ’en ai rom pu  
quelques-uns sans y  trouver ni p lu m es , ni-.herbes , 
ni aucune chose po u r reposer les œufs ; le fond est 
un peu concave et les parois fort un ies. (L a h a l, 
tom . 4 , pag. 4 2 5 .)

(11) Us fout leu r nid dans les marais où il y a beau ­
coup de houe q u ’ils am oncèlent avec leurs p a t te s ,e t 
en font de petites hauteurs qui ressem ident à de pe­
tites île s , et qui paraissent hors de l’eau d ’un pied 
et demi <le h au t; ils font le fondem ent de ces ém i­
nences larges, et le conduisent toujours en d im i­
nuant ju sq u ’au som m et, où ils laissent un petit tro u  
pour pondre ; quand ils pondent ou qu 'ils co u v en t, 
ils se. tiennent debout., non sur l ’ém inence , mais 
tou! auprès, les jambes à terre et dans l ’e a u , se re ­
posant contre leur monceau de te rre , et couvrant 
leu r nid de leur queue; ils ont les jam bes fort lon ­
gues, et comme ils font leurs nids à te rre , ils ne 
peuvent, sans endom mager leurs œufs ou  leurs pe tits , 
avoir les jam bes dans leur n id , ni s’asseoir dessus* 
ni s'appuyer tou t Je corps q u ’à la faveur de cèt ad­
m irable instinct que la nature leur a d o n n é ; ils ne 
pondent jam ais que deux œufs et rarem ent m oins. 
Les je u n es  ne peuvent voler qu’ils n’aient presque 
toutes leurs p lum es, mais ils courent avec une vi­
tesse prodigieuse. (D am pier, tom . 1 , pag. 9 3 .)

(12) They never Jay more lhan tbree eggs, and sel- 
doro fewer. (Philos. T ra n sac t,, n° 350 .)

(13) D écrit su r des œufs de tokolto o u jla m m a n t  dë 
Cayenne , au Cabinet du Roi.

32
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a voler que lorsqu'ils ont acquis presque 
toute leur grandeur ; mais ils courent avec 
une vitesse singulière ( l) , peu de jours après 
leur naissance.

Le plumage est d’abord d’un gris clair, 
et cette couleur devient plus foncée à me­
sure que leurs plumes croissent , mais il 
leur faut dix ou onze mois pour rentier ac­
croissement de leur corps, et ce n’est qu’a- 
lors qu’ils commencent à prendre leur belle 
couleur, dont les teintes sont faibles dans 
îa jeunesse, et deviennent plus fortes et plus 
vives à mesure qu’ils avancent en âge (2). 
Suivant Catesby , il se passe deux ans avant 
qu’ils acquièrent toute leur belle couleur 
rouge (3). Le P. Dutertre fait îa même re­
marque (4) ; mais , quel que soit le progrès 
de cette teinte dans leur plumage , l’aile est 
colorée la première, et le rouge y est tou­
jours plus éclatant que partout ailleurs 5 
cette couleur s’étend ensuite de Faile sur le 
croupion , puis sur le dos et la poitrine et 
jusque sur le cou ; il y a seulement dans 
quelques individus de légères variétés de 
nuances qui paraissent suivre les différences 
du climat; par exemple , nous avons remar­
qué le rouge plus ponceau dans le flammant 
du Sénégal, et plus orangé dans celui de 
Cayenne : seule différence qui ne suffit pas 
pour constituer deux espèces comme l’a fait 
Barrère (5).

Leur nourriture, dans tout pays, est à 
peu près la même; iis mangent des coquil­
lages , des œufs de poissons et des insectes 
aquatiques : ils les cherchent dans la vase 
en y plongeant le bec et partie de la tête ; 
ils remuent en même temps et continuelle­
ment les pieds de haut en bas pour porter 
îa proie avec le limon dans leur bec , dont 1

(1) The young ones cannol fly til.lhey are almosl 
fu ll grow n; but w ill ru n p ro d ig io u s ly fa s t .(P h i-  
losopli. T ra n sac t., ri0 350.)

(2) Iis diffèrent en couleur, d’autant qu’ils ont le 
plum age blanc quand ils sont jeunes ; puis après, à 
m esure qu’ils croissent , ils deviennent couleur de 
ro se , et enfin quand ils sont âgés, tout incarnat. 
(D e L a ë t ,  pag. 583. Voyez aussi L abat, tom . 8 ,  
pag. 291.)

(3) Hist. n a t. o f  Carolina , tom . 1, pag. 73.
(4) Les jeunes sont beaucoup plus blancs que les 

vieux, ils rougissent à mesure qu’ils avancent en 
âge; j ’en ai vu aussi quelques-uns qui avaient les 
ailes mêlées déplum és rouges, noires et blanches; je 
crois que ce sont les mâles. (H istoire des A ntilles.)

(5) Phœnicopterûs excinereo puniceus ; phœnicop- 
terus roseus; pbœnicopterus phceniceus. (O rn ilho l. 
Specim. nov.)

la dentelure sert â la retenir. C’est, dît Ca­
tesby, une petite graine ronde semblable au 
millet, qu’ils élèvent ainsi en agitant la 
vase, qui fait le grand fonds de leur nour­
riture; mais cette prétendue graine n’est 
vraisemblablement autre chose que des 
œufs d’insectes , et surtout des œufs de 
mouches et moucherons, aussi multipliés 
dans les plages noyées de l’Amérique, 
qu’ils peuvent l’être dans les terres basses 
du Nord, où M. de Maupertuis dit avoir vu 
des lacs tout couverts de ces œufs d’insectes 
qui ressemblaient à de la graine de mil (6). 
Apparemment ces oiseaux trouvent aux îles 
de l’Amérique cet aliment en abondance ; 
mais sur les côtes d’Europe, on les voit se 
nourrir de poisson, les dentelures dont leur 
bec est armé n’étant pas moins propres que 
des dents «à retenir cette proie glissante.

Us paraissent comme attachés aux rivages 
de la mer ; si l’oil en voit sur des fleuves, 
comme sur le Rhône (7) , ce n’est jamais 
bien loin de leur embouchure ; ils se tien­
nent plus constamment dans les lagunes, 
les marais salés et sur les côtes basses ; et 
l’on a remarqué , quand 011 a voulu les nour­
rir , qu’il fallait leur donner à boire de l’eau 
salée (8).

Ces oiseaux sont toujours en troupes, et 
pour pêcher ils se forment naturellement 
en file, ce qui de loin présente une vue sin­
gulière , comme de soldats rangés en li­
gne (9) ; ce goût de s’aligner leur reste , 
même lorsque placés l’un contre l’autre, ils 
se reposent sur la plage (10) ; ils établissent 
des sentinelles et font alors une espèce de

(6) V oyage en Laponie pour la mesure de la terre. 
T om . 3 des OEuvres de M aupertuis , pag. 116.

(7) Peiresc. v ita , lib . 2.
(8) Gregaiim degunt et juxlà litfora , alque în ipsis 

marinis fluclibus victum quærunt, saisis undisita as- 
suetæ, ut quum ab Indis aluntur (nam et eicurantur), 
sal polui ipsarum necessario admisceatur. (DeLaët, 
Deserip. ïnd . occid., lib . 2 , cap. 2 . ) Labat et Cbar- 
levoix disent la même chose.

(9) Les fiamingos bordent les marais en grandes 
troupes à Saint-D om ingue, et comme ils ont les 
pieds d ’une extrême h au teu r, on- les p rendrait de 
loin pou r un escadron rangé en bataille. (H ist. gé­
nérale des Voyages , tom . 12, pag. 229.)

(10) Ils se tiennent ordinairem ent sur leurs jambes 
l ’un contre l ’au tre , sur une seule ligne fdans cette 
situa tion  il n ’y  a personne q u i , A la distance d ’un 
dem i-m ille , ne les p rît pour un m ur de b riques, 
parce q u ’ils en ont exactement la couleur. (R elation  
de R oberts; H istoire générale des Voyages, tom . 2» 
pag. 364 .)
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garde , suivant l’instinct commun a tous les 
oiseaux qui vivent en troupes ; et quand iis 
pêchent, la tête plongée dans l’eau , un 
d’eux est en vedette, la tête haute (l) ; et si 
quelque chose l'alarme , il jette u n  cri 
bruyant qui s’entend de très-loin , et qui 
est assez semblable au son d’une trom­
pette (2) ; dès-lors toute la troupe se lève 
et observe dans son mouvement de vol un 
ordre semblable à celui des grues : cepen­
dant lorsqu’on surprend ces oiseaux , l’é­
pouvante les rend immobiles et stupides , et 
laisse au chasseur tout le temps de les abat­
tre presque jusqu’au dernier. C’est ce que 
témoigne Dutertre (3), et c’est aussi ce qui 
peut concilier les récits contraires des voya­
geurs , dont les uns représentent les flam- 
mants comme des oiseaux défiants (4) et 
qui ne se laissent guère approcher (5) , tan-

(1) Ils sont toujours en garde contre la surprise 
de leurs ennemis , et l’on prétend q u ’il y en a q uel­
ques-uns en sentinelle, ta n d is 'q u e  les autres sont 
occupés à chercher leu r v ie; avec cela , on dit qu ’ils 
éventent la poudre d ’assez lo in , ainsi on les appro­
che difficilement. Nos anciens boucaniers se ser­
vaient , pour les tue r, d ’un stratagèm e semblable à 
celui dont on dit que les F lorid iens usent pou r ap­
procher les cerfs ; ils se couvraient d’une peau de 
bœuf, et prenant le dessous du  vent, ils approchaient 
leu r proie sans que les f la m a n d s , accoutum és à 
voir paître des bœufs dans les cam pagnes, en fussent 
effarouchés, de sorte qu ’ils les liraient à leur aise. 
( H istoire de Saint-D om ingue , p a r le P . Charlevoix ; 
P a r is , 1730, lom. 1, pag. 30. Voyez la meme chose, 
H ist. n a t. et m orale des A ntilles, pag . 151.)

(2) Ces oiseaux ont le ton de voix si f o r t , q u ’il n’y 
a personne en les en tendan t, qui ne crû t que ce son t 
des trom pettes qui sonnent ; ils sont toujours en 
bandes, et pendant qu ’ils ont la tête cachéej  b a r-  
bo ttan t dans l ’e a u , comme les  cygnes, pou r trouver 
le u r  m angeaille, il y  en a tou jours un  en sentinelle 
to u t d eb o u t, le cou étendu , l ’œil circonspect et la 
tête inquiète; sitôt qu ’il aperçoit quelqu’un , il sonne 
de la trom pette , donne l ’alarm e au quartier, prend 
le vol tou t le prem ier, et tous les autres le suivent. 
(H is t. nat. des A ntilles.)

(3) Que si on peut les su rp rendre, ils sont si fa­
ciles à tue r, que les moindres blessures les fo n t de­
m eurer sur la place. [ Ib id e m .)

(4) Ils ont l ’ouïe et l ’odorat si subtils , qu ’ils éven­
ten t de loin les chasseurs et les armes à feu; pou r 
éviter aussi toute su rp rise , ils se posent volontiers en 
des lieux découverts e t au milieu des marécages , 
d ’où ils peuvent apercevoir de loin leurs ennem is, 
e t il y en a toujours un de la bande qui fait le guet. 
(R oche fo rt, H istoire des A ntilles.)

(5) Ces oiseaux se laissent approcher difficilement : 
D ainpier et deux autres chasseurs, s’étant placés le 
soir près du lieu de leu r retraite , les su rp riren t avec

dis que d’autres les disent lourds , éton­
nés (6), et se laissant tuer les uns après les 
autres (7).

Leur chair est un mets recherché ; Ca- 
tesby la compare pour sa délicatesse à celle 
de la perdrix ; Dampier dit qu’elle est de fort 
bon goût quoique maigre; Dutertre la trouve 
excellente, malgré un petit goût de marais ; 
et la plupart des voyageurs en parlent de 
même (8). M. de Peiresc est presque le seul 
qui la dise mauvaise ; mais à la différence 
que peuvent y mettre les climats , il faut 
joindre l’épuisement de ces oiseaux qui 
n’arrivent sur nos côtes que fatigués d’un 
long vol. Les anciens en ont parlé comme 
d’un gibier exquis (9). Philostrate le compte 
entre les délices des festins (10) ; Juvénal re­
prochant aux Romains leur luxe dépréda­
teur , dit qu’on les voit couvrir leurs tables 
et des oiseaux rares de Scythie et du su­
perbe phénicoptère. Apicius donne la ma­
nière savante de l’assaisonner (11), et ce fut * 11

tan t de bonheur, qu’ils en tuè ren t quatorze de leurs 
trois coups. (R elation  de R ohertz ; H istoire générale 
des Voyages, lom . 2 , pag . 364.)

(6) S lo lida  a v is , dit K lein.
(7) Un hom m e, en se cachant de m anière q u ’ils ne 

puissent le. voir, eu peut tue r un grand nom bre ; car 
le b ru it d ’un coup de fusil ne leu r fait pas changer 
de p la c e , ni la vue de ceux qui sont tués au m ilieu  
d’eux n ’est pas capable d ’épouvanter les autres , ni 
de les avertir du danger où  ils sont ; mais ils dem eu­
rent les yeux fixes , et pou r ainsi dire étonnés , ju s ­
qu’à ce qu ’ils soient tous tués , ou du moins la p lu ­
part. (Gatesby, N at, h is t. o f  C aro lin ., tom . 1 ,
Pag- 7 3 .)

(8) Ces oiseaux sont en grand nom bre dans les 
pays du Cap ; leur chair est saine et de bon goût : 
on assure que leu r langue a le goût de la m oelle. 
(H istoire générale des Voyages , tom . 5 , pag . 201.) 
Ils sont gras et leur chair est délicate. (R o ch e fo rt.)

(9) Caligula devenu assez fou  pour se croire D ieu , 
avait choisi le phénicoptère avec le paon p o u r les 
hosties exquises qu’on devait im m oler à sa d iv in ité ; 
et la veille du jo u r où il fu t m assacré, d it Suétone , 
il s’était aspergé dans un sacrifice du  sang d’un  phé­
nicoptère.

(10) V ita A pollon., lib, 8 .
(11) Phœnicopterum elixas, lavas, ornas; includis 

in cacabum ; adjieies aquam, salem elaceli m odicum . 
Dirnidi» coctura alligàs fasciculum porri et corian- 
d ri, u t eoquatur. Fropè cocluram  defru lum  m ittis , 
coloras : adjicies in m ortarium  piper, cum inum  , co- 
riaudrum  , laseris radicem , m en tham , ru tam ; frica- 
bis ; suffundis acelum : adjicies caryotam . Jus de suo 
sibi perfundis ; reexinanies in  eum dera cacabum  : 
am ilo obligas; jus p erfund is, et inférés. A l i t e r :  
Assas avem ; teres piper, ligusticum , apii semen , se- 
sam um , d efru tu m , pctrose lim um , m entham  , ce-
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cet homrne dont la voracité , dit Pline , en­
gloutissait les races futures (1) , qui décou­
vrit à la langue du pliénicoptère cette sa­
veur qui la fit rechercher comme lé morceau 
le plus rare (2). Quelques-uns de nos voya­
geurs , soit dans le préjugé des anciens ou 
d’après leur propre expérience , parlent aussi 
de l'excellence de ce morceau (3).

La peau de ces oiseaux, garnie d’un bon 
duvet, sert aux mêmes usages que celle du 
cygne (4). On peut les apprivoiser assez aisé­
ment, soit en les prenant jeunes dans le 
nid (5), soit même en les attrapant déjà 
grands dans les pièges ou de toute autre 
manière (6) ; car quoiqu’ils soient irès-sau- 1

pam  siccam, caryoiam ; mel.le, vino , liquam ine, 
acelo , oleo et defrulo tem perabis. (D e Obson. et 
Condim ., lib. 6 , cap. 7 .)

(1) Phœmcopteri lingnam  præcipui esse saporis 
Apicius docuil, nepolum omnium allissimus gurges.

(2) Lam pride compte parmi les excès d'Hélioga- 
b a le , celui d 'avoir fait p araître  à sa table des plats 
rem plis de langues de pbénicoplères. Suétone d it 
que Viteliius rassemblant les délices de toutes les 
parties du m onde, faisait servir à la fois, dans ses 
festins, les foies de scares , les laites de m urènes, les 
cervelles de faisans, et les langues de pbénicoptères ; 
e tM a rlia ! , faisant, honte aux Romains de leurs goûts 
d es truc teu rs , fait dire à cet oiseau, que son beau 
plum age a frappé les yeux , et que sa langue est de­
venue la proie des gourm ands , tout comme si celte 
langue eût dû piquer leur goût dépravé , au tant que 
la langue musicale et charm ante du rossignol, au tre  
tendre victime de ces déprédateurs :

D at mibi penna rubens nomeu ; sed lingua gulosis 
Nostra. sapil : q u id , si garrula lingua foret?

(3) Mais su rtou t leur langue passe pour le plus 
friand m orceau qui puisse être mangé. (D u le r tre .)  
Ils ont la langue fort grosse, et vers la racine un 
peloton de graisse qui fait un excellent m orceau. Un 
p la t de langues de flamingos serait » suivant Dara- 
p ie r, un mets digne de la table des rois. (H istoire 
générale des V oyages, tom . 2 , pag . 364. Relation 
de Robe riz .)

(4) On les écorche, et de leurs peaux on fait 
des fourrures que fou  d it être très-utiles à ceux qui 
sont travaillés de froideurs et de débilité d 'estom ac. 
(D u le r tre .)

(5) Je souhaitais fort d’en avoir de jeunes pour les 
apprivoiser; car on en vient à b ou t, et j ’en ai vu de 
fort fam iliers chez le gouverneur de la M artinique.... 
En  moins de quatre ou cinq jo u rs , les jeuues que 
nous prîmes venaient manger dans nos m ains; ce­
pendant je  les tenais toujours attachés, sans me fier 
trop  à eux , car un qui s’était détaché, s’enfuit vîte 
comme un lièvre, et mon chien eut de la peine à 
l ’arrêter. (L a b a t, Nouveau Voyage aux îles d ’Amé­
riq u e , tom . 8 ,  pag. 291 et 292.)

(6) Un flammant sauvage étant venu se poser dans

vages dans l’état de liberté , une fois captif 
le flammant paraît soumis, et semblé même 
affectionné; et en effet il est plus farouche 
que fier , et la même crainte qui le fait fuir, 
le subjugue quand il est pris. Les Indiens en 
ont d’entièrement privés (7). M. de Peiresc 
en avait vu de très-familiers , puisqu'il donne 
plusieurs détails sur leur vie domestique (8). 
Ils mangent plus de nuit que de jour, dit- 
il , et trempent dans l’eau le pain qu'on leur 
donne; ils sont sensibles au froid et s’ap­
prochent du feu jusqu’à se brûler les pieds, 
et lorsqu’une de leurs jambes est impotente, 
ils marchent avec l’autre en s’aidant du bec 
et l’appuyant à terre comme un pied ou une 
béquille; ils dorment peu et ne reposent

une m are près de notre habitation , on y chassa un 
flam ant dom estique qui vivait dans la basse-cour, et 
le négrillon qui le so ignait, porta le baquet dans le­
quel il le nourrissait au bord de la mare à quelque 
distance, et se cacha auprès ; le flamant domestique 
ne tarda pas à s’en approcher, et le flamant sauvage 
de le suivre; celui-ci voulant prendre sa part des 
alim ents ,1e p rem ier se mit a ie  chasser et à le battre , 
de m anière que le petit nègre qui faisait le mort A 
terre , trouva l'in s tan t de le prendre en l ’arrêtant par 
les jam bes. Un de ces oiseaux, pris à peu près de 
même, a vécu quinze ans dans nos basses-cours ; il vivait 
de bon accord avec les volailles, et caressait même ses 
compagnons de cham brée, les dindons et les canards, 
en les g ra ttan t sur le dos avec lé bec. U se nourris­
sait du  même grain que ces volailles , pourvu qu ’il 
fû t mêlé avec uq peu d ’eau ; au reste , il ne pouvait 
m anger q u ’en tou rnan t le bec pour preudre les ali­
m ents de côté; il barbo itait d ’ailleurs comme les ca­
nards , et connaissait si bien ceux qui avaient cou­
tum e d ’avoir soin de lu i, que quand il avait faim il 
allait à eu x , et les tira it avec le bec par les vête­
m ents; il se lenaiL très-souvent dans l ’eau ju sq u ’à mi- 
jam b e , ne changeant guère de place, et plongeant de 
temps en tem ps sa tête au fond , afin d ’attraper de 
petits poissous , d on t il se serait nourri de préférence 
au grain ; quelquefois il courait sur l'eau  en la ba t­
tan t alternativem ent avec ses pattes , et en se soute­
nant par le m ouvem ent de ses ailes à moitié éten­
dues; il ne se plaisait point à nager, mais à trépigner 
dans peu d e a u ; quand il tombait , il ne se relevait 
que très-difficilem ent, aussi ne s’appuya it-il jam ais 
sur son ventre p o u r dorm ir, il reliraitseulem ent une 
de ses jambes sous l u i , restait sur l ’au tre comme sur 
un  p ique t, passait son cou sur son dos, et cachait sa 
tête entre le b o u t de son aile et son corps , toujours 
du  côté opposé à la jam be qui était pliée. (L e ttre  de 
M. Pom m iés, com m andant de milice au quartier de 
N ipes, à S ain t-D om ingue, com muniquée par M. le 
chevalier Lefebvre D eshayes.)

(7) Ab Indis do-mi a lu n tu r; nam  et cicurgmtur.
( Descr. Ind . occid ., lib . 1, cap. 2 .)

(8) Peiresc. v ila , lib . 3 .



que sur une jambe, l’autre retirée sous le est très-contraire à leur nature , puisqu’ils 
ventre 5 néanmoins ils sont délicats et assez ne peuvent le supporter long - temps , et 
difficiles à élever dans nos climats j même qu’ils ƒ languissent plutôt qu’ils ne vivent ? 
il paraît qu’avec assez de docilité pour se car ils ne cherchent pas à se multiplier , et 
plièr aux habitudes de la captivité , cet état jamais ils n’ont produit en domesticité (1).
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LE CYGNE 'P).
Le C y g n e  a b e c  r o u g e ? C u v , —  A nas o l o r ,  Linn.? Gmel.? Lath.? Vieil!. 
Le C y g n e  à  b e g  n o i r  , Guy. —  Anas c y g n u s ,  Linn., GmeL, Lath.,

Yieill. (3).

ans toute société  ̂ soit des animaux, soit 
des koùimes , la violence fait les tyrans , la 
douce autorité fait les rois : le lion et le 
tigre sur la terre, l’aigle et le vautour dans 
les airs , ne régnent que par la guerre , ne 
dominent que par l’abus de la force et par 
la cruauté j au lieu que le cygne règne sur

(1) Barrère, lib . 3.
* Voyez ]es planches enluminées , n° 913.
(2) En g rec, xuzvcçxuc/Vi/ç J eu la tin  , olor ; en 

arabe , baskak, cinnana. N o ta . M. Brisson, dans 
ses dénom inations du cygne, d it , en hébreu , tin s-  
c h e m e l, suivant Aldrovau.de; o r , À ldrovande com­
mence son prem ier chapitre du cygne par dire tout 
le con traire; 'l'hébreu , dit-il expressém ent, n’a au­
cun mol qui désigne proprem ent et clairem ent le 
cygne. Saint Jérôm e traduit t in sç h e m e t, c y g n u s. 
Les septante .traduisent racha , c y g n u s , et eu même 
temps rangent le rad ia  parm i les oiseaux immondes, 
ce qui prouve qüe ce n ’est point le cygne. Samtes 
Pagnin trouve le cygne dans kanela  ; et Rabin K inki, 
com mentant ce m ot, q u ’il prononce soetha , assure 
que c ’est une chauve-souris. —• Eu italien , c ino , 
cygno ; à V enise, cesano ; dans le F erraro is , cisano; 
en espagnol , cisne; en Catalan, s igne; en allem and, 
sd iw a n  ; en Saxe et en Suisse, o e îb , e lb sd i , elbish, 
que F risch  fait dériver à 'a lbas ; en anglais , sw an  , 
le petit c y g n e t,  le privé tam e-sw an  , Je sauvage 
w ild -sw an  , é lit,  et selon quelques-uns, hooper ; 
en suédois , sw an  ; en illyrieri, la b u t ; eu polonais, 
labec ; aux Philippines et spécialement à File de 
Luçon , tagac.

Cyne, cygne. (Belon, N a t., pag . 151 ; et Portraits 
d’ois., pag. 30, a .)  C ygnus. (G esner, Avi., pag. 371. 
—-Jonsfon , AvL, pag. 9 0 .— C harleton , Exercit;,, 
pag. 1Ô3, n° 10. O nom azt., pag . 97, n° 10. — Mus. 
W o rm ., pag, 2 9 9 .— P rosp . Alpin. Æ g y p t., vol. 1, 
pag. 199.) C ygnus , c y c n n s , o lo r . ( Gesner , Icon. 
av i., pag . 81. — R zaczynski, H ist. Nat. P o lo n ,, 
pag. 278. A u c tu a r., pag. 3 7 7 .)  C yc n u s . (À ld rov .,

les eaux à tous les titres qui fondent un em­
pire de paix, la grandeur, la majesté, la 
douceur, avec des puissances., des forces , 
du courage et la volonté de n’en pas abu­
ser , et de ne les employer que pour la dé­
fense : il sait combattre et vaincre , sans ja­
mais attaquer : roi paisible des oiseaux d’eau?

A v i.,to m . 3 ,  pag. 1 .)  O lor. ( Schwenckfeld, Avi. 
S iles., pag. 310 .)  A n se r  c y g n u s .  (K le in , A v i., 
pag. 128, n° 1%) C ygnus f é r u s ,  ( W iiloughby , 
O rn itho l., pag. 272.—Ray, Synops. av i., pag. 136, 
n° a ,  2 .—Sibbald., Scot. i l lu s tr ., pag. 2 , lib. 3 , 
pag. 21. — Marsigl. D an u b ., tom . 5 ,  p ag * * 9 8 .)  
C ygnus m ansuetus. (W iiloughby, pag. 271.—Ray, 
pag. 136, b0 « , 1.— Sibbald ., ubi s u p r a .— M arsigl., 
ubi supra.') Anser candidus, pedibus nigris , roslro 
lu teo , cervice longiori. (Barrère , Ornithol'., clas. 1. 
geo. 2 ,  sp. 5 . )  Auser rostro semicylindrico ; ceriî 
flava; corpore albo. (L innæ us, Fauna S uec ., n° 88. 
— Id em ,  Syst. N at., ed. 10, gen. 6, sp. L )  C ygnus  
[ fé r u s ) . [Ib id . vers. ).) C ygnus m a n su e tu s .— D er  
schw an. (Frisch, loin. 2 , pl. 152 .) Cygne sauvage. 
( E dw ards, H is t., pag. et pl. 150.) Cygne. (Albin , 
tom. 3, pl. 96.) Le cygne privé. (Salerne, O rnithol., 
pag. 404. ) Le cygne sauvage. ( I d e m , ib id .,  
pag. 405.) Anser in loto corpore albus; tuberculo 
in exorlu roslri carnoso nigro; remigibus reclrici- 
busque candidis. Cygnus, le c y g n e . (B r is s o n , 
Ornithol., tom . 6, pag. 288 .) Anser in toto corpore 
alhus; rostro in exorlu luteo ; rem igibus rectrici- 
busque candidis. Cygnus fer as , le  cygne sauvage . 
[ I d e m ,  ib id ., pag. 292.)

(3) Buffon réunit dans cet article l’histoire des 
deux espèces'de cygties qu ’on trouve en Europe : 
3° son cygne proprem ent d it ( pl. en lum ., n° 913 ), 
qui est le cygne tubercule ou domestique de 
M. Termninck , ou cygne à bec rouge , C u v ., anas  
o lo r , L inn . ; et 2« son cygne sauvage, ou cygne à 
bec jaune de M. T em m inck, cygne à bec noir de 
M. Cuvier, anas cygnus  , L inn. D esm , 1829.
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il brave les tyrans de l’air; il attend l'aigle 
sans le provoquer, sans le craindre ; il■•'re­
pousse ses assauts , en opposant à ses ar­
mes la résistance de ses plumes , et les coups 
précipités d’une aile vigoureuse qui lui sert 
d’égide (1), et souvent la victoire couronne 
ses efforts (2). Au reste, il n’a que ce fier 
ennemi ; tous les au 1res oiseaux de guerre 
le respectent, et il est en paix avec toute la 
nature (3) ; il vit en ami plutôt qu’en roi au 
milieu des nombreuses peuplades des oiseaux 
aquatiques, qui toutes semblent se ranger 
sous sa loi ; il n’est que le chef, le premier 
habitant d’une république tranquille (4), où 
les citoyens n’ont rien à craindre d’un maître 
qui ne demande qu’autant qu’il leur accorde, 
et ne veut que calme et liberté.

Les grâces de la figure , la beauté de la 
forme répondent, dans le cygne, à la dou­
ceur du naturel ; il plaît à tous les yeux ; il dé* 
core, embellit tous les lieux qu’il fréquente; 
on l’aime , on l’applaudit, on l’admire (5) ; 1

(1) Vim summarn in alis liabet. ( Sclnvenckfeld. ) 
Scaliger author est ( Exercit. 231, n° 1 ) , si cygni 
ala pulsetur aquila, de bac actum esse. (Aidrovande.)

(2) Pugnat cum aquila vullur, item olor ; et su - 
perat olor sæpe. ( A ris to t,, H ist. an im al., lib. 9 , 
cap. 2 .) Àquilam "invadenlem , olores repugnando 
vincunt. ; ipsi nunquam  lacessunt. ( Idem  , ibid. * 
cap. 16.) Oppien dit .la même chose.

(3) Illic innociti latè pascuntur olores. (O v id ., 
Amor. 2 , eleg. 6. )

(4) Les anciens croyaient que le cygne épargnait 
non-seulem ent les oiseaux, mais même les poissons; 
ce qu ’Hésiode indique , dans son Bouclier d ’Hercule, 
en représentant des poissons nageant tranquillem ent 
à côté d u  cygne.

(5) L ’in térêt, dit M. Bâillon , qui a déterminé 
l ’homme à dompter les anim aux, et à apprivoiser 
des oiseaux, n’a eu aucune part à la domesticité du 
cygne. Sa beauté et J’élégauce de sa forme l’ont 
engagé à l ’approcher de son habitation , uniquem ent 
pou r l ’o rner. l i a  e u , dans tous les tem ps, plus 
d ’égards pou r lui que pour les autres êtres dont il 
s’est rendu m aître; il ne l ’a pas tenu cap tif; il l ’a 
destiné à décorer les eaux de ses ja rd in s , et l ’a 
laissé y jo u ir  de toutes les douceurs de la lib e r té .. . .  
L ’abondance et le choix de la nourriture ont augm enté 
le volume du corps du cygne privé ; mais sa forme 
n ’en a perdu rien de son élégance; il a conservé les 
mêmes grâces et la même souplesse dans tous ses 
mouvements ; son p o rt majestueux est toujours 
adm iré; je  doute même que tous ces agréments 
soient aussi étendus dans le sauvage. (Note com mu­
niquée par M . B âillon , conseiller du ro i, et son 
bailli de W aben , à M ontreuil-sur-M er, que nous 
avons eu , et que nous aurons encore plusieurs fois 
occasion de c iter.)

nulle espèce ne le mérite mieux ; la nature 
en effet n’a répandu sur aucune autant de 
ces grâces nobles et douces qui nous rappel­
lent l’idée de ses plus charmants ouvrages : 
coupe de corps élégante, formes arrondies , 
gracieux contours (6), blancheur éclatante 
et pure (7), mouvements flexibles et ressen­
tis , attitudes tantôt animées , tantôt lais­
sées dans un mol abandon; tout dans le cy­
gne respire la volupté, renchantement que 
nous font éprouver les grâces et la beauté ; 
tout nous l’annonce, tout le peint comme 
l’oiseau de l’amour (8), tout justifie la spiri­
tuelle et riante mythologie , d’avoir donné 
ce charmant oiseau pour père à la plus belle 
des mortelles (9).

A sa noble aisance, à la facilité , la liberté 
de ses mouvements sur l’eau , on doit le re­
connaître, non - seulement comme le pre­
mier des navigateurs ailés, mais comme le 
plus beau modèle que la nature nous ait of­
fert pour l’art de la navigation (10). Son cou 
élevé et sa poitrine relevée et arrondie, sem­
blent en effet figurer la proue du navire fen­
dant Fonde ; son large estomac en représente 
la carène ; son corps penché en avant pour 
cingler , se redresse à l’arrière, et se relève 
en poupe ; la queue est un vrai gouvernail ; 
les pieds sont de larges rames, et ses grandes 
ailes demi-ouvertes au vent et doucement 
enflées, sont les voiles qui poussent le vais­
seau vivant, navire et pilote à-la-fois.

Fier de sa noblesse , jaloux de sa beauté ,

(6) M ollior et cygni pïumis G alatea. (O v id .,  
M etam. 13.)

(7) Blanc comme un  cygne. Ce proverbe est de 
toutes les nations ; les Grecs l ’ava ien t, xuxvou 
no'kLOiZîpoç, , S u idas.— G alatea, candidior cygnis, dit 
V irgile. — Dans la langue des Syriens, le nom du 
blanc et le nom du cygne étaient le même, (G uillem ., 
P astreg iu s., lib . d eO rig . re ru m .)

(8) Horace attelle des cygnes au char de Vénus :

Quæ Cnidon
Fulgentesque tenet Cycladas , et Paplion , 
Juuctis visit oloribus. (Carm. lib. 3 .)

(9) Hélène , née de Léda et d ’un cygne , dont , 
suivant l ’an tiqu ité , Jup ite r avait pris la  fig u re , 
E urip ide, p o u r peindre la beauté d’Hélène,en faisant 
en même temps allusion à sa naissance, la désigne 
( O r e s t ac t. 5 )  par l’épilbète xvx.vcnTcpc'J,

fo r m a  cyg n e  ci.
(10) N ulle  figure plus fréquente sur les navires des 

anciens que la figure du  cygne ; elle paraissait à la 
p ro u e , et les nautoniers en tiraient un augure favo­
rab le.
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le cygne semble faire parade de tous ses 
avantages ; il a l’air de chercher à recueillir 
des suffrages , à captiver les regards , et il 
les captive en effet, soit que voguant en 
troupe on voie,de loin , au milieu des gran­
des eaux , cingler la flotte ailée, soit que 
s’en détachant et s’approchant du rivage 
aux signaux qui l’appellent {1), il vienne se 
faire admirer de plus près en étalant ses 
beautés et développant ses grâces par mille 
mouvements doux , ondulants et suaves (2).

Aux avantages de la nature , le cygne réu­
nit ceux de la liberté ‘ il n’est pas du nom- 
bre de ces esclaves que nous puissions con­
traindre ou renfermer (3) ; libre sur nos 
eaux, il n’y séjourne, ne s’établit qu’en y 
jouissant d’assez d’indépendance pour ex­
clure tout sentiment de servitude et de cap­
tivité (4) ; il veut à son gré parcourir les 
eaux , débarquer au rivage , s’éloigner au 
large ou venir, longeant la rive , s’abriter 
sous les bords, se cacher dans les joncs, 
s’enfoncer dans les anses les plus écartées, 
puis quittant sa solitude revenir à la société 
et jouir du plaisir qu’il parait prendre et 
goûter en s’approchant de l’homme, pourvu 
qu’il trouve en nous ses hôtes et ses amis , 
et non ses maîtres et ses tyrans.

Chez nos ancêtres , trop simples ou trop 
sages pour remplir leurs jardins des beau­
tés froides de l’art, en place des beautés 
vives de la nature , les cygnes étaient en 
possession de faire l’ornement de toutes les 
pièces d’eau (5) ; ils animaient, égayaient

(1) Le cygne nage avec beaucoup de grâce et ra ­
pidement quaud il veut ; il vient à ceux qui l ’appel­
len t. ( Salerne , pag. 405 .)N o ta .  M. Salerne dit, au 
même e n d ro i t, que quand on veut faire venir le 
cygne à soi, on l ’appeliegodard . — Suivant M. Frisch, 
on lui donne eu allem and le nom  de frcin lt, et il 
s ’approche à ce nom .

(2) A spectu in navigando venustus; quippe pu l- 
cliritudine sud contem plantes rem oratu r. ( À ldro- 
v an d e .)

(3) Le cygne renferm é dans une cour est toujours 
triste ; le gravier lu i blesse les pieds : il fait tous ses 
efforts pour fu ir et s’envo ler, et il p art en effet si 
l ’on n’a pas l ’atten tion  de lui couper les ailes à cha­
que m ue; j ’en ai vu un  , d it M. Bâillon , qui a vécu 
ainsi pendant trois ans , il était inquiet ou sombre , 
toujours maigre et silencieux , au point qu’on n ’a 
jamais entendu sa voix; on le nourrissait néanmoins 
largem ent de pain , de son , d’avoine, d ’écrevisses et 
de poissons ; il s’est envolé quand on a cessé de 
rogner ses ailes.

(4) Le cygne privé aime la liberté , et ne peut point 
être renferm é. (S ale rne .)

(5) Ce goût n ’avait pas été inconnu des anciens :

les tristes fossés des châteaux (6) ils déco­
raient la plupart des rivières (7), etmêaie 
celle de la capitale (8) , et Ton vit l’un des 
plus sensibles et des plus aimables de nos 
princes, mettre au nombre de ses plaisirs , 
celui de peupler de ces beaux oiseaux les 
bassins de ses maisons royales (9) • on peut 
encore jouir aujourd’hui du même specta­
cle sur les belles eaux de Chantilly, où les 
cygnes font un des ornements cle ce lieu 
vraiment délicieux, dans lequel tout respire 
le noble goût du maître.

Le cygne nage si vite , qu’un homme mar­
chant rapidement au rivage, a grande peine 
à le suivre. Ce que dit Albert, qu'il nage 
lien , marche mal, et i>ole médiocrement, 
ne doit s’entendre , quant au vol, que du 
cygne abâtardi par une domesticité forcée ; 
car libre sur nos eaux et surtout sauvage, il a 
le vol très-haut et très-puissant ; Hésiode lui 
donne l’épithète (Valiirolans (10) , Homère 
le range avec les oiseaux grands voyageurs , 
les grues et les oies (il) ; et Plutarque attri­
bue à deux cjrgnes 9 ce que Pindare feint des 
deux aigles que Jupiter fit partir des deux 
côtés opposés du monde , pour en marquer 
le milieu au point où ils se rencontrèrent (12).

Le cygne , supérieur en tout à l'oie qui ne 
vit guère que d’herbages et de graines, sait 
se procurer une nourriture plus délicate et 
moins commune (13) ; il ruse sans cesse pour * 11

Q uam  summis sum ptibus, Gelo fyrannus, Âgrigenü 
struxerat piscinam cygnis enu triend is, antiquitas 
com m ém orât. ( A ldrovande. )

(6) Olim iu Gallia , Anglia , Beïgio, apud magnâ­
tes in aquis perennibus enutriti ; tanquam  avium no- 
bilissim arum  gémis , specie sua ejusm odi loca m a- 
gnifica summopere adornantium . ( A ldrovande.)

(7) Suivant V olaterran , on n’en nourrissait pas 
moins de quatre m ille sur la Tamise. (V oyez Y ola- 
te rr. Geogr. )

(8) Tém oin le nom de Vile a u x  cygnes  , donné 
encore à ce terrain qu ’embrassait la Seine au-dessous 
des Invalides. —On voyait'autrefois la Seine couverte 
de cygnes ,• principalem ent au-dessous de P aris . 
(S ale rne.)

(9) Innumeros in agro Engolismensi , Francisci I 
opéra , in fonte lenario , educalos, Bruierinus testis 
est. ( Jonston . )

(10) hspGLîtGTuç». Seut. Herc.
(11) Iliad. B.
(12) P lu ta rq u e , au traité : Pourquoi les Oracles ont 

cessé.
(13) Le cygne vit de graines et de poissons, surtout 

d ’anguilles ; il avale aussi des grenouilles , des sang­
sues , des limaçons d’eau et de l ’herbe ; il digère 
aussi prom ptem ent que le canard , et mange consi­
dérablem ent. (M , Bâillon.)
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attraper et saisir du poisson; il prend mille 
attitudes différentes pour le succès de sa pè­
che, et tire tout lravantage possible de son 
adresse etdèsa grande force; il sait éviter ses 
ennemis ou leur Résister ; un vieux cygne ne 
craint pas dans l’eau le chien le plus fort, son 
coup d'aile pourrait casser la jambe d’un 
boimiie, tant il est prompt et violent; enfin 
il paraît que le cygne ne redoute aucune 
embûche, aucun ennemi, parce qu’il a au­
tant de courage que d’adresse et de force( 1).

Les cygnes sauvages volent en grandes 
troupes , et de meme les cygnes domestiques 
marchent et nagent attroupés ; leur instinct 
socialest en tout très-fortement marqué (2). 
Cet instinct le plus doux de la nature , sup­
pose des mœurs innocentes, des habitudes 
paisibles , et ce naturel délicat et sensible 
qui semble donner aux actions produites par 
ce sentiment l'intention et le prix des qua­
lités morales (3). Le cygne a de plus l’avan­
tage de jouir jusqu’à un âge extrêmement 
avancé de sa belle et douce existence (4) ; 
tous les observateurs s’accordent à lui don­
ner une très-longue vie ; quelques-uns même 
en ont porté la durée jusqu’à trois cents 
ans; ce qui sans doute est fort exagéré; 
mais Willougliby ayant vu une oie qui, par 
preuve certaine, avait vécu cent ans , n’hé­
site pas à conclure de cet exemple, que la vie 
du cygne peut et doit être plus longue, tant

(1) Le cygne, m ’écrit le même observateur, ruse 
sans cesse pour saisir les poissons qui sont sa n o u r­
ritu re  de p ré fé ren ce .. . .  Il sait éviter les coups que 
ses ennemis peuvent lui porter. Si lin oiseau de 
pro ie menace les pe tits  , le père et la mère les dé­
fendent avec intrépidité ; iis les rangent au to u r 
d ’eu x , et l ’oiseau ravisseur n'ose plus approcher; si 
quelques chiens veulent les assa illir , ils vont au - 
devant et les attaquent ; au reste , le cygne plonge 
et fuit si la force de son ennemi est supérieure à la 
résistance qu'il peut lu i opposer; néanmoins ce 
n ’est guère que dans 1’obscurilé de la nu it et. pen­
dan t le sommeil que les cygnes sont quelquefois 
surpris par les renards et les loups.

(2) G regales aves sunt, , grus, olor. (A r is lo l . ,  
10». 8, cap. 12.)

f3) Suàple uaturâ mites et pacati.  ( Æ lia n . )  Nec 
probilale  victus, mornra , p r o l i s , senectutis vacant. 
(Ari stot.) Mirabili vitæ probitate et innocentiâ est , 
moresque ejus miles admodum placidique. ( Bar- 
tbol in .)

(4) E t  senectâ prospéra. (Aristot.) Quod ad se- 
nectutem .facile perveniat,  eamque commode ferai , 
testis Aristoteles. Vulgô trecenlissimum annum 
attingere credi tur , qu od nvihi verisimile non est.  
(Aldrov.)

parce qu’il est plus grand, que parce qu’il 
faut plus de temps pour faire éclore ses œufs ; 
l'incuba lion dans les oiseaux répondant au 
temps de la gestation dans les animaux , et 
ayant, peut-dire quelque rapport au temps 
de l’accroissement du corps , auquel est pro­
portionnée la durée de la vie : or , le cygne 
est plus de deux ans à croître, et c’est beau­
coup, car dans les oiseaux le développement 
entier du corps est bien plus prompt que 
dans les animaux quadrupèdes.

La femelle du cygne couve pendant six 
semaines au moins (5) ; elle commence à 
pondre au mois de février telle met, cômme 
l’oie , un jour d’intervalle entre la ponte de 
chaque œuf ; elle en produit de cinq à huit, 
et communément six ou sept ( 6 ces œufs 
sont blancs et oblongs, ils ont îa coque 
épaisse et sont d’une grosseur très-considé­
rable ; le nid est placé, tantôt sur un lit 
d’herbes sèches au rivage (7), tantôt sur un 
tas cîe roseaux abattus, entassés et même 
flottants sur l’eau (8). Le couple amoureux 
se prodigue les plus douces caresses , et 
semble chercher dans le plaisir les nuances 
de la volupté ; ils y préludent en entrela­
çant leurs cous ; ils respirent ainsi Livresse 
d’un long embrassement (9) ; ils se commu­
niquent le feu qui les embrase, et lors- 
qu’enfm le mâle s’est pleinement satisfait, 
îa femelle brûle encore, elle le su it, l’ex­
cite , l’enflamme de nouveau , et finit par le 
quitter à regret pour aller éteindre le reste 
de ses feux en se lavant dans l’eau (10).

(5) Willougliby.
(6) Ova quiuque vel sex parit. (W illougliby.) Cum 

dom eslicus est septem u t plurim um  , ova p a r it.
( SchwenckfelcL) M . Saler ne d it : Sa poule est de 
deux ou trois œufs ; quelquefois il en fait ju s q u ’à 
six.

(7) Schw enckfeld,
(8) F risch .
(9) Tempore  Jibîdinis blandièntes inter se mas et 

f'œmina , al ternalim capita cum suis col3ïs inflectunt, 
velut amplexandi gratin; nec m o r a , ubi coierint , 
mas conscius læsam à se foeminam fugit;  ilia impa­
tiens fugientem insequitur . Nec diutina - no.xa quia  
reconc i l i en tu r ; fœ mina,  tandem maris pèrseculione 
reliclà , post coitum frequenti caudæ molu  e t r o s t r i ,  
aquis se mergens , purificat,  . ( Jonston .)

(10) D ’où vient l ’opinion de sa prétendue p u d e u r , 
qui , selon A lbert, est te lle q u ’elle ne voudrait pas 
m anger après ces m om ents avant que de s’être lavée. 
Le d octeu r B arlholin  , enchérissant encore sur cette 
idée de la pudicité d u  cygne, assure que cherchant à 
éteindre ses feux, il matige des orties, recette qui 
serait apparem m ent aussi bonne po u r un  docteur 
que p o u r  un  cygne.
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Les fruits d’amours si vives sont tendre­
ment chéris et soignés ; la mère recueille 
nuit et jour ses petits sous ses ailes , et le 
père se présente avec intrépidité pour les 
défendre contre tout assaillant ( 1 ) ; son cou­
rage dans ces moments n'est comparable 
qu’à la fureur avec îaquelle il combat un 
rival qui vient le troubler dans la posses­
sion de sa bien-aimce 5 dans ces deux cir­
constances , oubliant sa douceur, il devient 
féroce ci se bat avec acharnement (2)', sou­
vent un jour entier ne suffit pas pour vider 
leur duel opiniâtre; le combat commence à 
grands coups d'ailes, continue corps à corps, 
et finit ordinairement par la mort d'un des 
deux, car ils cherchent réciproquement à 
s’étouffer en se serrant le cou et se tenant 
par force la tète plongée dans l’eau (3) ; 
ce sont vraisemblablement ces combats qui 
ont fait croire aux anciens que les cygnes 
se dévoraient les uns les autres (4) ; rien * 12

(1) M, Morin, Dissertation sur le chant du cygne,  
dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions , 
tom . 5. pag. 214. Pullos miré amant et pro iis acri- 
Ser dimicant. (Albert.)

12) La Cliarentea son commencement et sources de 
deux fontaines , l'une nommée C haranna t, et l'autre 
l ’admirable abyme L o u vre , lesquelles rangées et asso­
ciées eu un, donnent être et nom à la belle Charente; 
or, sont-ellesun vrai repaireet retraite d'un nombre de 
cygnes quasi infini, qui est bien l’oiseau le plus noble, 
le plus aimable et le plus familier de tous autres 
oiseaux de rivières ; il est vrai qu'il est ireux, et si 
faut dire colère quand il est irrité; ce qu’a été vu en 
une maison joignant ladite Louvre ; . deux cygnes 
s'étant attaqués l'un à l’autre en ttdle furie , qu’ils 
combattirent jusqu'à l'extrémité de la vie ; quoi 
voyant, quatre autres de leurs compagnons soudain 
y accoururent, et comme si ce fussent personnes , 
tâchèrent à les séparer et les réduire en concorde et 
mutuel amour; en bonne foi méritant mieux Je nom 
de prodige , que nom qu'on lui sut donner. Mais si 
on leur démontre, pareille douceur qu’est la leur 
naturelle, et qu’on les amadoue et applaudisse un 
peu , lors ils se montrent doux et paisibles , et pren­
nent plaisir à voir la face de l ’homme. ( Cosmogra­
phie du Levant, par André Tbevel ; Lyou, 1554 , 
pag. 189 et 190. )

(3) Nous certifions tous ces faits , comme témoins 
oculaires. (M. Morin , à l ’endroit cité.)

(4) Arislol.,  lib. 9 ,  cap. I. Æüen était, encore 
plus mal inhumé, lorsqu'il dit que le cygne tue 
quelquefois ses petits. Au reste, ces fa us .»es idées 
tenaient peut-être moins à des faits d'histoire natu­
relle , qu'à des traditions mythologiques : en effet , 
tous les C jc n u s  àe la fable furent de fort méchants 
personnages ; C ycnus , fils de Mars, fut tué par 
Hercule , parce qu’il était voleur de grand chemin ;

O i s e a u x . Tom e IV ,

n’est moins v ra i , mais seulement ic i , comme 
ailleurs,  les passions furieuses naissent de 
la passion la plus douce , e t  c’est l’amour 
qui en finie la guerre (5).

En tout autre temps ils n ’ont que des h a ­
bitudes de paix , tous leurs sentiments sont 
dictés par i amour ; aussi propres que vo­
luptueux, ils font loilette assidue chaque 
jour ; on les voit arranger leur plumage , le 
n e t to y e r , le lustrer et prendre de l’eau 
dans leur bec pour la répandre sur le dos , 
sur les ailes,  avec un soin qui suppose le 
désir de plaire, et ne peut être payé que 
par le plaisir d être aimé. Le seul temps où 
la femelle néglige sa ioilelfe est celui de la 
couvée , les soins maternels l’occupent alors 
tout en t iè re , et à peine donne-t-elle quel­
ques instants aux besoins de la nature et à 
sa subsistance.

Les pelits naissent fort laids et seulement 
couverts d ’un duvet gris ou jaunàlre ,  comme 
les oisons; leurs plumes ne poussent que 
quelques semaines après,  et sont encore de 
la même couleur ; ce vilain plumage change 
à la première m ue, au mois de septem bre;  
ils prennent alors beaucoup de plumes blan­
ches , d’au!res plus blondes que grises , sur­
tout à la poitrine et sur le dos ; ce plumage 
chamarré tombe à la seconde m ue,  et ce 
n ’est qu’à dix-huit mois et même à deux ans 
d'âge que ces oiseaux ont pris leur belle 
robe d'un blanc pur et sans tache; ce n ’est 
aussi que dans ce temps qu’ils sont en état 
de produire.

Les jeunes cygnes suivent leur mère pen ­
dant le premier é té ,  mais ils sont forcés de 
la qui lier au mois de novembre ; les mâles 
adultes les chassent pour cire plus libres 
auprès des femelles; ces jeunes oiseaux, tous 
exilés de leur famille, se rassemblent par 
la nécessité de leur sort commun ; ils se 
réunissent en troupes et ne se quittent plus 
que pour s’apparier e t  former eux-mêmes 
de nouvelles familles.

Comme le cygne mange assez souvent des 
herbes de marécages et principalement de

C ycn u s■> fils tle Neptune, avait poignardé Philonomé 
sa mère, il lut tué par Achille; enfin le beau C ycn u s, 
ami de Phaëlon, et fils d’Apollon comme lui , était 
inhumain et cruel.

(5) M Frisc.li prétend que ce sont les plus v ieu x  
cygnes qui sont les plus méchants et qui troublent  
les plus jeunes , et que po ur  assurer la tranquill ité 
des couvées,  il faut diminuer  le  no mbr e  de ces v ieux  
mâles.

33
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l ’algue , il s’établit de préférence sur les r i ­
vières d ’im cours sinueux et t ranquille ,  
dont les rives sont bien fournies d'herbages ; 
les anciens ont cité le Méandre (1), le Min- 
cio (2),le Strymon (3), le Caystre (4), fleuves 
fameux par la multitude des cygnes dont on 
les voit couverts (5) ; l’ile chérie de Vénus , 
Papbos , en. était remplie (G). Strabon parle 
des cygnes d ’Espagne (2), et suivant Ælien 
Ton en voyait de temps en temps paraître  
sur la mer d’Afrique (8 ),  d’où l’on peut j u ­
g e r , ainsi que par d'autres indications (9) , 
que l’espèce se porte jusque dans les régions 
du Midi 5 néanmoins celles du Nord sem­
blent être la vraie patrie du cygne et son 
domicile de choix, puisque c’est dans les 
contrées septentrionales qu’il niche et mul­
tiplie. Dans nos provinces nous ne voyons 
guère de cygnes sauvages que dans les hi­
vers les plus rigoureux (10). Gesnerdit qu’en 
Suisse on s’attend à un rude et long hiver 
quand on voit arriver beaucoup de cygnes 1

(1) Voyez Théocrite , edill. 19.
(2) Et qualem infelix amisit Mantua campum , 

pascenlem niveos herboso flumine cygnos. (Virgil.  , 
Georg. 2 . )  Mincius ingenti cycnos babel antlâ Da­
tantes. (B a p .  Manluan.)

(3) Encore aujourd'hui l ’on voit sur le Strymon 
grande quantité de cygnes. (Beîon, Observ., p. 5 5 . )

(4) Homère parle des cygnes du Caystre. (lliad. 2.) 
Properce l ’appelle le f le u v e  auæ cygnes  : Et qna 
cycnei visenda est ora Caystri. (Eieg. 9. Voyez aussi 
Ovid., Mélam. 2 , 5 . )

(5) U faut y joind re le  Pô :

Àmne Padusæ
Dantsoniium rauci per stagna loquacia cygni.

ViRG. Æ neicl. 11.
, ............... Eridani ripas diffugiens mulavit olor.

SlL. IXALi lib. 14.

(6) Scol ias t.  in Lycoph r.
(7) G e o r g . ,  lib. 3.
(3) llist.  animal.,  lib. 10 , cap. 36,
(9) Suivant Fr.  C a m e i , le cygne se trouve a L u -  

çon  , où on  le nomme lagac ( T r a n sa c l.  ph i losoph .,  
mirnb. 285) ; mais cet auteur ne nous dit pas si c'est 
la race du cygne privé transporté ,  o u  l ’espèce natu­
relle et sauvage, qui se trouve  dans cette capitale  
des Ph i li pp ines .

(10) Observations de MM. Lottinger, de Quer- 
boënt,  de Pîolenc. — Dans les forts hivers ii en 
vient sur le Loiret. ( 'Salerne , pag. 406.)  Eu 1709, 
les cygnes chassés du Nord par L’excès du froid , pa­
rurent en quantité sur les côtes de Bretagne et de 
Normandie. ( Frisch.) Les grands froids et 1 es tem­
pêtes de cet hiver ont amené sur la côte beaucoup 
d’oiseaux de mer, et entre autres beaucoup de cy­
gnes. (Lettre datée de Montaudoin, le 20 mars 1776.)

sur les lacs. C’est clans celle même saison 
rigoureuse qu’ils paraissent sur les côtes de 
Fra n c e , cl A n g 1 ete rre e t s u r 1 a T a ra i se, o ù 
il est défendu de les tuer,  sous peine d une 
grosse amende (l 1 ); plusieurs de nos cygnes 
domestiques parlent alors avec les sauvages 
si 1 on n ’a pas pris la précaution d ébâcher 
les grandes plumes de leurs ailes.

Néanmoins quelques-uns nichent et pas­
sent 1 été dans les parties septentrionales de 
rAlîemagne , clans la Prusse (1 2 ) et la Polo­
gne (13) 5 et en suivant a peu prés cette lati­
tude , on les trouve sur les fleuves près d’A- 
zof et vers Asiraean (14), en Sibérie chez les 
Jakutes (15), a Séléginskoi (IG) , et jusqu'au 
Kamtstl ialka (17); dans cette même saison 
des nichées „ on les voit: en très-grand nom ­
bre  sur les rivières et les lacs de Laponie (18); 
ils s‘y nourrissent d’œufs et de chrysalides 
d ’une espèce de moucheron (19) dont sou­
vent la surface de ces lacs est couverte. Les 
Lappons les voient arriver au printemps du 
côté de ia mer d ’Allemagne (20) : une partie 
s’arrête en Suède et surtout en Seanie (21). 
Horrebows prétend qu’ils restent toute l ’an­
née en Islande, et qu’ils habitent la mer 
lorsque les eaux douces sont glacées (2 2 )•

(11 ) Brilish, Zoolog.
(12) In recenti Iiabo Prussiægreges numerosæ con- 

sideut. ( Klein. ) lu lacustribus ducalus Legnicensis 
nidificant. ( Schwenckfeld , pag. 310.)

(13) Comme le témoigné Pxzaczyn.skî de plusieurs 
lacs de Poméranie, de Volhynie et de Pologne , vers 
la Baltique. ( Auctuar. 377.)

(14) Guldenslaedt , Discours sur les productions 
de la Russie ; Pétersbourg , 1776, pag. 22.

(15) Gmelin, dans l’Histoire générale des Voyages, 
tom. 18 , pag. 300.

(I6j Id e m ,  Voyage en Sibérie, tom. ] ,  pag. 208.
(17) Le cygne est si commun à Kamlscbatka, tant 

dans l'hiver que dans l ’été , qu’il n’y a personne qui 
n’en mange ; dans Je temps qu’il mue ou le chasse 
avec des chiens et on l ’assomme avec des massues ; 
eu hiver ou le prend sur les rivières. ( Kracheninni- 
kow. , Histoire du Kamlscbatka, tom. 2, pag. 5 6 . )

(18) Fa un. Suce.
(I9j Nommé par Linnæus, c u le x  p ip ien s .
(20) Observation de Samuel Rhecn , pasteur 4 P i-  

lha en Laponie;  dans Klein, de Avib. errât-, p. 172.
(21) Linnæus, Fauna Suecica.
(22) Il ajoute que « pendant la mue les cygnes 

s’avancent dans les terres, et cherchent en troupes 
les eaux qui sont dans les montagnes; c’est alors que 
les habitants les poursuivent et les attrapent ou 
qu’ils les tuent facilement, parce qu’ils ne peuvent 
voler. Leur chair est bonne , surtout la poitrine des 
jeunes , qui fait un mets délicat ; leurs plumes et
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nuais s’il en demeure en effet quelques-uns^ 
le grand nombre suit la loi commune de mi­
gration, et fuit un hiver que l’arrivée des 
glaces du Groenland rend encore plus r i ­
goureux en Islande qu'en Lapponie.

Ces oiseaux se sont irouvés en aussi grande 
quantité dans les parties septentrionales de 
l ’Amérique que dans celles de l 'Europe. 
Ils peuplent la baie d’Hudson , d ’où vient 
le nom de cary-sw aa s-nesî que l'on peut 
traduire porte-n id  de cygne } imposé par 
le capitaine Buüon à cette longue pointe de 
terre qui s’avance du nord dans la baie. 
Ellis a trouvé des cygnes jusque sur Vile de 
M arbre} qui n ’est qu’un amas de rochers 
bouleversés, a l 'en tour de quelques petits 
lacs d'eau douce ( l ) ;  ces oiseaux sont de 
meme très-nombreux .au Canada (2), d’où 
il parait qu'ils vont hiverner en Virginie (3) 
et à la Louisiane (4) 5 et ces cygnes du Ca­
nada et de la Louisiane, comparés à nos cy­
gnes sauvages , n ’ont offert aucune diffé­
rence. Quant aux cygnes à tête noire des 
îles Malouines et de quelques côtes de la 
mer du S u d , dont parlent  les voyageurs (5), 1

principalement, leur duvet font un article intéressant 
du commerce. ( Relation authentique de l'Islande , 
tirée des Mémoires de M. Horrebows. Journal  
étranger, avril 1758 .)

(1) Histoire générale des Voyages, tom. 14, p. 670.
(2) Les cygnes et, autres grands oiseaux de rivière 

fourmillent partout, si ce n'est au voisinage des ha­
bitations dont, ils n’approchent point. ( Histoire de 
la Nouvelle-France, par le P .  Gharlevoix ; Paris , 
1744,  tom. 3 , pag. 55 6.)  Aux Illinois, il y a quan­
tité de cygnes. ( Lettres édifiantes , I I e recueil , 
pag. 310.  ) Mais pour des cygnes qu’ils appellent 
h o r h e y , il y en a principalement vers les Epicinys.
( Voyage au pays des Hurons , par le P. Sagard 
Théodal ; Paris, 1632, pag. 304.)

(3) Cygni hieme in Virginia magna in copia sunt.
( D e  Laët , N o v .  o r b . ,  pa g .  8 8 . )

(4) Les cygnes de la Louisiane sont tels qu’en 
France , avec cette seule différence qu’ils sont plus 
gros; cependant, malgré leur grosseur et leur poids, 
ils s’élèvent si haut eu l ’air , que souvent ou ne les 
reconnaît qu’à leur cri aigu ; leur chair est très- 
bonne à manger , et leur graisse est un spécifique 
pour les humeurs froides. Les naturels font un grand 
cas des plumes de cygnes ; ils en font les diadèmes 
de leurs souverains , et des chapeaux, et en tressent 
les petites plumes comme les perruquiers font les 
cheveux , pour servir de couvertures aux femmes 
nobles. Les jeunes gens de l ’un et de l ’autre sexe se 
font des palatines de la peau garnie de son duvet. 
(Le Page duPratz,  Histoire de la Louisiane,p. 113.)

(5) Parmi les oi seaux  à pieds p a lm é s ,  le cygne  
tient le premier rang ; i l  ne diffère de ceux d ’E u ro p e

l ’espèce en esf, trop mal décrite, pour déci­
der si elle doit se rapporter ou non à celle 
de notre cygne.

Les différences qui se trouvent entre le cy­
gne sauvage et le cygne privé , ont fait croire 
qu’ils formaient deux espèces distinctes et sé­
parées (6 ) ; le cygne sauvage est plus petit ; 
son plumage est communément plus gris que 
blan c (7)j il n’a pas de caroncule sur le bec qui 
toujours est noir à la pointe, et qui n’est jaune 
que près delà  tôle; mais , à bien apprécier 
ces différences , on verra que l'intensité de 
la couleur , de môme que la caroncule ou 
bourrelet charnu du front ,  sont moins des 
caractères de nature que des indices et des 
empreintes de domesticité; les couleurs du 
plumage et du bec étant sujettes à varier 
dans les cygnes comme dans les autres oi­
seaux domestiques , on peut donner pour 
exemple le cygne privé à bec rouge dont 
parle le docteur Flolt (8 ) ; d ’ailleurs celte 
différence dans la couleur du plumage n ’est 
pas aussi grande qu’elle le paraît d’abord ; 
nous avons vu que les jeunes cygnes domes- 
tiqu es naissent et restent long-temps gris pii 
parait que celle couleur subsiste plus long­
temps encore dans les sauvages , m^is qu’en- 
fin ils deviennent blancs avec l ’âge ; car 
Edwards a observé que, dans le grand h i ­
ver de 1740, on vit aux environs de Lon-

que par son cou d’un noir velouté, qui fait un ad­
mirable contraste avec la blancheur du reste de sou 
corps; ses pattes sont couleur de chair. Cette espèce 
de cygne que nous vîmes aux îles Malouines , se 
trouve aussi dans la rivière de la Plata et au détroit 
de Magellan , où j'en ai tué, un dans le fond du port 
Galant. (Voyage autour du monde, par M. de Bou­
gainville , tom. 1 , in-8°, pag. 114 et 115. ) Nous  
vîmes sur le rivage de la mer du Sud quelques cy­
gnes ; ces derniers qui ne sont pas si gros que les 
nôtres , sont blancs honnis la tête, la moitié du cou 
et lés jambes qui sont noires. ( Voyage de Coréal ; 
Paris, 1722 , tom. 2 ,  pag. 213. )

(6) W il lo ughby , et Ray d’après lui.
(7) N o ta .  Le cygne représenté dans nos planches 

enluminées est le cygne domestique ; un individu 
sauvage conservé au Cabinet du Roi , est tout d’un 
gris-blanc universel sur tout le plumage, mais plus 
foncé et presque brun sur le dos et le sommet de la 
tête.

(8) British. Zoolog, , pag. 1 4 9 .— N o ta .  On doit 
encore rapporter ici ces cygnes que Redi a vus dans 
les chasses du grand-duc, lesquels avaient les plumes 
de la tête et du cou marquées à la pointe d’une 
teinte jaune ou orangée; particularité qui lui sert à 
expliquer l ’épiLbète de p u rp u re i qu’Horace donne 
quelque part aux cygnes.
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«1res plusieurs de ces cygnes sauvages qui 
étaient entièrement blancs -, le cygne domes­
tique doit donc être regardé comme une 
race tirée anciennement cl originairement 
de l’espèce sauvage. MM, Klein, Frisch et 
Linuæus l'ont présumé comme moi, quoique 
Willoughby ef Ray prétendent le contraire.

Beîon regarde le cygne comme le plus 
grand des oiseaux d ’eau (1) ,  ce qui est as­
sez v ra i , en observant néanmoins que le p é ­
lican a beaucoup plus d’envergure (2 ) ; que 
le grand albatros a tout au moins autant de 
corpulence (3 ),  et que le fiammant ou plié- 
nicoplère a bien plus de hau teur ,  eu égard 
à ses jambes démesurées (4). Les cygnes, 
dans la race domestique, sont constamment 
un peu plus gros et plus grands que dans 
l'espece sauvage; il y en a qui pèsent jus­
qu’à vingt-cinq livres; la longueur du bec à 
la queue est quelquefois de quatre pieds et 
demi, et l ’envergure de huit pieds ; au reste, 
la femelle est en tout un peu plus petite que 
le male.

Le bec , ordinairement long de trois pou­
ces et p lus ,  est ,  dans la race domestique, 
surmonté à sa base par un tubercule charnu , 
renflé et proéminent, qui donne à la phy­
sionomie de cet oiseau une sorte d'expres­
sion ; ce tubercule est revêtu d ’une peau 
noire,  elles côtés de la face, sous les yeux , 
sont aussi couverts d’une peau de même 
couleur; dans les petits cygnes de la race 
domestique, le bec est d une teinte plom­
bée , il devient ensuite jaune ou orangé avec 
la pointe noire ; dans la race sauvage le bec 
est entièrement noir avec une membrane 
jaune au front; sa forme paraît avoir servi 
de modèle pour le bec des deux familles les 
plus nombreuses des oiseaux palmipèdes, les 
oies et les canards ; dans t ous, le bec est apla­
ti , épaté , dentelé sur les bords , arrondi en 
pointe mousse (â), et terminé à sa partie su­
périeure par un onglet de substance cornée.

Dans toutes les espèces de celte nom­
breuse t r ib u , il se trouve, au-dessous des 
plumes extérieures, un duvet bien fourni,  
qui garantit  le corps de l'oiseau des impres­
sions de l ’eau. Dans le cygne , ce duvet est 1

(1) Entre les oiseaux de rivière, le cygne esl de 
plus grande corpulence, comme des lerrestres l'au­
truche. ( Nat. des Oiseaux, pag. 151.)

(2) Voyez l’article de cel oiseau, pag. 175.
(3) Voyez ci-après l ’article de Y a lba tros.
(4) Voyez l’article de cet oiseau, pag. 245.
(5) Tenet os sine a curai ne rostrum. (O vid.)

d ’une grande finesse, d ’une mollesse extrême 
et d’une blancheur parfaite; on en fait de 
beaux manchons et des fourrures aussi déli­
cates que chaudes.

La chaire du cygne est noire et do re ,  et 
c’est moins comme un bon mets que comme 
un plat de parade , qu’il était; servi dans les 
festins chez les anciens (6 ) , et par la même 
ostentation chez nos ancêtres (7) ; quelques 
personnes m'ont néanmoins assuré que la 
chaire des jeunes cygnes était aussi bonne 
que celle des oies du meme âge,.

Quoique le cygne soit assez silencieux , il 
a néanmoins les organes de la voix confor­
més comme ceux des oiseaux d’eaw les plus 
loquaces ; la trachée-artère descendue dans 
le sternum fait un coude (S) , se relève, 
s’appuie sur les clavicules, et de là , par une 
seconde inflexion , arrive aux poumons. A 
l entrée et au-dessus de la. bifurcation , se 
trouve placé un vrai larynx garni de son os 

hyoïde , ouvert dans sa membrane en bec de 
flûte : au dessous de ce larynx ie canal se 
divise en deux branches , lesquelles , après 
avoir formé chacune un renflement, s'atta­
chent au poumon (9); celte conformation, 
du moins quant à la position du larynx, est 
commune à beaucoup d oiseaux d eau, et 
même quelques oiseaux de rivage ont les 
memes plis et inflexions à la t r ac h ée -a r ­
tère , comme nous I avons remarqué dans la 
grue ,  e t ,  selon toute apparence, c’est ce 
qui donne à leur voix ce retentissement 
bruyant et r a u q u e , ces sons de trompette 6 * 8 9

(6) Voyez Athen. Deipnos. Les Romains l'en­
graissaient. comme l'oie, après lui avoir crevé les 
yeux, ou en le renfermant dans une prison obscure. 
( Vo yez P 1 u ta ru u e , D e esn c a rn . )

(yj Les cygnes sont oiseaux ez délices françoîses 9 
car l'on a coutume de le? nourrir ez douves des châ­
teaux situés en l ’eau ; l’on n’a guère coutume de les 
manger, sinon ez festins publics ou ez maisons des 
grands seigneurs (Belon , Nat. des Oiseaux, p. 15L) 
Moscovilai iim duces in epulis liospitum cyguos ap- 
ponunt. { Âldrovande. )

(8) N o ta .  Selon W il lo ughby , cette particularité 
de conformai ion est propre au cygne sauvage , et ne 
se trouve point ia même dans le cygne domestique » 
ce qui semble fonder ce que nous allons rapporter 
de la différence de leur voix ; niais cela ne suffirait 
peut-être pas pour prouver que leurs espèces soient 
differentes : celle diversité n’excédant pas la somme 
des impressions, tant intérieures qu'extérieures, que 
la domesticité et ses habitudes peuvent produire à la 
longue sur une race assujettie.

(9) Ba rtbo l in .  Cygni anatome ejusque cantus .
(Hafniae, 1680 , n° 26. Voyez aussi Aldrovande.)
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ou cle clairon qu'ils font entendre du haut 
des airs et sur les eaux.

Néanmoins la voix habituelle  du cygne 
privé est plutôt sourde qiféclatante ; c'est 
une sorte de s t r id e u r ,  parfaitement sem­
blable à ce que le peuple appelle le j u r e ­
ment du c h a t , et que les anciens avaient 
bien exprimé par le mot imitatif drensant  ( 1): 
c 'est,  à ce qu'il parait,  un accent de menace 
ou de colère ] Ton n ’a pas remarqué que l’a­
mour en eut de plus doux (2 ) , et ce n ’est 
point du tout sur des cygnes presque muets, 
comme le sont les noires ,  dans la domesti­
cité , que les anciens avaient pu modeler 
ces cygnes harmonieux qu’ils ont rendus 
si célèbres. Mais il paraît que le cygne sau­
vage a mieux conservé ses prérogatives , et 
qu ’avec le sentiment de la pleine liberté , il 
en a aussi les accents : l’on distingue en ef­
fet dans ses cris , ou plutôt dans les éclats 
de sa voix , une sorte de chant mesuré , mo­
dulé (3) j des sons bruyants de clairon , mais 1

(1) Gras gruit , in que glomis cygni prope flu- 
mina'drensant. (Ovid.)

(2) Observations faites à Chantilly, suivant les 
vues deM . le marquis d’Amezaga , et que M. Grou-  
velle , secrétaire d es  commandements militaires de 
S. A. S. Monseigneur le Prince de Coudé , a bien 
voulu prendre soin de rédiger. « Leur voix, dans la 
saison des amours , et les accents qui leur échappent 
alors dans tes moments les [dus do ux ,  ressemblent 
plus à un murmure qu'à aucune espèce (te chaut. » 
( Voyez, dans les Mémoires de l ’Académie des In­
scriptions, tom. 5, iu-4°, la Dissertation de IM . Morin , 
intitulée : Pourquoi tes cygnes qui chantaient au­
trefois si bien, chantent aujourd’hui si mal?)

(3) M. t’ahbé Arnaud , dont Je génie est fait pour 
ranimer les restes précieux de la belle et savante 
antiquité, a bien voulu concourir avec nous à véri­
fier et à apprécier ce que les anciens ont dit du chant 
du cygne. Deux cygnes sauvages qui se sont établis 
(Teux-mcmes sur les magnifiques eaux de Chantilly , 
semblent s’élre venus offrir exprès à cette intéressante 
vérification. M. l ’abbé Arnaud est allé jusqu’à noter 
leur chant, ou pour mieux dire ieurs cris harmo­
nieux, et il nous en écrit en ces termes: « On ne 
peut, pas dire exactement que les cygnes de Chantilly 
chantent, iis crient ; mais leurs cris sont véritable­
ment et. constamment modulés; leur voix n’est point 
douce,  elle est au contraire aiguë, perçante et très- 
peu agréable ; je ne puis la mieux comparer qu’au 
son d'une clarinette embouchée par quelqu’un à qui 
cet instrument ne serait point familier. Presque tous 
les oiseaux canores répondent au chant de l'homme, 
et surtout au son des instruments : j ’ai joué pendant 
long-temps du violon auprès de nos cygnes, sur tous 
les tons et sur toutes les cordes ; j ’ai même pris 
l ’unisson de leurs propres accents , sans qu’ils aient

dont les tons aigus et peu diversifiés sont 
néanmoins très-éloignés de la tendre mélo­
die , et de la variété douce et brillante du 
ramage de nos oiseaux chanteurs.

Au reste,  les anciens ne s’étaient pas 
contentés de faire du cygne un chantre 
merveilleux 5 seul entre tous les êtres qui 
frémissent a l'aspect de leur destruction , il 
chantait  encore au moment de son agonie, 
et préludait par des sons harmonieux à 
son dernier soupir ; c 'é ta i t , disaient - ils , 
près d 'expirer ,  et faisant à la vie un adieu

paru y faire attention; mais si dans le bassin où ils 
nagent, avec leurs petits, on vient à jeter une oie, le 
male, après avoir poussé des sons sourds, fond sur 
l ’oie avec impétuosité, et la saisissant au cou, il lui 
plonge, à très-fréquentes reprises, la tête dans l'eau, 
et ta frappe en même temps de ses ailes ; ce serait 
fait de l ’oie si l'on ne venait à son secours : alors les 
ailes étendues, le cou droit et la té'e haute, le cygne 
vient se placer vis-à-vis de sa femelle , et pousse un 
cri auquel la femelle répond par un cri plus bas 
d’un demi-ton.La voix du mâle va du la  au si b ém o l; 
celle de la femelle, du soi d ièse  au la . La première 
note est brève et de passage , et fait 1 effet de ta note 
que nos musiciens appellent sensib le  ; de manière 
qu'elle n'est jamais détachée de la seconde, et se 
passe comme un coulé : observez qu’heure'u.sement 
pour l’oreille, ils ne chantent jamais tous deux à-la- 
fois ; en effet si,  pendant que le mâle entonne Je si 
bém ol , la femelle faisait entendre Je la , ou que le 
mâle donnât Je lu  , tandis que ta femelle dorme le 
sol dièse , il en résulterait, la plus âpre et la plus 
insupportable des dissounances : ajoutons que ce 
dialogue est soumis à un rhylhme constant et 
réglé, à la mesure à deux temps. Du reste, l'in­
specteur m’a assuré qu’au temps de leurs amours, 
ces oiseaux ont un cri encore plus [»errant, ruais 
beaucoup plus agréable.» Nous joindrons ici une 
observation intéressante, qui île nous a été com­
muniquée qu'après l'impression des premières pages 
de cet article. « Il y a une saison où l ’on voit les 
cygnes se réunir et former une sorte d’association 
républicaine pour le bien commun; c ’est celte des 
grands froids. Pour se maintenir au milieu dés 
eaux , dans Je temps qu'elles se glacent , iis s’at­
troupent et ne cessent de battre t’eati de toute la 
largeur (le leurs ailes , avec un bruit qu'on entend 
de fort loin , et qui se renouvelle avec d’autant [»lus 
de force , dans les moments du jour et d e là  nuit, 
que la gelee [»rend avec plus d'activité; leurs efforts 
sont si efficaces , qu’il n’y a pas d ’exemple que la 
troupe des cygnes ait quitté l’eau dans les plus lon­
gues gelées , quoiqu’on ail vu quelquefois un cygne 
seul et écarté de l’assemblée générale , pris par là 
glace au milieu des canaux. » ( Extrait de la note ré­
digée par M. Grouvelle , secrétaire des commande­
ments militaires de S. A. S .  Monseigneur le Prince 
de Condé.)
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triste et tendre , que le cygne rendait ces 
accents si doux et si touchants,  et qui , pa ­
reils à un-.léger et douloureux m urm ure ,  
d'une voix basse (l), plaintive et lugubre (2 ), 
formaient son chant, funèbre (3) 5 on enten­
dait ce chant, lorsqu'au lever de l ’au ro re , 
les vents et les (lots étaient calmés (4) ; on 
avait même vu des cygnes expirant en mu­
sique, et chantant leurs hymnes funérai­
res (5). Nulle fiction en histoire nature lle ,  
nulle fable chez les anciens 11'a été plus cé­
lébrée , plus répétée, plus accréditée 5 elle 
s’était emparée de l'imagination vive et sen­

sible des Grecs ; poètes (6 ) , orateurs (7) , 
philosophes même l'ont adoptée (8 ), comme 
une vérité trop agréable pour vouloir en 
douter. U faut bien leur pardonner leurs 
fables,  elles étaient aimables et touchantes; 
elles valaient bien de tristes , d ’arides véri­
tés , e s ta ien t  de doux emblèmes pour les 
âmes sensibles. Les cygnes, sans doute , ne 
chantent point leur mort ; mais toujours , 
en pariant du dernier essor et des derniers 
élans d’un beau génie prêt à s'éteindre, on 
rappellera avec sentiment celle expression 
touchante : c ’est le chant du cygne !

(9)

A inas aints e i \  , Linn., Gmel..; L ath., Cuv., Yieill., Temm, 
Anas s e g e t u m , Linn., Gmel., Temm., Guy.; Yieill. (* * * 10).

D ans chaque genre , les espèces premières 
ont emporté tous nos éloges, et n ’ont laissé

(1) Parvus cycni canor. ( Lucret. , J il.». 4 . )
(2| Oiorum morte narratur fiel»ilis canins . (Plia . )
(3) Suivant Pylhagore., c’était un fixant de joie 

par lequel cet oiseau se félicitait de passer à une 
meilleure vie.

(4) Diîuculo ante solis ortum, tanquam în aere 
vacuo , per rd. ternpus audîcndi clariùs , in maris lit-  
toribus . silenlo fluet u. ( Aldrovande. )

(5) Cancre solifi sunt , et prreeipuè janijam mori-  
turi. Yoîarxt etiam in pelagus longiùs , etjam qui­
dam cùm in mari Afiico navigareot, multos canenl.es 
•voce flebili, et mori nonnullos conspexere.(Àt’i s to t ., 
lib. 9 , cap. 12.)

(6) Galiimaque, Escli ile , Tbéocrite , Euripide 
Lucrèce , Ovide , Properce , parlent du citant du 
cygne , et en tirent des comparaisons.

(7) Voyez Cicéron ; voyez aussi Pausanias etautres.
(S) Socrate dans Platon, et Aristote lu i-m êm e,

mais d’après l'opinion commune , et sur des rapports 
étrangers. ( Voyez le passage de son Histoire natu­
relle cité plus haut.)

* Voyez les planches enluminées , n° 985 , l ’oie 
sauvage.

(9) En ancien français, ou'è ; le male, ja r s  , et le 
petit,  oison ; en grec, yy 'i ; et en grec moderne, yCJXj 
en latin, etnser; en arabe, o n z e , u ze  , avaz , k a k i;  
en italien , o ca , pap a ra ;  en catalan , hoca ; en alle-  
sxiand, gans  , ganser , ganse ri ch , et le jeune,  g a n ­
se lin  ; en flamand, gans  , et la femelle, goes ; eu 
Suisse , gans s ; en frison , gass ; en illyrien , g a n sy ,

aux espèces secondes que le mépris tiré de 
leur comparaison. L ’oie, par rapport an

hus ; en espagnol, ganso , pato , le mâle, ansar, 
ansarea ou bivar ; et le jeune, patico, hijo de pato ; 
en anglais , go se , goese ; en suédois , goas ; en da­
nois , gaas ; en polonais , ges , gasior ; par les Nè­
gres de la côte cl’Or , apalta.

jLnser. ( Gesner , Icou. avi. ,  pag. 7 3 ,  avec upe 
figure peu exacte.— Frisch, tab. 157, figure exacte.— 
Charletou, Exercil . ,  pag. 103 , n° 11 ;Onomazt .,  
pag. 9 8 ,  n° 11. — Ezaczynski , Hist. nat. Polon.» 
pag. 300. Aucluar. , pag, 432. ) Anser domeslicus. 
(Gesner ,  A vi. ,  pag. 141. — Aldrovande, Avi .,  
lom. 3 , pag. 99 , avec des figures peu exactes de 
l ’oie , pag. .102; de l ’oison , pag. 103. — Jorxston , 
Avi. ,  pag. 92 , figure empruntée d ’Aldrovaude. —>

(10) Cet article renferme, comme le précédent,  
l'histoire de deux espèces distinctes du genre anas 
de Linnée. La première est Yanas anser férus  de 
Lailiam e t  de Gnieiin ; anas cinereus , de Meyer,qui 
a produit toutes les variétés de nos basses-cours; elle 
a pour caractère , à l ’état sauvage , d'être grise, avec 
le manteau brun onde de gris et le bec tout orangé. 
La seconde est Yanas segetum de Latham, de Gme- 
lin , de Temminck,  de Cuvier , de Meyev , e tc . ,  
l ’oie sauvage de Bufïbu , représentée planche enlu­
minée, n° 985, qui arrive dans l’automne en France, 
et qui est fort voisine de la précédente, mais qui a 
les ailes plus longues que la queue, quelques taches 
blanches au front, et le bec orangé , noir à sa base et 
au b o u t .  D e s m . 1830.
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-cygne, est dans îe même cas que Fane vis-à- 
vis du cheval,  tous deux lie sont pas prisés

Wilioughby, Ornithol.,  pag. 273, figure peu exacte, 
table 7 5 . — Ray , Synops. avi. ,  pag. 136, n° a ,  3 ; 
et 3 91 , n° 8. — Schwenckfeld , Avi. Siles. , p. 209.
— Sloane , Jamaïc. , pag. 323 , n° 5. — Sibbabl. , 
Scot. illuslr.,  part. 2 .  lit). 3 , pag. 2 1 . )  A.nser do- 
-meslicus rusticus, ( Klein , Avi. ,  pag. 129 , n° 2 . )  
Anas roslro semi-cylindrico , corpore infra cinereo,  
subtus pailidiore , collo striato. Anser domesticus. * 
( Linnæus, Syst. na i. ,  eu . 1 0 ,  gen. 61 , sp. 7 ,  
var, 2 . )  Anas roslro semi-cylindrico, corpore supra 
cinereo, subtus albido , rectricibus margine albis. 
( I d e m ,  Fauna S ure .,  u° 90.) Anas. ( Moehring , 
Avi .,  gen, 61.) Anas anser rostro semi-cylindrico , 
corpore su p ra cinereo , s ub lus pallidiore , col lo striato.
( Muller, Soolog. D a nic . ,  n° l 12.) Cignus subei- 
snereus sublus albidus , rostro recto , latiuscnlo.
( Browne , Nat. Hist. ofJamai'c.,  pag. 4 80 .)  Anser 
versicolor ; anser domeslicus. ( Brisson , Ornï lbol.,  
pag. 262.)  L'oie domestique. ( Salerne , Hist. des 
Oiseaux , pag. 4 06 .)  Oie [»rivée. ( Beion. Nat. des 
Oiseaux , pag. 156 , avec une mauvaise figure , 
pag. 157.) Oie, jars. (Le même, Portraits d’Oiseaux, 
pag. 3l , u.)

Nota s Ces phrases et ces noms se rapportent à la 
race domestique de l'oie ; les phrases et les noms 
suivants appartiennent à son espèce sauvage.

En allemand , w ild e  ganz , g ra w e  g a n z  , schnee  
g a n z  ; en espagnol, anscir bravo ; en italien , oc a 
salva tica  ; en anglais, w ild  goose  , g re jd a g g  ; en 
suédois , wi.ll goas ; en polonais , g er  dzi/ni ; en 
groën landais , nevlech  ; eu bure n , ahonque ; en 
mexicain , ilalacati.

Oie sauvage. ( Beîou , Nat. des Oiseaux, p. 158.)  
Anser férus. ( Gesner, Iepn. avi.,  pag. 72 , figure 
peu exacte. — Aidrovande, Avi. ,  tom. 3 ,  pag. 147, 
avec une figure empruntée de Gesner, pag. 150 ; et 
une autre, pag. l o i ,  qui n’est pas mei lleure,—  
Jonslon , Avi.,  pag. 9 3 ,  avec une figure copiée 
d’Àldrovande. — Willougliby , Ornith,,  pag. 274,  
avec une mauvaise figure , pl. 69. — Kay, Synops. 
avi.,  pag. 1 3 6 ,  n° a , 4. — Cbarlelon , Exercit.  , 
pag. 103 „ n° 1 ; Onomazt. , pag. 98 , n° 1. —  
Scbwenckfeld , Avi. Siles., pag. 2 1 2 . — Rzaczynski,  
Hist. Nat. Fol o n .,  pag. 269. Auctuar.,  pag. 359.
— Sibbald., Scot, illust. ,  part. 2 , lib. 3, pag. 21.
— Marsigl. ,  Danub.,  tom. 5 ,  pag. 100, avec une 
figure peu exacte , pl.  48 . ) Anser férus si 1 veslris , 
vel immansuetus. (Gesner , Avi. ,  pag. 158.) Anser 
férus simpliciter. (K le in ,  Avi. ,  pag. 1 2 9 ,  n° 3 . )  
Anser férus alius , sive lertius silvestris. ( Aldrov . , 
Avi., tom. 3 , pag. 155 , avec une figure très-défec­
tueuse , pag. 153.)  Anser férus alius sive flandricus. 
(.Id em  , ib id . ,  pag. 155. ) Anser palustris noster , 
grey Iagg dictus . ( Ray, Synops. avi., pag. 138, fi° a , 
3. ) Anser silvestris. ( Friscli , tab. 155 , figure 
exacte. ) T la lacatl, seu anser montanas. (Fernan­
dez , Hist. Nov, Hisp., pag. 3 4 ,  cap. 98 .)  Anser ci- 
nereus corpore subrotundo. (Barrère, Ornilbol.,  
clas. 1, gen. 2 , sp. 3. ) Anas rostro semi-cylindrico,

à leur juste valeur; le premier degré de 
l’infériorité paraissant être une vraie dégra­
dation , et rappelant en même temps Fitlée 
d’un modèle plus parfait,  n ’offre, au lieu 
des attributs réels de l ’espèce secondaire, 
que ses contrastes désavantageux avec l'es­
pèce première : éloignant donc pour un mo­
ment la trop noble image du cygne,  nous 
trouverons que Foie est encore dans îe peu­
ple de la basse cour un habitant de distinc­
tion ; sa corpulence, son port  d ro i t ,  sa dé­
marche grave, son plumage net et lustré,  
et son naturel social qui la rend susceptible 
d’un fort attachement et d ’une longue re ­
connaissance ; enfui sa vigilance très-an­
ciennement célébrée , tout concourt à nous 
présenter Foie comme l ’un des plus intéres­
sants et même des plus utiles de nos oiseaux 
domestiques; car indépendamment de la 
bonne qualité de sa chair et de sa graisse , 
dont aucun autre oiseau n ’est plus abon­
damment pourvu, l’oie nous fournit cette 
plume délicate sur laquelle la mollesse se 
plaît à reposer, et cette autre plume , in­
strument de nos pensées et avec laquelle 
nous écrivons ici son éloge.

On-peut nourrir Foie à peu de frais et 
l ’élever sans beaucoup de soins ( I ) ;  elle 
s'accommode à la vie commune des volailles, 
et souffre d'être renfermée avec elles dans 
la même basse-cour (2) , quoique cette ma­
nière de vivre et celle contrainte surtout 
soient peu convenables à sa n a tu re ;  car il 
faut pour qu’elle se développe en entier et 
pour former de grands troupeaux d'oies, 
que leur habitation soit à portée des eaux * 1

corpore supra cinereo, subtus pall id iore , co ll o  striato;  
anser férus.  (Linnæus , Sys l .  nat.. , e<l. 1 0 ,  gen.  61 ,  
sp.  7 , v a r . l . ) A n a s  roslro s e m i - c y l i n d r i c o ,  cor-  
porë supra cinereo, subtus albido : rectricibus rnar-  
gine albis.  ( F a u n a  S u e c . ,  n» 9 0 . )  Oie sauvage .  
( Albin , to m .  1, pag. 79 ,  avec une figure mal co lo­
riée , pl .  9 0 .  —  Salerne , p a g .  4 0 8 . )  Anser supernè  
c in ereo- fu scus , marginibus pennar um  di lutioribus , 
interné a lb id u s,  imo ventre niveo; rectricibus nigri- 
cantibus , exteriùs et apice albo fimbriatis,  utr inque  
extima penilus candida. A user si lves tr is . ( B r i s so n ,  
Orn il bo l. ,  tom . 6 ,  pag. 2 6 5 . )

(1) N on  magnam cura ni posc it  ; ob id rusticis 
grala .  (Scbwenck.)

(2) Les bonnes ménagères sachant bien que îa 
nourriture des oies est de mcull .  grand pr of it ,  en  
fout grande e s t im e ,  pour ce q u ’elles ne font  aucune  
dépense ; et  pour les avoir m ei l le u res ,  les font cho i­
sir de grande corpulence et de blan che  cou leu r ,  
( Beion. )
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et des rivages, environnés de grèves spa­
cieuses et de gazons ou terres vagues sur 
lesquelles ces oiseaux puissent paître et 
s'ébattre en liberté (1). On leur a interdit 
l'entrée des prairies, parce que leur lien le 
brille les bonnes herbes et qu’ils les fau­
c h e n t  jusqu’à terre avec le bec, et c’est par 
la meme raison qu’on les écarte aussi très- 
soigneusement des blés verts , et qu'on ne 
leur laisse les champs libres qu’après la 
récolte.

Quoique les oies puissent se nourrir de 
gramens et de la plupart des herbes , elles 
recherchent de préférence le treille, le fei.ni 
grec, la vesce , les chicorées et surtout la 
laitue , qui est le plus grand régal (les petits 
oisons (2) ; on doit arracher de leur pâtu­
rage la jusquiame , la ciguë et les orties (3), 
dont la piqûre fait le plus grand mal aux 
jeunes oiseaux. Pline assure , peut-être lé­
gèrement, que, pour se purger, les oies 
mangent de la sidérite.

La domesticité de l’oie est moins ancienne 
et moins complète que celle de la poule ; 
celle-ci pond en tout temps, plus en été, 
moins en hiver ; mais les oies ne produisent 
rien en hiver, et ce n'est communément 
qu'au mois de mars qu'elles commencent à 
pondre j cependant celles qui sont bien 
nourries pondent dès le mois de février, et 
celles auxquelles on épargne la nourriture , 
ne font souvent leur ponte qu'en avril ; les 
blanches, les grises, les jaunes et les noires 
suivent cette règle, quoique les blanches 
paraissent plus délicates et qu'elles soient 
en effet plus difficiles à élever ; aucune ne 
fait de nid dans nos basses-cours (4), et ne 1

( 1) Anser nec sine herbu, nec sine arjua facile sus- 
t ine tu r . ( Palîad . )

(2 ) bacluca mnlüssiimim oins îihenlissîrne al) iIIîs 
appelilur  et pullis ulilissima esca. CaMerùm v ic ia , 
trifolium , fœnum græcum , et agreslis iutiba iilis 
conseralur . ( Columell. )

(3) Ablrovamle, toril. 3 , pag . 11.5.
(A) Elles s’enfoncent sous la paille pour  y pondre 

et mieux cacher leurs œufs ; elles ont conservé cette 
hab itude des sauvages , qui vraisemblablement per ­
cent les endroits les plus fourrés des joncs et des 
plantes marécageuses pour y couver ; cl dans les 
lieux où on laisse ces oies domestiques presque en­
tièrement libres , elles, ramassent quelques matériaux 
sur  lesquels elles déposent leurs œufs. « Dans l î i e  
Saint-Domingue, dit M. Bâillon , où beaucoup d ’ha­
bitants ont  des oies privées semblables aux nôtres,  
elles pondent dans les savanes auprès des ruisseaux 
et canaux ; elles composent leurs aires de quelques

pond ordinairement que tous les deux jours, 
mais toujours dans le même lieu ; si on en­
lève leurs œufs, elles font une seconde et 
une troisième ponte , et même une qua­
trième dans les payes chauds (5). C’est sans 
donle'ii raison de ces pontes successives que 
M. Salerne dit qu’elles ne finissent qu’en 
juin (6) 5 mais si l’on continue à enlever les 
œufs , l'oie s'efforce de continuer à pondre, 
et enfin elle s'épuise et périt, car le produit 
de ses pontes , et surtout des premières , est 
nombreux ; chacune est au moins de sept et 
communément de dix , douze on quinze 
œufs, et; même de seize suivant Pline (7) ; 
cela peut être vrai pour l'Italie , mais dans 
nos provinces intérieures de France, comme 
en Bourgogne et en Champagne , on a ob­
servé que les pontes les plus nombreuses 
n ’étaient que de douze œufs : Aristote re­
marque (8) que s oit vent les jeunes oies, 
comme les poulettes . avant d’avoir eu com­
munication avec le maie, pondent des œufs 
clairs et inféconds , et ce fait est général 
pour tous les oiseaux.

Mais si la domesticité de l'oie est plus 
moderne que celle delà poule, elle paraît 
être plus ancienne que celle du canard, 
dont les traits originaires ont moins changé,, 
en sorte qu'il y  a plus de distance appa­
reillé entre l'oie sauvage et la privée, qu'en­
tre les canards. L’oie domestique est beau­
coup plus grosse que la sauvage , elle aies 
proportions du corps plus étendues et plus 
souples , les ailes moins fortes et moins 
roides ; tout a changé de couleur dans son 
plumage, elle ne conserve rien ou presque 
rien de.son état primitif, elle parait même 
avoir oublié les douceurs de son ancienne 
liberté, du moins elle ne cherche point, 
comme le canard , à la recouvrer ; la servi­
tude parait l'avoir trop affaiblie ; elle n'a 
plus la force de soutenir assez ;'on vol pour 
pouvoir accompagner ou suivre ses frères 
sauvages, qui,  fiers de leur puissance,

brins d ’herbes sèches , (le paille de maïs un de m i l;  
les femelles y son! moins fécondes q u ’en Fiance  s 
leur  plus grande ponte esl de sept, ou huit œufs.» 
( N o ie  com muniq uée  par M. Haillon. )

(5) Non p lu s  qnaîer in anno pai iu n l ,  leste V a r -  
rone : Columell« 1er lanliun ait,  et id dumunodo 
fœliïs non excludanl : et Pliuius, si mendax non est., 
Lis la nium parère vult .  ( Ablrovamle.)

(6) Histoire des Oiseaux, pa g .  4 0 7 .
(7) Lil). 10 , cap. 55 .
(8) Lib. 6 , cap. 12.
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semblent la dédaigner et même la mécon­
naître (1).

Pour qu’un troupeau d'oies privées pros­
père et s'augmente par une prompte multi­
plication , il faut, dit Columelle , que le 
nombre des femelles soit triple de celui des 
mâles (2) ; Aidrovande en permet six à cha­
cun (3 ), et l'usage ordinaire dans nos pro­
vinces est de lui en donner au-delà de 
douze et même jusqu'à vingt : ces oiseaux 
préludent, aux actes de l'amour en allant 
d’abord s'égayer dans l eau ; ils en sortent 
pour s'unir et restent accouplés plus long­
temps et plus intimement que la plupart 
des autres, dans lesquels 1 union du mâle et 
de la femelle n'est qu'une simple compres­
sion , au lieu qu’ici l’accouplement est bien 
réel et. se fait par intromission , le mâle 
étant tellement pourvu de l'organe néces­
saire à cet acte (4) , que les anciens avaient 
consacré l oie au dieu des jardins.

Au reste , le mâle ne partage que ses plai­
sirs «avec la femelle , et lui laisse tous les 
soins de l’incubation (5), et quoiqu'elle couve 
constamment , et si assidûment qu elle en 
oublie le boire et le manger , si on ne place 
tout près du nid sa nourriture (6) 5 les éco­
nomes conseillent néanmoins dé charger une 
poule des fonctions de mère auprès des jeu­
nes oisons , afin de multiplier ainsi le nom­
bre des couvées , et d obtenir de foie une 
seconde et même une troisième ponte 5 on 
lui laisse cette dernière ponte 5 elle couve 
aisément dix à douze œufs , au lieu que la 
poule ne peut couver avec succès que cinq 
de ces mêmes œufs ; mais il serait curieux 
de vérifier si, comme le dit Columelle, la

(1) Je me suis informé , dit M. Bâillon , à b eau­
coup  de chasseurs qui tuent des oies sauvages tous 
les ans, je  n’en ai trouvé aucun qui en ait vu de p r i­
vées parmi ces sauvages ou qui en ait. tué de niélives. 
E t  si quelquefois des oies privées s’échappen t ,  elles 
ne deviennent pas libres: elles vont se mêler dans  
les marais voisins, parmi d ’autres également privées; 
elles ne font que changer de maître . (N ote  co m m u ­
niquée par iVî Bâil lon .)

(2) De Re R u s! . ,  hb . 8 , cap.  13.
(3) Avi. ,  lom. 3 ,  pag. 112.
(4) ïn an sere  gé ni ta le  ev idens  c u m  reeens  in i i t .  

( A r i s l o t . , H i s t  a n i m a l . ,  l ib.  3,  c a p .  u l t i m . )
(5,i Aviuni magna pars incubât,  qu e tn ad m o d u m  

de oolumbis diximus , fæminæ mare succedenie ; 
saltern tandiù dum abest fæmina , sibi cibum quæ~ 
rens : at anseres fæminæ solæ incubant, a tque per ­
pé tué  insident poslquam idagere instilueript.  ( Idem ,  
ibid. )

(6 ) Aidrovande.
Oiseaux,. Tome IF .

mère oie plus avisée que la poule, refuse­
rait de couver d’autres œufs que les siens.

Il faut trente jours d’incubation , comme 
dans la plupart des grandes espèces d'oi­
seaux (7) , pour faire éclore les œufs , h 
moins, comme le remarque Pline (8), que 
le temps n’ait été fort chaud, auquel cas il 
en éclot dès le vingt-cinquième jour. Pen­
dant que i’oie couve , on lui donne du grain 
dans un vase et de l'eau dons un autre à 
quelque distance de ces œufs qu’elle ne 
quitte que pour aller prendre un peu de 
nourriture ; ou a remarqué qu elle ne pond 
guère deux jours de suite, et, qu’il y a tou­
jours au moins vingt-quatre heures d'inter­
valle et quelquefois deux ou trois jours en­
tre l’exclusion de chaque œuf.

Le premier aliment que l’on donne aux 
oisons nouveaux-nés est une pâte de retrait 
de mouture ou de son gras pétri avec des 
chicorées ou des laitues hachées, c’est la 
recette de Columelle, qui recommande en 
outre de rassasier le petit oison avant de le 
laisser suivre sa mère au pâturage , parce 
que . autrement. si la faim le tourmente, il 
s’obstine contre les tiges d’herbes ou les pe­
tites racines, et pour les arracher il s’efforce 
au point de se démettre ou se rompre le 
cou (b). La pratique commune dans nos 
campagnes en Bourgogne est de nourrir 
les jeunes oisons nouvellement éclos avec 
du. cerfeuil haché, huit jours après on y 
mêle un peu de son 1res-peu mouillé, et l'on 
a attention de séparer le père et la mère 
lorsqu'on donne à manger aux petits, parce 
qu’on prétend qu'ils ne leur laisseraient cjue 
peu de choses ou rien; on leur donne en­
suite de l’avoine , et, dès qu’ils peuvent sui­
vre aisément leurs mères, 011 les mène sur 
la pelouse auprès de l’eau.

Les monstruosités sont peut-être encore 
plus communes dans 1 espèce de l'oie que 
dans celle des autres oiseaux domestiques. 
Aidrovande a fait graver deux de ces mons ­
tres 1 un a deux corps avec une seule tête, 
l’autre a deux têies et quatre pieds avec un 
seul corps L'excès d'embonpoint que l'oie 
est sujette à prendre et que l’on cherche à 7 8 9

(7) Arist.,  Hist. a n im a l . ,  l ib.  6 ,  cap. 6 ,
(8) Lib. 10 , cap. 59 .
(9) SalimMur pullus anlequam cîucatur in pas-  

c u u m ; s i  eriini farne premilur ,  cum  pervenerît  in 
pa scu u m ,  fml ic ibus  aut solidioribus herbis o b lu c -  
tatur ita perlinaciter, ul  co llum abrumpat ,  ( Ç o lu -  
m elL)

34
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lui donner, doit causer dans sa constitution 
des altérations qui peuvent influer sur la 
génération ; en général les animaux très- 
gras sont peu féconds, la graisse trop abon­
dante change la qualité de la liqueur sémi­
nale et même celle du sang; une oie très- 
grasse à qui on coupa la tête , ne rendit 
qu’une liqueur blanche, e t , ayant été ou­
verte , on ne lui trouva pas une goutte de 
sang rouge (1) ; le foie surtout se'grossit de 
cet embonpoint d’obstruction d’une manière 
étonnanle : souvent une oie engraissée aura 
le foie plus gros que tous les au!res viscères 
ensemble (2) 5 et ces foies gras que nos gour­
mands recherchent, étaient aussi du goût 
des Apicius romains. Pline regarde comme 
une question intéressante de savoir à quel 
citoyen 1 on doit l’invention de ce mets, dont 
il fait honneur à un personnage consu­
laire (3). Iis nourrissaient l'oie de figues , 
pour®en rendre la chair plus exquise (4) , 
et ils avaient déjà trouvé qu'elle s'engrais­
sait beaucoup plus vite étant renfermée dans 
un lieu étroit et obscur (5) ; mais il était ré­
servé à notre gourmandise, plus que bar­
bare, de clouer les pieds et de crever ou 
coudre les yeux de ces malheureuses bêles , 
en les gorgeant en même temps de boulet­
tes , et les empêchant de boire pour les 
étouffer dans leur graisse (6). Communé­
ment et plus humainement on se contente 
de les enfermer pendant un mois, et il ne 
faut guère qu’un boisseau d’avoine pour en­
graisser une oie au point de la rendre très- 
bonne; 011 distingue même le moment où 
on peut cesser de leur donner autant de 
nourriture, et où elles sont assez grasses , 1

(1) Collect. académiq. , part,  é t r a n g , , tom. 4 ,  
pag . 146.

(2) Aspice quàm tumeat ma g no je cu r  ansere 
majus. (Mar tial .)

(3) Nosiri sapîeutiores anseris jecoris bonitalem 
noverë; fartiiibus in magnam amplitiulinem cres- 
cit ,  exemption quoqiie lacté augelur ; nee sine causa 
in questione est qui pr imas  tantum Lonum inve- 
n e r i t , Scipio Metellus vir consularis an M. Seslius 
eiîdern relate eques Romanus. (Plin . , lil>. 1 0 , 
cap. 2 2 .)

(4) Pinguibus aut heis pasturn je cur  anseris albi. 
( Horace , dans le repas de Nasidienus.)

(5) Colunielle.
(6 ) J .-B .  P o r ta ,  raffinant sur cette p u a u t é ,  ose 

bien donner l ’horrible recette de rôtir fo ie  toute 
vive, et de la manger membre à membre , tandis 
que le cœur palpite encore. (Voyez  Àldrovande , 
tom. 3 ,  pag. 133.)

par un signe extérieur irës-évident; elles 
ont alors sous chaque aile une pelotte de 
graisse très-apparente; au reste, on a ob­
servé que les oies élevées au bord de l ’eau 
cou!eut moins à nourrir, pondent de meil­
leure heure , et s’engraissent plus aisément 
que les autres.

Cette graisse de l’oie était très-estimée des 
anciens comme topique nerval et comme 
cosmétique; ils en conseillent l’usage pour 
raffermir le sein des femmes nouvellement 
accouchées , et pour entretenir la netteté 
et la fraîcheur de la peau : ils ont vanté, 
comme médicament, la graisse d'oie que 
l’on préparait à .Comagène avec un mélange 
d ’aromates (7). Âldrovande donne une liste 
de recettes 011 cette graisse entre comme 
spécifique contre tous les maux de la ma­
trice , et. Willoughby prétend trouver, dans 
la fiente d’oie , le remède le plus sûr de l'ic­
tère. Du reste, la chair de foie n’esi pas en 
elle-même très saine, elle est pesante et de 
difficile digestion (S) ; ce qui n’empêchait 
pas qu'une oie ou , comme on disait, une 
ouë (9) , ne fût le plat de régal des soupers 
de nos ancêtres (10), et ce n'est que depuis 
le transport de l’espèce du dindon de l’Amé­
rique en Europe, que celle de l'oie n'a dans 
nos basses-cours, comme dans nos cuisines, 
que la seconde place.

Ce que 1 oie nous donne de plus précieux, 
c’est son duvet; on l’en dépouille plus d’une 
fois l’année ; dès que les jeunes oisons sont 
forts et bien emplumés , et que les pennes 
des ailes commencent à se croiser sur la 
queue, ce qui arrive à sept semaines ou 
deux mois d’âge , 011 commence à les plu­
mer sous le ventre, sous les ailes et au cou ; 
c’est d onc sur la fin de mai ou au commen­
cement de juin qu’on leur enlève leurs pre­
mières plumes; ensuite cinq à six semaines 
après, c’est-à-dire dans le ci* urant de juil­
let , on les leur enlève nue seconde fois, et 
encore au commencement de septembre pour

(7) Lib. 19, cap. 3.
(8) G alen .
(9) Suivant M. Salerne,  Je uom de la ru e  a u x  

O u rs , à P a r is  , est fait p a r  corrup tion de rue  a u x  
O u ë s , qui est son vrai n o m ,  venu de la quanti té 
d ’oies exposées chez les rôtisseurs qui peupla ient a u ­
trefois cette r u e ,  et qui y sont, encore en nombre .

(10) Témoin  l ’oie de M. Pate lin  , et Voie de la  
S a in t-M a rtin  , dont parle Schwenckfeld, aussi bien 
que du présage que le peuple  lirait  de l ’os d u  dos 
de cette oie, d ’un rude liiver si i ’os était clair, et 
d ’un hiver mou s’il paraissait taché ou  terne.
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la troisième et dernière fois. Ils sont assez 
maigres pendant tout ce temps, les molé­
cules organiques de la nourriture étant en 
grande partie absorbées par la naissance 
ou l'accroissement des nouvelles plumes ; 
niais dès qu'on les laisse se remplumer de 
bonne heure en automne ou même à la fin 
de l’cté , ils prennent bientôt de la chair et 
ensuite de la graisse , et sont déjà très-bons 
à manger vers le milieu de l'hiver ; on ne 
plume les mères qu’un mois ou cinq semai­
nes après qu’elles ont couvé, mais on peut 
dépouiller les mâles et les femelles qui ne 
couvent pas deux ou trois lois par an. Dans 
les pays froids leur duvet est meilleur et 
plus fin. Le prix que les Romains mettaient 
à celui qui leur venait de Germanie fut plus 
d’une fois la cause de la négligence des sol­
dats à garder les postes de ce pays , car iis 
s’en allaient par cohortes entières à la chasse 
des oies (1).

On a observé sur les oies privées, que les 
grandes pennes des ailes tombent, pour ainsi 
dire, toutes ensemble et souvent en une nuit; 
elles paraissent alors honteuses et timides ; 
elles fuient ceux qui les approchent ; qua­
rante jours suffisent pour la pousse fies nou­
velles pennes, alors elles ne cessent de vo­
leter et de les essayer pendant quelques 
jours.

Quoique la marche de l’oie paraisse lente, 
oblique et pesante, on ne laisse pas d’en con­
duire des troupeaux fort loin â peiiles jour­
nées (2). Pline dit que de son temps on les 
amenait du fond des Gaules à Rome , et que, 
dans ces longues marches, les plus fatiguées 
se mettent aux premiers rangs, comme pour 
être soutenues et poussées par la masse de 
la troupe (3); rassemblées encore de plus 
près pour passer la nuit, le bruit le plus lé­
ger les éveille, et toutes enseinble crient ; 
elles jettent aussi de grands cris lorsqu'on 
leur présente de la nourriture, au lieu qu’on 
rend le chien muet en lui offrant cet ap- 1

(1) Pluma! e Germ uni» laudal iss irnæ.. . . p re tium 
plum æ in libras denar i q u i n t . . . .  el inde crimina 
plerurnque auxiliorum prsefeclis a vigili slat ione,  ad 
base aucupia dimissis coho it ibus  lotis. (P l in . , l ib .  10, 
cap. 22 .)

(2) On les m ène, lout  eu paissant ,  quelquefois 
douze à quinze lieues loin el même davantage. (Sa-  
lerne , Hist. des Oiseaux, pag, 4 07 .)

(3) Mirum a Morinis usque Romani pedibus ve­
nire : fessi proferuntur ad primes , Ita ceteri stipa- 
tione naluraii propellunt eo s . ( P l i n . ,  l ib. 1 0 ,  
cap. 5 9 . )

pât (4) ; ce qui a fait dire à Coîumelle , que 
les oies étaient les meilleures et les plus sû­
res gardiennes de la ferme (5) ; et Végèce 
n’hésite pas de les donner pour la plus vi­
gilante sentinelle que l’on puisse poser dans 
une ville assiégée (6) : tout le monde sait 
qu au Capitole elles avertirent les Romains 
de l’assaut que tentaient les Gaulois , et que 
celui le salut de Rome; aussi ie censeur 
fixait-il chaque année une somme pour /en­
tretien des oies, tandis que le même jour 
ou fouettait des chiens dans une place pu­
blique comme pour les punir de leur cou­
pable silence dans un moment aussi criti­
que (7).

Le cri naturel de l’oie est une voix très- 
bruyante , c’est un son de trompette ou de 
clairon, c la n g o r , qu’elle fait entendre très- 
fréquemment et de très-loin ; mais elle a de 
plus d'autres accents brefs qu’elle répète 
souvent; et, lorsqu'on.l’attaque ou l'effraie, 
le cou tendu , le bec béant, elle rend un sif­
flement que l’on peut comparer à celui de 
la couleuvre : les Latins ont cherché à ex - 
primer ce son par des mots imitatifs , si ré­
pit , §ralitai 3 stridet (8).

Soit crainte, soit vigilance-(9) , l’oie ré­
pète à tout moment ses grands cris d’aver­
tissement ou de réclame ; souvent toute la 
troupe répond par une acclamation géné­
rale , et de tous les habitants delà basse- 
cour aucun n est aussi vociférant ni plus 
bruyant. Cette grandeloquacité ou vociféra­
tion avait fait donner, chez les anciens, ic 
nom d'oie aux indiscrets parleurs , aux mé­
chants écrivains et aux bas délateurs; comme 
sa démarche gauche et son allure de mau­
vaise grâce nous font, encore appliquer ce

(4) Æ lian . ,  lïb. 12 , cap. 3 3 .
(5) Anses- rusticis gratiss, quod soîerlîorem car  a m 

præstai quàm cam’s ,  nam clangore prodit  insidian- 
tem. (R .  Rust. ,  lib. cap. 13 .)  Ovide , décrivant la 
cabane de Philemon et Baucis , dit  : Unicus anser 
erat minimæ custodia villœ.

(6 ) D e t t e  m i i i l . , lib. 4 ,  cap. 26.
(7) Est et anscri pervigil c u r a ,  Capifolio leslata 

defenso, per id tempos canum silentio proditis re­
bus ; quamobrem cibaria anserum eensores Jocant. 
Eadem de causa supplicia annua canes pendunt in­
ter federn juvenlutis et s uni nsa ni , vivi in sambuçü 
arbore fixi. (P lin .,  lib. 1 0 , cap. 2 2 . )

(8 ) Argulos inter strepere anser oJorcs. (V i r g . ) 
Cacabal bine perdix; bine gralital irnprobus

anser. ( Aut. P h i lo m e l .)

(9) Aliæ verecundæ et ca u tæ , u l anseres. (ArisL., 
Hist. auim. , lib. 1, cap* 1.)
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même nom aux gens sots et niais (1); mais , 
indépendamment des marques de senti­
ment, des signes d'intelligence que nous 
lui reconnaissons (2), le courage avec lequel 
elle défend sa couvée et se défend elle même 
conire l'oiseau de proie (3), et certains traits 
d’attachement , de reconnaissance même 
très-singuliers, que les anciens avaient re­
cueillis (4), démontrent que ce mépris se­
rait très-mal tonde, et nous pouvons ajouter 
à ces traits un exemple de la plus grande 
constance d'attachement (5) : le fait nous a 1

(1) Oa connaît le proverbe : F ranc o ison , bête  
com m e une o ie .

(2; C’est l’ouïe qui paraît être le sens le plus subtil 
de l ’oie; Lucrèce semble croire que c’est l’odorat.

Humanum lougè præsenlit odorem 
Homulidarum arcis servator candidus anser.

N a t. JRer.t lib. 4 .

(3) Grandi alarum robore hosiem propulsât ; de-  
jectum ;tb ausere faJconem se vidisse leslatur Scali- 
ger, dit Aldrovande, qui ajoute qu’elle a de grandes 
et vieilles querelles avec l ’aigle; mais que, suivant 
toute apparence, {’antipathie ne se porte pas au 
point que le dit Albert, lorsqu’il prétend qu’une 
plume d’aigle renfermée dans du duvet d’oie le con­
sume et le dévore. (Vo^ez Aldrovande, tom. 3 ,  
pag. 1 18 .J

(4) Mis inesse famam a m o r i s . . . .  quod exemplis 
comprobatum. .  . . Argis diiecla forma pueri, no-  
mine Olem; et Glauees Piolomeo régi cithara ca-  
neniis. . . .  et qitosdam visi adarnare : ila cornes per- 
petuo adh.'esisse Lacydi pbilosopbo dicilur anser, ut 
nusquani ab eo , nou in publico, non in balneis, 
non nuctu, non inlerdiu digressus. ( P l in . , Hist. 
nat. , lib 10, cap. 22. )

(5j Nous donnons celte note dans le style naïf du 
concierge de Ris , terre appartenante à M. Auisson 
Dupérou, où s’est passée ta scène de celle amitié si 
constante et si fidèle. « On demande à Emmanuel 
comment l ’oie à plumage blanc, appelé J a c q u o t ,  
s’est apprivoisé avec lui 1 II faut savoir d’abord qu’ils 
étoient deux males , ou ja r s ,  dans la basse-cour, un 
gris et un blanc, avec trois femelles : c’éloit tou­
jours querelle entre ces deux jars à qui auroit la 
compagnie de ces trois dames; quand l’un ou l ’autre 
s’en eioit emparé , il se met toit à leur tête et empé-  
cboit que l’autre n’en approchât. Celui qui s’en étoit 
rendu le maître dans la nuit, ne voulait pas les cé­
der le matin; enfin les deux galants eu vinrent à 
des combats si furieux, qu’il fallait y courir Un 
jour entre autres, attiré du fond du jardin par leurs 
cris , je les trouvai, leurs cous entrelacés, se donnant 
des coups d’ailes a\ec une rapidité et une force éton­
nante; les trois femelles tournoient autour, comme  
voulant les séparer, mais inutilement; enfin le jars 
blanc eut du dessous , se trouva renversé et étoit 
très-maltraité par l ’autre ; je les séparai, heureuse-

été communiqué par un homme «aussi véri­
dique qu'éclairé , auquel je suis redevable

ment pour le blanc, qui y auroit perdu la vie. Alors 
le gris se mit à crier, à chauler et à battre les ailes 
en courant rejoindre ses compagnes , en leur faisant 
à chacune tour à tour un lamage qui ne finissoit pas, 
et auquel répouduieuL les trois dames , qui vinrent 
se ranger autour de lui. Pendant ce temps-là le pauvre 
Jacquot faisoit pitié, et se retirant tristement jeloit  
de loin des cris de condoléauce ; il fut plusieurs jours 
à se rétablir , duiant lesquels j ’eus occasion de pas­
ser par les cours où il se tenoit; je le voyois toujours 
exclus de la société, et à chaque fois que je passois 
il me venoit faire des harangues, sans doute pour me 
remercier du secouis que je lui avois donné dans sa 
grande affaiie. Un jour il s'approcha si près de moi, 
me marquant tant d’amitié, que je ne pus m’em- 
péeher de le caresser en lui passant la main le long 
du cou et du dos,  à quoi il parut être si sensible,  
qu'il me suivit jusqu'à l ’issue des cours; le lende­
main je repassai et il ne. manqua pas de courir à 
moi , je lui fis la même caresse , dout il ne se rassa- 
sioit pas, et cependant par ses façons il avait Pair de 
vouloir me conduire du côté de ses chères amies ; je 
l’y conduisis en eflfèt, eu arrivant il commença sa 
harangue et l ’adressa directement aux trois dames, 
qui ne manquèrent pas d’y répondre; aussitôt le 
conquérant gris sauta sur Jacquot, je les laissai 
faire pour un moment, il etoit toujours le plus 
fort ; enfin je pris le parti de mon Jacquot, qui 
étoit dessuus, je le mis dessus, il revint dessous,  
je le remis dessus , de manière qu’ils se battirent 
onze minutes , et par le secours que je lui portai il 
devint vainqueur du gris , et s'empara des trois de­
moiselles. Quand l ’ami Jacquot se v i l le  maître, il 
n’osoil plus quitter ses demoiselles, et par consé­
quent il ne venoit plus à moi quand je passois, il 
me donnoil seulement de loin beaucoup de matques 
d’amitie en criant et battant des ailes , mais ne quit- 
toit pas sa proie de peur que l’autre ne s'en empa­
rât; le temps se passa ainsi jusqu'à la couvaison,  
qu’il ne me parloit toujours que de loin; mais quand 
ses femmes se-mirent à couver, il les laissa et redou­
bla sou amitié vis-à-vis de moi. Un jour m’ayant 
suivi jusqu’à la glacière tout au haut du parc, qui 
étoit l ’endroit où il falloir le quitter, poursuivant ma 
roule pour aller aux Lois d’Orangis, à une demi- 
lieue de là, je l’enfermai dans le parc; il ne se vit pas 
plutôt séparé de moi, qu’il jeta des cris étranges; je 
suivois cependant mon chemin, et j etais environ, 
au tiers de la route des bois , quand le bruit d’un 
gros vol me fit tourner la tête, je vis mon Jacquot 
qui s’abattit à quatre pas de moi ; il me suivit dans 
tout le chemin, partie à p ied , partie au v o l , me 
devançant souvent, et s’arrêtant aux croisières des 
chemins pour voir celui que je vouîois prendre; no­
tre voyage dura ainsi depuis dix heures du matin jus­
qu’à huit heures du soir, sans que mon compagnon 
eût manqué de me suivre dans tous les détours du 
Lois s et sans qu’il parût fatigué. Dès lors il se mit à
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d’une partie des soins et des attentions que 
j ’ai éprouvés à l’imprimerie royale pour Fim- 
pression de mes ouvrages. Nous avons aussi 
reçu de Saint-Domingue une relation assez 
semblable, et qui prouve que, dans cer­
taines circonstances , Foie se montre capa­
ble d'un attachement personnel très-vit et 
très fort , et même d une forte amitié pas­
sionnée qui la fait languir et périr loin de 
celui qu’elle a choisi pour l’objet de son 
affection.

Dès le temps de Columeile, on distinguait 
deux races dans les oies domestiques : celle 
des blanches plus anciennement, et celle à 
plumage varié , plus récemment privée } et 
cette ôte, selon Varron, n était pas aussi 
féconde que Foie blanche (!) ; aussi prescri­
vent-ils au fermier de ne composer son trou­
peau que de ces oies toute* blanches , parce 
qu’elles sont aussi les plus grosses 2̂), en 
quoi Belon parait être entièrement de leur 
avis (3) j cependant Gesner a écrit à peu 1

me suivre et à m’accompagner partout , au point 
d’en devenir importun, ne pouvant aller a aucun 
endroit qu'il ne fui sur mes pas . ju sq u ’à venir un 
jour me trouver dans l eglise, une autrefo is ,  comme 
il me cherchoil dans le village, en passant devant la 
croisée de M. le cure, il m'entendit parler dans sa 
chambre, et trouva la porte de la cour ouverte , il 
entre, monte l'escalier, et en entrant tait un cri de 

joie qui fil grand'peur à M. le curé.
» Je m’afflige en vous coulant de si beaux traits de 

mon bon et fidèle ami Jacquot , quand je pense que 
c’est moi qui ai rompu le premier une si belle amitié; 
mais il a fallu m'en séparer par force; le pauvre 
Jacquot croyoit être libre dans les appartements les 
plus honnêtes comme dans le sien , et après plu­
sieurs accidents «le ce genre, on me l'enferma et je 
ne le vis plus ; mais son inquiétude a duré plus d’un 
an , et il en a perdu ia vie de chagrin , il est devenu 
sec comme un morceau de bois , suivant ce que l’on 
m ’a «lit; car je n’ai pas voulu le voir, et l’on m'a 
caché sa mort jusqu'à plus «le«leux mois après qu'il a 
été défunt. S'il f.dloit répéter tous les traits d’amitié 
que ce pauvre Jacquot m’a donnés , je ne fi n i rois pas 
de quatre jou rs , sans cesser d ’écrire ; il est mort 
dans la troisième année de son règne d’amitié; il 
avoit en tout sept ans et deux mois. »

(1) De Re Rust. ,  iib. 8 ,  cap. 13.
(2) Auliqtii jubebant ul quàm amplissimi corpo- 

ris, et albi culoris eligantur; quod genus iliud va- 
rium , quod a fero mirigatum, domestieum factum 
est,  nec tam fœcunduin s it ,  nec tam pretiosum. 
( Aldrovande.)

(3) L'on trouve de deux sortes d’oies privées, 
dont l’une ,qui est plus farouche, est plus grande et 
de meilleure couleur , et est trouvée plus féconde ; 
l'autre , qui retire à Foie sauvage , est de moindre cor-

près dans le même temps , que Fou croyait 
avoir en Allemagne de bonnes raisons de 
préférer la race grise, comme plus robuste 
sans èl re moins leçon «le ; ce qu Aldrovande 
confirme également pour 1 Italie 5 comme si 
la race la plus anciennement domestique se 
fût à la longue affaiblie ; et , en effet, il ne 
parait pus que les oies grises ou varices 
soient aujourd'hui, ni pour la lad le, ni pour 
la fécondité „ inférieures aux oies blanches.

Aristote, en parlant des deux races ou 
espèces (Foies, l’une plus grande et 1 autre 
plus petite, dont l'instinct est de vivre en 
troupes (4) , semble, par la dernière, en­
tendre l’oie sauvage : et Pline Imite sp cia- 
le ment de celle-ci, sous le nom de J ln is  
anser (5). En effet. l’espèce de Foie est par­
tagée en deux races ou grandes tribus , dont 
Furie, depuis long-temps domestique , s’est 
affectionnée a nos demeures, et a été pro­
pagée, modifiée par nos soins, et, Faulre 
beaucoup plus nombreuse , nous a échappé 
et est restée libre et sauvage ; car on ne voit 
entre Foie domestique et Foie sauvage de 
différences que celles qui doivent résulter 
de Fesclavage sous l’bonmie d une part, et 
de Faulre de ia liberté de nature (6j. L’oie 
sauvage est maigre et de laide plus légère 
-que foie domestique ; ce qui s’observe de 
même entre plusieurs races privées par rap­
port a leur tige sauvage , comme dans celle 
du pigeon domestique comparée à celle du 
bizet 5 Foie sauvage a le dos d’un gris bru­
nâtre , le ventre blanchâtre et tout le corps 
nue d’un'blanc roussâtre, dont le bout de 
chaque plume est frangé. Dans l oie domes­
tique « elle couleur roussâtre a varié , elle a 
pris des nuances de brun ou de blanc, elle 
a même disparu entièrement dans la race 
blanche (7). Quelques-unes ont acquis une 
huppe sur la tête (8), mais ces changements

2bf>

pulence et aussi «le moindre revenu; et les ménagè­
res les prennent toutes blanches, fuyant celles dont 
les oisons sont d'autres couleurs; car celles qui ne 
sont constantes à tenir leur couleur, sont estimées 
de mauvaise race. (Belon,  Nal. des Oiseaux.)

(4) Gregales aves sunt g r u s . . . .  anser minor. 
( Aristot., lib, 8 , cap. 15.)

(5) Hisl. Nat ,  lib. 10, cap. 22 .)
(6; S’il y a différence entre l'oie privée et la sau­

vage, c’est si peu qu’il ne se peut quasi connaître; 
la privée a pris son origine de la sauvage. (Belon.)

(7) Color, ul in avibus domeslicis varius , vel fus- 
cus, scilicet, vel cinereus, vel aibus, vel ex fusco 
et albo mixlus. Mas plerumque albus est. (R ay . )

(8) Anser versicolor cirralus. (Barrère, Ornithol.,
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sont peu considérables eu comparaison de 
ceux que îa poule , le pigeon et plusieurs 
autres espèces ont subis en domesticité ; 
aussi l'oie et les autres oiseaux d'eau que 
nous avons réduits à cet état domestique , 
sont ils beaucoup moins éloignés de l'état 
sauvage , et beaucoupmoins soumis ou cap­
tivés que les oiseaux gallinacés, qui sem­
blent êire les citoyens naturels de nos basses- 
cours. Et, dans les pays où Ton lait de 
grandes éducations d’oies, tout le soin qu'on 
leur donne pendant la belle saison, consiste 
à les rappeler ou ramener le soir à la ferme, 
et à leur offrir des réduits commodes et 
tranquilles pour faire leur ponte et leur ni­
chée , ce qui suffit , avec 1 asile et l'aliment 
qu elles y trouvent en hiver , pour les affec­
tionner à leur demeure et les empêcher de 
déserter; le reste du temps elles vont habi­
ter les eaux , ou elles viennent s’ébattre et 
se reposer sur les rivages ; e t , dans une vie 
aussi approchante de la liberté de la nature, 
elles en reprennent presque tous les avan­
tages , force dè constitution , épaisseur et 
netteté de plumage, vigueur et étendue de 
vol ( 1); dans quelques contrées même où 
l'homme moins civilisé , c’est-à-dire moins 
tyran, laisse encore les animaux plus libres, 
il y a de ces oies qui, réellement sauvages 
pendant tout l’clé , ne redeviennent domes­
tiques que pour i’hiver ; nous tenons ce fait 
de M. 1« docteur Sanchez, et voici la rela­
tion intéressante qu’il nous en a communi­
quée.

« Je partis d’Azof, dit ce savant médecin, 
a dans l’automne de 173(3 ; me trouvant ma- 
» lade, et de plus craignant d être enlevé 
» par les Tartares Cubans , je résolus de 
» marcher en côtoyant le Don , pour cou- 
» cher chaque nuit dans les viüages des Co- 
« saques , sujets à la domination de Russie. 
» Dès les premiers soirs je remarquai une 
« grande quantité d’oies en i’air, lesquelles 
» s’abattaient et se répandaient sur les ha- 
» hitutions ; le troisième jour surtout, j'en 
» vis un si grand nombre au coucher du so­
rt le il, que je m'informai des cosaques , où 
a je prenais ce soir-là quartier, si les oies 
a que je voyais étaient domestiques, et si 
a elles venaient de loin, comme il me sem- 
« Liait par leur vol élevé? lis me répondi- 1

clas. 1 ,  gen. 2 ,  sp. 1.)  Anser cirraUis, varietas. 
( Brisson , Ornilli ., lom. 6 , pag. 265.)

(1) Silvestres anscres volacissimi ; nec multo minus 
in Belgio domestici. ( Scalig.,  advers. Cardan.)

a r e n t , étonnés de mon ignorance , que ces 
a oiseaux venaient des lacs qui étaient fort 
a éloignés du côté du nord, et que chaque 
a année au dégel, pendant les mois de mars 
a et avril, il sortait de chaque maison des 
a villages six ou sept paires d'oies , qui tou- 
» tes ensemble prenaient leur vol et dispa- 
a rais s aient pour ne revenir qu’au commen- 
» cernent de l’hiver, comme on le compte en 
a Russie , c'est-à-dire à la première neige; 
« que ces troupes arrivaient alors augmen- 
» (ces quelquefois au centuple, et que , se 
a divisant, chaque petite bande cherchait, 
« avec sa nouvelle progéniture , la maison 
a où elles avaient vécu pendant l’hiver pré- 
« cèdent. J ’eus constamment ce spectacle 
« chaque soir, durant trois semaines ; l’air 
a était rempli d’une infinité d’oies qu’on 
« voyait se partager en bandes ; les filles et 
» les femmes , chacune à la porte de leurs 
fl maisons, les regardant, se disaient, voilà 
» mes oies, voilà les oies et un te l , et cha- 
a cime de ces bandes mettait en effet pied à 
a terre dans la cour où elle avait passé l’hi- 
» ver précédent (2). Je ne cessai de voir ces 
» oiseaux que lorsque j'arrivai à ISooa-Pau- 
a Loska y où 1 hiver était déjà assez fort, fl

C’est apparemment d'après quelques re­
lations semblables qu’on a imaginé, comme 
le dit Rclon, que les oies sauvages qui nous 
arrivent en hiver , étaient domestiques dans 
d’autres contrées; mais cette idée n’est pas 
fondée , car les oies sauvages sont peut-être 
de tous les oiseaux les plus sauvages et les 
plus farouches , et d'ailleurs la saison d’hiver 
où nous les voyons est le temps même où il 
faudrait supposer qu’elles fussent domesti­
ques ailleurs.

On voit passer en France des oies sauva­
ges dès la fin d’octobre ou les premiers jours 
de novembre (3). L’hiver, qui commence

(2) Les habitants font une boucherie de ces oies 
pendant que leurs plumes sont en duvet; ils les cou­
pent en deux et les sèchent; le duvet , fameux par sa 
Lomé , est l'objet d'un grand commerce ; la viande 
sèche se transporte en Ukraine , d'où les Cosaques 
tirent en retour de l ’eau-de-vie de grain et quelques 
habillements. (Extrait d elà  même relation de M. le 
docteur Sanchez.)

(3) C’est au mois de novembre, m’écrit M. Hébert,  
qu’on voit en Brie les premières oies sauvages , et il 
en passe dans cette province jusqu’aux fortes gelées,  
en sorte que le passage dure à peu près deux mois. 
Les bandes de ces oies sont de dix ou douze. jusqu’à 
vingt ou trente, et jamais plus de cinquante; elles 
s ’abattent dans les plaines ensemencées de blés et y
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aîofs- à s'établir sur les terres du N ord, dé­
termine leur migration ; et, ce qui est assez 
remarquable, c’est que l’on voit dans le 
même temps des oies domestiques maintes- 
ter par leur inquiétude et par des vols fré­
quents et soutenus , ce désir de voyager (!) ;

causent assez de dom m ages , pour déterminer les 
cultivateurs attentifs à faire garder leurs champs par 
des enfants, qui par leurs cris' en tout fuir les oies ; 
c’est dans les temps humides qu’elles font plus de 
dégâts, parce qu’elles arrachent le blé en le pâturant, 
au beu que pendant la gelée elles ne font qu en cou­
per la pointe , et laissent le reste de la plante attaché 
à la terre.

(I) Mon voisin, à Mirande, nourrit un troupeau 
d’o ie s , qu’il réduit chaque année à une quinzaine , 
en se défaisant d’une partie des vieilles , et conser­
vant une partie des jeunes. Voici la troisième année 
que je remarque que pendant le mois d’octobre ces 
oiseaux prennent une sorte d’inquiétude , que je re­
garde comme un reste du désir de voyager; tous les 
jours , vers les quatre heures du soir, ces oies pren­
nent leur volée, passent par-dessus mes jardins ,  
font le tour de la plaine au vo l ,  et ne reviennent à 
leur gîte qu’à la nuit; elles se rappellent par un cri 
que j ’ai très-bien reconnu pour être le meme que 
oelui que les oies sauvages répètent dans leur pas­
sage pour se rassembler et se tenir compagnie. Le 
mois d'octobre a été cette année celui où l'herbe des 
pâturages a repoussé; indépendamment de celte abon­
dante nourriture, le propriétaire de ce troupeau 
leur donne du grain tous les soirs dans cette saison, 
par la crainte qu’il a d’en perdre quelques-unes. 
L ’an passé il s’en égara une qui fut retrouvée deux 
mois après à plus de trois lieues : passé la fin d’oc­
tobre, ou les premiers jours de novembre , ces oies 
reprennent leur tranquillité; je conclus de cette ob­
servation, que la domesticité la plus ancienne (puis­
que celle des oies dans ce pays, où il n’en naît point 
de sauvages , doit être de la plus haute antiquité ) , 
n’elface point entièrement ce caractère imprimé par 
la nature, ce désir inné de voyager. L’oie domesti­
que abâtardie, appesantie, tente un voyage , s’exerce 
tous les jours; et quoique abondamment nourrie et 
ne manquant de rien , je répondrais que s ’il en pas­
sait de sauvages dans celte saison, il s’en débauche­
rait toujours quelques-unes, et qu’il ne leur manque 
que l ’exemple et un peu de courage pour déserter; 
je  répondrais encore que si on faisait ces mêmes in ­
formations dans les provinces où on nourrit beaucoup 
d’oies , on verrait qu’il s’en perd chaque année, et 
que c’est dans le mois d ’octobre. Je ne sache pour­
tant pas que toutes les oies que l ’on nourrit dans les 
basses-cours, donnent ces marques d’inquiétude; 
mais il faut considérer que ces oies sont presque 
dans la captivité "es de murs, ne connaissant
point les .pâturage- a vue de l'horizon; ce sont
des esclaves en qui s ; perdue toute idée de leur 
ancienne liberté. ( Observation communiquée par 
M. Hébert „ ) -

reste évident de l'instinct subsistant, et par 
lequel ces oiseaux, quoique depuis long­
temps privés., tiennent encore à leur état 
sauvage par les premières habitudes de na­
ture .

Le vol des oies sauvages est toujours très- 
éîevé (2) , le mouvement, en est doux et ne 
s'annonce par aucun bruit ni sifflement, 
l'aile en frappant l’air ne parait pas se dé­
placer de plus d'un pouce ou deux de la 
ligne horizontale; ce vol se fait dans un or­
dre qui suppose des combinaisons et une 
espèce d'intelligence supérieure a celle des 
attires oiseaux, dont les troupes partent et- 
voyagent confusément et sans ordre. Celui 
qu’observent les oies semble leur avoir été 
tracé parmi i nsi inet géométrique 5 c’est à- 
la-fois barrangement le plus commode pour 
que chacun suive et garde son rang , en 
jouissant en meme temps d’un vol libre et 
ouvert devant soi, et la disposition la plus 
favorable pour fendre l’air avec plus d avan­
tage et moins de fatigue pour la troupe en­
tière; car elles se rangent sur deux lignes 
obliques formant un angle h peu près comme 
un V, ou si la bande est-petite, elle ne forme 
qu’une seule ligne ; mais ordinairement cha­
que troupe est de quarante ou cinquante : 
chacun y garde sa place avec une justesse 
admirable. Le chef qui est à la pointe de 
l’angle et fend l’air le premier, va se reposer 
au dernier rang lorsqu’il est fatigué; et 
tour-à-tour les autres prennent la première 
place. Pline s’est plu à décrire ce vol or­
donné et presque raisonné (3); « il n’est per- 
» sonne, dil-il, qui ne soit à portée de le 
» considérer , car le passage des oies ne se 
» fait pas de nuit, mais en plein jour. »

On a même remarqué quelques points de 
partage où les grandes troupes de ces oi­
seaux se divisent, pour de là se répandre 
en diverses contrées ; les anciens ont indi­
qué le mont Taurus , pour la division des 
troupes d’oies dans toute l’Asie mineure (4) ;

(2) Il n’y a que dans les jours de brouillards que 
les oies sauvages volent assez près de terre pour pou­
voir les tirer. ( I d e m .)

(3) L-iburnicarum more roslrato impetu feruntur, 
faciliùs ita findenles aëra , quàm si reclâ fronte im-  
pellerent,a tergo sensim dilatante se cu neo, p.orrigi- 
lur agmen largèque impeüenli præbetur auiæ. Colla 
imponunt præcedenlibus ; fesses duces ad terga réci­
pient. ( Plin., lib. 10 , cap. 23 .)

(4) Oppien (Exeulic. 2 )  dit qu’au passage du 
mont Taurus, les oies se précautionnent contre leur 
naturel jaseur qui les décèlerait aux aigles, en s’ob-
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le mont Stella, maintenant Cossorwssi (en 
langue turque, champs des oies), où se ren­
dent à l'arrière-saison de prodigieuses trou­
pes de ces oiseaux . qui de là semblent partir 
pour se disperser dans toutes les parties de 
notre Europe ( I ).

Plusieurs de ces petites troupes ou bandes 
secondaires se réunissant de nouveau, en 
forment.de plus grandes et jusqu’au nombre 
de quaire ou cinq cents que nous voyons 
quelquefois en hiver s’abattre dans nos 
champs , où ces oiseaux causent de grands 
dommages (2) , en pâturant les blés qu'ils 
cherchent en grattant jusque dessous la 
neige ; heureusement les oies sont lres7vaga- 
bondes , restent peu dans un endroit, et ne 
reviennent guère dans le même canton ; elles 
passent tout le jour sur la terre dans les 
champs ou les prés , mais elles vont réguliè­
rement tous les soirs se rendre sur les eaux 
des rivières ou des plus grands étangs 5 elles 
y passent la nuit entière, et ny  arrivent 
qu’a près le coucher du soleil; il en survient 
même après la nuit fermée, et l’arrivée de 
chaque nouvelle bande est célébrée par de 
grandes acclamations, auxquelles les arri­
vantes répondent de façon que sur les huit 
ou neuf heures et dans la nuit la plus pro­
fonde , elles font un si grand bruit et pous­
sent des clameurs si multipliées qu'on les 
croirait assemblées par milliers.

On pourrai! dire que dans cette saison les 
oies sauvages sont plutôt oiseaux de plaine 
qu oiseaux d'eau , puisqu'elles ne se rendent 
a l'eau que la nuit pour y chercher leur 
sûreté ; leurs habitudes sont bien differentes 
et même opposées à celles des canards qui 
quittent les eaux à l’heure où s'y rendent 
les oies , et qui ne vont pâturer dans les 
champs que la nuit et ne reviennent à l eau 
que quand les oies la quittent. Au reste , les 
oies sauvages, dans leur retour au prin­
temps , ne s’arrêtent guère sur nos terres; 
on 11'en voit même qu'un très petit nombre 
dans les airs, et il y a apparence que ces 
oiseaux voyageurs ont pour le départ et le 
retour deux rouies différentes.

Cette inconstance dans leur séjour, jointe

slruanl le bec avec un caillou; et le bon Plutarque 
répète ce conle : in Moral, de GarruÜt.

(1 j Rzaczynski, Hist. polon., pag 270.
(2) In Balaviam, unseres numerosissimi migralio- 

nîs tempore confiuunt adeo ut segetes per longis-  
sima intervalla brevi tempore dévastent. ( Aldrov. ,  
A v i t o m .  3 ,  pag. 1 f>5. )

à la finesse de l’ouïe de ces oiseaux et à leur 
défiante circonspection, font que leur chasse 
est difficile (3) , et rendent même inutiles la 
plupart des pièges qu'on leur tend ; celui 
qu’on trouve décrit dans Ahlrovande est 
peut-être le plus sûr de tous et le mieux 
imaginé. « Quand la gelée, dit i l , tient les 
» champs secs, on choisit un lieu propre à 
» coucher un long filet assujetti et tendu par 
» des cordes, de manière qu’il soit prompt 
» et preste à s’abattre, à peu près comme les 
» nappes du filet d’alouette, mais sur un 
» espace plus long , qu’on recouvre de pous- 
» sière ; on y place quelques oies privées 
» pour servir d’appelants ; il est essentiel de 
» faire tous ces préparatifs le soir, et de ne 
» pas approcher ensuite-du filet, car si le 
» matin les oies voyaient la rosée ou le givre 
« abattus , elles en prendraient défiance. 
» Elles viennent donc à la voix de ces appe- 
« lants , et, après de longs circuits et plu- 
« sieurs tours en l’a ir , elles s’abattent : loi- 
» seleur caché à cinquante pas, dans une 
» fosse, tire à temps la corde du filet, et 
» prend la troupe entière ou partie sous sa 
» nappe (4). »

Nos chasseurs emploient toutes leurs ru­
ses pour surprendre les oies sauvages; si la 
terre est couverte de neige , ils se revêtent 
de chemises blanches par-dessus leurs ha­
bits ; en d'autres temps ils s'enveloppent de 
branches et de feuilles, de manière à pa­
raître un buisson ambulant; ils vont jus­
qu à s'affubler d’une peau de vache, mar­
chant en quadrupèdes , courbés sur leur

(3) Il est presque impossible , dit M. Hébert, de 
les tirer à l'arrivée, parce qu’elles volent trop haut , 
et qu'ettes ne commencent à s’abaisser que quand 
elles sont au-dessus dtî-s eaux; j'ai tenté, ajoute-t-il,  
avec aussi peu de succès, de les surprendre le matin 
à l ’aube du jour; je,passais la huit entière dans les 
champs, le bateau était, préparé dès la veille; nous 
nous y embarquâmes long temps avant le jour, et  
nous nous avancions à la faveur des ténèbres bien 
avant sur l’eau et jusqu aux derniers roseaux; nean­
moins nous nous trouvions toujours trop loin de Ja 
bande pour tirer, et ces oiseaux trop défiants s’éle­
vaient tout en parlant assez haut pour ne passer sur 
nos têtes que hors de la portée de nos armes-■ toutes 
ces oies ainsi rassemblées partaient ensemble, état-'  
tendaient, le grand jour, à moins qu’on ne les eût 
inq uiét es ; ensuite elles se séparaient et s’éloignaient 
par bandes , et peut-être dans le même ordre qu’e l ­
les s’et aient réunies le soir précédent.

(4) Petr. Crescent. apnd Aldrov., Avi.,  tom. 3 ,  
pag. 157.
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fusil; et souvent ces stratagèmes ne suffisent 
pas pour approcher les oies , même pendant 
la nuit. Ils prétendent qu'il y en a toujours 
une qui fait sentinelle le cou tendu et la fêlé 
élevée, et qu i, au moindre danger, donne 
à la troupe le signal d alarme. Mais , comme 
elles ne peuvent prendre subitement l’essor, 
et qu’elles courent trois ou quatre pas sur 
la terre, et battent des ailes pendant quel­
ques moments avant que de pouvoir s’élever 
dans l’air, le chasseur a le temps de les 
tirer.

Les oies sauvages ne restent dans ce pays- 
ci tout l’hiver que quand la saison est douce, 
car dans les hivers rudes , lorsque nos ri­
vières et nos étangs se glacent, elles s’avan­
cent plus au midi , d'où l’on en voit revenir 
quelques-unes qui repassent vers la fin de 
mars pour retourner au nord; elles ne fré­
quentent donc les climats chauds et même 
la plupart des régions tempérées que dans 
le temps de leurs 'passages; car nous ne 
sommes pas informés qu’elles nichent en 
France ( l); quelques - unes seulement ni­
chent en Angleterre , ainsi qu’en Silésie et 
eu Bothnie (2), d'autres en plus grand nom­
bre vont nicher dans quelques cantons de la 
grande Pologne et de la Lithuanie (3) ; néan­
moins le gros de l’espèce ne s’établit que 
plus loin dans le nord (4), et sans s’arrêter 
ni sur les cotes de l’Irlande (5) et de l'É- 
cosse , ni même en tous les points de la Ion- 1

( 1 )  Si voyions qu’elles feissent leurs petits en ce 
pays , nous accorderions qu’on pourroit bien pren­
dre leurs œufs et les faire couver aux oyes privées 
ou aux poules,  et lors les pourroil-on apprivoiser. 
(B e ion .)

(2) Coeunt posl biemis solsticium ; initio veris pa- 
riunt ova .ad summum quimlecim. ( Schweuekfeld. )

(3) lu majori Polonia N o ies  Fluvius propter maxi­
mum miineiuiii a user u m ierorum iui commoranlium  
famosus. In Lidnianiâ , Polesia liieme aliqui agunt; 
quin tempore verno ibidem fœtificant. (Hist. naiur. 
P o i o n . , pag. 27 0 . )

(4) iVüram in septentrionalibus multitudinem an- 
sérum scribit,  Olaiis Magnus , cubationis tempore 
redire à lyeridioualibus plagis. ( Aldrov. , torn. 3 ? 
pag. 155.)

(5) Les oies sauvages ne viennent en Islande qu’au 
prin tem p s .. .  . On ne sait si ces oiseaux y font leurs 
petits , d’autant plus qu’on remarque qu’ils ne s’ar­
rêtent point et qu’ils continuent leur voyage vers le 
nord ; ce n’est à proprement parler qu’un oiseau de 
passage. ( Relation authentique de l ’Islande, tirée 
des Mémoires de M. Horrebows ; Journal étranger , 
avril 1758.)

i O ise a u x , Tom e î T .

gue côte de Norwège (6) ; on voit ces oiseaux 
se porter en troupes immenses jusque vers 
le Spitzberg, le Groenland (7) et les terres 
de la haie d’Hudson (8), où leur graisse et 
leur fiente (9) sont une ressource pour les 
malheureux habitants de ces contrées gla­
cées. Il y en a de même des troupes innom­
brables sur les lacs et les rivières de la Lap- 
ponie (10) , ainsi que dans les plaines de 
Mangasea, le long du Jénisca (11), dans plu­
sieurs autres parties de la Sibérie , jusqu'au 
Kamtschalka, où elles arrivent au mois de 
mai, et d’où elles ne partent qu’en novem­
bre après avoir fait leur ponte. M. Sleiler 
les ayant vues passer devant 1 iie de Bering, 
volant en automne vers le s t, et au prin-

(6) Il n’y  a en Norwège que deux espèces d’oies 
sauvages ; les grises passent l ’été dans Je district de 
Nortland. Les Norvégiens croient qu’elles viennent 
pondant l’hiver en France. . . .  On ne sait où ces oies 
font leur couvée , cependant on a remarqué qu’il y  
en a qui multiplient sur la côte de Riefiide en N or-  
wège.  (Hist, naiur. de iNorwège, par Pontoppidan.)

(7) On trouva un grand golfe (nord-ouest de l'ile 
Baëren , entre le Spitzberg e l l e  Groenland) , et au 
milieu une île remplie d’oies sauvages et de leurs 
nids. Heetnskerke et Barenlz ne doutèrent point que 
ces oies ne fussent les mêmes qu’on voit venir tous 
les ans en fort grand nombre dans les Provinces-  
Unies , surtout au Wiesingen , dans le Zuiderzée , 
dans la Nord-Hollande et la Frise, sans qu'on eut pu 
s’imaginer jusqu'alors où elles faisaient leur ponte .  
(Recueil  des Voyages de la compagnie des Indes;  
Amsterdam , 1702, loin. 1, pag. 85 .)

Les oies sauvages grises arrivent à l ’entrée de l ’été 
au Groenland , pour faire leurs œufs et élever 
leurs petits. Il y a apparence qu’elles viennent des 
côtes de l ’Amérique les plus voisines; elles y  retour­
nent pour l’hiver. ( L’ranlz, dans l ’Histoire générale 
des Voyages, loin. 19, pag. 4 3 . )  (

(8) A la fin d’aviil , les canards arrivent en abon­
dance à la baie d’Hudson (Histoire générale des 
Voyages, page 657. ) Sur la rivièie Nelson , on 
trouve quantité d’oies, de canards, de cygnes. (Eilis, 
Voyage à la baœ d'Hudson, loin. 2 ,  pag. 5 0 . )  
Robert Lade place aussi une quantité d'oies sur le 
fleuve Ruppert, dans la meme baie. (V o y a g e  du 
capitaine Robert Lade ; Paris , 1744 , iom . 1 , 
pag. 358. )

(9) Ad condiendos cibos loco butyri, anserum 
adipe utuntur septentrionales. (Oiuiis Magnus , Hist. 
sept , lib. 19, cap. 7.) La fiente d’oie sèche sert de 
mèche aux Esquimaux pour mettre dans leurs lam­
pes en guise de coton ; c’est une pauvre ressource , 
mais qui vaut encore mieux que rien du tout. (Eiiis, 
tom, 2, pag. 171.)

(10) Voyage en Lapponie, dans les OEuvres de 
Regnard, tom. 1, pag. 180.

(11) Gmtdin, Voyage en Sibérie, Iom. 1, pag. 218,
35
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temps vers l’ouest (I), présume qu’elles 
Viennent d'Amérique au Kamtchatka; ce 
qu'il y a de plus certain, c'est que la plus 
grande partie de ces oies du nord-est de 
l ’Asie gagne les contrées du midi vers la 
Perse (2), les Indes (3) et le Japon , où 1 oiv 
observe leur passage de même qu'en Eu­
rope; on assure même qu’au Japon la sécu­
rité dont on les fait jouir leur fait oublier 
leur déüance naturelle (4).■

Un fait qui semble venir h l’appui du 
passage des oies de l'Amérique eu Asie, 
c’est que la même espèce d oie sauvage qui 
se voit en Europe et en Asie , se trouve aussi 
à la Louisiane (5), au Canada (6), à la .Nou­
velle-Espagne (7) et sur les côtes occidentales 
de rAiiiérique septentrionale ; nous ignorons 
si celte même espèce se trouve également 
dans toute l’étendue de l’Amérique méridio­
nale; nous savons seulement que la race de 
l’oie privée transportée d’Europe au Brésil, 
passe pour y avoir acquis une chair plus dé-

(1) Histoire générale des Voyages , toni. 1$,
p a g . 272.

(2) En Perse il y a des oies, canards, pluviers,  
grues , lierons , plongeons, bécasses , partout ; mais 
en plus grande quantité dans tes provinces septen­
trionales. ( Voyage de Chardin ; Amsterdam, 1'7 i 1.)

(3) Il y a des oies , des canards , des cereelles, des 
lierons, etc .,  au royaume de Guzarate , aux Indes 
orientales. (Voyage de iYJandesto, suite d. Oléarius 7 
tom. 2, pag. 234. ) U y en a aussi au Tunquin. 
(D am pier ,  Nouveau Voyage autour du monde;  
Rouen., 1715, tom. 3, pag. 3 0 . )

(4) Ou distingue au Japon deux sortes d ’oies sau­
vages qui ne se mêlent jamais ; tes unes blanches 
comme la neige, avec les extrémités lies ailes fort 
noires ; les autres d’un gris cendré ; tomes si com­
munes et si familières, qu elles se laissent facilement 
approcher. Quoiqu’elles fassent, 'beaucoup de dégât 
dans les campagnes , il est défendu de les tuer sous 
peine de m ort ,  pour assurer le privilège de ceux 
qui achètent le droit. Les paysans sont obligés d’en­
tourer leurs champs de filets pour les défendre de 
leurs ravages. (Kcempfer, tom. 1, pag, 112.)

(5) Le Page du Pralz, tom. 2, pag. 114.
(H) Les oies et tous les grands oiseaux de rivière 

sont partout en abondance au Canada , excepté vers 
les habitations, dont ou ne les voit point approcher. 
(Histoire générale des Voyages , tom. 15, pag. 227.) 
Il y a chez les Huions des oies sauvages qu'ils ap­
pellent a h o n q u e . (Voyage  au pays des durons,  
par le P .  Sagard T'héodat , récoîlet ; Paris , 1632.)

(7) Tialacall,  anser moutanus es t ,  domestico si­
m i l i s . . . .  cum silvestri nosirati aut ornnino ideni , 
aut congener. (Fernandez, Hist. avi. Hisp., pag. 34 ,  
cap. 98. —- Voyez aussi GemellFCarreri, tom, 6, 
pag. 2 1 2 .)
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licale et de meilleur goût (8) ; et qu'au con­
traire elle a dégénéré à Saint Domingue , où 
M. le chevalier Lefebvre Deshayes a fait 
plusieurs observations sur le naturel de ces 
oiseaux en domesticité , et particulièrement 
sur les signes de joie que donne l’oie male 
à la naissance des pet ifs (9). M. Desbayes 
nous apprend de plus qu'on voit à Saint-Do­
mingue une oie de passage qui, comme en 
Europe, est un peu moins grande que l’es­
pèce privée; ce tjtti semble prouver que ces 
oies voyageuses se portent fort avant dans 
les terres méridionales du Nouveau Monde, 
comme dans celles-de [’ancien.continent, où 
elles ont pénétré jusque sous la zone tor­
ride (10), et paraissent même l’avoir traver­
sée tout entière. Car on trouve au Séné- 8 9 10

(8) On prétend avoir remarqué que les canards 
et les oies d’Europe transportés au Brésil , y  ont ac­
quis uu goût plus fin ; au contraire des poules qui 
eu devenant plus grandes et. plus fortes , ont perdu 
une partie de leur goût. (Hist. générale des Voyages? 
tom . 14', pag . J305. )

(9) Quoique'l’oie souffre ici d'être plumée de son 
duvet trois fois l’année, son'espèce néanmoins est 
moins précieuse dans un climat où la santé défend, 
en dépit de la mollesse, de dormir sur le duvet,  et 
où la paille fraîche est le seul lit où le sommeil 
puisse s’abattre: la chair de l’oie n’est pas non plus 
aussi bonne à Saint-Domingue qu’eu France ; jamais 
elle n’est bien grasse ; elle est filandreuse, et celle du 
canard d'fnde mérite à tous égards la préféreiice. 
(Observation communiquée par M. le chevalier 
Lefebvre Deshayes. )

Les na1uralist.es n’ont pas parlé, ce me semble , 
des témoignages singuliers de joie  que le jars ou le 
mâle donne à ses petits les premières fois qu'il les 
voit manger; cet animai démontre sa satisfaction en 
levant la tète avec dignité, e! eu trépignant des pieds, 
de façon à Lire croire qu’il danse. Ces signes de con­
tentement ne sont pas équivoques , puisqu'ils n’ont 
lieu que dans celte circonstance, et qu'ils sont répétés 
presque à chaque fois qu’on donne à manger aux 
oisons dans leur premier âge. Le père néglige sa 
propre subsistance [»ourse livrer à la joie de son 
cœur : celle danse dure quelquefois long-temps, et 
quand quelque distraction , comme celle des volailles 
qu’il chasse loin de ses petits , la lui fait interrom­
pre, il la reprend avec une nouvelle ardeur. ( Id e m .)

(10) Tous les climats, m’écrit M. Bâillon , convien­
nent à l’oie comme au canard, voyageant de même 
et passant des régions les plus froides dans les pays 
situés entre les tropiques. J eu ai vu arriver beaucoup 
a l ’île de Saint-Domingue aux approches de la sai­
son des pluies, et elles ne paraissent pas souffrir 
d'altération sensible dans des températures aussi 
opposées.
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gaî (1), au Congo (2) jusque dans les terres 
du cap de Bonne-Espérance (3), et peut-être 
jusque dans celles du continent austral. En 
effet nous regardons ces oies que les naviga­
teurs ont rencontrées le long des terres 
Magellaniques, à la terre de Feu (4), à la

L’OIE DES TERRES
S E C O N D E

A nser Magellanicu s ,  V ie i l ! .—-Ànas

C ette g r a n d e  e t  b e l l e  o ie  q u i  p a r a î t  ê t r e  
p r o p r e  e t  p a r t i c u l i è r e  h c e t t e  c o n t r é e ,  a la 
m o i t ié  in fé r i e u r e  d u  co u  , la  p o i t r i n e  e t  le 
h a u t  d u  dos  r i c h e m e n t  é m a i l lé s  d e  fe s tons  
n o i r s  s u r  un  fond r o u x  ; le  p lu m a g e  d u  v e n ­
t r e  e s t  o u v ra g é  d e  m ê m e s  fe s tons  s u r  u n  
f o n d - b l a n c h â t r e ;  la  t è t e  e t  le  h a u t  d u  cou  
s o n t  d 'u n  ro u g e  p o u r p r é ;  l ’a i le  p o r t e  u n e  
g ra n d e  ta ch e  b la n c h e  ; e t  la  c o u l e u r  n o i r â ­
t r e  du  m a n te a u  es t  r e l e v é e  p a r  u n  r e f le t  de  
p o u r p r e .

(t) A la côle du Sénégal,.les oies, les cercelles 
sont d ’un goût excellent. (Voyage de Lemaire aux 
îles Canaries; Paris, 1695, pag. Î i 7 . )

(2) Mande.slo / s u i t e  d’Oléarius.
(3) Le pays (à la baie de Saidana ) est rempli 

d’autruches, de hérons , d ’oies , etc. ( Voyage au­
tour du monde , par G-emelii Carreri ; Paris, 171.9, 
loin. I, pag. 449.)  La taille des oies d’eau que l’on 
trouve au cap de Bonne-Espérance est la même que 
celle des oies domestiques que nous connaissons en 
Europe ; et à l’égard de ta couleur, il n’y a entre 
elles d’autre diüêrence, sinon que les oies aquati­
ques ont sur le dos une raie brune mêlée de vert. 
Toutes ces diverses espèces d’oies sont bonnes à man­
ger et très-saines. ( Kolbe , Description du C ap,  
tom. 3 , pag. 144.)

(4) On voit des oies sur le bord des Lagunes ( à la 
baie de Saint-Julien ) , aux terres Magellaniques . 
(Q uir oga , dans l’Hisloire générale des Voyages ,  
tom. 14, pag. 9 2 . )  Waliis trouva des oies au cap 
Froward , dans le détroit, de Magellan (Collection  
d’Hawkeswonk , tom. 2 , pag. 31 .)  Dans la baie du 
cap Holland , mêmes parages. Id e m , ib id . ,  p. 65 .)  
Oies et canards dans le canal de Noël , à la terre 
de Feu. ( Second Voyage de Cook , tom. 4, p. 4 3 . )  
Dans ce même canal, une anse est nommée Y A n s e

Nouvelle-Hollande (5) , e tc ., comme tenant 
de très-près à l’espèce de nos oies , puisqu’ils 
ne leur ont pas donné d’autre nom. Néan­
moins il parait qu'outre l’espèce commune , 
il existe , dans ces contrées , d'autres espè­
ces dont nous allons donner la description.

MAGELLANIQUES* *.
E S P E C E .

magellanica, Laih.? Liirn., Cuv. (6).

Il paraît que ce sont ces belles oies que 
le commodore Byron désigne sous le nom 
d'ofes peintes y et qu’il trouva sur la pointe 
Sanily , au détroit de Magellan (7). Peut- 
être aussi cette espèce est elle la même que 
celle qu’indique le capitaine C ooIl s o u s  la 
simple dénomination de nouvelle espèce 
d ’oie , et qu'il a rencontrée sur ces côtes 
orientales du délroit de Magellan et de la 
terre de Feu , qui sont entourés par d'im­
menses lits flottants de passe-pierre (8).

des o ie s , une île, Y1 le a u x  oies .{ I d e m , ib id ., p .2 0 . )  
Les oies, les canards, les cercelles et d’autres oi­
seaux se trouveut au port d ’Egmont ( 51 degrés la­
titude s u d ) ,  en si grande quantité , que nos gens 
étaient las d'en manger; il était assez ordinaire de 
voir un canot rapporter soixante ou soixante-dix  
belles oies, sans avoir tiré un seul coup de fusil ; pour 
les tuer il suffisait de se servir de pierres. ( Voyage  
du commodore Byron., tom, 1 de ta collection d'Huw-  
kcsworlb , pag. 65. )

(5) Les oies aquatiques ( à la Nouvelle-Hollande  
méridionale) sont les oies sauvages, les canards 
sifflants qui se perchent. T Voyage de Cook. tom. 4,  
pag. 63 . )  Le capitaine Cook a fait présent à ta N o u ­
velle-Zélande de l'espèce domestique, dont il a laissé 
quelques couples dans cette île , dans l'espérance 
qu’ils y multiplieraient. ( C o o k ,  Second V oyage,  
tom. 4, pag. 190.)

* Voyez les planches enluminées, n° 1006.
(6) M. Cuvier place ce palmipède dans le sous-  

genre hernache, l ’un de ceux qu’il admet dans le 
grand genre canard , a n a sde Linuéc. D esm. 1630.

(7) Voyage autour du monde par le commo­
dore Byron. Collection dTiawkesworlh, tom. 1,  
pag. 47.

(8) Cook, Second Voyage, tom. 4, pag. 21.
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L’OIE DES ILES MALOUINES ou FALKLAND.
TROISIEME ESPECE.

A nser leucopterus, As as leugop.ter a , L ath .? L inn.? GraeL, Cuv. 0).

HISTOIRE N A T U R E L L E .

«D e plusieurs espèces d’oies, dont la 
n chasse, dit M. de Bougainville, formait 
» une partie de nos ressources aux lies Ma- 
» louines, la première ne fait que pâturer ; 
» on lui donne improprement le nom d ou- 
» tarde; ses jambes élevées lui sont néces- 
» saires pour se tirer des grandes herbes , 
» et son long cou la sert bien pour obser- 
» ver le danger ; sa démarche est légère 
» ainsi que son vol , et elle n’a point le cri 
« désagréable de son espèce ; le plumage du 
» mâle est blanc , avec des mélanges de noir 
» et de cendré sur le dos et les ailes 5 la fe- 
» melle est fauve , et ses ailes sont parées de 
» couleurs changeantes ; elle pond ordinai- 
» renient six œufs; leur chair saine , nour- 
« rissante et de bon goût, devint notre pria- 
» cipale nourriture; il était rare qu'on en 
» manquât : indépendamment de celles qui 
» naissent sur l'iie, les vents d'est en au- 
« tomne en amènent des volées , sans doute 
« de quelque terre inhabitée , caries chas- 
» seurs reconnaissaient aisément ces nou- 
» velles venues, au peu de crainte que leur 
» inspirait la vue des hommes. Deux ou trois 
« autres sortes d’oies que nous trouvions dans 
» ces memes îles , n’étaient pas si recher- 
» cliées , parce que se nourrissant de pois- 
» sons , elles en contractent un goût hui- 
» leux (2). »

Nous 11’indiquons cette espèce sous la dé­
nomination d’o/<? des îles Ma louines ? que 

parce que c’est dans ces îles qu’elle a été 
vue et trouvée pour la première fois par nos 
navigateurs français ; car il paraît que les 
mêmes oies se rencontrent au canal de Noël, 
le long de la terre de Feu, de 1 ile Schagg

(1) D u  sous-genre des bernaches , dans le genre
canard , anas , Cuv. D esm . 1830.

(2) La forme de ces dernières, ajoute M. de Bou­
gainvi lle, est moins élégante que celle de la première 
espèce; il y e n  a même une qui ne s'élève qu’avec 
peine au-dessus des eaux; celle-ci est criarde; les 
couleurs de leur plumage ne sortent guère du blanc,  
du noir, du fauve et du cendré. Toutes ces espèces, 
ainsi que les cygnes, ont sous leurs plumes un du­
vet blanc ou gris très-fourni. ( Voyage autour du 
monde,  par iU. de Bougainville, ia»8°, tom. 1, 
pag. 115 et 116.)

dans ce même canal, et sur d’autres îles près 
de lu terre des Etats : du moins M. Cook, 
semble renvoyer , à leur sujet, à la descrip­
tion de M. de Bougainville , lorsqu’il dit : 
« Ces nies paraissent très bien décrites sous 
» le nom d'outardes ; elles sont plus petites 
«que les oies privées d’Angleterre, mais 
« aussi bonnes ; elles ont le bec noir et court, 
» et les pieds jaunes; le male est. tout blanc, 
» la femelle est mouchetée de noir et de 
» blanc ou de gris, et elle a une grande ta- 
» clic blanche sur chaque aile (3) ; » et quel­
ques pages auparavant il en fait un descrip­
tion plus détaillée en ces termes : « Ces oies 
» nous parurent remarquables par la diffé- 
« renee de couleur entre' le mâle et la fe- 
» melle ; le mâle était un peu moindre 
» qu'une oie privée ordinaire et parlâite- 
» mont blanc , excepté les pieds qui étaient 
» jaunes, et le bec qui était noir ; la femelle, 
» au contraire , était noire avec des barres 
» blanches en travers., une tète grise, quel- 
» ques plumes vertes et d autres blanches. 
« M parait que cette diirérence est heureuse, 
» car la femelle étant obligée de conduire 
» ses petits, sa couleur brune la cache mieux 
» aux faucons et aux autres oiseaux de 
« proie (4). ». Or ces trois descriptions pa­
raissent appartenir à la même espece , et 11e 
diffèrent entre elles que par le plus pu le 
moins de détails. Ces oies fournirent aux 
équipages du capitaine Cook un rafraîchis­
sement aussi agréable , qu'il le fut aux lies 
Ma louines à nos Français (5). 3 4 5

(3) Cook , Second Voyage, t o m . .4 ,  pag* 4 8 .
(4) I d e m ,  ib idem  , pag. 31.
(5) Sur le côté  est de f î i e  (Schagg ),  nous aper­

çâmes des oies, et après avoir débarqué avec peine,  
'nous en tuâmes trois qui nous procurèrent un bon 
r é g a l . . . .  Comme c’était la saison de la mue (en  
décembre),  la plupart changeaient de plumes et ne 
pouvaient pas s ’enfuir; il y  avait une grosse boule » 
et il nom fut très-difficile de débarquer ; il nous fal­
lut ensuite traverser des rochers par de fort mau­
vais chemins , de sorte que des centaines d’oies nous 
échappèrent, quelques-unes s’envolèrent dans la mer, 
et d’autres dans File; nous en tuâmes et prîmes ce­
pendant soixante-deux. (Second Voyage, tom. 4 ,  
pag. 31 et 3 2 . )
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L’OIE DE GUINÉE *(1).
Q U A T R I È M E  E S P È C E .

. A n AS CYGNOIDES , Lath.5

Le nom d’oie-C3rgne ( swan-goose), que 
Willotighby donne h celle grande el belle 
oie , est assez bien appliqué , si Foie du Ca­
nada, tout aussi belle au moins, n’aVait pas 
le même droit h ce nom , et si d ailleurs les 
dénominations composées ne cl evalent pas 
être bannies de l'histoire naturelle. La taille 
de celte belle oie de Guinée surpasse celle 
des autres oies; son plumage est gris brun 
sur le dos , gris blanc au devant du corps , 
le tout également nue de gris roussâtre , 
avec une teinte brune sur ta tête et au-des­
sus du cou ; elle ressemble donc à l’oie sau­
vage par les couleurs du plumage; mais la 
grandeur de son corps et le tubercule élevé 
qu elle porte sur la base du bec rapprochent 
un peu du cygne , et--cependant elle dilitre 
de i un et de 1 autre par sa gorge enflée et 
pendante en manière de poche ou de petit 
fanon ; caractère très-apparent et qui a fait 
donner à ces oies le nom de jabvtières. 
L’Aliiqué et peut-être les autres terres mé­
ridionales de l’ancien continent, paraissent 
être leur pays natal, et quoique Limiæus 
les ait appelées oies de Sibérie ^3), elles 1 2

* Voyez les planches enluminées , n° 374. >
(1) Anser-cygnus Guineensis. ( Ray, Synops. avi.,  

pag. 138 , n° 8 . )  A user Hispanieus , aut potiùs G u i­
neensis. ( Willoüghby, OrnithoL, pag. 275. —  
Klein, Avi ,,  pag. 129, n° 4 . )  A user Hispanieus, 
seu cygnoïdes. (Marsigl. D anu b . ,  lorn. 5, pag. 101, 
avec une figure peu exacte, pl. 5 0 . )  Cygmis sub-  
fuscus , celle longior i, roslro latiori basi gibbo. 
(Browne , Nat. bist., o f  Jamaïc .,  pag. 480. ) Anas 
roslro semi-cylindrico , basi gibbo; cygnoïdes aus- 
tralis. ( I d e m , Syst. n a l . , ed. 10 , gen. 61, sp. 2 . )  
Der chinesische gans , oder trompeter. (Friscli.,  
lom. 2 ,  pl.  153; et pl.  154, la tête d’une variété à 
bec et front rouges ou jaune orangé.) Oie d'Espagne. 
(Albin , lom. 1, pag. 79, avec une figure mal co lo­
riée, p l.  91 .)  L ’oie de Guinée. (Saierue, Ornith.,  
pag. 41 1.)  Anser supernè griseo-fuscus, marginibus 
pennarum dilntioribus , infernè albus ; tuberculo in 
e.vortu rostri carnoso luteo-aurantio paleari in gul-  
ture perululo ; tæniâ a capite ad dorsum per sum­
mum collum fusca , collo inferiore et pectore fulvis ; 
reclricibus griseo-fuslis , albido fimbrialis. . . .  An­
ser Guineensis. ( Brisson, Ornith., lorn. 6, pag. 280.)

(2) Du  sous-genre des cygnes , dans le genre
■antts, Çuv. D e s m . 1830.

Liiiii., Gmel.j Guv. (2).

n’en sont point originaires , et. ne s’y trou­
vent pas dans leur état de liberté ; elles y 
ont été apportées des climats chauds , et on 
les y a multipliées en domesticité , ainsi 
qu’en Suède et en Allemagne. Friscli ra­
conte qu’ayant plusieurs lois monlré à deà 
Busses de ces oies qu'il nourrissait dans sa 
basse-cour, tous, sans hésiter, les avaient 
nommées oies de Guinée, et non pas oies de 
Russie ni de S, hé rie. {/est pourtant sur la 
foi de celte fausse dénomination donnée par 
Linnæus , que M. Brisson, après avoir dé­
crit celte oie sous son vrai nom d'oie de Gui­
née, lu donne une seconde fois sous celui 
d'où? de Moscovie , sans s’être aperçu que 
ses deux descriptions sont exactement celles 
du même oiseau (4).

Non-seulement celte oie des pays chauds 
produit en domesticité dans des climats plus 
froids, mais elle s'allie avec l’espèce com­
mune dans nos contrées ; et de ce mélange 
il résulte des métis qui prennent de noire 
oie le liée et les pieds rouges , mais qui res­
semblent à leur père étranger par la tête , 
le cou et la voix forte , grave, et néanmoins 
éclatante (5), car le clairon de ces grandes 
oies est encore plus retentissant que celui 
des nôtres , avec lesquelles elles ont bien 
des caractères communs. La même vigi­
lance parait leur être naturelle : «Bien, 
» dit M. Friscli , ne pouvait bouger dans 
» la maison pendant la nuit, que ces oies

(3) Siberisk gaas. (Linnæns.)
(4) L’oie de M o s c o v ie . . . .  Elle est un peu plus 

grande que l’oie domestique. . . .  La tête et le haut 
flu cou sont d'un brun plus foncé sur ta partie supé­
rieure qu’à l ’in fér ieu re . . , .  Sur l’origine du liée 
s’élève un tubercule rond et charnu... . Sous la gorge 
pend aussi une espèce de membrane charnue. (Briss., 
ton). 6 ,  pag, 27(8.) N ota. Joignez à ces traits, aux­
quels l ’oie /le Guinée est parfaitement reconnaissa­
ble, ce que dit Klein, d’après la nomenclature du­
quel M./Brisson paraît avoir établi cette espèce ; il 
ne regarde cette prétendue pie de Moscovie ou de 
Russie , que comme une variété de l ’oie de Sibérie» 
que nous venons de voir n’être puis autre que l’oie 
de Guinée.—Vidi varietalem inansere Siberiæ, magis 
gutturoso , roslro pedibus nigris, tubere nigro de-  
presse. (K le in ,  Avi.,  pag. 129.)

( 5 )  F r i s c h .
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» de Guinée n’en avertissent par un grand 
» cri ; le jour elles annonçaient de même les 
» hommes et les animaux qui entraient dans 
» la basse cour, et souvent elles les pour- 
» suivaient pour les becqueter aux jambes. » 
Le bec , suivant la remarque de ce natura­
liste , est armé sur ses bords de petites den­
telures, et la langue est garnie de.papilles 
aigues ; le bec est noir, et le tubercule qui 
le surmonte est d'un rouge vermeil. Cet oi- 
seau porte la tête haute en marchant (1) : 
son beau port et sa grande taille lui donnent 
un air assez noble. Suivant M. Frisch , la 
peau du petit fanon ou la poche de la gorge

n’est ni molle ni flexible, mais ferme et ré­
sistante, ce. qui pourtant semble peu s’ac­
corder avec l’usage que Kolbe nous dit qu'en 
font au Cap les matelots et les soldats (2). 
O11 m’a envoyé la tète et le cou d'une de ces 
oies , et 1 011 y voyait à la racine de la man­
dibule inférieure du bec cette poche ou fa­
non ; mais comme ces parties étaient à demi 
brûlées, nous 11'avons pu les décrire exacte­
ment; nous avons seulement reconnu par 
cet envoi, qui nous a été adressé de Dijon , 
que cette oie de Guinée se trouve en France 
comme en Allemagne, en Suède et en Si­
bérie.

L’OIE A RM ÉE* * * 4 5(3).
C I N Q U I È M E  E S P È C E .

A nus ægyptiaca, Lath., Linn.? Gmel.; Guy. —  Aisser. yarius f Meyer (4).

Cette espèce est la seule, non-seulement 
de la famille des oies, mais de toute la tribu 
des oiseaux palmipèdes qui ait aux ailes des 
ergots ou éperons , tels que ceux dont le Fa- 
miehi , les jacanas , quelques pluviers et 
quelques vanneaux sont armés : caractère 
singulier que la nature a peu répété,, et qui 
dans les oies distingue celle-ci de toutes les 
autres. On peut la comparer, pour la taille, 
au canard musqué ; elle a les jambes hautes 
et rouges ; Je bec de la même couleur est 
surmonté au front d une petite caroncule ; 
la queue et les grandes pennes des ailes sont 
noires; leurs grandes couvertures sont ver­

tes, les petites sont blanches et traversées 
d 'u n  ruban noir étroit le manteau est roux 
avec des reflets d'un pourpre obscur ; le tour 
des jeux est de celte même couleur, qui 
teint aussi, mais faiblement, la tète et le 
cou ; le devant du. corps est finement liseré 
de petits zigzags gris , sur un fond blanc 
jaunâtre.

Cette oie est indiquée dans nos plan­
ches enluminées comme venant d'Égypte. 
M., Brisson l a donnée sous le nom d'oie de 
Gambie; et en effet, il est certain qu’elle 
est naturelle en Afrique , et qu'elle se trouve 
particulièrement au Sénégal (5).

(1) Gollo decenter elalo incedil.  (R a y . )
(2; Les oies sauvages tint oui reçu le nom A'oies 

ja b o l iè r e s , ont, comme leur nom le désigne, celle 
partie du corps fort grosse. Les soldats et le com­
mun du peuple des colonies s’en servent pour fore  
des poches à mettre du tabac, qui peuvent contenir 
environ deux livres. ( Kolhe, Description du Cap , 
tom. 3 , pag. 144.)

* Voyez les .planches enluminées , n° 982, sous 
la dénomination d 'oie d 'E g y p te  ; n° 983, la fe­
melle.

(3j A oser Gambensis. ( Willoughhy, Ornilhol.,  
pag. 275. — Ray, Synops. avi.,  pag. 138, n° 9.) 
Ânser Chilensls. (K le in ,  Àvi . ,  pag. 129, n ° 7 . )  
Anscr superaè obscure purpureus, inferûè albus ;

tuberculo in exorlu rostri carnoso rubro ; nlis in an- 
teriore parte calcari prédit is . . .  . Anser Gambensis. 
( Brisson, tom . 6 ,  pag. 283.)  L ’oie de Gamba. (Sa-  
lerne , Orni lhol.,  pag. 411 .)

(4) Du sous-genre des bernaches , dans le grand
genre canard, arias , Cuv. Elle ne diffère pas spéci­
fiquement de l ’oie d'F-gyple, décrite à ta page sui­
vante. D ksm. 1830.

(5) Les oies sauvages sont au Sénégal d’une cou­
leur fort différente .de celles d'Europe; elles ont les 
ailes ai mées d’une substance dure , ..épineuse et 
pointue, qui a deux pouces et demi de longueur. 
(Histoire générale des Voyages , tom. 8, pag. 3 0 5 . )  
N o ta . Celle longueur paraît exagérée. — Une autre 
note porte que celte oie s’appelle h i t t  au Sénégal ,
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F O I E  BRONZÉE;
S I X I È M E  E S P È C E .

Anser melanotos, Y ie ill.—  Â nas melakotos , Linn., G met-, Lalh.,
Cuv. 0).

C’est encore ici une grande et belle espèce que sa taille soit au moins aussi grande. Elle 
d'oie, qui de plus est remarquable par une nous a été envoyée de la côte de Coroman- 
large excroissance charnue en forme de orêie del ; et peut être 1 oie à crête de Madagascar, 
au-dessus du bec,et aussi par les reflets dorés, dont, parlent les voya gen rs Rennefoi tel Flac- 
bronzés et luisants d’acier bruni, dont brille court sous le nom de ras^an&ua (2). u est-elle 
son manteau sur un fond noir; la tête et la que le même oiseau, cpie nous croyons aussi 
moitié supérieure du cou. sont, mouchetés de rceonnaiire à tous ses caractères dans Vipc- 
noir dans du blanc■ par ■ petites plumes re- caii-apoa , des Brésiliens , dont ÎVÎaregrave 
brousseeset comme bouclées sur le derrière nous a 'donné la description et la figure (3) • 
du cou; tout le devant du corps est d un ainsi cette espèce aquatique serait une de 
blanc teint de gris sur les flancs. Cette oie celles que la nature a rendues;communes aux 
parait moins épaisse de corps , et a leçon deux continents, 
plus grêle que l'oie sauvage commune, quoi-

L’OIE D’ÉGYPTE W(4).
SEPTIÈME ESPÈCE.

A ras ægyptiaca, Lath., Linn./Gmel. — A kser'varius , Meyer, Guy. (5L

Cette oie est vraisemblablement celle que 
Granger, dans son voyage d Egypte, ap­
pelle Voie du NU (G). .Elle est moins grande 
que notre oie sauvage ; son plumage est ri­
chement émaillé et agréablement varié; une 
large tache'd'un roux vif se remarque sur la 
poitrine; et tout le devant du'corps est orné, 
sur un fond gris blanc, d’une hachure très- 
fine de petits zigzags d un cendré teint 
de roussnlre; le dessus du dos est ouvragé 
de même , mais par zigzags plus serrés ,

d’où résulte une teinte de gris roussfitre. plus 
foncé : la gorge, le joues et le dessus de 
la tête sont blancs ; le reste du cou et le 
tour des yeux sont d'un beau roux ou rouge 
bai, couleur qui teint aussi les pennes de 
Fai le voisines du corps ; les autres pennes 
sont noires ; les grandes couvertures sont 
chargées d'un reflet, \crl: bronzé sur un fond 
noir; elles petites, ainsi que les moyennes, 
sont blanches ; un petit, ruban noir coupe 
l'extrémité de ces dernières.

* Voyez les planches enluminées, n° 917, sous 
le num d'oie de la cote de C orom ande l.

(1) Du .sous-genre des cygnes, dans le genre anas.
D ksm. i 8 (0.

(2) R u ssa fig u e , oie sauvage de Madagascar, qui a 
une créle rouge sur ta tôle. (Flaecourt , pag. 165-j 
Les oies sauvages qui se nomment ra ssangues  à 
Madagascar, oui une créle ronge sur la tête. (Rela­
tion de Renuefbrt , dans l'Histoire générale des 
Voyages, ton). 8, pag. 606.)

(3) Hist. nat. Brasil. pag. 218. — Jonsfon , p. 149. 
— Pison, pag. 82. —Wiliouglihy, pag. 292. /.Ipéca - 
stpoa . (Ray, pag. 148, n° 2. — Sa lerm-ï, pag. 436.)

** Voyez tes planches enluminées, n° 379.
(4) Anser Hispanicus. (Ray-, Synops. a v i . ,p .  158, 
a, 1.) Ganser des Anglais. (Àlhin, tom. 2 .  p .  59»

avec une mauvaise figure, planche 93, (Anser su-

peruè obscure , interné, dilulè rufescens , fnsco 
tran-sversiui et. undalim strialus; verlice alho, ma- 
eul.î per oculos diluté castanea; macula iu peclore 
infimo caslaneâ ; uropygio splendide nigro; ventre 
sordide alho; lect ricihus alarum su perioribus al bis , 
majorihus tæniâ transversal nigriî notaiis ; reclrici- 
i)us nigris , exlerius supernè viii.li colore varianti- 
bus. Anser Ægypiius,  Voie d ’R g j p t e .  (Rris son,  
Oruiitiol. ,  tom. 6, pag. 284. )

(5) Cet oiseau est de la même espèce que l’oie ar­
m é e  de la page précédente.- I l  est du sous-genre 
des beruaclies , selon M. Cuvier.

D e s m . 1830.
(6) Les oiseaux d ’Egypte sont l ’ibis , l'oie du 

Nil , le chevalier , le courlis à bec recourbé en haut 
( l ’avoceUe) , le héron , etc. (Voyage en Egypte, par
Granger i Paris, 1745, pag. 2 3 7 . /
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Celte oie d'Égypte se porte ou s’égare sur un étang près de Senîis ; et par la dé­
dans ses excursions quelquefois très-loin nomination que Ray donne à cette oie, elle 
de sa terre natale; car celle-que représen- doit aussi quelquefois se rencontrer en Es­
tent nos planches enluminées, a été tuée pagne (1).

L’OIE DES ESQUIMAUX*2*.
■ HUITIÈME ESPÈCE. .

A n s e r  . c œ r u l e s g e n s  , Vieill. —;

 ̂ Gmel.,

O utr e  l’espèce de nos oies sauvages qui 
vont, en si grand nombre peupler nois e nord 
en été, il parait qu’il y a aussi dans les con­
trées septentrionales du nouveau conti­
nent ,■ quelques espèces d’oies qui leur sont 
propres et particulières; celle dont il est ici 
question fréquente la baie d'Hudson et le 
pays des Esquimaux ; elle est un peu moin­
dre de taille que l’oie sauvage commune; 
elle a le bec et les pieds rouges; le croupion

A n a s cœeiilescens , Lalh., L i n n . ,  

Cuv. f»),

et le dessus des ailes d’un bleu pâle; la 
queue de celle même couleur, mais plus 
obscure; le ventre blanc nue de brun; les 
grandes pennes des ailes et les plus près du 
dos sont noirâtres; le dessus du dos est 
brun , ainsi que le bas du cou , dont le des­
sous est moucheté de brun sur un fond 
blanc ; le sommet de la tête est d’un roux
brûlé (4).

L’OIE R IE U S E 15*.
NEUVIÈME ESPÈCE.

A ns eu a l b i f r o n s  5 Guy«, Vieill. —  Anas a l b i f r o n s , Lath., Linn.,
Gmel. (4 5 6).

E dwards a donné le nom d’oie rieuse à 
celte espèce, qui se trouve , comme la pré­
cédente, dans le nord de l’Amérique, sans 
nous dire la raison de cette dénomination, 
q u i  vient apparemment de ce que le cri de 
celle oie aura paru avoir du rapport avec un 
éclat de rire; elle est de la grosseur de no­
tre oie sauvage ; elle a le bec et les pieds 
rouges , le front blanc; lotit le plumage au- 
dessus du corps d'un brun plus ou moins

(1) Anser Hispanicus parvus. (Vid. sup .)
(2) Bine WinJet! gnose. { Hist. of  Bn.l. ,  lom. 3, 

page et planche 152 d'Edward s. ) Anas gtisea, miIjIus 
allia , tectrieilms a lai uni dorsoque poslico cœrules- 
centilsus. Anser cœrulescens. (Linmeus, Syst. naî. , 
ed. 10, gew. 61, sp. 10. ) Anser supernè obscure 
fu.scus , peçlore concolore ; interné albus , fnsco 
adumbral us ; capile et collo catulidis ; verlice rufes- 
cenle, collo superiore nigricante maculalo ; uropy-  
gio dilaté cinereo-cœrulescente ; rectricibus oliscurè 
fuscis, eiuereo fimbriatis. Anser. sylveslris freti ïiud- 
sonis. ( Brisson , Ornitliol.,  tom. 6, pag. 275.)

(3) C'est le jeune âge de l'oie de Neigne. A n a s  
h yperborea , G mel., qui appartient au sous-genre des 
oies, dans le genre canard, anas. Destvî. 1830.

foncé, et au-dessous d’un blanc parsemé de 
quelques taches noirâtres. L’individu dé­
crit par Edwards , lui avait été envoyé de la 
baie d’Hud>on ; mais il dit en avoir vu de 
semblables à Londres dans les grands hi­
vers. Linuæus décrit une oie qui se trouve 
en Helsingie [Fuiui. Suce., no 9 2 ), et qui 
semble être la même ; d où il parait, que si 
cette espèce n’est pas précisément commune 
aux deux continents , ses voyages , du moins 
dans certaines circonstances la font passer 
de 1 un à l'autre.

(4) Voyez Edwards , loco citato.
(5) Langhing goose. (Edwards, Hist., pag. et 

pl. 53.) Anas cinerea Ironie alhâ, (Linnæus, Fa un a 
Suec., n° 92.) Anser Erylhropus. ( Idem , Syst. 
nat.,  ed. 10, gen,.61, sp, 8. ) Item  , Anser Canaden* 
sis fuscus maculatus. [Ibid. , sp. 7, var. 3 .) Anser 
supernè allms, maculis nigris varias; plumulis husim 
mandibulfe superioris ambienlibus al bis ; rectricibus 
griseo-luscis, dilutiore colore fimbriatis. A user sept en- 
Irionaîis sylveslris. (Brisson, Oruith., tom. 6, p. 269.)

(6) De la division des oies , dans le grand genre
canard , a n a s , Cuv. D esm. 1830.
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L’OIE A CRAVATE* W.
DIXIEME e s p è c e .

A nser canadensis , YieilL. —  Anas canadensis, Lath., Linn., Gmel. (* 1 2 3 4 5 6)„

U ne cravate blanche passée sur une gorge 
noire distingue assez cette oie, qui est en­
core une de celles dont l’espèce parait pro­
pre aux terres du nord du Nouveau-Monde, 
et qui en est du moins originaire ; elle est 
un peu plus grande que notre oie domesti­
que , et a le cou et le corps un peu plus dé­
liés et plus longs ; le bec et les pieds sont de 
couleur plombée et noirâtre ; la tête et le 
cou sont de même noirs ou noirâtres 5 et 
c’est dans ce fond noir que tranche la cra­
vate blanche qui lui couvre la gorge. Du 
reste , la teinte dominante de son plumage 
est un brun obscur et quelquefois gris. Nous 
connaissons cette oie en France sous le nom 
à'oie du Canada ; elle s’est même assez mul­
tipliée en domesticité , et on la trouve dans 
plusieurs de nos provinces ; il y en avait, 
ces années dernières , plusieurs centaines 
sur le grand canal à Versailles , où elles vi­
vaient familièrement avec les cygnes : elles 
se tenaient moins souvent sur l’eau que sur 
les gazons au bord du canal, et il y en 
a actuellement une grande quantité sur 
les magnifiques pièces d’eau qui ornent les 
beaux jardins de Chantilly; on les a de 
même multipliées en Allemagne et en An­
gleterre ; c’est une belle espèce qu’on pour­
rait aussi regarder comme faisant une nuance 
entre l’espèce du cygne et celle de l’oie.

* Voyez les planches enluminées , n° 346, sous le 
nom d'oie sauvage du Canada.

(1) The Canada goose. (Edwards, Hist, o f  Birds , 
tom. 3, pag. et pi. 151, — Catesby, Carolin. , tom. 1, 
pag. 92, avec une figure exacte de la tête et du cou.) 
A user Canadensis. (W il lo u g hb y , Ornith,, pag. 276. 
— Ray, Synops. avi .,  pag. 139, n° 10 ; et pag. 191 , 
n ° 9 .  — Klein, Avi.,  pag. 129, n° 6. ) Anas Canaden­
sis Willoughheii.  (Sloane, Jamaïc.,  torn. 2, pag- 323,  
îi° 6.) Anas fusca, capite colloque nigro , gulâ aibâ. 
Anser Canadensis. ( Linnæus , Syst. n a t . , ed. 10, 
gen. 61 , sp. 9. ) Anser supernè griseus , margini- 
bus pennarum dilulioribus , interne cinereo-albus , 
im o ventre candido; capite et collo nigris , ad viola- 
ceum vergentibus ; genis et gutture albis ; uropy-  
gio , rectricibusque nigricantibus. Anser Canadensis 
sylvestris. (Brissou , Ornithol.,  tom. 6 ,  pag. 272 .)  
L 'o ie  de C anada . ( Salerne, Ornilhol.,  pag. 4 12 .)

(2) , De la division des cygnes , dans le genre ca­
nard , a n a s , Cuv. D esm. 1830.

Oiseaux. T om e I T .

Ces oies à cravate voyagent vers le sud 
en Amérique, car elles paraissent en hiver 
à la Caroline (3), et Edwards rapporte qu’on 
les voit dans le printemps passer en troupes 
au Canada , pour retourner à la baie d’Hud­
son et dans les autres parties les plus sep­
tentrionales de l’Amérique.

Outre ces dix espèces d’oies, nous trou­
vons dans les voyageurs l'indication de 
quelques autres qui se rapporteraient pro­
bablement à quelques-unes des précédentes, 
si elles étaient bien décrites et mieux con­
nues ; telles sont :

1° Les oies d’Islande , dont parle Ander­
son , sous le nom de margèes, qui sont un 
peu plus grosses qu’un canard ; elles sont 
en si grand nombre dans cette île qu’on 
les voit attroupées par milliers.

2° L’oie appelée helsingner par le même 
auteur, laquelle 'vient s ’établir à Vest de 
Vile, et qui en arrivant est si fa tiguée quelle  
se laisse tuer à coups de bâton \ 4).

3° L’oie de Spitzberg, nommée par les 
Hollandais oie rouge (5).

4° La petite oie loohe des Ostiaks , dont 
M. de Flsle décrit un individu tué au bord 
de l’Oby, « Ces oies, dit-il, ont. les ailes et 
» le dos d’un bleu foncé et lustré ; leur es- 
» tomac est rougeâtre , et elles ont au som- 
» met de la tête une tache bleue de forme 
» ovale, et une tache rouge de chaque côté 
« du cou ; il règne depuis la tête jusqu’à 
« l’estomac une raie argentée de la largeur 
« d’un tuyau de plume, ce qui fait un très- 
» bel effet (6). »

5° Il se trouve à Kamtschatka , selon Kra- 
cheninnikow, cinq ou six espèces d’oies, 
outre Foie sauvage commune, savoir : la 
gutneniski, Voie à cou court, Voie grise ta-

(3) CaîesLy.
(4) Histoire naturelle d ’Islande et de Groenland, 

par Anderson , pag, 89.
(5) Nous vîmes (à Spitzberg) une troupe d’oies 

rouges : ces oies ont de longues jambes ; on en voit 
quantité en Russie , en Norwege et en Jutland. ( R e ­
cueil des Voyages du Nord , Rouen , 1716, tom. 2 
pag. 110.)

(6) Voyage de de l ’Isle , dans l'Histoire générale 
des Voyages , tom. 18, pag. 5 4 J.

36
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ehetée , Voie à cou blanc ? la petite oie blan­
chej Voie étrangère. Ce voyageur n'a fait 
que les nommer, et M. Steller dit seulement 
que toutes ces oies arrivent à Kamtschatka 
dans le mois de mai, et s’en retournent dans 
celui d’octobre (1).

6° IVoie de montagne. du cap de Bonne» 
Espérance, dont Kolbe donne une courte 
description , en la distinguant de Voie d ’eau, 
qui est l’oie commune , et delà jabotière, 
qui est l’oie de Guinée (2).

Nous ne parlerons point ici de ces préten­
dues oies noires des Moluques, dont les pieds 
sont, dit-on, conformés comme ceux des 
perroquets (3) ; car de semblables disparates 
ne peuvent être imaginées que par des gens 
entièrement ignorants en histoire naturelle.

Après ces notices, il ne nous reste, pour 
compléter l’exposition de la nombreuse fa» 
mille des oies , qu’à y joindre les espèces du 
cravant, delà bernache et de Yeider} qui 
leur appartiennent et sont du même genre.

LE CRAVANT‘"l
.AjVs.br torquatus , Frisch., Vieil!. — . A nas, bernicla , Lath.,. Li-rm.,

Gmel. (5>.

'Lie nom de cravant, selon Gesner, n’est 
pas autre que celui de grau-ent en alle­
mand , canard'brun ; la couleur du cravant 
est effectivement un gris brun ou noirâtre 
assez uniforme sur tout le plumage ; mais 
par le port et par la figure , cet oiseau ap­
proche plus de l’oie que du canard ; il a la 
tète haute et toutes les proportions de la 
taille de l’oie sous un moindre module , et

(1) Histoire (le Kamtschalka, tom. 2, pag. 57.
(2) Le Cap fournit trois sortes d’oies sauvages : 

le s  oies de m ontagne , les ja b o tiè re s  et le s  o ies  
d e à u .  Ce n’est pas que toules ne se plaisent extrê­
mement dans cet élément , mais elles diffèrent beau­
coup, soit pour la couleur , soit pour la grosseur. 
L ’oie de montagne est plus grosse que les oies qu’on 
élève en Europe, elle a les plumes des ailes et cel­
les du sommet de la tête d'un vert très-beau et très- 
éclatant : cet oiseau se relire le plus souvent dans 
les vallées , où il se nourrit, d’herbes et de plantes. 
(Kolbe , Description du Cap , tom. 3, pag. 144.)

(3) On voit aux Moluques de grandes troupes 
d’oies noires , dont les pieds ressemblent à ceux des 
perroquets. (Histoire générale des Voyages, tom. 8,  
pag. 3 7 7 . )

* Voyez les planches illuminées , n° 342.
(4) En italien, ce son ; en anglais, brent-goose ; 

en flamand , ratgans. Cane de mer. ( Belon , Nat.  
des Oiseaux, pag. 1 6 6 . )  Cane au collier blanc.
( Id e m  , Portraits d’Oiseaux, pag. 34, a , mauvaise 
figure.) Anas torquata Belonii, cane de m er  gallice 
dicta. (Aldrov., Avi .,  tom. 3, pag. 213.) Bernicla 
auctoris. (I d e m , ib id . , pag- 166.) Anas torquata 
Belonii.  (Jonston, Avi.,  pag- 97.) Bernicla , brenla.

avec moins d’épaisseur de corps et plus de 
légèreté ; le bec est peu large et assez court j 
la tête est petite, et le cou est long et grêle ; 
ces deux parties, ainsi que le haut de la poi­
trine , sont d'un brun noirâtre, à l’exception 
d’une bande blanche fort étroite qui forme 
un demi-collier sous la gorge ; caractère sur 
lequel Belon se fonde pour trouver dans 
Aristophane un nom relatif à cet oiseau (6).

( I d e m , tab. 4 8 .)  B r e n ta . ( Willoughby , Ornithol.» 
pag. 275. —- K ay ,  Synops. avi., pag. 137, n ° a ,  6 . )  
B r e n ta .  (Charleton, Exercit., pag. 103, n° 3; Ono-  
mazl. , pag- 98 , n° 3 . )  Anas brenla. ( Klein, Avi., 
pag. 1 30 ,  n° 8 . )  Die baumgans, ( Friscl i, tom, 2 ,  
pl. 1 65 .)  Anas capite colloque nigris. (Liunæus,  
Fauna Suec. , n ° 9 1 . )  Anas fusca, capite, collo  
pecloreque uigris , collari albo. Bernicla. { Id e m  , 
Syst. n a t . , ed. 10, gen. 61, sp. 11 .)  Oie de Brente. 
(Albin, tom. 2 ,  pag. 80 , avec une tigure mal colo­
riée, planche 93.) Anser cinereo-fuscus , pennis gri- 
seo in apice marginalis , capite, collo et pectore su-  
prenao nigricantibus , collo ad latera albo variegato. 
ïmo ventre candido; rectricibus binis inteimediis  
cinereo -  nigricantibus , lateralibus nigricantibus. 
Brenta. ( Brisson , Ornilhol. , tom. 6 , pag. 304 .)

(5) De la division des bernaches, dans le genre
canard , anas , Cuv. D esm . 1830.

(6) Pour ce que les oiseaux palustres font leurs 
nids contre terre, et sont aisés nourrir, les paysans, 
après avoir trouvé leurs œufs , les font couver aux 
poules , et ainsi rendent ces oiseaux privés; et y en 
a par aiusi beaucoup d’espèces qu’on cogn oît , qui 
seroient demeurées incognues ; et de la susdite ma- 
gnière avons eu cognoissance des canes que décri-
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Toutes les pennes des ailes et de la queue , 
ainsi que les couvertures supérieures de 
celles-ci, sont aussi d’un brun noirâtre ; 
maïs les plumes latérales et toutes celles du 
dessous de la queue sont blanches ; le plu­
mage du corps est gris cendré sur le dos, 
sur les flancs et au-dessus des ailes ; mais il 
est gris pommelé sous le ventre, où la plu­
part des plumes sont bordées de blanchâtre; 
l’iris de l’oeil est d’un jaune brunâtre ; les 
pieds et les membranes qui en réunissent les 
doigts sont noirâtres ainsi que le bec, dans 
lequel sont ouvertes de grandes narines , en 
sorte qu’il est percé h jour.

On a long-temps confondu le cravant avec 
la bernache , en ne faisant qu’une seule es­
pèce de ces deux oiseaux : Willoughby (l) 
^oue qu’il était dans l’opinion que la ber­
nache et le cravant n’étaient que le mâle et 
la femelle (2), mais qu’ensuite il reconnut 
distinctement et à plusieurs caractères , que 
ces oiseaux formaient réellement deux es­
pèces différentes (3). Belon , qui indique le 
cravant par le nom de cane de mer à col­
lier (4) , désigne ailleurs (5) la bernache 
sous le nom de cravant (6) ; et les habitants * 1

vons ; confessant ne les avoir vues sauvages. Mais 
ayant toujours eu égard de rendre les noms anciens 
aux choses modernes , soudain que les veismes por­
ter un collier blanc, comme une cane-petière, soub- 
çonnames qu’Âristophane avoit entendu d’elles où 
il  disoit, n itiæ  p er ie so sm en æ , que l ’interprète ex- 
posoit,  parce qu’on leur trouve comme une ceinture 
blanche autour du col, et de vrai étant de couleur 
tannée , portent autour du col un collier blanc.  
(B e lo n ,  Nat. des Oiseaux, pag. 1 66 .)

(1) Brantam (le cravan t) a heroicla (la bernache) 
specie difîerre exislimo, quamvis ornithologi eas con- 
fu ndant, et unius speciei synonyma faciaut.

(2) N o ta . M. Frisch, en rendant raison du nom de 
bau m g a n s, oie d’arbre , qu'il applique au cravant , 
dit que c’est p a r c e  q u ’i l  f a i t  son n id  s u r  les  a r b re s , 
à quoi il n’y  a nulle apparence ; il y  en a bien plus à 
croire que ce nom est encore emprunté de la berna­
che, à qui lafabledesa  naissance dans les bois pourris 
l ’a fait donner. (Voyez ci-après l ’article de cet oiseau. )

(3) Willoughby, Ornithologie, pag. 2.74.
(4) Nature des Oiseaux, pag. 166.
(5) Ib id e m  , pag. 158.
(6) N o ta ,  y Aldrovande se trompe beaucoup 

davanlage en prenant l ’oiseau décrit par Gesner , 
sous le nom de pica m a r in a , pour le cravant ou  
l ’oie à collier de Selon ; cette pie de mer de Gesner 
es t !  e g u i l le m o t , et cette méprise d’un naturaliste 
aussi savant qu’Aldrovande , prouve combien les des­
criptions , pour peu qu’elles soient fautives ou con­
fuses, servent peu en histoire naturelle pour donner 
une idée nette de l ’objet qu’on veut représenter.

de nos côtes font âussi cette méprise (7) ; la 
grande ressemblance dans le plumage et 
dans la forme du corps, qui se trouve entre 
le cravant et la bernache, y a donné lieu : 
néanmoins la bernache a le plumage déci­
dément noir , au lieu que dans le cravant il 
est plutôt brun noirâtre que noir ; et indé­
pendamment de cette différence, le cravant 
fréquente les côtes des pays tempérés, tan­
dis que la bernache ne paraît que sur les 
terres les plus septentrionales ; ce qui suffit 
pour nous porter à croire que ce sont en 
effet deux espèces distinctes et séparées.

Le cri du cravant est un son sourd et 
creux , que nous avons souvent entendu , et 
qu’on peut exprimer par ouan, ouan; c’est 
une sorte d’aboiement rauque que cet oiseau 
fait entendre fréquemment (8) ; il a aussi . 
quand on le poursuit ou seulement lorsqu’on 
s’en approche, un sifflement semblable à 
celui de l’oie.

Le cravant peut vivre en domesticité (9) ; 
nous en avons gardé un pendant plusieurs 
mois ; sa nourriture était du grain, du son 
ou du pain détrempé ; il s’est constamment 
montré d’un naturel timide et sauvage, et 
s’est refusé à toute familiarité ; renfermé 
dans un jardin avec des canards-tadornes , 
il s’en tenait toujours éloigné ; il est même 
si craintif qu’une sarcelle avec laquelle il 
avait vécu auparavant le mettait en fuite. 
On a remarqué qu’il mangeait pendant la 
nuit autant et peut-être plus que pendant le 
jour ; il aimait à se baigner et il secouait ses 
ailes en sortant de l’eau : cependant l’eau 
douce n’est pas son élément naturel (10); car 
tous ceux que l’on voit sur nos côtes y abor-

(7) Le cravant ou oie nonette , est très-commun 
sur cette côte (d u  Croisic), où l’on en voit de gran­
des troupes; le peuple l ’appelle bernache  » et je le 
croyais aussi avant d’en avoir vu u n ,  ( Note com ­
muniquée par M. de Querhoënt. )

(8) Cet oiseau fait beaucoup de bruit , et fait en ­
tendre , presque continuellement, une sorte de gro­
gnement; d’où est venu dans le pays le mot de bour-  
n a ch er , qu’on applique à ceux qui grondent tou­
jours. ( Id e m  , ib id . )

(9) Un gentilhomme de ces environs (duCroisic)  
en a conservé un dans sa basse-cour pendant deux 
ans; le premier printemps il fut très-malade au temps 
de la ponte ; il mourut le second , en pondant un 
œuf. (Note communiquée par M. de Querhoënt.).

(10) Encore qu’elles (ces canes) soient oiseaux aqua­
tiques , si est ce qu’on ne les voit point s’aimer de­
dans les étangs d’eau douce, ains qui les y fait en ­
trer par force, elles en sortent soudainement. (B e ­
lon , Nat. des Oiseaux, pag. 166.)
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dent par la mer. Voici quelques observa­
tions sur cet oiseau , qui-nous ont été com­
muniquées par M. Bâillon.

« Les crayants n’étaient guère connus sur 
» nos eûtes de Picardie avant l’hiver de 
» 1740 ; le vent de nord en amena alors une 
» quantité prodigieuse $ la mer en était cou- 
» verte; tous les marais étant glacés, ils se 
» répandirent dans les terres , et firent un 
» très-grand dégât en pâturant les blés qui 
» n’étaient pas couverts de neige ; iis en dé- 
» voraient jusqu’aux racines ; les habitants 
» des campagnes que ce fléau désolait, leur 
» déclarèrent une guerre générale ; ils les 
» approchaient de très-près pendant les 
» premiers jours , et en tuaient beaucoup à 
« coups de pierres et de bâtons , mais on les 
» voyait, pour ainsi dire , renaître ; de nou- 
n velles troupes sortaient à chaque instant 
» de la mer et se jetaient dans les champs ; 
« ils détruisirent le reste des plantes que la 
» g elée avait épargnées

» D’autres ont reparu en 1765 , et les- 
» bords de la mer en étaient couverts ; mais 
» le vent de nord qui les avait amenés 
» ayant cessé , ils ne se sont pas répandus 
« dans les terres, et sont partis peu de jours 
« après.

» Depuis ce temps on en voit tous les hi- 
» vers , lorsque les vents de nord soufflent 
» constamment pendant douze h quinze 
» jours ; il en a paru beaucoup au corn- 
j> mencement de 1776 ; mais la terre étant 
» couverte de neige , la plupart sont restés 
» à la mer • les autres qui étaient entrés 
« dans les rivières ou qui s'étaient répandus 
» sur leurs bords , à peu de distance des 
» côtes , furent forcés de s en retourner par 
» les glaces que ces rivières charîaient ou 
» que la marée y refoulait. Au reste, la 
» chasse qu'on leur a donnée les a rendus 
» sauvages, et ils fuient actuellement d’aussi 
« loin que tout autre gibier. »

LA BERNACHE ™.
Anser leugopsis , Bechst.? Vieil!. —  Anas erythropus , Lath., Linn.,.

GrneL

JlLetre le s  fausses m erveilles  que l ’ig n o ­
ran ce , toujours c r é d u le , a si lon g-tem p s

* Voyez les planches enluminées, n° 855.
(1) En anglais , b ern a c le , scolh-goose ; en écos­

sais, claltis ou claihs , c la k -g u s e , c la ikgees ; aux 
Orcades, rud-gans ; en hitland , rod-gees ; en hol­
landais, ratgans ; en allemand, baum -ganss ; en 
norwégien , raatne-gans , g o u l , g a g l; en danois , 
r a y -g a a s , rad-gaas ; en islandais , helsingen ; en 
polonais, g e s , Jtaczha d rzew na . N o ta . Quelquefois 
on a désigné la bernaehe sous le nom de cravan t , 
et quelques naturalistes n’ont pas Lien distingué ces 
deux oiseaux, comme on le peut voir ci-dessous.

O ie nonette ou cravan t. ( B elon , Nat. des Oi­
seaux, pag. 158; et Portraits d ’Oiseaux, pag. 31, b, 
avec une mauvaise figure.) C lakis. (Gesner, Avi. , 
pag. 112 , avec de très-mauvaises figures. — Àldro- 
vande, Avi .,  tom. 3 , pag. 166 , figures empruntées 
dè Gesner.) Bàum rgansz. (Gesner, Avi .,  pag. 112.) 
Anser arhorum. ( Id em , Icon. avi., p. 86, figure aussi, 
mauvaise que les précédentes.) Bernicla vel branla 
Angîorum. {Id e m , ib id .,  pag. 135, figure qui n’est 
guère meilleure.) Branla vel bernicla. { I d e m , Avi.,

m ises à la  p lace  des fa its s im ples e t vra i­
m en t ad m irab les  de la  n atu re , l ’un e des

pag. 109 et 805 figure défectueuse. — Âidrovande , 
A v i . ,  tom. 3 ,  pag. 165, figure copiée de Gesner, 
pag. 167. ) Branta seu bernicla et bernichia. ( Jons- 
t o n , A vi. ,  p a g .9 4 . )  Bernicla sive beruacla. ( W i l ­
loughby, Ornilbol. ,  pag. 274 .)  Bernicla seu ber-  
nacla. ( R a y ,  Synops. a v i . ,  pag. 137, n° a ,  5 . )  
Anas montanaSpitzbergensisFrid. Martensii. ( Id e m , 
ib id . , pag. 139, n° 11.)  B ern a c le . (Glusius, Exot, 
a uclu ar. , pag. 3 6 8 . )  Anser arborons Gesneri. 
( Schwenckfeid, Avi. S iies . ,  pag. 213. — Rzac- 
zynski, Auctuar. Hist. nat. P o l o n . , pag. 359.)  
Bernicla seu bernacla, orklakis. ( Sibbald, Scot. 
I llustr ,, part. 2, lib. 3, pag. 2 1 . )  Schottische gans 
bernicla oder brenta. (Frisch ,  torn. 2 ,  pi. 189.) 
Anas bernicla fusca , capite , collo pectoreque nigris, 
collari albo. (Muller, Zoolog. Danic. ,  n° 114.) L a  
hernache. (Salerne, Ornitliol. , pag. 509.)  La cane 
à col lier. ( Id em  , pag. 4 1 0 . )  La petite bernache.

(2) Type de la division des barnaches, dans le 
genre canard, a n a s , Cuv. D es m . 1830.
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plus absurdes peut-être , et cependant des 
plus célébrées , est la prétendue production 
des berna elles et des macreuses dans cer­
tains coquillages appelés conques anatifères7 
ou sur certains arbres des côtes d’Éeosse et 
des Orcades, ou même dans les bois pourris 
des vieux navires.

Quelques auteurs ont écrit que des fruits, 
dont la conformation offre d’avance des li­
néaments d’un volatile, tombés dans la mer, 
s’y convertissent en oiseaux. Munster fl) , 
Saxon le grammairien et Scaliger l’assu­
rent (2) j Fulgose dit même (3) que les ar­
bres qui portent ces fruits ressemblent à 
des saules , et qu'au bout de leurs brandies 
se produisent de petites boules gonflées , of­
frant l’embryon d’un canard qui pend par 
le bec à la branche, et que, lorsqu’il est 
mûr et formé , il tombe dans la mer et s’en­
vole. Vincent de Beauvais aime mieux l ’atta­
cher au tronc et à l’écorce dont il suce le 
suc , jusqu’à ce que déjà grand et tout cou­
vert de plumes , il s’en détache.

Leslæus (4) , Majolus (5), Oderic (6) , 
Torqueniada (7), Chavasseur (8) , l’évêque 
Olaüs (9) et un savant cardinal (10), attestent 
tous cette étrange génération $ et c’est pour 
la rappeler que l’oiseau porte le nom d9anser 
arboreus (11), et Tune des iles Orcades où 
ce prodige s’opère , celui de Pomortia.

Cette ridicule opinion n’est pas encore as- 1

( I d e m , ib id .)  R o ttg a n s. (K le in ,  À vi . ,  170, n° 12.)  
-Anas fusca , capite, co llo , pectoreque nigris , co i -  
lari albo. Eernicla. (Linnæus, Syst. nat. ,  ed. 10,  
gen. 61 , sp. 11.) Anas capite colloque nigris. {Idem , 
Fauna Suec., n° 9 1 . )  N ota. M. Linnæus paraît ne 
pas distinguer la bernache du cravant, et les com­
prendre tous deux sous ce même numéro, aussi Lien 
que M. Klein, n° 8 ,  pag. 130. Anser supernè ni-  
ger, marginibus pennarum cinereis , infernè albus , 
cinereo mixlus; verlice et colio nigris; capite ante- 
riore et gutture aibis, tæniâ utrinque rostrum inter 
e to cu lo s ,  nigricante; rectricibus n ig r i s . . . .  Berni- 
cla , la bernache. ( llrisson , tom. 6 ,  pag. 300.)

(1) Géographie universelle, liv. 2.
(2) Dans son Commentaire sur Se premier livre 

d ’Aristote : D e P la n t is .
(3) Lib. 1 , cap. 6 .
(4) Ckron. Scot.
(5) Dier. canicular. tract.
(6) Voyage en Ta r ta rie , dans Ramusio.
(7) Hexameron , 2e Journée.
(8) Catalogue de ia gloire du Monde, part. 12,  

consid. 57.
(9) Rer. S ep t . , lib. 19, cap. 6 et 7.
(10) Jacques Aconensis.
( 11) B a u m -g a n s , dans les langues du Nord.

sez merveilleusement imaginée pour Camb- 
den(12), Boëtius (13) et Turnèbé (14) ; car, 
selon eux, c’est dans les vieux mâts et au­
tres débris des navires tombés et pourris 
dans l ’eau , que se forment d'abord, comme 
de petits champignons ou de gros vers , qui 
peu à peu se couvrant de duvet et de plu­
mes achèvent leur métamorphose en se 
changeant en oiseau (15). Pierre Danisi (16), 
Dentatus (17), Wormius (18), Duchesne (19), 
sónt les prôneurs de cette merveille absurde? 
de laquelle Rondelet, malgré son savoir et 
son bon sens, paraît être persuadé.

Enfin chez Cardan (20), Gy raid us (21) et 
Maier, qui a écrit un Traité exprès sur cet 
oiseau sans pere ni mère (22), ce ne sont 
ni des fruits , ni des vers, mais des coquilles 
qui l’enfantent ; et, ce qui est encore plus 
étrange que la merveille , c’est que Maier a 
ouvert cent de ces coquilles prétendues ana- 
tifères , et n’a pas manqué de trouver dans 
toutes Fembryon de l’oiseau tout formé (23). 
Voilà sans doute bien des erreurs et même 
des chimères sur l’origine des bernaches : 
mais comme ces fables ont eu beaucoup de

(12) Description des îles Britanniques.
(13) Dans son Histoire d’Ecosse.
(14) Apud Gesner.
(15) Un grave docteur, dans Âldrovande, lui as­

sure avec serment, avoir vu et tenu les petites ber­
na ches encore informes et comme elles tombaient  
du bois pourri.

(16) Description de l ’Europe,  article de V Ir ­
lande»

(17) Apud Alex, ab Alex. Génial. Dier. or. 4 .
(18) Citant l ’Epitome des Chroniques d ’Ecosse.
(19) Dans son Histoire d’Angleterre.
(20) De variet. R er . ,  lib. 7 ,  cap. 3.
(21) Voyez le Traité de l ’origine des Macreuses, 

ckap. 37.
(22) Tractatus de volucri arborea, absque pâtre et 

matre , in insulis Orcadum, forma anserculorum 
proveniente. ( Auct. Mich. Maiero Archiatro, co­
mité imperiali, etc. Francofurti, 1629, in-12.)

(23) Au reste, le comte Maier a rempli sou traité 
de tant d’absurdités et de puérilités, qu’il ne faut 
pas,  pour infirmer son témoignage, d’autres molifs 
que ceux qu’il fournit lui-même ; il prouve la possi­
bilité de la génération prodigieuse des bernaclies, 
par l ’existence des loups-garous , et par celle des 
sorciers : il la fait dériver d ’une influence immédiate 
des astres : et si sa simplicité n’était pas si-grande, 
on pourrait l’accuser d’irrévérence dans le chapitre 
qu’il intitule :Cap. 6. Quôd finis proprius hujus 
volucris geaerationis sit,  ut référât duplici suâ na- 
tùra , vegetabili et animali, Christum Deum et ho­
mme m , qui quoque sine pâtre et matre, ut i l ia ,, 
existit.
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célébrité , et qu’elles ont même été accrédi­
tées par un grand nombre d’auteurs ( l ) , 
nous ayons c r u  devoir les rapporter, afin 
de montrer à quel point une erreur scienti­
fique peut être contagieuse, et combien le 
charme du merveilleux peut fasciner les 
esprits.

Ce n’est pas que, parmi nos anciens na­
turalistes , il ne s’en trouve plusieurs qui 
aient rejeté ces contes ; Belon, toujours judi­
cieux et sensé , s’en moque (2 )  ; Clusius (3), 
Deusingius (4), Albert-le Grand, n’y avaient 
pas cru davantage ; Bartholin reconnaît que 
les prétendues conques anatifères ne con­
tiennent qu’un animal à coquille d’une es­
pèce particulière (5) ; e t , par la description 
que Wormius (6), Lobei (7) et d’autres font 1

(1) Outre ceux que nous avons déjà cités, voyez 
le Traité de l ’origine des Macreuses, par feu 
M. Graindorge , docteur de la faculté de médecine 
de Montpellier, et mis en lumière par M. Th.  Ma- 
lou in , e tc . ,  à Caen , 1680 , petit in-12. Deusingii 
fasciculus dissert, selectarum , inter quas una [de 
anseribus S c o l i c i s . . . .  Groningæ, 1664, in -12 .  
Ejusdem dissert, de Mandragoræ potnis , ubi , 
pag. 38 ,  de anseribus S c o l i c i s . . . .  Groningæ, 1659, 
in-12.  Hering (Jo. Ernest.) dissert, de ortu avis 
Brilannicæ, Wittembergæ» 1665, in-4°. Robinson 
( Tancred.) Observations, on the macreuse, and the 
scot bernacle. (Ph il .  Trans. ,  vol.  15, n° 172 ,  
pag. 1036. ) Relation concerning bernacles, by  
S. Robert Moray. (Phil. Trans.,  n° 137, art. 2 ,  etc.)

(2) Voyez au chapitre de son cravan t qui est no­
tre bernacbe.

(3) Exol. auctuar.,  pag. 368.
(4) în tract, de anseribus scot .,  sup. cit,
(5) Daus le Traité des macreuses de Graindorge , 

pag. 10 et 50.
(6) Concha anatifera triquelra est , parva , foris ex 

albo-cœrulea, lucida, lev is , compressa, unciali 
longitudine et latitudine ; ad perfectionem ubi de-  
venit quatuor constans valvis, interdum pluribus , 
quarum priores duæ triplé majores posterioribus , 
quæ iis lanquam appendices adbærent, tenues valde 
circa partem crassiorem, quâ algæ adbærent opertæ-, 
dum aperiuntur, ostenlant aviculæ rudimentaetpen- 
nas satis discretas. (Wormius  in Musæo, lib, 3 ,  
cap. 7 . )

(7) Conchas pediculo rugoso crassiore è navis an- 
nosæ carinà avulsas habuimus; sunt eæ pusillæ , fo­
ris albidæ , luciclæ, leves , tenuitatern habent testæ 
ovaceæ, fragiles, bifores mituli modo. Nuci amyg-  
dalæ conipressæ pares, pendulæ navium carinæ , 
quasi fungi pedicelli , cujus extremum inserebatur 
latiusculæ conchæ basi ; quasi vitam infunderct avi­
culæ cujus rudimenta è summâ parte conchæ biulqæ 
conspiciuntur. ( L o b e i , cité par Graindorge, dans 
son Traité des macreuses, pag. 6 . )

des conchæ anatiferœ, aussi bien que dans* 
les figures qu’en donnent Aldrovande e t  
Gesner, toutes fautives et chargées qu’elles 
sont, il est aisé de reconnaître les coquil­
lages appelés pousse-pieds sur nos côtes de 
Bretagne , lesquels, par leur adhésion à une 
tige commune, et par l’espèce de touffe ou 
de pinceaux qu’ils épanouissent à. leur 
pointe , auront pu offrir à des imaginations 
excessivement prévenues les traits d’em­
bryons d’oiseaux attachés et pendants a des 
branches , mais qui certainement n’engen­
drent pas plus d’oiseaux dans la mer du 
Nord que sur nos côtes. Aussi Æneas Syl- 
vius raconte-t-il que , se trouvant en Écosse, 
«et demandant avec empressement d’être 
conduit aux lieux où se faisait la merveil­
leuse génération des bernaches , il lui fut 
répondu que ce n’était que plus loin, aux 
Hébrides ou aux Orcades, qu’il pourrait en 
être témoin ; d’où il ajoute agréablement, 
qu’il vit bien que le miracle reculait à me­
sure qu’on cherchait a en approcher (8).

Gomme les bernaches ne nichent que fort 
avant dans les terres du Nord, personne, 
pendant long-temps , ne pouvait dire avoir 
observé leur génération , ni même vu leurs 
nids j et les Hollandais , dans une naviga­
tion au 80e degré , furent les premiers qui 
les trouvèrent (9) ; cependant les bernaches 
doivent nicher en Norwège, s’il est vrai , 
comme le dit Pontoppidan, qu’on les y voie 8 9

(8) Apud À ïd ro v . , lom. 3 , pag. 171.
(9) Du côté d’occident ( en Groenland ) ,  était un 

grand détour et plage qui ressemblait quasi une île j 
nous y trouvâmes plusieurs œufs de barn icles  ( que 
les Hollandais appellent rotgansen  ) ,  nous les trou­
vâmes qui couvaient, et les ayant fait fu ir , elles 
criaient r o t , r o t , r o t ( et de là leur a été donné ce 
n o m ) ; et d ’une pierre qui fut jetée , nous en tuâmes 
une , laquelle nous fîmes cuire,et nous la mangeâmes 
avec soixante œufs que nous avions portés en la 
navire.

Ces oies ou barnicles étaient vraies oies , appelées 
ro tg a n sen , qui viennent tous les ans en grand nom­
bre autour de Wierengen en Hol lande, et on n’a su 
jusqu’à présent où elles faisaient leurs œufs et nour­
rissaient leurs petits; d e là  est advenu qu’aucuns 
auteurs n’onl eu crainte d’écrire qu’elles naissent ez 
arbres en E co s s e . . . .  Et ne .se faut émerveiller que 
jusqu’à présent l ’on ait ignoré où ces oiseaux font 
leurs oeufs , vu que personne ( que l'on sache ) u’est 
jamais parvenu au 80e degré, et que ce pays n ’a ja­
mais été connu, et moins encore Ces oies couvant 
leurs œufs. (Trois navigations faites par les Hollan­
dais au Septentrion, par Gérard de Vora; Paris ,  
1599, pag. 112 et 113.)
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pendant tout l'été (i) ; elles ne paraissent 
qu’en automne et durant l'hiver sur les côtes 
<les provinces d’York (2) et de Lancastre en 
Angleterre (3), où elles se laissent prendre 
aisément aux filets , sans rien montrer de 
la défiance ni de l’astuce naturelle aux au­
tres oiseaux de leur genre (4) ; elles se ren­
dent aussi en Irlande, et particulièrement 
dans la baie de Longh-foyîe, près de Lon- 
donderi, où on les voit plonger sans cesse 
pour couper par la racine de grands ro­
seaux, dont la moëlle douce leur sert de 
nourriture , et rend , à ce qu’on dit , leur 
chair très-bonne (5). Il est rare qu’elles des­
cendent jusqu’en France, néanmoins il en a 
été tué une en Bourgogne, où des vents 
orageux l’avaient jetée au fort d’un rude 
hiver (6).

La bernache est certainement de la fa­
mille de l’oie, et c’est avec raison qu’Aldro- 
vande reprend Gesner de l’avoir rangée 
parmi les canards ; à la vérité , elle a la 
taille plus petite et plus légère, le cou plus 
grêle , le bec plus court et les jambes pro­
portionnellement plus hautes que l’oie ; mais

elle en a la figure , le port et toutes les pro­
portions de la forme; son plumage est agréa­
blement coupé par grandes pièces de blanc 
et de noir ; et c’est pour cela que Belon lui 
donne le nom de nonnette ou religieuse. Elle 
a la face blanche et deux petits traits noirs 
de l’œil aux narines ; un domino noir cou­
vre le cou et vient tomber , en se coupant 
en rond, sur ie haut du dos et de la poitrine; 
tout le manteau est richement onde de gris 
et de noir, avec un frangé blanc ; et tout le 
dessous du corps est d’un beau blanc moiré.

Quelques auteurs parlent d’une seconde 
espèce de bernache , que nous nous conten­
terons d’indiquer ici (7); ils disent qu’elle 
est en tout semblable à l’autre, et seulement 
un peu moins grande ; mais cette différence 
de grandeur est trop peu considérable pour 
en faire deux espèces ; et nous sommes sur 
cela de l’avis de M. Klein , qu i, ayant com­
paré ces deux bernaches, conclut que les 
ornithologistes n’ont ici établi deux espèces 
que sur des descriptions de simples varié­
tés (8).

L’EIDER 'M.
A n a s  m o l l ï s s i m a ,  Lath., Linn., Gmel., Yieiil., Temm. (10),

’est cet oiseau qui donne ce duvet si doux, 
si chaud et si léger, connu sous le nom

(1) Voyez Journal étranger, février 1777.
(2) Lister, letter to M. Ray; Trans.Phil. ,  n° 175,  

art. 110.
(3) Wilîoughby.
(4) Johnson , dans Wil îoughby,  pag. 276. N o ta .

Il dit cela de la petite bernache; mais voyez ci-des­
sous ce que nous disons nous-mêmes de cette pré­
tendue seconde espèce..

(5) Nat. Hist. o f  îreland , pag. 192.
(6) Elle fut apportée à Dijon à M. Hébert, qui 

nous a communiqué ce fait.
(7) B re n lh u s . (Gesn, , Avi. ,  pag. 109. — Aldro-  

vande,  tom. 3 , pag. 248. — Jonston , pag. 90 .  — 
W ilîoughby, Ornilhol.,  pag. 2 7 6 . — R a y ,  Synops., 
pag. 137, n° a , 7 .)  Oie du Canada. (Albin , tom. 1, 
pag. 8 0 ,  pl. 9 2 . )  Ànas supernè obscure cinereus 
marginibus pennarum albidis , infernè albus, ver- 
tiee et collo superiorenigricantibus, capile anlerïore 
et gui turc fulvis, coï lo  inferîore et pectore fuscis ;

& eider-don oil duvet d * Il * * eider, dont on a fait 
ensuite edre-don} on par corruption aigle-

uropygio candido; rectricibus intermediis nigris,  
utrinque extimis albis. . . .  Bernicla minor, la  p e t i te  
bernache. (Brisson, tom. 6 ,  pag. 30 2 . )

(8) A v i . , pag. 130.
* Voyez les planches enluminées, n° 209, sous  

la dénomination (Voie à d u ve t ou e id er  m â le  de D a -  
nem arclt ; et n° 208 ,  Y e id erf e m e l l e .

(9) Par quelques-uns, oie à d u v e t , ca narda  d u v e t;  
en allem and, eider-en te , e ider-gans  , e id e r-vo g e l ; 
en anglais, cu tb ert-d u ck , e d d e r - fo w l;  eu Écosse, 
colca ; en suédois, a d , ada , aed  , a e d a , e id e r , 
g u dunge ; en danois, ed d e r-a n d en , ed d e r-g a a se n , 
e d d e r- fu g le n , a e r - fu g l , a erh o lte ; à D ronlheim , 
a e e -fu g l , a es te ig  ; en Islande , a e d a r - fu g l, a d a r , 
aeder , e d d e r - fu g l; en N orw ège, edder, ed d e r -  

f u g l ; à File Féroë, eider , e d e r -v o g e l , et e id e r -

(10) De la division des eiders dans le grand genre
canard , anas  , Cuv. D esm . 1830.
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don : sur quoi l’on a faussement imaginé 
que c’était d’une espèce d’aigle que se tirait 
cette plume délicate et précieuse. L’eider 
n’est point un aigle, mais une espèce d’oie 
des mers du Nord , qui ne parait point clans 
nos contrées, et qui ne descend guère plus 
bas que vers les côtes de FÉcosse.

L’eider est à peu près gros comme Foie ; 
dans le mâle les couleurs principales du plu-

b liche  ou aerblick  lorsque le plumage a pris sa cou­
leur Flanche ; à Bornholm , a ee -b o e r; en groënlan-  
dais, m itte h  ou m erïtit, m evelch  , selon Anderson; 
et la femelle, a m aria it ; en lappon , liltlta .

Canarda duvet. (Anderson, Hist. nat. d’Islande 
et de Groenland, torn. î ,  pag. 90; et torn. 2 ,  
pag.  6 8 . )  Anas plumis mollissimis, eider. ( W i l ­
loughby, Ornith,, pag. 277. — Sihhald., Scot. II- 
l u s t r . p a r t .  2, lib. 3, pag. 21. )  Colca, capricola. 
{ I d e m ,  tab. 18. — Mus. Worm .,  pag. 302 et 3 10 .)  
Ânser plumis mollissimis Willoughbei. (Klein, Àvi.,  
pag .  1 30 ,  n° 10.) B e rg -e n ie . [ I d e m ,  pag. 169 ,  
n° 9 . )  Anas Sancti-Culberti , sen Farnensis. ( W i l ­
loughby, OrnUhol., pag. 2 /8 ,  avec une figure de la 
femelle , tab. 78. — Kay, Synops .,  pag. 141, n° 2, 3.) 
Avis inter anserem et anatem ferarn media. ( Mus. 
B'esler., pag. 96 , n° 6 , très-mauvaise figure d e là  
fem el le .)  Anas rostro semî-cylindrico : ungue ol>- 
tuso ; cera supernè bifida rugosâ. ( Linnæus, Fauna 
Suec. , n° 94 .)  Anas rostro cylîndrico, cera posticè 
bifida rugOvSa. Anas mollissima. { Id e m ,  Syst. nat. ,  
ed. 10, gen . 61, sp. 12 .)  Anas mollissima rostro 
cyliudrico , cera posticè bifida rugosa. (M uller ,  
Zoolog. Danic .,  n° 116.)  E id e r . (Histoire des îles 
de Féroë , par Luc. Jacobson Debes(Feroa referais), 
pag. 122. — Descrip. du Sondmoër , par Hans 
Stroem; Soroë, 3 762, pag. 261. — Hist. nat. de 
Norwège , par Erich Pontoppidan , vol. 2, pag. 132.
—  Th. Bartholini , acta Medic, Ilafniens.,  vo l,  1 , 
pag. 90.  — Theod. Thorlacii. Dissert, chorograpb. 
Hist. Island, sub præf. aug. Slranck., 1661, fol.  15.
— Hist. mat. de Groënl. par P. Egède,  pag. 5 0 . —  
Pauli Egède, Diet. Groënl.,  Hafniæ , 1750. — Re­
lation de Groenland , par L. Dalager, pag. 1 9 . —  
Oelamska Resa, Stokh .,  1745, pag, 198 et 2 1 3 . —  
Hist. nat. de J'Eider par Martin Thrane Brunnicîi 
(en  danois ),  Copenhague, 1763 .)  Grand canard 
noir et blanc. (Edwards, Hist, ,  pag. et pl.  98. )  
L ’ederdon ou p lu tô t  l ’eider. (Salerne, Ornithol .,  
pag. 4 15 . )  Anser supernè albus, collo et pectore su ­
premo concoloribus, interné niger, .medio uropygio  
concolore; sumrao capite splendide nigro , tænia 
longitudinali in occipite Candida ; colli superioris 
parte suprema dilute viridi ; rectricibus nîgricanti- 
bus ulrinque extimâ aîbido terminata ( m a s ) .

Anser fusco rufescens, inaculis transversis nigri- 
cantihus varius; ventre fusco; capite et collo su­
premo maculis longitudinalibus nigricanlibus varie- 
gatis ; rectricibus fuscis (fœ m in a  ). Anser lanugîuo-  
sus sive eider, Voie à d u r  e t  ou Voider. (B r isson ,  
torn. 6 , pag. 294.)

mage sont le blanc et le noir, et par une 
disposition contraire a celle qui s’observe 
dans la plupart des oiseaux, dont générale­
ment les couleurs sont plus foncées en des­
sus qu’en dessous du corps , l’eider a le dos 
blanc et le ventre noir, ou d’un brun noi­
râtre ; le haut de la tête , ainsi que les pen­
nes de la queue et des ailes sont de cette 
même couleur , à l'exception des plumes les 
plus voisines du corps qui sont blanches $ 
on voit au bas de la nuque du cou une large 
plaque verdâtre ] et le blanc de la poitrine 
est lavé d’une teinte briquetée ou vineuse ; 
la femelle est moins grande que le mâle, et 
tout son plumage est uniformément teint, de 
roussâtre et de noirâtre, par lignes trans­
versales et ondulantes , sur un fond gris 
brun ; dans les deux sexes on remarque des 
échancrures en petiies plumes rases comme 
du velours , qui s’étendent du front sur les 
deux côtés du bec et presque jusque sous 
les narines. . '

Le duvet de l’eider est très-estimé 5 et sur 
les lieux même , en Norwège et en Islande, 
il se vend très-cher (i) : cette plume est si 
élastique et si légère, que deux ou trois li­
vres, en la pressant et la réduisant en une 
pelote a tenir dans la main , vont se dilater 
jusqu’à remplir et renfler le couvre-pied 
d’un grand lit.

Le meilleur duvet, que Fon nomme duvet 
v i f , est celui que l’eider s’arrache pour 
garnir son n id , et que Fon recueille dans 
ce nid même ; car outre que Fon se fait 
scrupule de tuer un oiseau aussi utile (2), le 
duvet pris sur son corps mort est moins bon 
que celui qui se ramasse dans les nids , soit 
que dans la saison de la nichée ce duvet se 
trouve dans toute sa perfection, soit qu’en 
effet l’oiseau 11e s’arrache que le duvet le 
plus fin et le plus délicat, qui est celui qui 
couvre l'estomac et le ventre.

Il faut avoir .attention de ne le chercher 
et ramasser dans les nids qu’a près quel­
ques jours de temps sec et sans pluie ; il ne 
faut point aussi chasser brusquement ces 1

(1) Histoire naturelle de Norw ège,  par Pontoppi­
dan. Journal étranger, février 1757.

(2) Pontoppidan dit même qu’en Norwège , il est 
défendu de Je tuer pour arracher le duvet ; «avec  
d’autant plus de raison, ajoute-t-il , que les plumes 
de l ’oiseau mort sont grasses , sujettes à se pourrir 
et. beaucoup moins légères que celles que la femelle 
s ’arrache elle-mcme pour faire un lit à ses petits.» 
( Histoire naturelle de Norwège , à l’endroit cité.)
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oiseaux de leur nid, parce que la frayeur 
leur fait lâcher la fiente , dont souvent le 
duvet est souillé (1); et pour le purger de 
cette ordure , on rétend sur un crible à 
cordes tendues, qui, frappées d’une ba­
guette, laissent tomber tout ce qui est pe­
sant et font rejaillir cette plume légère.

Les œufs sont au nombre de cinq ou 
six (2), d’un vert foncé et fort bons à man­
ger (3), et lorsqu’on les ravit, la femelle se 
plume de nouveau pour garnir son nid, et 
fait une seconde ponte, mais moins nom­
breuse que la première ; si l’on dépouille 
une seconde fois son n id , comme elle n’a 
plus de duvet à fournir , le mâle vient à son 
secours et se déplume l’estomac , et c’est par 
cette raison que le duvet qu’on trouve dans 
ce troisième nid est plus blanc que celui 
qu’on recueille dans le premier ; mais pour 
faire cette troisième récolte on doit attendre 
que la mère eider ait fait éclore ses petits, 
car si on lui enlevait cette dernière ponte , 
qui n’est plus que de deux ou trois œufs ou 
même d’un seul, elle quitterait pour jamais 
la place ; au lieu que si on la laisse enfin 
élever sa famille , elle reviendra l’année sui­
vante en ramenant ses petits qui formeront 
de nouveaux couples.

En Norwège et en Islande, c’est une pro­
priété qui se garde soigneusement et se trans­
met par héritage, que celle d’un canton où 
les eiders viennent d’habitude faire leurs 
nids. Il y a tel endroit où il se trouvera plu­
sieurs centaines de ces nids ; on juge par le 
grand prix du duvet du profit que cette es­
pèce de possession peut rapporter à son 
maître (4) j aussi les Islandais font-ils tout ce 1

(1) Histoire naturelle de l ’eider, par M artin T h rane  
B runn ich , art. 41 .

(2) Il n’est pas ex traord inaire , dit M . T ro î l ,  d ’en 
trouver davantage et ju sq u ’à dix e t au-delà  dans un 
même nid q u ’occupent deux fem elles, qui vivent 
ensemble de tou t bon accord. ( Lettres sur l ’Islande, 
pag . 131.)

(3) Anderson prétend que po u r en avoir quan tité , 
on ficbe dans le nid un  bâton h au t d’un p ie d , et que 
i ’oiseau ne cesse de pondre ju s q u ’à ce que le tas 
d ’œufs égalant la pointe du bâton , il puisse s’asseoir 
dessus pou r les couver; mais s’il était aussi vrai qu ’il 
est peu vraisemblable que les Islandais em ployassent 
ce moyen barbare, ils entendraient bien m al leurs in­
té rê ts , en faisant périr un oiseau qui doit leu r être 
aussi précieux , puisque l ’on rem arque en même 
temps qu’excédé par cette ponte forcée , il m eu rt le  
plus souvent. ( Voyez A nderson, îom . 1, pag . 9 2 .)

(4) P rendre sur les terres d’un. a u lre .u a  n id d ’eider, 
Oiseaux. Tome IF  y

qu’ils peuvent pour attirer les eiders chacun 
dans leur terrain, et quand ils voient que 
ces oiseaux commencent à s’habituer dans 
quelques-unes des petites îles où ils ont des 
troupeaux, ils font bientôt repasser trou­
peaux et chiens dans le continent, pour lais­
ser le champ libre aux eiders , et les enga­
ger à s’y fixer (5). Ces insulaires ont même 
formé, par art et à force de travail, plu­
sieurs petites îles , en coupant et séparant 
de la grande, divers promontoires ou lan­
gues de terre avancées dans la mer (6). C’est 
dans ces retraites de solitude et de tranquil­
lité que les eiders aiment 'a s’établir, quoi­
qu’ils ne refusent pas de nicher près des 
habitations, pourvu qu’on ne leur donne 
pas d’inquiétude, et qu’on en éloigne les 
chiens et le bétail. « On peut même, dit 
» M. Horrebows (7), comme j ’en ai été té- 
» moin, aller et venir parmi ces oiseaux 
« tandis qu’ils sont sur leurs œufs sans qu’ils 
» en soient effarouchés, leur ôter ces œufs 
» sans qu’ils quittent leurs nids , et. sans que 
« cette perte les empêche de renouveler 
» leur ponte jusqu’à trois fois. «

Tout ce qui se recueille de duvet est vendu 
annuellement aux marchands danois et hol­
landais (8) qui vont l’acheter à Drontheim 
et dans les autres ports de Norwège et d’Is­
lande ; il n’en reste que très-peu ou même 
point du tout dans le pays (9) ; sous ce rude 
climat, le chasseur robuste , retiré sous une 
hutte, enveloppé de sa peau d’ours , dort 
d’un sommeil tranquille et peut-être pro­
fond, tandis que le mol edredon transporté 
chez nous sous des lambris dorés, appelle 
en vain le sommeil sur la tête toujours agi­
tée de l’homme ambitieux.

est réputé v o l, d ’après la loi islandaise. (L ettres su r 
l ’Islande , par M. T ro i l , traduites p a r M . L idbîom  ; 
P a r is , 1781 , in-8°, pag. 130. )

(5) Brunnich , n° 48.
(6) H orrebow s, dans PHistotre générale des V oya 

ges, loni. 18 , pag. 21. — T ro il, à l ’endro it c ité .
(7) A l ’endroit cité.
(8) Une femelle dans sa couvée donne o rd inaire­

m ent une dem i-livre de d u v e t, qui se rédu it à m oi­
tié quand il est n e t to y é . . . .  Le duvet nettoyé est 
estimé par les Islandais quarante -  cinq poissons  
(d o n t quarante-lm it font une rixdale) la liv re ; et 
celuj qui ne l’est pas, seize poissons. . . .  La com pa­
gnie islandaise en vendit en 1750 p ou r trois m ille 
sept cent quarante-sept rixdaîes , ou tre  la  quan tité  
qui fu t envoyée en droiture à G luckstad . ( T ro il., 
Lettres sur l ’Islande, pag. 134.)

(9) Histoire des Voyages, tom . 18, pag . 21 »

37
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Nous ajouterons ici quelques faits sur Fei- 
der que nous fournit M. Brunnich dans un 
petit ouvrage écrit en danois , traduit en al­
lemand, et que nous avons fait nous-même 
traduire de cette langue en français.

On voit dans le temps des nichées des ei- 
ders mâles qui volent seuls et n’ont point de 
compagnes; les Norwégiens leur donnent 
le nom de gield-fugl, gield-aee (1) ; ce sont 
ceux qui n’ont pas trouvé à s’apparier , et 
qui ont été les plus faibles dans les combats 
qu'ils se livrent entre eux pour la posses­
sion des femelles, dont le nombre dans cette 
espèce est plus petit que celui des mâles (2); 
néanmoins elles sont adultes avant eux,d’où 
il arrive que c’est avec de vieux mâles que 
les jeunes femelles font leur première ponte, 
laquelle est moins nombreuse que les sui­
vantes (3).

Au temps de la paria de on entend conti­
nuellement le mâle crier ha ko ? d’une voix 
rauque et comme gémissante ; la voix de la 
femelle est semblable à celle de la cane com­
mune. Le premier soin de ces oiseaux est de 
chercher à placer leur nid à l’abri de quel­
ques pierres ou de quelques buissons , et 
particulièrement des genévriers (4) ; le mâle 
travaille avec la fenm1’?, et celle-ci s’arra­
che le duvet et Fente.e jusqu a ce qu‘il 
forme tout à l'entour un gros bourlet renflé^ 
qu’ellô rabat sur ses œufs quand elle }les 
quitte pour aller prendre sa nourriture (5) ; 
car le mâle ne l’aide point à couver, et il 
fait seulement sentinelle aux environs pour 
avertir si quelque ennemi paraît ; la femelle 
cache alors sa tète , et lorsque le danger est 
pressant, elle prend son vol et va joindre le 
mâle, qui, dit-on , la maltraite s’il arrive 
quelque malheur à la couvée ; les corbeaux 
cherchent les œufs et tuent les petits; aussi 
la mère se hâte-t-elle de faire quitter le nid 
à ceux-ci peu d heures après qu’ils sont éclos, 
les prenant sur son dos , et d’un vol doux les 
transportant à la mer.

Dès-lors le mâle la quitte, et ni les uns 
ni les autres ne reviennent plus à terre (6) ; 
mais plusieurs couvées se réunissent en mer, 
et forment des troupes de vingt on trente 
petits avec leurs mères qui les conduisent

(1) Brunnich , § 30 .
(2) I d e m ,  § 38.
(3) Id e m  , § 33.
(4) Linnæus , Fauna Suee.
(5) B runnich, § 4 0 .
(6) W illoughby.

et s’occupent incessamment à battre l’eau 
pour faire remonter , avec la vase et le sa­
ble du fond , les insectes et menus coquilla­
ges dont se nourrissent les petits trop fai­
bles encore pour plonger (7). On trouve ces 
jeunes oiseaux en mer dans le mois de juil­
let et même dès le mois de juin, et les 
Groënlandais comptent leur temps d’été par 
l'âge des jeunes eiders (8).

Ce n’est qu’à îa troisième année que le 
mâle a pris des couleurs démêlées et bien 
distinctes (9) ; celles de la femelle sont beau» 
coup plus tôt décidées, et en tout , son déve­
loppement est plus prompt que celui du 
mâle; tous, dans le premier âge , sont éga­
lement couverts ou vêtus d’un duvet noi­
râtre.

L’eider plonge très - profondément à îa 
poursuite des poissons , il se repaît aussi de 
moules et d'autres coquillages, et se montre 
très-avide des boyaux de poissons que les 
pêcheurs jettent de leurs barques (10) ; ces 
oiseaux tiennent la mer tout l’hiver , même 
vers le Groenland, cherchant les lieux de 
la côte où il y a le moins de glaces , et ne 
revenant à terre que le soir , ou lorsqu’il 
doit y avoir une tempête , que leur fuite à la 
côte durant le jour présage, dit-on, infail­
liblement (11).

Quoique les eiders voyagent et non-seu­
lement quittent un canton pour passer dans 
un autre , mais aussi s’avancent assez avant 
en mer pour que l ’on ait imaginé qu’ils pas­
sent de Groenland en Amérique (12); néan­
moins on ne peut pas dire qu’ils soient pro­
prement oiseaux de passage, puisqu’ils ne 
quittent point le climat glacial, dont leur 
fourrure épaisse leur permet de braver la 
rigueur, et que c’est en effet sans sortir des 
parages du nord, que s’exécutent leurs 
croisières , trouvant à se nourrir en mer 
partout où elle est ouverte et libre de gla­
ces; aussi remarque-t-on qu’ils s’avancent 
à la côte de Groënland jusqu’à File Disco , 
mais non au-delà, parce que plus haut la 
mer est couverte de glaces (13) ; et même il 
semblerait que ces oiseaux fréquentent déjà 
moins ces côtes qu'ils ne faisaient autre-

(7 ) B runnich , § 40 .
( 8 )  Idem,  § 4 6 .

(9) I d e m ,  § 33.
(10) I d e m ,  % 42.
(11) I d e m .
(12) I d e m s § 34.
(13) Anderson , H ist, nat. d ’Islande.
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fois (1) 5 néanmoins il s'en trouve jusqu’au 
Spitzberg., car on reconnaît Feider dans 
le canard de montagne de Martens , quoi­
que lui-même Fait méconnu (2) ; et il nous 
semble aussi retrouver Feider à File de Bé­
ring et à la pointe des Kouriles, dans la note

de Stelier citée ci-dessous (3) . Quant à notre 
mer du Nord , les pointes les plus sud où 
les eiders descendent , paraissent être les 
îles Kerago et Kona près des côtes d’Écosse, 
Bornholm , Christiansoë , et la province de . 
Gothland dans la Suède (4).

LE CANARD-<51

Â n a s  b o s g h a s  , Lath., Lisin., Gmel.j VicilL, Cuv.? .Temm, (6).

L ’homme a fait une double conquête , lors - 
qu’il s’est assujetti des animaux habitants

(1) Les G roënlandais disent qu ’autrefois ils rem ­
plissaient en très-peu de tem ps un  bateau d ’œufs 
d ’e id e r-d o n , dans les îles qui sont au to u r de B ail- 
H iver, e t q u ’ils n ’y  pouvaien t faire un pas sans cas­
ser des œufs sous leurs pieds ; mais cette quan tité  
com m ence à d im inuer q u o iq u ’elle so it encore éton­
n a n te . ( H istoire générale des Y o y ag es , tom . 19 , 
pag . 49 , d ’après A nderson .)

(2) Le canard  de m ontagne est une  espèce de ca­
nard  ou p lu tô t d ’oie sauvage de la grosseur d ’une  
oie m édiocre; son p lum age est b igarré  de diverses 
couleurs et fort beau  ; ce lu i du m âle est m arqueté 
de noir et de b lan c ; et la  fem elle a les plum es de la  
même cou leur que celle1 * * d ’une perd rix . . . .  ïls font 
leu rs nids dans les lieux  bas avec leurs propres p lu ­
mes qu ’ils s’arrachen t de dessous le v en tre , et q u ’ils 
m êlent avec de la m ousse ; mais ce ne sont pas les 
mêmes plum es q u ’on nom m e dus>et d 'e d d e r  (en  quoi 
M artens se trom pe, pu isque tous les traits de sa des­
crip tion  caractérisent l’e id e r) . Nous trouvâm es dans 
leurs nids , tan tô t deux , tan tô t trois et quelquefo is  
quatre  œufs d ’un vert pâ le , et un peu p lus gros que 
ceux de nos canards ; nos m atelots en faisaient so rtir 
le  ja u n e  et le blanc en les p erçan t par les deux bou ts, 
p o u r  y  passer un fil au  m ilieu . Les vaisseaux qui 
étaient arrivés avant nous à S p itzbèrgen , avaient 
p ris  quan tité  de ces oiseaux. D u ran t les prem iers 
jo u rs  ils ne sont d u  to u t p o in t farouches, mais avec 
le  temps ils le deviennent si fo rt q u ’on a de la peine 
à les approcher assez p o u r  tire r  ju s te . Ce fu t dans le 
havre du  s u d , et le 18 ju in  , que nous en tuâm es 
un  p o u r la prem ière fo is . ( R ecueil des Yoyages d u  
N ord  , tom , 2 , pag. 98 . )

(3) M. S telier a v u , dans le mois de j u i l l e t , dans 
l ’île de B erin g , une hu itièm e espèce d ’oie , environ 
de la grosseur de la  blanche tachetée; elle a le  dos , 
le cou et, le ventre b lancs , les ailes noires , les ouïes 
d ’u n  b lanc verdâtre  , les yeux noirs bordés de ja u n e  , 
le bec rouge avec une  raie noire  to u t a u to u r  , une 
excroissance com me Foie de la  Chine ou  de M osco­
vie; cette excroissance est rase et ja u n â tre  , excepté

à-la-fois et des airs et de Feau. Libres sur 
ces deuxvastes éléments, également prompts

q u ’elle est rayée d ’un bou t è l ’au lre  de petites p lu ­
mes d ’un no ir b leuâtre . Les natu rels  du  pays ra p ­
p o rte n t que l ’on trouve celte oie dans la prem ière 
île K u r ils k i, mais on n’en voit jam ais dans le con­
tinen t. ( H istoire de K am tsch a tk a , p a r K racb en in - 
n ikow , tom . 2 , pag. 57 .)

(4) B runnich , locis c ita lis .
* Voyez les planches enlum inées , n° 776 , le c a ­

n ard  mâle ; et n° 777, sa fem elle.
(5) La fem elle, cane; le petit caneton  et h a lle -

bra n t; en grec , ou V/jrr« , selon Y arron ,
ouzo toi) V£fv, à n atan do; et dans le même sens , par 
les Latins, a n a s; en italien , an itra  , a n a tr e , ana- 
dra ; en espagnol, anade ; en portugais, a d en ; en 
catalan, an ech ; à Gènes , ania ; à Parme, sa ssa ;  en 
allemand , e n t , en d t ; et autrefois, a n t , an t-voge l ; 
le  m âle, racha  , ra c tsch a , par rapport â sa voix en­
rouée; et par composition et corruption, en trach  , 
en trich  ; la fem elle , en d le ; en süésien , h a tsc h e > 
en flamand , a e n te , aende ; en hollandais, le mâle , 
w o ord l ou w a e r d t ; la fem elle , ee n d t ; en suédois , 
g r a e s -e n d , blaonache ( l e  sau vage ), ancha ( l e  
privé) ; en russe, outha ; en groënlandais ,k a c h le -  
to n g ; en anglais , -w ild-duck  ( le sauvage ) ,
tam e-du eh  ( le  p r iv é  );  en polonais, raczha  ;  en iî-  
lyrien , h aczier ;  en grec moderne , p a p p i ( nom g é­
nérique pour les canards et sarcelles ) ; selon d’au­
tres , p a p itz a , chena ; par les Indiens orientaux , 
b e b e , suivant Àldrovande ; à L uçon , balisais; en 
Barbarie , brack  ( nom commun à tous les oiseaux 
du genre, canards et sarcelles ); aux îles de la So­
ciété, m ora ; en mexicain, m e tzca n a u h tli.

En N orm and ie , suivant M . Salerne , le canard  
mâle s’appelle m alart, la cane bourre , e t le p e tit 
b o u rre t ; ces nom s appartiennen t à la race dom esti­
que ; les A llem ands les désignent sous les nom s de 
h a u s -en d te , z a m -e n te ; les Ita lien s, sous ceux que

(6) D u groupe des canards p rop rem en t d its selon 
M . Cuvier, ainsi que toutes les espèces qui su iven t.

D esm. Î83G,
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à p rendre les routes de l ’atm osphère , à s i l ­
lo n n er  celles de la  m er ou p lon ger so^s les 
Rots , les oiseaux d’eau sem blaient devoir  
lu i échapper à jam ais, ne pouvoir contracter  
d e société ni d 'habitude avec nous , rester  
enfin  é tern ellem en t é lo ignés de nos hab ita ­
tions et m ême du séjour de la terre.

Us n ’y  t ien nent en effet que par le seu l b e ­
so in  d ’y  déposer le  produit de leurs am ours ; 
m ais c ’est par ce besoin  m êm e et par ce sen ­
tim en t si cher à tout ce qui resp ire , que  
n ou s avons su les captiver sans contrain te , 
les approcher de n o u s , e t par l ’affection  à 
leu r  fam ille les attacher à nos dem eures.

D es oeufs en levés sur les eaux , du m ilieu  
des roseaux et des jo n cs, et donnés à cou ver  
à une m ère étrangère qui les a d o p te , ont 
d ’abord produit dans nos basses-cours des 
in d iv id u s sau vages , fa ro u ch es, fugitifs , et

nous avons déjà cités, et plus particulièrem ent par 
celui de anitra  dom estica ; les dénominations sui­
vantes désignent la race sauvage : eu allemand, w ild - 
en d te , m ertze-endte  , gros-end te , hag-en t y sur le lac 
deConstance, blass-ent ;e  t sur le lac Majeur, sp iegel-  
e n t;  en silésien, raetsck-cndte ; en italien, an itra  
sa lva tica , cesone ; en po lona is, Jtaczha-dziJta.

Les phrases et indications suivantes regardent l ’es­
pèce sauvage. Ànas fera. (Â ldrovande, Avi., torn. 3, 
pag . 202. — Rzaczynski, Hist. nat. P o lo n ., pag. 269. 
À u c tu a r,, pag. 355. —Charleton, O nom ast., pag. 99, 
n° 6. E x e rc it., pag . 104, n ° 6 .)  Anas fera torquata 
m ino r. ( Sclnyenckfeld, Avi. S ile s., pag. 397.) 
Anas sylvestris. ( P ro sp , Â lpih. Æ gypt. s vo l. 1 , 
pag . 399.) Anas sylvestris vera A lberti, et m ajor 
Peuceri. (K le in , À vi., pag. 131 , n ° 3 .)  Anas fera 
oh Ion go. et crasso corpore. ( Barrère , O rn ith o l., 
c las. 1, gen . 1, sp. 2 .)  Anas torquata m inor Al- 
drovandi ; boschas m ajo r. (R ay , Synops. av i., 
p ag . 145 , n° a , I .) Boschas major. ( W illoughby, 
O rn ith o l., pag. 284. — Jonston , A vi., pag. 9 7 .— 
S ib b a ld ., Scot. î l lu s t . , § 2 , lib . 3 ,  pag . 21 .) Bos­
chas major, sive anas torquala rninor. (A ldrovande, 
A v i., torn. 3 ,  pag. 211.) Anas caudæ rectricibus in- 
lermediis recurvis. (Linnæus, Fauna Suecica, n ° 97.) 
Anas rectricih.us intermediis ( m aris ) recu rva tis , 
rostro  recto. Boschas. ( Id em , Syst. n a t . , ed. 10 » 
gen. 61, sp. 34.) Die w dde ente. ( F risch , tom . 2 , 
p i. 158, le m ale; 159, la fem elle.) M etzcanauhlli, 
seu anas lunaris. (F e rn a n d e s , H ist. avi. Nov. 
I l i s p .,  pag . 46 , cap. J 5 2 .~  Ray, Syn., pag. 152.) 
Canard sauvage. (Belon, H ist. nat. des O is.,pag. 160.
— K olbe, D escription du C ap , tom . 3 , pag. 146.
— A lb in , tom . 2 ,  pi. 10 0 , le m âle; et tom . 1 , 
p l. 9 9 , la femelle. ) Le canard sauvage ordinaire. 
( Saler ne , O rn itho l., pag* 427.) Anas cinereo-albo 
e t cinereo-fusco transversim  et undatim  striata ; ca- 
p ite et coilo supremo v irid i-au re is , violaceo colore 
yariantibus; torque albo ; pectore saturate castaneo ;

sans cesse  inq u iets de trouver leu r séjour de  
■“tiberté"; m ais après avoir goûté les p la isirs  

de l ’am our dans l ’a sy le  d o m estiq u e , ces 
m êm es o ise a u x , et m ieux encore leurs d es­
cen d an ts, son t devenus plus doux, p lus trai­
tab les e t on t produit sous nos yeu x  des ra­
ces privées j car nous devons observer com m e 
ch ose gén érale , que ce n ’est q u ’après avoir  
réussi à tra iter  et conduire une - espèce , de 
m anière à la  faire m ultip lier en d om estic ité , 
q u e nous pouvons nous flatter de l ’avoir su b ­
juguée*, au trem ent nous n ’assujettissons q u e  
des in d iv id u s , et l ’e sp è ce , conservant son  
in d ép en d an ce  , ne nous appartient pas. Mais 
lorsq u e , m algré le  dégoût de la chaîne do­
m estiq ue , nous voyons naître en tre les m â­
les et les fem elles ces sentim ents que la n a ­
ture a p artout fondés sur un lib re choix;  
lorsqu e l ’am our a com m encé à unir ces cou­
p les c a p t ifs , alors leu r esclavage , devenu

u ropygio nigro virideseente ; macula alarum  viricli- 
violaceâ , tæniâ prim um  nigrâ dein albâ u trinque 
donata; reciricibus quatuor intermediis nigro-vires- 
centibus , sursum  reflexis ( mas).

Anas superuè fusca , marginibus pennarum  rufes- 
centibus , infernè dilute fulva ; fusco m aculata gut- 
ture rufescente, m acula alarum viridi-violaceâ, tæ- 
niâ prim um  nigrâ dein albà utrinque donata; rectri- 
cibus albo rufescentibus , tæniis obliquis cinereo- 
fuscis insignatis ( fœ m in a ). Anas fera. L e  canard  
sauvage. ( Brisson , tom . 6 , pag. 318.)

La nom enclature qui suit appartient à la race pri­
vée. A n a s . (G esn er, Icon , av i., pag . 73. — Al- 
d rovandé, A vi., tom . 3, pag. 174. — Rzaczynski, 
Hist. nat. P o lo n ., pag. 300. — M oehring. À vi., 
g e n ., 6 1 .)  Anas cicur. ( G esner, A vi., p a g . , 9 6 .)  
Ànas domestica. (A ldrovande, Àvi., tom. 3, pag. 188. 
— Schw enckfeld, Avi. S iles., pag. 195. — Jons­
to n ,  A vi., pag. 9 5 .—C harleton, E xerc it.,p ag . 104, 
n° 1. O nom azt. pag. 99, n° 1. —  P rosp. A lp ., 
Æ g y p t., vol. 1, pag . 199.) Anas domestica vulga­
ris . (W illo u g h b y , O rn itho l., pag. 293. — Ray, 
Sÿnops. av i., pag. 131 , n° 1. — Sloane , Jam aïc ., 
pag. 323 , n? 7 . — Brow ne, Nat. hist, o f Jam a ïc ., 
pag . 480. — Frisch , p l. 177 , le m â le .)  Anas ver­
sicolor, caudâ brevi, acuta, sursum reflexa. (Barrère, 
O rnith ., clas. 1, gen. 1, s p . l . )  Ànas caudæ rectrici- 
bus intermediis recurvis. (L inn ., Faun . Suec., n°. 97.) 
Anas rectricibus intermediis ( m aris  ) recurvatis , 
rostro rec to . Ànas dom estica. ( Id e m , Syst, n a t . ,  
ed. 10, gen. Gi , sp. 9 4 ,  var. 1 .) Canard, cane* 
( B elon , N at. des O iseaux, pag. 160; et Portraits 
d ’Oiseaux , pag . 32 , a , mauvaise figure.) Canard 
domestique com m un. ( Salerne, O rn ith . , pag. 437.) 
Canard de M adagascar. ( Albin , tom . 3 , p l. 99. ) 
Anas versicolor, rostro recto ; rectricibus quatuor 
interm ediis in mare sursum  re f le x is .. . .  Anas do­
mestica« (B risson , O rn ith o l., tom . 6, pag. 308.)
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pour e u s  aussi d ou x  q u e  ia  d ou ce  l ib e r t é , 
leu r  fa it o u b lier  p eu -à -p eu  leu rs dro its de  
fran ch ise  n a tu re lle  e t  le s  p rérogatives de  
leu r  éta t sauvage 5 e t  ees lieu x  des prem iers  
p laisirs , des p rem ières am ours , ces lieu x  si 
chers à tout être sensible , d ev ien n en t leu r  
dem eure de p réd ilec tio n  e t  leu r  h a b ita tio n  
de ch oix  ; l ’éd u cation  d e la  fa m ille  ren d  e n ­
core cette  affection  p lu s p r o fo n d e , e t la  
com m unique en  m êm e tem p s aux p etits  , 
q u i , s ’é tan t trouvés c ito y en s par n a issan ce  
d ’un séjour ad opté par leu rs p aren ts , n e  
ch erch en t p o in t à en  ch an ger; car , n e  p ou ­
van t avoir que p eu  ou p o in t  d’id ée  d’un éta t  
d ifféren t n i d ’un au tre sé jo u r , ils s ’a ttach en t  
au lieu  où ils so n t n és com m e à leu r  p a tr ie , 
e t l ’on  sa it que ia  terre  n a ta le  e st ch ère à 
ceux m êm e qui l ’h a b ite n t  en  esc la v es.

N éan m oins n ou s n ’avons con q u is q u ’une  
p etite  p ortion  d e l ’esp èce  en tière  , su rtou t  
dans ces o iseaux au xq u els la n atu re sem b la it  
avoir assuré u n  d ou b le  d ro it de lib er té  en  
le s  con fiant à -la -fo is  aux espaces lib res de 
l ’air e t de la  m er ; u n e p artie  d e l ’esp èce  est  
à la  v érité  d even u e cap tive  sous n o tre  m ain , 
m ais la  p lus grande p o rtio n  nou s a éch ap p é, 
nous échappera to u jo u r s , e t  res te  à la  n a ­
ture com m e tém o in  d e son  in d ép en d a n ce .

L ’espèce du can ard  et c e lle  d e l ’o ie  son t  
a in si partagées en  d eu x  grandes tr ib u s ou 
races d is t in c te s , d o n t lu n e  dep u is lo n g ­
tem ps p rivée se  p rop age  dans nos b a sses-  
cours , en  y  form an t u n e des p lu s u tile s  et 
des p lus n om b reu ses fa m illes  d e nos v o la il­
le s  ; e t  l ’a u tr e , san s d ou te  , en core  p lus  
éten d ue , nous fu it  c o n s ta m m e n t , se t ien t  
sur les  eaux , n e  f a i t , p ou r  a insi d ir e , q u e  
p asser e t rep asser en  h iv er  dans n os co n ­
trées , e t  s’en fon ce  au p rin tem p s dans les 
rég ion s du n ord  p ou r  y  n ich er  sur les  te r ­
res les  p lus é lo ig n ées  de l ’em p ire de l ’h o m m e.

C’est vers le  15 d ’o ctob re  q ue p ara issen t  
en  F ran ce les p rem iers canards (1) ; leu rs  
b a n d es, d ’abord p etite s  e t p eu  fréq u en tes , 
son t su ivies en  n ovem b re par d ’autres p lu s  
nom breuses ; on  reco n n a ît ces o isea u x  dans 
leu r  vol élevé , aux lign es in c lin ées  e t aux  
tr ian g les régu liers q u e leu r  trou p e trace par 
sa d isp osition  dans l ’air ; e t ,  lo r sq u ’ils son t  
tous arrivés des rég io n s du n o r d , on le s  1

(1) N ota . Du. m oins dans nos provinces septen­
trionales ; ils ne paraissent que p lus ta rd  dans les 
contrées du  midi : à M alte , p a r exemple , su ivant 
que nous l ’assure M. le  com m andeur D esm azy, ou 
ne les voit arriver q u ’en novem bre.

v o it con tin u e llem en t v o ler  e t  se p orter d ’un  
étang , d ’u ne r iv ière à u n e  autre ; c’est a lors  
que les  chasseurs en  fo n t de n om b reu ses  
captures , so it  a la  q u ête  du  jo u r  ou  à l ’em ­
buscade du soir , so it aux d ifférents p ièg es  
et aux grands filets ; m ais toutes ces ch a s­
ses su p p osen t beaucoup d e fin esse  dans les  
m oyen s em p loyés pour su rp ren d re , attirer  
ou trom per ces o iseaux  q u i son t tr è s -d é ­
fiants. Jam ais ils 11e se p o sen t qu’après avo ir  
fait p lu sieu rs c ircon vo lu tion s sur le  lie u  où 
ils  vou d raien t s’abattre , com m e p ou r l ’ex a ­
m iner , le  reconnaître e t  s ’assurer s ’il n e  re. 
cèle  aucun  e n n e m i, e t , lo rsq u e  en fin  ils  s ’a ­
b a issen t , c’est toujours avec p récau tion  ; ils  
fléch issen t leur vo l et se  la n cen t o b liq u e ­
m en t sur la  surface de l ’eau  , qu’ils effleu ­
ren t e t s illo n n en t ; en su ite  ils  n a g en t au  
large e t se tien n en t toujours é lo ign és des  
rivages ; en  m êm e tem ps q u e lq u e s-u n s d ’e n ­
tre eux v e ille n t  à la sûreté p u b liq u e  e t  d o n ­
n en t l ’alarm e dès qu’i l  y  a p é r i l , de sorte  
que le  chasseur se trou ve sou ven t d éçu  e t  
les voit partir  avant qu’il  n e  so it  à p o rtée  
de les tirer ; c e p e n d a n t , lo rsq u ’il  ju g e  le  
coup p ossib le  , i l  ne d o it pas le  p r é c ip ite r , 
car le  canard sauvage au d ép art s ’é lev a n t  
vertica lem en t (2 ) ,  ne s ’é lo ig n e  pas dans la  
m êm e proportion  q u ’un o iseau  qu i file  d ro it, 
et on a tou t au tan t de tem p s p ou r ajuster  un  
canard qui part à so ixan te pas de d ista n ce , 
qu’une perd rix  qui partira it à tren te .

C’est le  so ir , à la chute 7 au b ord  des eau x  
sur le sq u e lle s  on les a ttire  en  y  p laçan t des 
canards d om estiqu es fem e lle s  (3 ) , q u e  le  
chasseur , gîté dans u n e  h u tte  , ou cou vert  
et caché d e qu elq ue autre m anière (4 ) , le s

(2) Les oiseaux de riv ière, comme aussi les ca­
nards sortant de l ’ea u , s’enlèvent incontineut con tre  
m ont, pour aller vers le ciel. ( Belon , N at. des O is . , 
p ag . 168.)

(3) Cette manière d ’a ttirer les canards est ancienne 
puisque Àlciat cite l ’expérience dans une de ses ép i- 
grain tues :

Altilis alîectator a n a s . ...............
Congeneres cernens voîitare per aéra lu rm as , 
G a r r i t , in iliarum  se recip ilque gregem , 
Incautas donec prœtensa in retia duca t.

(4) En temps de neige j ’allais à la chasse aux ca­
nards entièrem ent couvert d ’une grande nappe de 
toile blanche , un  masque de papier blanc su r le  vi­
sage , un  ruban blanc rou lé  sur le canon de m on 
fu s il; ils. me laissaient approcher sans défiance , 
et le ruban blanc me prolongeait la lum ière de p rès
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a tten d  e t  les tire avec avantage ; i l  est averti 
de l ’arrivée de ces o iseaux par le  sifflem en t  
de leurs ailes (1), e t  se h â te  de tirer le s  pre­
m iers arrivan ts; ca r , dans cette sa ison  , la  
n u it  tom bant p ro m p tem en t, et les canards 
n e to m b a n t, pour a in si d ire , q u ’avec e l l e ,  
le s  m om ents prop ices so n t b ien tô t p assés. 
Si l ’o n  veu t faire une p lus grande c h a s s e , 
on d isp ose des filets , d on t la d éten te  v ien t  
rép on d re  dans la  h u tte  du chasseur , e t  d o n t  
les nap p es occu p an t un espace p lus ou m oin s (I)

d ’une dem i - heure ; je  tirais même au clair de la 
lune  , e t j ’en perdais très-peu  sur la neige. (M é­
m oire com m uniqué par M. H éhert.)

(I) Voici une chasse dont j ’ai été témoin et m êm e 
ac teur ; c’était dans une cam pagne entre Laon et 
Reim s : u n  homme , et l ’on juge aisément que ce 
n ’était pas le plus opulent du pays, s’était établi au 
m ilieu d ’une prairie ; là enveloppé dans un  vieux 
m anteau  , sans autre abri q u ’une claie de branches 
de noisetier, dont il s’était fait un abri contre lè v e n t, 
il  attendait patiem m ent q u ’il passât à portée de lu i 
quelque bande de canards sauvages ; il était assis su r 
une qage d ’osier, partagée en trois cases et rem plies 
de canards domestiques tous mâles ; son poste était 
au voisinage d’une rivière qui serpentait dans cette 
p ra irie , e t dans un end ro it où. ses bords étaient éle­
vés de sept à huit pieds ; il avait appliqué à uu  des 
bords de celle rivière une cabane de roseaux en 
form e de guérite, percée de petites m eurtrières qu ’on 
pouvait ouv rir e t ferm er à volonté pou r avoir du  
jo u r , et choisir sa belle p ou r lâcher un  coup de fu ­
sil : apercevait-il une bande de canards sauvages en 
l ’air ( et il en passait souven t, parce que dans la sai­
son oit il faisait cette chasse, on les tirait de tous 
côtés dans les marais ), il lâchait deux ou trois de ses 
canards dom estiques , qui prenaient leur volée et al­
la ient se rendre à trente pas de sa guérite , où il avait 
semé quelques grains d ’avoine que ces canards ne 
m anquaient pas de ram asser avec avidité, car on 
les faisait jeûner ; il y avait aussi quelques fem el­
les attachées aux perches piquées dans un des bords 
et couchées à fleur d’eau , de façon que ces canes ne 
pouvaient regagner la rive , et se trouva ien t réd u i­
tes à faire un  cri d ’appel aux canards dom estiques. 
Les sauvages, après plusieurs tours en l ’a i r , p re ­
naient le parti de s’abattre et de suivre les canards 
dom estiques, ou s’ils hésitaient trop long-tem ps , 
notre  hom m e lâchait une seconde volée de canards 
mâles , et même une troisième , et alors il cou ra it 
de son observatoire à sa guérite sans être aperçu , 
tous les bords étant garnis de branches d ’arbres et 
de roseaux ; il ouvrait celle de ses m eurtrières qui 
lu i convenait le m ieux, observait le m om ent de 
faire un  bon coup , sans s’exposer à tuer ses appe­
lants , et comme il tira it à fleur-d’eaii presque h o ri­
zontalem ent et qu’il visait aux têtes , il en tua it quel­
quefois cinq ou six d ’un coup de fusil. (E x tra it d ’un 
Mémoire de M. H ébert.)

grand  à flcur-cTeau p eu ven t em b rasser , en  
se re levan t et se c ro isa n t, la troupe en tière  
des canards sauvages que les  ap pelants d o ­
m estiq u es on t attirés (2) ; dans cette  ch asse

(2) N ous devons à M. Bâillon , de M ontreuil-sur- 
M er , l ’idée et le détail de cette espèce de chasse , 
dontüpous lui faisons honneur, et que nous donnons 
ici avec p la isir dans ses propres term es.

« U ne quan tité  considérable de canards sauvages 
se p rend  tous les hivers dans nos marécages voisins 
de la m er; la ruse qu ’on em ploie pour les a ttire r 
dans les filets est très-ingénieuse ; elle prouve sensi­
b lem ent le  goût de ces oiseaux pour la société ; la 
voici ;

» On choisit dans les marais une plage couverte 
d ’environ  deux pieds d’eau , qu ’on y entretien t pa r 
le m oyen d 'u n e  légère digue; les plus grandes et 
les p lus éloignées des haies et des arbres sont les 
m eilleures ; on forme sur le b o rd  une hu tte  en te rre , 
bien garnie de glaise dans le f o n d , et couverte de 
gazons appliqués su r un  tre illis  de branchages ; le 
tendeur y étant assis, l ’extrémité de sa tête y excède 
le h a u t de la h u t te .

» On tend  dans l ’eau des filets de la forme des 
nappes aux a loue ttes , et garnis de deux fortes bar­
res de fer qui les tiennent assujetties sur la vase ; les 
cordes de détente sont fixées dans la hu tte .

» Le tendeur attache plusieurs canes en avant des 
filets ; celles qui sont de la race des sauvages et p ro ­
venues d ’œufs de cette espèce dénichés au p rin ­
tem ps , sont les m eilleurs; les mâles avec lesquels 
on a eu soin de les faire apparier dès le mois d ’oc­
tobre , sont enfermés dans un  coin-de la hu tte .

» Le tendeu r a tten tif  fixe l ’horizon de tous côtés , 
su rto u t vers le n o rd ; aussitôt q u ’il aperçoit une 
troupe de canards sauvages, il prend un de ces 
m âles et le je tte  en l ’air; cet oiseau vole su r-le -  
cham p vers les autres et les jo in t ;  les fem elles, au - 
dessus desquelles il passe , crient et l ’appellent ; s’il 
tarde trop  à revenir on en lâche un second, souvent 
un troisièm e ; les cris redoublés des femelles les ra­
m ènen t, les sauvages les suivent et se posent avec 
eux ; la form e de la hu tte  les inquiète quelquefois , 
mais ils sont rassurés en un instant par les traîtres 
qu 'ils voient nager avec sécurité vers les femelles qui 
sont en tre la hu tte  et les filets ; ils avancent et les 
su iven t; le tendeu r qui les veille saisit l ’instant fa­
vorable , lo rsqu ’ils traversent la fo r m e  ; il en p rend  
quelquefois une douzaine et plus d ’un seul coup.

» J ’ai t toujours rem arqué que les canards dressés â 
cette chasse se m ettent rarem ent dans le coup de 
filets ; ils en traversent l ’em placem ent au vol, ils le 
connaissent quoique rien ne paraisse au-dehors-

» T ous les oiseaux de m arais, tels que les sif- 
fieurs , les souchets , les sarcelles, les millouins , e tc ., 
v iennent à l ’appel des canes ou suivent les traîtres «

» Cette chasse ne se fait que pendant la nu it ait 
clair de la lune ; les instants lés plus favorables sont 
Je lever de cette planète et une heure avant l ’aube 
du jo u r  ; elle ne se pratique utilem ent que pendant
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il  faut q u e la p assion  du  ch a sseu r  so u t ie n n e  
sa p a tien ce  ; im m o b ile  e t  so u v en t à m o itié  
gelé  dan s sa g u ér ite  , il s’ex p o se  à p ren d re  
p lu s de rhum e q u e  d e g ib ier  ; m ais o rd in a i­
rem en t le  p la isir  l ’em p o rte  e t  l ’esp éran ce  
se  r en o u v e lle  , car le  m êm e so ir  où il  a ju r é , 
en  soufflant dans ses d o ig ts  , d e  n e  p lu s r e ­
tou rn er à son  p o ste  g la cé  , i l  fa it d es p ro ­
je ts  p ou r le  len d em a in  (1).

E n  L orra ine , sur le s  é ta n g s q u i b o rd en t  
la Sarre , on  p ren d  le s  can ard s avec u n  file t  
ten d u  v ertica lem en t e t  se m b la b le  à la  p an -  
tière  qu i sert aux b éca sses (2) ; en  p lu sieu rs  
autres endroits , les ch asseu rs su r  u n  b â teau  
cou vert de ram ée e t  d e r o s e a u x , s’ap p ro­
ch en t len tem en t d es canards d isp ersés sur  
l ’e a u , e t  pour les  ra ssem b ler  ils  lâ c h e n t  un  
p e tit  ch ien  ; la cra in te  de l ’en n em i fa it  que  
le s  canards se ra ssem b len t, s’a ttro u p en t le n ­
te m e n t , e t alors on  p eu t les tirer  un à un  à 
m esu re qu’ils se ra p p ro ch en t, e t les  tu e r  sans 
b ru it  avec d e fo r te s sarb acan es , ou b ien  on  
tire  sur la  trou p e e n t iè r e  avec un  gros fusil 
d ’abordage qui écarte  le  p lo m b  et en  tu e  ou  
b lesse  u n  b o n  n om b re ; m ais on  n e  p eu t les 1

les vents de nord  et de n o rd -e s t , parce que le gibier 
voyage alors ou est en m ouvem ent p o u r  se rassem ­
b le r. J ’ai vu  p rendre p lus d ’une centaine de pièces 
aux mêmes filets dans une  seule n u it; un  liotnm e 
faible ou sensible au fro id  ne p o u rra it résister à la 
rigueur de celui qu ’on ressent à cette chasse ; il fau t 
rester im m obile et souvent m ouillé pendan t tou te  la 
nu it au m ilieu des m arais .

» J ’ai toujours vu les canards sauvages descendre 
à l ’appel des canes de leu r espèce , quelque élevés 
q u ’ils soient dans l ’air ; les tra îtres  volent quelque­
fois avec eux pendant p lus d ’un q u art d ’h eu re ; cha­
cun des te n d eu rs , au-dessus desquels la troupe 
p a sse , lu i en envoie d ’a u tre s ; elle se d isperse , et 
chaque bande de traîtres en am ène un  détachem ent; 
celui des tendeurs donf les fem elles son t sauvages, 
est toujours le mieux p artag é .»

(1) E n généra l, la chasse aux canards est sédu i­
san te , mais pénib le; il fau t y b raver l'in tem périe  
d ’une saison qui souvent est 'd é jà  rigou reuse , les 
pieds dans l ’e a u , les doigts gelés ; il fau t se m orfon­
dre le soir dans sa h u tte  ou  devancer le jo u r  su r les 
ruisseaux et les petites riv ières. Je me souviens d ’a­
voir fait cette chasse presque tous les jo u rs  pendant 
un  mois en tier, par un fro id  excessif, disant chaque 
jo u r  que je  n ’y retournerais p lu s , et p o u r com ble , 
u n  excellent chien se noya sous mes yeux , pris dans 
les glaçons ; je  parle en vieux chasseur qui se rap ­
pelle ses prouesses. (E x tra it de l ’excellent M émoire 
que M. H ébert a bien voulu  écrire pou r nous su r les 
can ard s . )

(2) M. Lottingcr.

tirer q u ’utie f o i s , ceux q u i éch ap p en t reco n ­
n a issen t le  bateau  m eu rtr ier  e t  n e  s’en  la is­
sent p lus ap p roch er (3 )." C ette  chasse très-  
am usante s ’a p p e lle  le badinage.

On p ren d  au ssi des canards sauvages au 
m oyen  d ’ham eçons am orcés d e mou de veau, 
e t  a ttachés à un  cerceau  flo tta n t ; en fin  la  
chasse aux canards est p artou t (4) u n e des 
p lu s in téressan tes de l ’au tom n e (5) e t du 
com m encem en t de l ’h iver.

(3) Les canards ont une sorte de m ém oire qui leu r 
fait reconnaître le piège d ’où ils sont une fois échap­
pés. À N antua on faisait sur un  des bords du  lac une 
cabane avec des branches de sapin et de la neige, et 
on tâchait de les en faire approcher en les y  chassant 
de loin avec deux b a teaux ; cela réussissait pen ­
dant hu it ou dix jo u rs  , au b o u t desquels ü  était im ­
possible de les faire revenir. ( M . H éb ert.)

(4) N o ta . N avarette fait p ra tiquer aux Chinois . 
pour les canards, la même chose , don t P ierre  M ar­
tyr donne l ’invention aux Indiens de Cuba , qui n a ­
geant et la tête renferm ée dans une calebasse et seule 
hors de l’eau, vont, d it-il, su r leurs lacs prendre p ar 
les pieds les oies sauvages, (V oyez  la description de 
la Chine , par N avarette , pag. 40 et 4 2 , cité dans 
l ’H istoire générale des Voyages, tom . 6 ,  pag . 437.) 
Mais nous [doutons qu’au N ouveau-M onde et à la 
Chine , cette chasse ait été d’un  m eilleur p ro d u it que 
la recette p laisante q u ’un de nos journa listes nous a 
donnée de si bonne foi dans un  certain  cahier de la 
N a tu re  considérée sous ses d iffé ren ts  aspects  , où 
l ’au teur enseigne le moyen de p rendre une bande 
entière de canards , qui tous l ’un  après l ’au tre vien­
d ron t s’enfiler à la même ficelle, an bou t de laquelle 
est attaché un  gland , lequel avalé par le  prem ier de 
la troupe qui le rend  au second, qui le rend au tro i­
sièm e, et. ainsi de suite toujours filant la  ficelle, tous 
successivem ent se trouven t enfilés du bec à la queue. 
On p eu t se souvenir aussi de quel ton plaisant se 
m oqua de cette ineptie un  autre jou rna lis te  du  tem ps, 
aussi ingénieux dans sa m alice que no tre  considéra- 
te u r  de la  na tu re  est bon dans sa sim plicité .

(5) On nous décrit ainsi celle que font les K am t- 
schatdales : « L ’autom ne est la saison de la grande 
chasse aux canards au K am tschatka ; ou va dans les 
endroits couverts de lacs ou rem plis de rivières et 
entrecoupés de bois ; on nettoie des avenues à travers 
ces bois d ’un lac à l’autre ; on tend  entre deux des 
filets soutenus de hautes perches , q u ’on p eu t lâcher 
au moyen de cordes dont on retien t les b o u ts ; sur le 
so ir ces filets é tan t élevés à la hau teu r du  vol des 
canards, ces oiseaux v ie n n en t, en trav ersan t, s’y 
je te r  en si grand nom bre et avec tan t de force , qu ’ils 
le rom pent quelquefois . mais plus souvent y res­
tent pris en grande quan tité .

» Ces canards tiennen t lieu de barom ètre et de gi­
rouette  aux K amtscjialdales s car ils prétenden t que 
ces oiseaux tournen t et volent toujours contre le 
vent qui doit souffler. » (K ist, générale des Voyages,
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D e  tou tes nos p r o v in c e s , la P ica rd ie  e s t  
c e lle  où l'éd u cation  des canards d om estiq u es  
est la m ieux so ig n é e , e t où la ch asse  des  
sau vages est la p lus fru ctu eu se , au p o in t  
m êm e d ’être pour le  pays un  ob je t de r e ­
venu  assez con sid érab le (1) ; cette  ch a sse  s'y 
fa it  en  grand e t  dans des anses ou  p e tits

to m . 19, pag. 274 .) A bum lat in Polonia singularis 
m u ltitu d e  an a tn m , præsertim  in fluvio Styr V o lh i- 
niæ , etenim ibi duæ au t très sexagenæ allectæ  fa - 
gopyro  , simul ab aucupe panthère învo ivun tu r. 
( Rzaczynski. )

(1) U ne bonne partie  des canards sauvages et a u ­
tres oiseaux du  meme genre qui se consom m ent à 
P a r is , y  est apportée de la P icard ie . La q uan tité  
qu 'on  y en arrête chaque hiver aux deux passages 
est é tonnante. Cette chasse commence dans le L ao- 
nais , à quelques lieues de Laon : à partir de là ju s ­
q u ’à la m e r ,  il y a une suite non in terrom pue de 
m arais ou  de prairies inondées pendant l ’h iver, qu i 
n ’a guère moins de trente lieues ; lorsque les rivières 
d ’Oise et de Serre so rten t de leu r l i t ,  leurs eaux se 
réunissent et couvrent tou t le pays qui est en tre  
elles. L a rivière de Somme couvre aussi un  pays im ­
mense dans ses inondations. La chasse des canards 
fait donc une branche de com merce en P ica rd ie ; 
on m ’a assuré q u ’elle était affermée trente m ille li­
vres , su r le seul étang de Saint-Lam bert près de 
la F è re ; il est vrai qu ’il a sept ou hu it lieues de 
to u r  , e t peut-être la pêche y est-elle réunie. Il y 
avait, dans le temps que j ’habitais cette province , 
des barques qui se louaient depuis dix écus ju s q u ’à 
cinquan te , suivant leu r position plus ou moins avan­
tageuse ; on m’a encore assuré q u ’il y avait te lle de 
ces canardières où les filets faisaient un objet de tro is  
m ille liv res.

E n  considérant ces vastes marais de dessus les 
hau teu rs  voisines , j ’ai vu qu’on y m énageait de 
grandes clairières, en coupant les joncs entre deux 
eaux à la faux ou au croissant ; ces clairières son t 
de form e à peu près triangu la ire  , et c’est dans 
les angles que sont placés les filets ; ce s o n t , com m e 
il m ’a p a ru , des espèces de grandes nasses q u ’on 
p eu t subm erger en lâchant les contre-poids qui les 
tiennent à fleur-d’eau ; je  suis du moins certain  que 
les canards s’y noient , p lusieurs fois j 'e n  ai vu  des 
tren taines étendus su r la pelouse ; on les faisait sé­
cher au so le il, pour em pêcher , m ’a-t-on d it , que  
le u r chair ne contractât , p ar l ’hum idité de la  p iu - 
m e , une odeur de re lan ; e t ce fu t alors que j ’appris  
q u ’on noyait les canards dans les filets : on m ’a jou ta  
q u ’on se servait de petits chiens roux assez ressem ­
b lants à des renards pou r les rassem bler et les faire 
donner dans ces filets; les canards s’assem blent au to u r  
du  renard  par une sorte d ’antipathie , sem blable à 
celle qui assemble au tour du d u c , du h ibou et de la  
chouette tous les oiseaux de p ipée; ces petits chiens 
sont dressés à les conduire où on leu r a appris. (Ex­
tra it du  Mémoire sur les canards , com m uniqué p a r 
M. H ébert.)

g o lfes d isp o sés  n a tu r e lle m e n t , ou coupés  
avec art le  lo n g  de la r iv e  des eau x  et dans 
l ’ép a isseu r  des roseau x . M ais n u lle  p art ce tte  
ch asse n e  se fa it  avec p lu s d ’ap pareil e t  d ’a ­
grém en t q u e  su r le  b e l étang d’A rm in v il-  
liers en  B rie  : vo ic i la  d escrip tion  qui n ou s  
en  a é té  co m m u n iq u ée  par M . R e y , secré ­
ta ire  des com m an d em en ts de S . A . M sr le  
d u c de P en th ièv re .

« Sur un des côtés de cet étan g  q u ’om - 
» b ra g en t des roseaux e t  que borde un p e -  
» tit  b o is  , l ’eau  form e un e anse en fo n cée  
« d ans le  b o c a g e , e t  com m e un p etit p o r t  
» om bragé où  règn e toujours le  calm e ; d e  
« ce p o r t , on  a d érivé des canaux qu i p é n è -  
» tr e n l dan s l ’in tér ieu r  du bois , non p o in t  
« en  l ig n e  d r o i t e ,  m ais en arc sin u eu xj ces 
« can au x  n om m és cornes} assez larges e t  pro- 
« fond s à leu r  em b ou ch u re dans l ’a n se , v o n t  
» en  se  rétréc issa n t e t en  d im in u an t de la r -  
» geu r  et de p rofondeur à m esu re q u ’ils se  
» co u rb en t en  s ’en fon çan t dans le  b o is , où  
» ils f in issen t par un p ro lon gem en t en  p o in te  
2) e t to u t-à -fa it k sec.

» L e  c a n a l , à com m encer à p eu  près à la  
« m o itié  de sa lon gu eu r , est recou vert d ’un  
» file t en  b e r c e a u , d ’ab èrd  assez large e t  
» é le v é ,  m ais qu i se resserre et s ’ab aisse  
» à m esu re  que le  canal s’é tr é c it , et f in it  à 
» sa p o in te  en  u n e  nasse p rofond e et q u i se  
» ferm e en p och e .

» T e l e s t le  grand p iège dressé et préparé  
» p ou r les  trou p es n om breuses de canards , 
» m êlées de rou gets , de g a rots , de sarce lles  
« q u i v ien n en t dès le  m ilieu  d ’octob re s’a -  
» b a ttre  su r l ’étan g  5 m ais pour les a ttirer  
» vers l ’an se  e t  les fatales cornes} il faut in -  
» v en ter  q u e lq u e  m oyen  su b til, e t ce m o y en  
a e s t co n cer té  e t  p rêt dep u is lon g -tem p s.

« A u  m ilieu  du b ocage et au cen tre des 
» can au x  , e s t é tab li le  canardier , qui de sa  
a p e tite  m aison  va trois fois par jo u r  rép a n -  
» dre le  grain  d on t il n o u r r it , p en d an t to u te  
» l ’a n n ée  , p lu s de cen t canards d em i-p rivés , 
» d em i-sau vages ; e t  qui to u t le  jo u r  n agean t  
a dans l ’é t a n g , n e  m anq u en t pas à l'h eu re  
a a ccou tu m ée e t  au coup de s iffle t, d ’arr i-  
» ver  à grand  vo l en s’ab attan t sur l ’anse , 
« p ou r en filer  le s  canaux où leu r  pâture les  
» a tten d .

« Ce so n t ces traîtres; com m e le  canar- 
a d ier  le s  a p p e l le , q u i , dans la  sa iso n , se  
» m ê la n t  su r l ’é tan g  aux trou pes des sauva- 
a ges , le s  am èn en t clans l'an se et de là  le s  
a a ttiren t dans les  cornes 7 tan d is q u e , ca-  
« ch é d err ière  u n e su ite de cla ies de roseau x ,
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*> le  can ard ier va j e ta n t  d ev a n t e u x  le  g ra in  
» p o u r  les  am en er ju sq u e  sous l ’em b o u c h u re  
» du b erceau  de filets j a lors se m o n tra n t p ar  
» le s  in terva lle s d es c la ies , d isp o sée  s o b l i-  
» q u em e n t, et q u i le  ca ch en t aux ca n a rd s  
» q u i v ien n en t p ar  d err ière , i l  effraie le s  p lu s  
« a v a n c é s  , qui se je t t e n t  dans le  cu l de-sac , 
« e t  von t p ê le -m ê le  s ’en fo n cer  d an s la  n asse  ; 
« on  en  p ren d  a in si jusq u ’à c in q u a n te  e t  
» so ix a n te  à-la-fois ; i l  est rare q u e le s  d em i-  
« p rivés y  e n t r e n t , ils  son t fa its à ce  j e u  , e t  
« ils  re to u rn en t su r l ’étan g  reco m m en cer  
« la  m êm e m an œ uvre e t  en g a g er  u n e  a u tre  
« cap ture (1 ). »

D an s le  p assage d ’a u to m n e  , le s  can ard s  
sau vages se t ien n e n t au la rg e  sur le s  gran d es  
eau x  , e t  très-é lo ig n és des rivages ; ils  y  p a s­
se n t la p lus grande p artie  du jo u r  à se r e p o ­
ser  ou  dorm ir. « Je  le s  ai observés avec une  
« lu n e tte  d ’a p p r o c h e , d it  M . H éb ert , sur  
» n os p lu s grands étan gs qu i q u elq u efo is  en  
» p ara issen t co u v er ts  ; on  les y  v o it  la  tê te  
« sous l'a ile  et sans m o u v e m e n t , ju s q u ’à ce  
« q u e  tou s p ren n en t leu r  v o lée  u n e  d em i-  
» h eu r e  après le  cou ch er  du so le il .  «

E n  e f f e t , les a llu res des can ard s sau vages  
son t p lu s de n u it  qu e de jo u r ;  ils  p a is s e n t ,  
v o y a g e n t , arriven t e t  p arten t p r in c ip a lem en t  
le  so ir  et m êm e la  n u it ;  la  p lu part d e ceu x  
q u e l ’on v o it en  p le in  jo u r  o n t été  forcés d e  
p ren d re  essor par les  ch asseu rs ou  p ar le s  
o iseau x  de p ro ie . La n u i t , le  s ifflem en t du  
v o l d écè le  leu r  p a ss a g e , le  b a tte m e n t  d e  
leu rs a iles est p lus b ru yan t au m om en t q u ’ils  
p a rten t (2 ), et c ’es t  m êm e à cause de ce  b ru it  
q u e V a ir o n  d on n e au canard l ’ép ith è te  de  
c/ uassagipcnna (3 }.

T a n t que la sa ison  n e  d ev ien t pas r ig o u ­
reu se  , le s  in sec tes  a q u atiq u es e t  les p etits  
p oisson s , les g ren ou illes  qu i n e  so n t pas en -

f l)  N ota . W illoughby  décrit exactem ent la même 
chasse qui se fait dans les comtés de L incoln  et de 
N orfolk en A ngleterre , e t où l ’on p re n d , d i t - i l ,  ju s ­
q u ’à quatre  m ille ca n a rd s , apparem m ent dans to u t 
un  h iver; il d it aussi que , p o u r les a ttire r, on se sert 
d u  p etit chien roux ; et d e  p lus , il fau t q u ’un grand 
nom bre de canards niche dans ces contrées m aréca­
geuses, puisque la plus grande chasse, suivant sa nar* 
ra tio n , se fait lorsque les canards é tan t tom bés en 
m u e , les nacelles n ’ont q u ’à les pousse r devan t elles 
dans les filets tendus su r les étangs. (W illoughby  , 
Q rn itli., pag. 285 .)

(2) Les canes et au tres oiseaux de rivière son t de 
corpulence m oult pesau le, pour quoi font b ru it de 
leu rs ailes en vo lant. (B e lo n .)

(3) Y arron  , apud  N onn .
O is e aux . Tome IF .

core fort en foncées dans la  v a s e , les gra i­
n es du j o n c , la le n t ille  d ’eau e t  q u e lq u e s  
autres p lan tes m arécageu ses , fo u r n issen t  
ab on d am m en t à la pâture des can ard s ; m ais  
vers la  fin de décem bre ou au co m m e n c e ­
m en t de ja n v ier  , si les grandes p iè c e s  d ’eau  
stagn an tes so n t glacées , ils  se  p o r te n t  sur  
le s  riv ières en core co u la n tes, e t  v o n t e n su ite  
a la rive des b o is  ram asser le s  g la n d s , q u e l­
q u efo is m êm e ils se je tten t dans le s  ch a m p s  
en sem eiicés de b lé  , et lorsq u e  la  g e lé e  c o n ­
t in u e  p en d an t h u it ou d ix  jo u r s , ils  d isp a ­
ra issen t p ou r ne reven ir q u ’au x  d ég e ls  dans  
le  m ois de fév r ier ;  c ’est a lors q u 'o n  le s  v o i t  
rep asser  le  so ir  par les v en ts du su d  , m ais  
ils son t en m oind re n om bre (4) ; leu rs tr o u ­
pes ont ap p arem m ent d im in u é par to u tes  le s  
p erles qu e lle s  on t souffertes p en d a n t l ’h i ­
ver  (5 ). L ’in stin ct socia l para it s ’ê tre  a ffa ib li 
à m esu re que leu r  n om b re s’e s t  r éd u it ; l ’a t ­
tro u p em en t m êm e n ’a p resqu e p lu s lie u  ; ils

(4) La différence est grande entre  ce qui arrive  e t 
ce qui s’en retourne ; j ’ai été à portée d ’en fa ire  la  
com paraison en Brie pendant six ou sept a n s ; il n ’en  
repasse peu t-ê tre  pas m oitié , cependan t le u r  p o p u ­
la tion  se so u tie n t, et chaque année il en rev ien t to u t  
au tan t. ( M. H éb ert.)

(5) Il m ’est souvent venu dans l’esp rit de com pa­
re r la popula tion  des canards sauvages avec celle des 
f re u x , co rneilles, e tc . i on serait ten té  de cro ire  
q u ’il en repasse plus de ceux-ci q u ’il n ’en a rr iv e , e t 
cela parce q u ’ils repassent en tro u p e s. On n ’en tue  
p o in t; ils ont très-peu  d ’ennem is et p ren n en t les 
p récautions les plus sûres pour leu r conservation . 
Les rigueurs de nos hivers ne peuvent rien su r le u r  
tem péram ent ami du  froid ; à la fin la te rre  devrait 
en être couverte. Cependant leu r m u ltitu d e , tou te  
innom brable qu ’elle pa ra ît, est fixée ; cela p ro u v e , 
ce me sem ble, qu ’ils ne sont p o in t, com m e on le 
c r o i t , favorisés d’une plus longue vie que les au tres  
o iseaux , et s’ils ne font q u ’une couvée par an , de 
cinq petits , comme j ’en suis bien assuré , le u r po­
pula tion  ne doit pas être im mense.

Je suppose que la cane sauvage ponde quinze à seize 
œufs et les couve, je  les réduis à m oitié à cause des 
accidents, œufs clairs, etc., et je  porte  la m ultip lica tion  
à hu it petits par paire : en pd rtan î sa destruc tion  p en ­
dant l ’hiver à la moitié dé ce p r o d u it , l ’espèce p eu t, 
comme on voit, se soutenir sans que la  popu la tion  en 
souffre. On en tue plus de m oitié en P ic a rd ie , e t 
partout où il y a des canardières , mais trè s- p eu  
en Brie , très-peu  en Bresse où il y  a beaucoup  d ’é­
tangs. E t quand je  réduis chaque couvée, l une 
dans l ’au tre  , à hu it petits, je  ne dis p o in t trop  p e u ; 
le busard  de marais en détru it beaucoup , j ’en suis 
certain  ; et le r e n a rd , d it-on , fait si bien aussi de 
son cô té , q u ’il en surprend tou jours quelques-uns.
( I d e m . )
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p a ssen t d isp ersé s , fu ien t p en d an t la  n u i t ,  
e t  on  ne les trouve le  jour qu e cach és d ans  
le s  jo n es ; ils rte s’arrêten t qu’au tan t q u e  le  
v en t contraire les force à sé jou rn er  ; i ls  
se m b len t dès lors sdm ir par cou p les ( 1 ) ,  e t  
se  h â ten t de gagner le s  con trées du n o rd ., 
où  ils do iven t n ich er e t  passer l ’été.

D an s cette saison  ils  co u v ren t, p ou r  a in si  
d ire  , tous les lacs et fcouîes les r iv ières d e  
S ib ér ie  (2) ,  d e  L ap p on ie  (3 ) , e t  $e p o r ten t  
en core  plus lo in  dans le  nord ju sq u ’au Sp itz- 
b erg  (4) e t au G roën land  (5 ). « E n  L a p p o n ie , 
» d it M. H œ g stro em , ces oiseaux sem b len t  
» v o u lo ir , sinon chasser , du m oin s rem p la -  
» cer les hom m es ; car dès que les L ap p on s  
» v o n t au printem ps vers les  m o n ta g n es , 
« le s  troupes de canards sauvages v o len t v ers  
» la m er o cc id en ta le , e t  quand les L a p p o n s  
» red escen d en t en  au tom ne p ou r h a b iter  la  
» p la in e , ces o iseaux  F ont déjà q u ittée  (6). » 
P lu sieu rs autres voyageu rs ren d en t le  m êm e  
tém o ig n a g e  (7). «Je n e crois pas, d it R eg n a rd , 1

(1) T otâ hieme apud dos vaga tu r; mense rnartio  
jam  per paria circum volal. (K le in .)

(2) On trouve dans la plaine de M angasea, su r le 
Jen isca , des bandes innom brables d ’oies et de ca­
nards de différentes espèces. (V oyage en S ib érie , 
p a r G m elin , tom.. 2 , pag . 5 6 .)  Les alim ents des 
T artares barabins sont le l a i t , le p o is so n .. . .  le gi­
b ie r , et su rtou t les canards et les plongeons qui 
abondent dans ce can ton . { Ib id .  , pag. 171.)

(3) Je  ne crois pas qu ’il y  ait pays au m onde p lus 
abondan t -en canards, cygnes, p longeons, ce rce l- 
l e s . e t c . ,  que la Lapponie, ( OEuvres de R egnard  , 
to rn . 1 , pag . 180.)

(4) Dans leZuid-H aven ou Havre du Sud au S p itz -  
b e rg , il y a plusieurs petites îles qui n’on t pas 
d ’autres noms q u 'île s  des O is e a u x , parce q u ’on y 
p ren d  des oeufs de canards et de kirm ew s. ( H istoire 
générale des V oyages, tom . 1 , pag. 270 .)

(5) Lorsque le mauvais temps , arrivant p lus tô t 
q u ’à l ’ord ina ire , les su rp rend  dans ces parages r i­
goureux , il en périt un grand nom bre. « Dans l ’hi­
ver de 1751 , les îles d ’alentour de la M ission da­
noise du  Groënland furent tellem ent couvertes de 
canards sauvages\ qu ’on les prenait avec, la m a in , 
en les chassant sur la côte. » ( Crantz , H istoire du  
G ro ë n la n d , dans le supplém ent è l ’H isto ire géné­
rale des V oyages, torn. 19, pag. 185 )

(6) D escription de la Laponie suédoise, p a r  
M. H œgstroem , dans l’H istoire générale des. V oya­
ges; supplém ent, tom. 19, pag . 491.

(?) In septentrionaîibus aquis tanta auatum  copia 
u t ferè cunclas aquas cooperire v idean tu r; rarô  ab 
aucnpibus ex lu rban tu r, quia longé major vcnalione 
silvatica fit copia, quam aquatica . ( O laus M agnus, 
Hîst. s e p t,,  ljb . 19 , cap. 6 .)

D q u ’il  y  a it p ays au m om ie p lu s abondant en  
» c a n a r d s , sarcelles e t au tres o iseaux  d ’eau  
» q u e la L a p p on ie  ; les riv ières en  son t to u -  
» tes c o u v e r te s .. , .  ; et au m ois de m ai leu rs  
» n id s s’y  trou ven t en te lle  a b o n d a n c e , que  
» le  d ésert en  parait rem p li. « N éan m oin s il 
reste  dans n os contrées tem p érées q u elques  
cou p les d e  ces o is e a u x , que q u elq ues c ir ­
con stan ces on t em p êch és de su ivre le  gros de  
l ’esp èce  , e t  qu i n ich en t dans nos m arais ; ce  
n ’est q u e sur ces tra în eu rs iso lés q u ’on a pu  
ob server  le s  p a rticu la r ités des am ours de  
ces o isea u x  , e t  leu rs so ins p ou r l ’éd u cation  
des p e tits  dans l ’éta t sau vage .

D ès le s  p rem iers ven ts d o u x , vers la fin 
de fé v r ie r , les  m âles co m m en cen t à rech er­
ch er  le s  fem e lle s  , e t  q u elq u efo is  ils  se les  
d isp u ten t par des com bats (8) ; la pariade  
dure en v iron  tro is  sem ain es ; le  m âle parait  
s'occu p er du ch o ix  d ’un lieu  prop re à p la ­
cer le p rod u it de leurs am ours ; il l ’in d iqu e  
à ta fem e lle  qui l ’agrée e t s’en  m et en  p osses­
sio n  ; c ’e s t  o rd in a irem en t u n e  touffe épaisse  
de joncs , é le v é e  e t iso lée  au m ilieu  du m a­
rais ; la  fem e lle  perce ce tte  to u f fe , s’y  en ­
fo n ce  et l ’arrange en  form e de n id  en  rab at­
tan t le s  b r in s de joncs qui la g ên e n t;  m ais 
q u o iq u e  la  can e sa u v a g e , com m e les autres  
oiseaux  aq u atiq u es (9 ) , p lace  de préféren ce  
sa n ich ée  près des e a u x , on n e  la isse  pas 
d’en  tro u v er  q u elq u es n id s dans les b ru y è­
res assez é lo ig n é e s , ou dans le s  cham ps sur  
ces tas de p a ille  que le  lab ou reu r  y  é lève en  
m eu les , ou  m êm e dans les forêts sur des 
ch ên es tro n q u és , et dans de v ieu x  n ids  
ab an d on n és ( 10). On trou ve o rd in a irem en t  
dans ch aq u e n id  d ix à q u in ze  et qu elq uefo is  
ju sq u ’à d ix -h u it  œ ufs; ils son t d ’un b lanc 8 9 10

(8) N ota . Les gens de l'étang d ’A rm iuvilliers nous 
ont dit que quelquefois un male en a deux et les 
conserve ; mais comme les canards nourris sur cet 
étang sont dans un état m itoyen entre l'état sauvage 
et la vie dom estique , nous ne rangerons po in t ce 
fait, parm i ceux qui représentent les habitudes v ra i­
m ent naturelles de l ’espèce.

(9) L acustres aves propè palustria  atque herhtda 
loca , quam obrem  nu llo  negotio , etiani in  ipso in ­
cubât t t ,  po ssun t sibi ci'bum capere , neque om nino 
irtediâ lab o ra re . (À r is t . ,  lit»- 6 , cap . 7 .)

(10) La cane sauvage est fort rusée , elle ne fait 
pas toujours son nid le long des eaux ni meme p ar 
te r re , on en trouve très-souveut au m ilieu des 
b ruyères , à la d istance d ’un quart de lieue de l ’eau ; 
de p lu s , on en a vu pondre dans des nids de pies , 
de corneilles, sur des arbres très-élevés. (S a îe rn e , 
p ag . 428.}
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verd âtre , e t  le  m o y eu  e s t  ro u g e  (1).; on  a 
observé que la p o n te  des v ie ille s  fem e lle s  e s t  
p lu s n om b reu se e t  com m en ce  p lu s tô t q u e  
c e lle  des je u n e s .

C haque fois q u e  la fem e lle  q u itte  ses œ u fs, 
m êm e pour un p e tit  te m p s , e l le  les e n v e ­
lop p e  dans le  cluVet qu  e lle  s’e s t  arraché  
p ou r garnir son  n id  ; jam ais e lle  n e  s’y  ren d  
au v o l ,  e lle  se p ose c e n t  pas p lu s lo in , e t  
p ou r y  arriver e lle  m arch e  avec  d é f ia n c e ,  
en ob servan t s ’i l  n ’y  a p o in t  d ’en n em is ; 
m ais lorsq u ’une fo is e lle  e s t tap ie  sur ses  
œ u fs , ra p p ro ch e  m êm e d’un h om m e n e  le s  
lu i fa it pas q u itter .

L e  m âle n e  [paraît pas rem p la cer  la fe ­
m elle  dans le  so in  de la co u v ée  , s e u le m en t  
i l  se tien t à peu  d e  d istan ce ; i l  l ’a cco m ­
p agn e lorsqu ’e lle  va ch erch er  sa n o u rri­
tu re  , e t  la d é fen d  de la  p ersécu tio n  des 
autres m âles ; l ’in cu b a tio n  d u re tren te  jours; 
tou s le s  petits n a issen t d ans la  m êm e jo u r ­
n ée  , e t dès le  len d em a in  la  m ère d esc en d  
du nid  et les a p p e lle  à l ’eau  ; t im id es ou fr i­
l e u x ,  ils h é s iten t e t  m êm e q u e lq u e s-u n s se  
r e t ir e n t , n éan m oin s le  p lu s h ard i s ’é la n c e  
après la  m ère , e t  b ien tô t  le s  au tres le  su i­
v en t;  u n e  fo is sortis du  n id  ils  n ’y  ren tr e n t  
p lu s , e t quand  i l  se trou ve  posé lo in  d e  
l ’eau  ou qu’il e s t  trop  é l e v é , le  p ère (2) e t  
la  m ère (3 ) le s  p ren n en t à leu r  b ec  et les  
tra n sp o rten t l ’un ap rès l ’au tre sur l ’eau  ( 4); 
le  soir la  m ère les  ra llie  e t  les retire  dans le s  
roseau x  où e lle  les réch au ffe  sou s ses a iles  
p en d an t la n u it ; to u t le  jo u r  ils  g u e tten t  
à la surface de l ’eau  e t  sur le s  h erb es , le s  
m ou ch eron s e t  au tres m en u s in sec tes qu i 
fo n t leu r  p rem ière n ou rritu re  : on les v o it  
p lo n g e r , n ager e t  fa ire m ille  év o lu tio n s sur  
l ’eau avec au tan t de v ite sse  q u e de fa c ilité .

La n atu re , en  fortifian t d 'abord  en eux les  
m u scles n écessa ires à la n a ta tio n  , se m b le  
n ég liger  p en d an t q u e lq u e  tem p s la  fo rm a ­
tion  ou du m oins [’a ccro issem en t de leu rs  
ailes : ces p arties resten t près de s ix  sem ain es  
Courtes e t in form es ; le  je u n e  canard a d éjà  
pris p lus de la m o itié  de son  a ccro issem en t, il 1

(1) Les oiseaux de rivière ont le m oyeu de Pœu.f 
rouge, contraire aux terrestres qui l ’ont jau lne . 
( Belon, N a t . , pag. 5 1 .)

(2) Suivant M. H ébert.
(3) Suivant M. L o ttinger.
(4) Ce fait était connu  de Selon : « Les ca n es , 

d it-il , on t l ’industrie de faire leu rs nids et, d ’éclore 
leurs petits dans les arb res , e t les em porten t avec 
lèisrs becs en l ’eau .»  (N a t , des O iseaux, pag. 160 .)

est déjà em p lum é sou s le  v en tre e t  le  lo n g  
du dos avant q u e les p en n es d es a iles n e  
com m en cen t à p araître ; et ce  n ’est g u ère  
qu’à tro is m ois q u ’i l  p eu t s ’essa y er  à v o ler .  
D an s c e t  é t a t , on  i ap p elle  haUebran, nom  
q u i p arait v en ir  d e r a lie m a n d , halber-eiite} 
d em i-can ard  (5 ) ; et c’e s t  d ’après ce tte  im ­
p u issan ce  de v o ler  qu e l’on  fa it  aux h a lle -  
brans une p e tite  chasse aussi fa c ile  q u e  fruc  
tu eu se  sur les  étangs e t  les m arais q u i en  
son t p eu p lés (6). Ge sont apparem m en t  aussi 
ces m êm es canards trop jeunes pour v o ler  , 
qu e le s  L ap p on s tu en t à coups de b â to n  sur  
leu rs lacs (7 ).

(5) Cette dénom ination était en usage dès le tem ps 
d ’Altlrovande, A lla b ra n c o sv o c ita n la n a lu n i p u llo s ,  
(Jo. B ruerim us, De re eibariâ , apud A ldrov.)

(6) Yoici ce que p ratiquait un gentilhom m e de 
ma connaissance, à L aon , dans un  m arais appelé le 
m arais de C h iu re s , entre Laon et N otre-D am e de 
Liesse. Le fond de ce marais est de sablon vitrifiabie 
qui n ’est jam ais fangeux. Dans les mois de ju in  et 
de ju ille t , il n ’y reste pas de l ’eau plus hau t que la 
ceinture aux endroits les p lus p ro fonds, et il y  Groît 
une sorte de roseaux qui s’élèvent peu , qui ne so n t 
pas fo rt serrés , et qui servent néanm oins de re tra ite  
aux jeunes  lia llebrans. Mon gentilhom m e vêtu d ’une 
sim ple veste de toile en trait dans ce m arais accorn- 
pagué de sou garde-chasse et d ’un d om estique; il 
avait fait couper les roseaux su r de très-longues 
bandes larges de sept à huit pieds , com m e des ro u ­
tes dans une fo rê t, ou des canaux dans un m arais ; 
il se tenait le long de ces routes pendan t que ses gens 
battaien t le m arais , et lorsqu’ils tom baien t su r q u e l­
ques bandes de hallebrans on [ ’avertissait. Les b alle- 
brans ne sont en état (le voler que vers le 15 d ’août, ; 
ils fuyaien t à la  nage devant les gens qui com m en­
çaient à eu tue r quelques-uns chem in faisan t; les 
autres étaient forcés de traverser les routes q u ’on 
avait pratiquées dans les roseaux; c’était au passage 
que cet habile chasseur les fusillait à son aise ; ou 
lu i faisait repasser ceux qui étaient échappés, au tre  
décharge et toujours fructueuse,, d ’au tan t plus que 
ces hallebrans ou jeunes canards sont un  excellen t 
m anger. ( E x trait du  M émoire com m uniqué par 
M. H ébert.)

(7) On ne connaît point dans nos climats tem pérés 
l ’usage des bâtons pour la chasse; ici (e n  L ap o n ie ) 
dans l ’abondance extraordinaire du  g ib ier, on se sert 
indifféremment de bâtons ou de fouets. Les oiseaux 
que nous prîm es en plus g rand  nom bre fu ren t des 
canards et des plongeons , et nous adm irâm es l’a­
dresse de nos Lapons à les tt ie r ; iis les su ivaient 
de l ’œil sans paraître  occupés- d ’eux ; ils s’en ap ­
prochaient insensiblem ent, e t lo rsqu’en étan t fo rt 
proche, ils les voyaient nager en tre  deux eaux  ̂
iis le u r lançaient u n  bâton qui leu r écrasait la tête 
contre la vase ou  les pierrés , avec une p ro m p titu d e
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La même espèce de ces canards sauvages 
qui visitent nos contrées en hiver, et qui 
peuplent en été les régions du nord de no­
ire continent , se trouve dans les régions 
correspondantes du Nouveau-Monde (1) ; 
leurs migrations et leurs voyages de l’au- 
tomne et du printemps paraissent y être ré­
glés de même et s’exécuter dans les mêmes 
temps (2) ; et Ton ne doit pas être surpris 
que des oiseaux qui fréquentent le nord de 
préférence, et dont le vol est si puissant, 
passent des régions boréales d’un continent 
à l’autre. Mais nous ne pouvons douter que 
les canards vus par les voyageurs et trouvés 
en grand nombre dans les terres du sud (3),

que nos regards avaient peine à su ivre; si les canards 
prenaient leu r vol avant qu ’ils s’en fussent ap p ro ­
chés , d’un coup de fouet ils en abattaient p lusieu rs. 
( H istoire générale des V oyages, tom . 15 , pag . 306, 
d ’après R eg n a rd .)

( ï)  A la Louisiane les canards sauvages sont plus 
gros , p lus délicats et de m eilleu r goût que ceux de 
F ra n c e , mais au reste en tièrem ent semblables ; ils 
sont en si grande q u an tité , que l ’on en p eu t com p­
te r m ille p o u r un  des nôtres. (L e p a g e  D u p ra tz , 
H istoire de la L ou isiane , tom» 2 ,  pag . 114 .) J ’ai 
reçu  celle année de la Louisiane plusieurs oiseaux 
sem blables i\ des espèces du même genre qui se tro u ­
ven t en F ra n c e , et dans les différentes parties de 
l ’E urope , et particu lièrem ent un  canard entièrem ent 
sem blable à notre canard sauvage m âle; il n ’y avait 
aucune différence dans le p lum age , l ’indiv idu  pa­
raissait seulem ent avoir été un peu  plus grand. Les 
habitants de la Louisiane ont eux-m êmes reconnu 
ta n t de conform ité entre ce canard  et celui d ’E u ro p e , 
q u ’ils l’ont nommé le canard fr a n ç a is .  (N ote com ­
m uniquée par M. le docteur M auduit. ) M etza- 
n a u b t l i , seu anas lunaris  ( a ltéra ) ; anatis species 
est domeslicæ par, ac eisdem  variata coloribus; vivit 
ap u d  M exicanam paludem . (F e rn a n d .,  H ist. avi. 
N ov. H isp ., pag. 4 5 , cap. 152 .) Les canards cana­
diens son t semblables à ceux que nous avons en 
F ran ce . (N ouvelle relation  de la Gaspesie , p ar le 
P . Leclerc ; P aris, 1691 , pag. 485 .)

(2) A la fin d ’avril, les canards arrivent en abon­
dance à la baie d ’H udson. ( H istoire générale des 
V oyages, tom . 14 , p ag , 657 .) P o u r  peu que le so­
leil paraisse au m ois de décem bre, et que le froid 
soit tem péré , on tue ( à la baie d ’H udson) au tan t de 
perdrix  et de lièvres q u ’on en désire; à la fin d ’av ril, 
les oies , les outardes , les ca n a rd s , et quantité d ’au ­
tres oiseaux y arrivent po u r s’y arrê ter environ deux 
m ois. (V oyage du capitaine R obert L a d e , etc . 
P a r is , 1744, tom . 2 ,  pag . 201 et 202 .)

(3) Canards à la côte de D iem en , pa r le quarante- 
troisièm e degré de la titude. (C ook , Second V oyage, 
tom . 1 , pag . 2 2 9 .)  Canards sauvages au cap F ro -  
w a rt, au. détroit de M agellan. (W a l l i s ,  tom . 2 , 
prem ier Voyage de C ook , pag . 3 1 .)  Dans la baie

appartiennent à l'espèce commune de nos 
canards , et nous croyons qu’on doit plutôt 
les rapporter à quelqu’une des espèces que 
nous décrirons ci-après, et qui sont en effet 
propres à ces climats; nous devons au moins 
le présumer ainsi , jusqu’à ce que nous con­
naissions plus particulièrement l’espèce de 
ces canards qui se trouvent dans l’archipel 
austral. Nous savbns que ceux auxquels on 
donne à Saint-Domingue le nom de canards 
sauvages, ne sont pas de l’espèce des nô­
tres (4) ,  et par quelques indications sur les 
oiseaux de la zone torride (5), nous ne 
croyons pas que l’espèce de notre canard

du  cap H o lland , même détro it. ( I d e m , pag. 6 5 .)  
En grande quan tité  dans le po rt F.gmont. ( Byron , 
tom . 1 du  p re m ie r  Voyage de C ook , pag . 6 5 .)  A 
T a n n a , un  étang offrait beaucoup de râles et de ca­
nards sauvages. ( Second V oyage de C ook, tom . 3-, 
pag . 184 .) E n  traversan t une petite rivière qui était 
su r no tre  passage ( à O tahiti ) ,  nous vîmes quelques 
canards; dès que nous fûmes à l ’au tre  ex trém ité , 
M. Banks tira s u r  ces oiseaux et en tua trois d ’un 
coup ; cet incident répand it la te rreu r parm i les I n ­
diens. (P rem ie r  V oyage de Cook, tom . 2, p ag . 327.) 
Nous tuâm es (à  la baie F am ine, au détro it de M a­
gellan ) un  g rand  nom bre d ’oiseaux de différentes 
espèces, et particu lièrem ent des oies, des canards, 
des sarce lles , e tc . (W a llis , tom . 2 du  p rem ier 
V oyage de Cook , p ag . 6 4 .)  Deux grands lacs d ’eau 
douce ( à  T in ian  ) offraient une m ultitude de ca­
n a rd s , de sarcelles et de pluviers siffleurs. (R ela tion  
de l ’am iral A nson  , dans l ’f îis t. générale des V oya­
ges , tom . 2 , pag. 173.)

(4) Ce q u ’on appelle canards saurages  à S ain t- 
D om ingue , diffère beaucoup du  véritable canard  
sauvage d ’E u ro p e  , tan t p a r la grosseur que p a r le 
plum age et par le g o û t; la sarcelle n ’est pas non p lu s  
la même que la sarcelle d’Europe. (M ém oire com m u­
niqué par M. le chevalier Lefebvre D esbayes.) Les 
canards sauvages de Cayenne sont les mêmes que ceux 
connus eu E u ro p e  sous le nom de canes de B a r ­
barie  , canard  m usqué. (R em arques de M. B ajon .)

(5) I l y a dans ce pays ( à la côte de G uinée ) ,  
deux espèces de canards sauvages; depuis le tem ps 
que j ’y su is , je  n ’cn ai vu que deux de la prem ière 
e s p è c e .. . .  Ils ne d ifféraient p o in t en grosseur des 
autres canards , ni en figure , mais leu r couleur était 
d ’un  très-beau  v e r t , avec le bec et les pâtes d ’un 
beau rouge ; ils étaient d ’une couleur si haute et si 
b e lle , que je  n ’aurais  po in t fait difficulté, s’ils eu s­
sent été en vie et à vendre , d ’en donner cent francs 
et d a v a n ta g e . . . .  H y a environ  quatre  mois que 
j ’en vis u n  de la  seconde espèce qui avait aussi été 
tu é  p ar que lques-uns de nos gens, e t qui avait la 
m êm e figure que les p récéden ts, avec des pâtes et 
un  bec ja u n e  , et le corps m oitié vert e t moitié gris , 
ainsi il s ’en fallait baaucoup q u ’il fû t aussi jo li. 
(V oyage de B o sm a a , le ttre  15e.)
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sauvage y ait pénétré , à moins qu’on n’y ait 
transporté la race domestique (1). Au reste, 
quelles que soient les espèces qui peuplent 
ces régions du midi, elles n’y paraissent pas 
soumises aux voyages et migrations dont la 
cause, dans nos climats, vient de la vicissi­
tude des saisons (2).

Partout on a cherché à priver, à s’appro­
prier une espèce aussi utile que l’est celle 
de notre canard (3) ; et non-seulement cette 
espèce est devenue commune, mais quelques 
autres espèces étrangères , et dans l’origine 
également sauvages, se sont multipliées en 
domesticité, et ont donné de nouvelles ra­
ces privées ; par exemple , celle du canard 
musqué, par le double profit de sa plume 
et de sa chair , et par la facilité de son édu­
cation, est devenue une des volailles les plus 
utiles et une des plus répandues dans le 
Nouveau-Monde (4).

Pour élever des canards avec fruit et en 
former de grandes peuplades qui prospèrent, 
il faut, comme pour les oies, les établir dans 
un lieu voisin des ©aux, et où des rives spa­
cieuses et libres en gazons et en grèves leur 
offrent de quoi paître, se reposer et s’ébat­
tre ; ce n’est pas qu'on ne voie fréquemment 
des canards renfermés et tenus à sec dans 
l’enceinte des basses-cours, mais ce genre 
de vie est contraire à leur nature ; iis ne 1

(1) Les canards privés ne sont connus su r  la côte 
de G uinée que depuis quelques années. ( V oyage de 
Bosm an, écrit en 1705.) On condu isit les H ollan ­
dais dans l ’appa rtem en t des canards (dans le palais 
du  roi de T ubaon  à J a v a ) , ils les trouvèren t sem bla­
bles à ceux de H ollande , excepté qu ’ils é ta ien t un  
peu  p lus gros , et que la p lu p a rt é taien t blancs ; 
leu rs  œufs sont du doub le p lu s  gros que ceux de nos 
p lu s  belles pou les. (Second Voyage des H ollandais, 
H istoire générale des V oyages , to m . 8 , p ag . 137 . )

(2) Au T u n q u in  on b âtit de petites m aisons aux  
canards , afin qu ’ils y  aillen t po n d re  leu rs œufs ; on 
les y enferm e tous les soirs et on les laisse so rtir 
tous les m a tin s . . . .  L e nom bre des canards sauva­
ges, des pou les-d ’eau et des sarcelles est innom bra­
b le  ; ces oiseaux v iennent ici chercher à m anger au 
mois de mai , de ju in  et de ju i l le t ,  et alors ils 11e 
volent que par coup les ; mais depuis octobre ju s ­
q u ’en m ars , vous en verrez de grandes troupes en ­
sem ble qui couvren t le pays qui est bas et m aréca­
geux . ( N ouveau V oyage au to u r du  m o n d e , p a r  
D am pier ; R o u e n , 1715, loin.. 3 ,  pag . 3 0 .)

(3) I l n ’y a contrée en E u rope et A sie, e t p r in c i­
palem ent vers les rivages des eaux , où les paysans 
R aien t accoutum é de n o u rrir  des canes et canards. 
(B elon , N a t, des O is . , pag. 160 .)

(4) Voyez ci-après l'a rtic le  du  C anard  m u sq u é .

font ordinairement que dépérir et dégénérer 
dans cette captivité; leurs plumes se frois­
sent et se rouillent; leurs pieds s’offensent 
sur le gravier , leur bec se fêle par des frot­
tements réitérés, tout est lésé, blessé , parce 
que tout est contraint, et des canards ainsi 
nourris, ne pourront jamais donner ni un 
aussi bon duvet, ni une aussi forte race que 
ceux qui jouissent d’une partie de leur li­
berté et peuvent vivre dans leur élément ; 
ainsi lorsque le lieu ne fournit pas naturel­
lement quelque courant ou nappe d’eau , il 
faut y creuser une mare dans laquelle les 
canards puissent barboter, nager, se laver 
et se plonger , exercices absolument néces­
saires à leur vigueur et même à leur sanlé. 
Les anciens qui traitaient avec plus d'atten­
tion que nous les objets intéressants de l’é­
conomie rurale et de la vie champêtre , ces 
Romains qui d’une main remportaient des 
trophées, et de l’autre conduisaient la char­
rue (5) , nous ont ici laissé , comme en bien 
d’autres choses , des instructions utiles.

Columelle (6) et Varron nous donnent en 
détail, et décrivent avec complaisance la 
disposition d’une basse-cour aux canards 
(nessotrophium) ; ils y veulent de l’eau , des 
canaux , des rigoles , des gazons , des ombra­
ges, un petit lac avec sa petite île (7) ; le tout

(5) G audebat te rra  vornere lau reato  et trium phaii 
a ra lo re . (P lia .)

(6) De Re R u s t., lib. 8 , cap. 15 .
(7) Media parte defoditur l a c u s . . . .  O ra cujus 

clivo pauialim  subsideant, u t lanquam  è litto re  
descendalur in a q u a m . . . .  Media pars le rrena s it ,  
u t Golocasiis , aliisque fam iliaribus aquæ viridibus 
conseratur, quæ inopacent avium re c e p ta c u la .. .  . 
Per circuilum  unda pura vacet, u t  sine im pedi- 
m ento , cum  apricita te  diei gestiunt av e s , nandi ve- 
locitate co n c e rte n t.. . .  G ram ine ripse v e s tia u tu r .. . .  
P arie tum  in circuilu  effodianlur cubilia quibus n i- 
dificent aves, eaque contegantur buxeis au t m irteis 
f ru tic ib u s .. . .  Statirn perpetuus canaliculus hum i 
depressus co n s titu a tu r, p e r quern quolidie inixti 
cum  aqua cibi decu rran t; sic enim p ab u la lu r id  ge­
nus a v iu m .. . .  M artio mense festucæ surculique in 
aviario spargendi, quibus nidos s t r u a n t . . . .  E t qui 
nesso troph ium  constiluere volet avium  circa palu- 
des ova coJligat , et cohortalibus gallinis su b jic ia t , 
sic enim exclus! atqueeduca li pulli d eponun t ingé­
nia silveslria . . . .  Sed clathris superpositis , aviarium  
retibus contegatur, ne aut avolandi sit potestas do- 
mesticis avibus, au t aquilis vel accipitribus invo- 
lan d i.

Je ne puis résister au plaisir de tradu ire  librem ent 
ce m orceau , sans espérer d ’en rendre tou te  la grâce.

«A u tou r d ’un lac à rives en pente douce , et du  mi-
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disposé d’une manière si entendue et si pitto­
resque, qu’un lieu semblable serait un orne­
ment pour îa plus belle maison de campagne.

Il ne faut pas que l'eau sur laquelle on 
établira ses canards soit infectée de sang­
sues, elles font périr les jeunes en s’atta­
chant à leurs pieds, e t , pour les détruire , 
on peuplera l’étang de tanches ou d’autres 
poissons qui en font leur pâture (1). Dans 
toutes les situations , soit le. long d’une eau 
vive ou au bord d’une eau dormante, on 
doit placer des paniers à nicher couverts en 
dômes, et qui offrent intérieurement une 
aire assez commode pour inviter ces oiseaux 
à s’y placer j la femelle pond de deux en 
deux jours, et produit dix, douze ou quinze 
œufs ; elle en pondra même jusqu’à trente et 
quarante si on les lui enlève, et si l’on a 
soin de la nourrir largement ; elle est ar­
dente en amour, et le mâle est jaloux ; il 
s’approprie ordinairement deux ou trois fe­
melles, qu’il conduit, protège et féconde : à 
leur défaut, on l’a vu rechercher des allian­
ces peu assorties (2) , et la femelle n’est 
guère plus réservée à recevoir des caresses 
étrangères (3).

Le temps de l’exclusion des œufs est de 1

lieu duquel s’élève une petite île om bragée de “ver­
dure  et bordée de roseaux, s’étendra l'enceinte , p e r­
cée dans son contour de loges p o u r n icher; devant 
ces loges coulera une rigole où chaque jo u r  sera 
je té  le grain destine aux canards, nulle p â tu re  ne 
leu r étant plus agréable que celle q u ’ils puisent et 
q u ’ils pêchent dans l ’eau ; H vous les verrez s’ébattre, 
se joue r, se devancer les uns les au tres à la n age ; là 
vous pourrez élever et voir se form er sous vos yeux 
une  race plus n ob le , éclose d'œufs dérobés aux nids 
des sauvages ; l'in stinct de ces petits p risonn ie rs, 
farouche d ’abo rd , se tempère et s’adouc it; mais pour 
m ieux assurer vos captifs , et les défendre en même 
tem ps de l’oiseau ravisseur, il convient que tou t l ’es­
pace soit enveloppé et couvert d ’un filet ou d 'u n  
treillis. »

(1) Observations de M. T ib u r tlu s , extraites des 
mémoires de l'Académie de S tockolm  , dans le  J o u r­
nal de physique, ju in  1773.

(2) Un canard de ma basse-cour ayant p e rd u  ses 
canes, se. p rit d ’une belle passion pour les poules ; 
il en couvrit plusieurs , j ’en fus témoin ; celles q u ’il 
avait couvertes ne pouvaient p o n d re , et l ’on fu t 
obligé de leur faire une espèce d ’opération césa­
rienne pour tirer les œufs que l’on mit couver; mais 
so it défaut de so ins, soit faute de féconda tion , ils 
ne produisirent rien. ( M. de Q uerhoënt. )

(3.) J ’ai vu deux années de suite une cane com ­
m une s’apparier avec le tadorne male et donner des 
m étis. (M . B âillon .)

plus de quatre semaines (4) ; ce temps est le 
même lorsque c’est une poule qui a couvé 
les œufs ; îa poule s’attache par ce soin, et 
devient pour tes petits canards une mère 
étrangère , mais qui n’en est pas moins ten­
dre : on le voit par sa sollicitude et ses alar­
mes , lorsque, conduits pour la première fois 
au bord de l’eau , ils sentent leur élément 
et s’y jettent poussés par l'impulsion de la 
nature , malgré les cris redoublés de leur 
conductrice, qui du rivage les rappelle en 
vain , en s’agitant et se tourmentant comme 
une mère désolée (5).

La première nourriture qu’on donne aux 
jeunes canards est la graine de millet ou de 
panis (6) , et bientôt on peut leur jeter de 
l’orge ; leur voracité naturelle se manifeste 
presque en naissant, jeunes ou adultes ils ne 
sont jamais rassasiés ; ils avalent tout ce qui 
se rencontre (7), comme tout ce qu’on leur 
présente ; ils déchirent les herbes , ramas­
sent les graines , gobent les insectes et pê­
chent les petits poissons, le corps plongé 
perpendiculairement et la queue seule hors 
de l’eau ; ils se soutiennent dans cette atti­
tude forcée pendant plus d’une demi-minute 
par un battement continuel des pieds.

Ils acquièrent en six mois leur grandeur 
et toutes leurs couleurs ; le mâle se distin­
gue par une petite boucle de plumes re­
levée sur le croupion (8) ; il a de plus la 
tête lustrée d’un riche vert d’émeraude , et

(4 ) N o ta . Il p a ra ît que les Chinois font éclore des 
œufs de canards, com me ceux des pou le s, p a r la  
ch a leu r artificielle, suivant cetle notice de F rançois 
Cam el ; Anas dom estica y  tic  L uzoniensihus, cujus 
ova Sinæ calore fovent et ex c lu d u n t. ( T rans. P h ilo - 
so p h . ,  nom b. 2 8 5 , art. 3 .)

(5) S uper om nia est adm iratio  -anatuin ovis sub- 
ditis ga llinæ , atque excîusis ; prim o non plané ag- 
noscentis foelum , mox incerlos incubitus sollicité 
convocantis; postrem o lam enta circa stagnum  , mer- 
gentibus se p u l l is , naturà d uce . ( P îin . ,  lib, 10 , 
cap . 5 5 .)

(6) G ratissim a esca terres tri-s legum in is, panicum  
e t m iliu m , nec non et h o rdeum  : sed ubi copia est, 
etiam  glans ac vinacea præ hean tu r. Âquatilibus etiam 
cib is , si sit fa cu lta s , da tu r cam m arus, et rivalis a le- 
cu la  , vel si quæ su n t increm enti parvi fluviorum  
an im alia . ( Colum ell. Rei R ustic . , lib . 8 , cap . 1 5 .)

(7) Avis adm odùm  vorax ;quæ cum qu ecibi oceurrit. 
ingu rg itâ t, ( Â ldrovande. )

(8) Suas p lum as in  u ropygio  su rrec tas, sive cir- 
rhos habe t. (A ld rovande.) Encore y a p lusieurs sor­
tes d ’oiseaux de rivière qui ressem blent aux canes; 
toutefois n ’y en a point, à qui les p lum es de dessus 
le croupion soient revirées co n tre -m o n t. (B ç îon . )
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l ’aile ornée d’un brillant miroir : le demi- 
collier blanc au milieu du cou , le beau 
brun pourpré de la poitrine et les couleurs 
des autres parties du corps sont assorties , 
nuancées, et font en tout un beau plumage, 
qui est assez connu et d’ailleurs fort bien 
représenté dans notre planche enluminée.

Cependant nous devons observer que ces 
belles couleurs n’ont toute leur vivacité que 
dans les mâles de la race sauvage ; elles 
sont toujours plus ternes et moins distinc­
tes dans les canards domestiques , comme 
leurs formes sont aussi moins élégantes et 
moins légères; un œil un peu exercé ne sau­
rait s’y méprendre. Dans ces chasses où les 
canards domestiques vont chercher les sau­
vages , et les amènent avec eux sous le fusil 
du chasseur , une condition ordinaire est de 
payer au canardier un prix convenu pour 
chaque canard privé qu’on aura tué par mé­
prise ; mais il est rare qu'un chasseur exercé 
s’y trompe, quoique ces canards domesti­
ques soient pris et choisis de même couleur 
que les sauvages ; car, outre que ceux-ci 
ont toujours les couleurs plus vives , ils ont 
aussi la plume plus lisse et plus serrée, le 
cou plus menu , la tête plus fine, les con­
tours plus nettement prononcés ; et dans 
tous leurs mouvements, on reconnaît l’ai­
sance , la force et l’air de vie que donne le 
sentiment de la liberté. « A considérer ce 
» tableau de ma guérite, dit ingénieusement 
» M. Hébert, je pensais qu’un habile pein- 
« tre aurait dessiné les canards sauvages , 
« tandis que les canards domestiques me 
» semblaient l’ouvrage de ses élèves. » Les 
petits même que I on fait éclore à la maison 
d’œufs de sauvages, ne sont point encore 
parés de leurs belles couleurs , que déjà on 
les distingue à la taille et à l’élégance des 
formes; et cette différence dans les contours 
se dessine non-seulement sur le plumage et 
la taille, mais elle est bien plus sensible 
encore lorsqu’on sert le canard sauvage sur 
nos tables ; son estomac est toujours ar­
rondi , tandis qu’il forme un angle sensi­
ble dans le canard domestique , quoique ce­
lui-ci soit surchargé de beaucoup plus de 
graisse que le sauvage, qui n’a que de la chair 
aussi fine que succulente. Les pourvoyeurs 
le reconnaissent aisément aux pieds , dont 
les écailles sont plus fines, égales et lus­
trées , aux membranes plus minces, aux on­
gles plus aigus et pl us luisants , et aux jam­
bes plus déliées que dans le canard privé.

Le mâle, non-seulement dans l’espèce du

canard proprement dit, mais dans toutes cel­
les de cette nombreuse famille , et en géné­
ral dans tous les oiseaux d’eau à bec large 
et à pieds palmés , est toujours plus grand 
que la femelle (1) ; le contraire se trouve 
dans tous les oiseaux de proie, dans lesquels 
la femelle est constamment plus grande que 
le mâle. Une autre remarque générale sur 
la famille entière des canards et des sarcel­
les , c’est que les mâles sont parés des plus 
belles couleurs , tandis que les femelles 
n’ont presque toutes que des robes unies , 
brunes, grises ou couleur de terre (2), et 
cette différence , bien constante dans les es­
pèces sauvages , se conserve et reste em­
preinte sur les races domestiques , autant 
du moins que le permettent les variations et 
altérations de couleurs qui se sont fiâtes par 
le mélange des deux races sauvages et pri­
vées (3). 1

(1) Belon a déjà fait cette observation . (N a t .  des 
O is . , pag. 160.) .

(2) Edw ards a fait cette observation . ( A ddit. au  
second v o lu m e, pag , 8 .)

(3) On a observé que dans les troupes de canards 
sauvages , il s’en trouve plusieurs qui sont différents 
des autres , et qui se rapprochen t des privés p a r  la  
forme du  corps et par les couleurs du  p lum age ; ces 
canards métis proviennent de ceux que les hab itan ts  
des te rres voisines des marécages élèvent tous les ans 
en grand nom bre , et dont ils laissent tou jou rs  une  
certaine quantité  sur les m arais ; le u r  m éthode d ’é­
ducation est aussi simple que curieuse.

«L es  fem elles, dit M. B â illo n , sont mises à la  
couvée dans les m aisons; tous les lieux le u r con ­
viennen t, parce q u ’elles sont attachées à leurs œufs ; 
on en donne ju s q u ’à vingt-cinq à chacune; on  en 
fait aussi couver par des dindes et des poules , e t on 
distribue aux canes les jeunes aussitô t q u ’il son t 
éclos.

» Le lendem ain de la naissance , chaque h ab itan t 
fait sa m arque aux siens; l ’un  coupe le p rem ier on­
gle du pied d ro it; l ’a u tre , le second ; ce lu i-ci fait 
un tro u  à tel endroit de la peau du  p ie d , e tc .; cha­
que habitant conserve sa m a rq u e , elle se perpétue  
dans sa fam ille , et elle est connue des autres h ab i­
tants du même village.

» Aussitôt que les canetons sont m arqués, on les 
p o rte , avec les m ères, dans le marécage ; ils s’y élè­
vent seuls et sans soins ; on veille seulem ent à en 
écarter les oiseaux de proie, su r to u t les huzards qui 
en détruisent beaucoup. Il y a tel hab itan t qui èn 
met ainsi sept à hu it cents à l ’eau chaque année.

»  A la fin de mai et plus ta rd ,  les habitants se 
réunissent p o u r les reprendre avec des filets , chacun 
reconnaît les siens ; des giboyeurs viennent de lo in  
les acheter; l ’on en conserve dans les marais u u  
certain n om bre , tan t pour servir pendant l'h iv e r à
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En effet, comme tous les autres oiseaux 
privés, les canards ont subi les influences 
de la domesticité j les couleurs du plumage 
se sont affaiblies , et quelquefois meme en­
tièrement effacées ou changées ; on en voit 
déplus ou moins blancs , bruns, noirs ou 
mélangés ; d’autres ont pris des ornements 
étrangers à l'espèce sauvage ; telle est la race 
qui porte une huppe ( 1) : dans une autre race 
encore plus profondément travaillée , défor­
mée par la domesticité , le bec s’est tordu et 
courbé (2) ; la constitution s’est altérée et 
les individus portent toutes les marques de

l ’a p p e l  d e s  s a u v a g e s ,  q u e  p o u r  m u l t i p l i e r  l ’e s p è c e  

a u  p r i n t e m p s  s u i v a n t  : c h a c u n  le s  a c c o u t u m e  à r e ­

v e n i r  à l a  m a i s o n ;  o n  l e s  y  a t t ir e  e n  l e u r  j e t a n t  d e  

l ’o r g e  q u ’i l s  a i m e n t  b e a u c o u p .

» P lusieurs de ceux-ci deviennent fuyards pendan t 
les p lu ies d ’octobre et de novem bre , et se m êlent 
parm i les sauvages qui arrivent dans celte saison ; 
ils s’appa rien t, et cette union  p ro d u it des métis 
q u ’on reconnaît au tan t à la form e qu ’au p lu m a g e ....

» C e s  m é t i s  o n t  o r d i n a i r e m e n t  l e  b e c  p l u s  l o n g ,  

l a  t ê t e  e t  l e  c o u  p l u s  g r o s  q u e  l e s  s a u v a g e s ,  m a i s  

d a n s  d e s  p r o p o r t i o n s  m o i n d r e s  q u ’a u x  p r i v é s ;  i l s  

s o n t  o r d i n a i r e m e n t  p l u s  f o r t s  , a i n s i  q u ’i l  a r r i v e  l o r s ­

q u ' o n  c r o i s e  le s  r a c e s . . . .

» J ’a i  v u  p l u s i e u r s  f o i s  d e s  c a n a r d s  p a r f a i t e m e n t  

b l a n c s , p a s s e r  a v e c  d e s  t r o u p e s  d e  s a u v a g e s  ; c e  s o n t  

a p p a r e m m e n t  d e  c e s  f u y a r d s . . . .

„ I l n ’est cependant pas im possible que cet oiseau 
p renne la  couleur blanche dans le no rd ; mais j ’en 
d o u te , parce qu ’il est voyageur; il pou rra it devenir 
b lanc  pendant l’hiver s’il y resta it toujours ou long ­
tem ps. . . .  Mais il en part tous les ans dès le  com ­
m encem ent de l ’au tom ne, et s’avançant dans les ré­
gions tempérées à m esure que le fro id  se fait sen tir, 
il fu it la cause qui fait b lanch ir les autres ; p lus 
l'h iver est rigoureux , plus les ém igrations sont nom ­
breuses. N ous en avons vu des blancs en 1765 et 
1775 ; mais ce n’était qu ’un  entre m ille.

» I l  e s t  p o s s i b l e  q u e  c e t t e  c o u l e u r  s o i t  l ’e f f e t  d e  

l a  d é g é n é r a t i o n ,  c o m m e  d a n s  d ’a u t r e s  o i s e a u x  e t  

a n i m a u x  , c a r  j ’a i  v u  p l u s i e u r s  c a n a r d s  b l a n c s  i m ­

p u i s s a n t s  ; l e s  f e m e l l e s  b l a n c h e s ,  p l u s  c o m m u n e s  

q u e  l e s  m a l e s ,  s o n t  o r d i n a i r e m e n t  p l u s  p e t i t e s ,  p l u s  

f a i b l e s  e t  q u e l q u e f o i s  m o i n s  f é c o n d e s  q u e  l e s  a u t r e s .  

J ’e n  a i  e u  d e u x  s t é r i l e s  d a n s  m a  b a s s e - c o u r  q u i  

é t a i e n t  d ’u n e  b l a n c h e u r  e x t r ê m e  , e t  d o n t  l e s  y e u x  

é t a i e n t  r o u g e s .  »

( 1 )  F r i s c h  a r e p r é s e n t é  c e  c a n a r d  h u p p é  d a n s  s o n  

s e c o n d  v o l u m e  , p l .  178.
(2) L e  canard  à bec courbé . (B risson , tom . 6 , 

pag . 3 1 1 .)  Ànas dom estica rostro  adunco. ( R a y , 
pag. 150 , n° 2. —  K îeiri, pag. 133 , n° 17. — W il-  
loughby , pag . 294. — A lbin, tom . 2 ,  pl. 97 et 
9 8 ; e t tom . 3 ,  p l. 100.) L e  canard dom estique  à 
bec cro ch u . (S a le rn e . pag* 438 .) A n a s  adunca .
{ L innæ us, Syst, n a t . ,  gen. 61 , pag. 35 .)

la dégénération; ils sont faibles, lourds et 
sujets à prendre une graisse excessive; les 
petits trop délicats , sont difficiles à éle­
ver (3). M. Frisch , qui a fait cette observa­
tion , dit aussi que la race des canards blancs 
est constamment plus petite et moins ro­
buste que les autres races , et il ajoute que 
dans le mélange des individus de différentes 
couleurs , les petits ressemblent générale­
ment au père par les couleurs de la tête , du 
dos et de la queue , ce qui arrive de même 
dans le produit de Fimicm d’un canard étran» 
ger avec une femelle de l’espèce commune. 
Quant à ropinion.de Belon sur la distinc­
tion d’une grande et d’une petite race dans 
l’espèce sauvage (4), nous n’en trouvons au­
cune preuve, et selon toute apparence cette 
remarque n’est fondée que sur quelques dif­
férences entre des individus plus ou moins 
âgés.

Ce n’est pas que l’espèce sauvage n’offre 
elle-même quelques variétés purement acci­
dentelles , ou qui tiennent peut-être à son 
commerce sur les étangs avec les races pri­
vées. En effet, M. Frisch observe que les 
sauvages et les privés se mêlent et s’appa­
rient ; et M. Hébert a remarqué qu’il se 
trouvait souvent, dans une même couvée 
de canards nourris près des grands étangs, 
quelques petits qui ressemblent aux sauva­
ges , qui en ont l’instinct farouche, indépen­
dant, et qui s’enfuient avec eux dans Par-- 
rière-saison (5) : or, ce que le maie sauvage 
opère ici sur la femelle domestique , le mâle 
privé peut l’opérer de même sur la femelle 
sauvage, supposé que quelquefois celle-ci 
cède à sa poursuite ; et de là proviennent 
ces différences en grandeur (6) et en cou-

(3) F r is c h , tom . 2 , p l. 179.
(4) V oyez N at. des O iseaux, p ag . 160. Celte 

grande race est encore ind iquée , mais suivant tou le  
apparence d ’après B elon, dans, les phrases suivantes r 
A n a s  to rq u a ta  m a jo r . ( Gesner, A v i., pag . 114. — 
A ldrovande , tom . 3, pag. 213. — Jonston  , pag. 97. 
—- Scbwenckfeldr, pag . 198. — K le in , pag . 131, 
n° 3 . — B arrè re , clas. 1 , gen. 1 , sp. 3 et 4.)

(5) E n  dern ier lieu j ’en rem arquai deux de celle 
sorte dans ma cou r, nourris parm i d ’autres du même 
age;i j ’en avertis les dom estiques , e t donnai o rd re 
q u ’on le u r rognât les ailes; on négligea de le fa ire , 
et un  beau  jo u r  ils d isparurent après deux mois de 
sé jou r dans cette pelile cou r, où ils ne m anquaien t 
de rien , et d ’où ils ne pouvaient apercevoir la cam ­
pagne ni même l ’horizon. ( Suite des notes com m u­
niquées p a r M . B âillon .)

(6) L e  p e t i t  canard  saurage. (S alerne, pag. 436.)
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leurs (1 j , que Fou a remarqué entre quel­
ques individus sauvages (2).

Tous, sauvages et privés, sont sujets, 
comme les oies , à une mue presque subite , 
dans laquelle leurs grandes plumes tombent 
en peu de jours et souvent en une seule 
nuit (3), et non-seulement les oies et les ca­
nards , mais encore tous les oiseaux à pieds 
palmés et a becs plats , paraissent être sujets 
à celte grande mue (4) ; elle arrive aux mâ­
les après la pariade , et aux femelles après 
la nichée, et il parait qu’elle est causée par 
le grand épuisement des mâles dans leurs 
amours , et par celui des femelles dans la 
ponte et l’incubation. « Je les ai souvent 
« observés dans ce temps de la mue , dit 
» M. Bâillon ; quelques jours auparavant je 
» les avais vus s’agiter beaucoup, et paraître 
i> avoir de grandes démangeaisons : ils se ca- 
» chaient pour perdre leurs plumes ; le îen- 
» demain et les joui's suivants, ces oiseaux 
»> étaient sombres et honteux ; ils parais- 1

Ânas fera sexdecima, se u m in o rq u a rta  Schw enckfeldi.
( R a y . —: V oyez aussi B elon , à l ’endro it cité précé­
dem m en t.)

(1) S  ch w a r tze w ild e  g a n s , le canard  sauvage 
n o ir :  dans F risch  , tom . 2 ,  p l. 193. ■— N o ta . N ous 
avons vu  nous-m êm es su r l’étang d ’A rm ainv illie rs , 
d on t tous les canards ont la livrée sauvage, deux 
variétés , l ’une appelée ro u g e , don t les flancs sont 
en p lum es d ’un beau bai b ru n  ; un  au tre  était un  
m âle qui n ’avait pas le  co llie r, mais en place to u t 
le  bas du  cou et le p lastron  de la po itrine, d ’un  beau 
gris. C’est à de pareils individus qu ’il fau t rap p o rte r 
les deux variétés que donne M . Brisson , sous les 
nom s de boschas m a jo r  g r isea , et boschas m a jo r  
ncevia. (O rn iL lio l,, to m . 6 ,  pag . 326 et 3 27 .)

(2) M , Salerne parle d ’un canard  sauvage to u t 
b lanc tué  en S o logne; mais la g randeu r q u ’il lu i 
a ttribue  fait dou te r que cet oiseau fû t en effet de 
l ’espèce du  canard . « Ce canard  était presque tou t 
b lanc  et blanc comme neige, mais ce qu ’il y avait en 
lu i de plus frappan t , c’était sa g randeu r qui éga­
la it celle d ’une oie de m oyenne taille. » ( S a le rn e , 
p ag . 42 8 .)

(3) Suivant M . B âillon .
(4) J ’ai souvent rem arq u é , avec é to n n e m e n t, des 

tadornes, des siffleurs, des cravans qui se dépou illa ien t 
en deux ou trois jo u r s ,  ou même en une seule n u it , 
de toutes leurs plum es des ailes. (Suite des notes com­
m uniquées par M. Bâillon.) « D ans la saison d ’é té , 
les canards d ’Inde ( canards m usqués) perden t en­
tièrem en t toutes leurs p lum es; ils sont obligés de 
re s te r  dans l ’eau et dans les pa lé tuv iers, où  ils so n t 
en risque d ’être mangés p a r les couleuvres , les caï­
m a n s , les quaebis et au tres anim aux de p ro ie . Les 
Indiens vont faire la  chasse dans ce tem ps-là dans 
les endroits où ils savent q u ’ils sont com m uns : ils

O is e aux . Tom e I F .

« salent sentir leur faiblesse, n’osaient éten- 
» dre leurs ailes , lors même qu’on les pour- 
» suivait , et semblaient en avoir oublié 
» Fus âge. Ce temps de mélancolie durait 
» environ trente jours pour les canards , et 
« quarante pour les cravans et les oies; la 
« gaieté renaissait avec les plumes, alors ils 
n se baignaient beaucoup, et commençaient 
« à voleter. Plus d’une fois j ’en ai perdu 
» faute d’avoir remarqué le temps où ils s’é- 
» prouvaient à voler; ils partaient pendant 
a la nuit; je les entendais s’essayer un mo- 
a ment auparavant ; je me gardais de paraît 
a tre , parce que tous auraient pris leur 
a essor, a

L’organisation intérieure dans les espèces 
du canard et de Foie offre quelques particu­
larités ; la trachée-artère , avant sa bifurca­
tion pour arriver aux poumons , est dilatée 
en une sorte de vase osseux et cartilagineux 
qui est proprement un second larynx placé 
au bas de la trachée (5), et qui sert peut- 
être de magasin d’air pour le temps où Foi- 
seau plonge (6) , et donne sons doute à sa 
voix cette résonnance bruyante et rauque 
qui caractérise son cri : aussi les anciens 
avaient-ils exprimé par un mot particulier 
la voix des canards (7) ; et le silencieux Py- 
thagore voulait qu’on les éloignât de l’habi­
tation où son sage devait s’absorber dans la 
méditation (8) ; mais pour tout homme , phi­
losophe ou noii, qpi aime à la campagne ce 
qui en fait le plus grand charme , c’est-à-dire 
le mouvement, la vie et le bruit de la nature, 
le chant des oiseaux , les cris des volailles 
variés par le fréquent et bruyant kankan 
des canards, n’offensent point l’oreille et ne 
font qu’animer, égayer davantage le séjour 
champêtre ; c’est le clairon , c’est la trom­
pette parmi les flûtes et les hautbois ; c’est 
la musique du régiment rustique.

Et ce sont, comme dans une espèce bien 
connue, les femelles qui font 3e plus de 
bruit et sont les plus loquaces ; leur voix

en apporten t des canots chargés ; j ’en ai trouvé cinq 
ou six dans une crique qui étaient sans une p lum e à 
leurs ailes; j ’en ai tué u n , les autres ont fui dans les 
mangles. » (M émoire envoyé de Cayenne, p a r M. de 
la B orde, médecin du roi dans cette co lonie.)

(5) Y oyez Histoire de l ’Académie, tom . 2, pag . 48; 
et M émoires , 1700 , pag. 496.

(6) W ilioughby, O rnith ., pag. 8. — À idrovande , 
À v i., tom . 3 ,  pag . 190.

(7) A n a le s  te lrin ire . ( A utor Philom eî .)
(8) V ide, apud Gesner,

39
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e&l plus haute , plus forte . plus susceptible 
d’inflexions que celle du mâle qui est mono­
tone, et dont le son est toujours enroué. On 
a aussi remarqué que la femelle ne gratte 
point la terre comme la poule, et que néan­
moins elle gratte dans l’eau peu profonde , 
pour déchausser les racines ou pour déter­
rer les insectes et les coquillages.

Il y a dans les deux sexes deux longs cæ­
cum aux intestins , et Ton a observé que la 
verge du mâle est tournée en spirale (i).

Le bec du canard , comme dans le cygne 
et dans toutes les espèces d’oies , est large , 
épais , dentelé par les bords, garni inté­
rieurement d’une espèce de palais charnu , 
rempli d’une langue épaisse et terminée à 
sa pointe par un onglet corné , de substance 
plus dure que le reste du beo ; tous ces oi­
seaux ont aussi la queue très-courte, les 
jambes placées fort en arrière et presque en­
gagées dans l’abdomen ; de cette position des 
jambes résulte la difficulté de marcher et 
de garder l’équilibre sur terre , ce qui leur 
donne des mouvements mal dirigés , une 
démarche chancelante, un air lourd qu’on 
prend pour de la stupidité , tandis qu’on re­
connaît au contraire , par la facilité de leurs 
mouvements dans l’eau , la force, la finesse 
et même la subtilité de leur instinct (2). 1 2

(1) D ans certains mom ents elle paraît assez longue 
e t pendante , ce qui a fait imaginer aux gens d e l à  
cam pagne que l ’oiseau ayant avalé une petite co u ­
le u v re , on la lui voit ainsi pendue vive à l ’anus. 
(S u r  ce conte popu la ire , voyez F ris  eh. J

(2) Nous avions un furet très-privé, el qui p o u r  sa 
douceur était caressé de toutes nos dames ; il é tait la  
p lu p a rt du  temps sur leurs genoux : un jo u r  un dom es­
tique  entra dans le salon où nous étions , tenan t à la  
m ain un canard dom estique q u ’il lâcha sur le  p a r­
quet. ; le fu ret aussitôt se lança après le canard , qu i 
ne l ’eu t pas plus tôt aperçu qu ’il se coucha de son 
long ; le furet s’acharna su r lui cherchant à le m or­
dre au  cou et à la tê te; à l 'in s tan t le canard s’étend it 
3e plus qu’il put et contrefit le m o rt; le fu re t alors 
se prom ena depuis la tête ju s q u ’aux pieds du  canard  
en le fla iran t, et ü’apercevant aucun signe de vie-, il  
l ’abandonnait et revenait vers n o u s ; lorsque le ca­
n ard  voyant son ennemi s’éloigner, se leva douce­
m ent sur ses pattes en cherchant à gagner aux pieds ; 
m ais le fu re t surpris de cette résurrection , accouran t 
de nouveau , terrassa le canard , et de m êm e une 
troisièm e fois. P lusieurs jours de suite nous nous 
sommes fait un jeu  de répéter ce petit spectacle : je  
ne puis trop  vous exprim er l ’espèce d ’intelligence 
q u ’on apercevait dans la conduite du  canard ; à peine 
avait-il étendu son cou et sa tête sur le parq u e t et 
se trouva it-il débarrassé du fu ret, q u ’il com m ençait à

La chair du canard est, dit-on , pesante 
et échauffante (3) j cependant on en fait un- 
grand usage, et l’on sait que la chair du ca­
nard sauvage est plus fine et de bien meil­
leur goût que celle du canard domestique. 
Les anciens le savaient comme nous, car 
l’on trouve dans Apicius jusqu’à quatre dif­
férentes manières de l’assaisonner. Nos Api­
cius modernes n’ont pas dégénéré, et un pâté 
de canards d ’Amiens est un morceau connu 
de tous les gourmands du royaume.

La graisse du canard est employée dans 
les topiques ; on attribue au sang la vertu 
de résister au venin, même à celui de la vi­
père (4) ; ce sang était la base du fameux 
antidote de Mithridate (5). On croyait en 
effet que les canards dans le P ont, se nour­
rissant de toutes les herbes venimeuses que 
produit cette contrée , leur sang devait en 
contracter la vertu de repousser les poi­
sons; et nous observerons en passant, que la 
dénomination d'anas ponticus des anciens 
ne désigne pas une espèce particulière , 
comme l’ont cru quelques nomeiïcîateurs , 
mais l’espèce même de notre canard sau­
vage qui fréquentait les bords du Pont-Euxin 
comme les autres rivages.

Les naturalistes ont cherché à mettre de 
l’ordre et à établir quelques divisions géné­
rales et particulières dans la grande famille 
des canards. Willoughby divise leurs nom­
breuses espèces en canards marins ou qui 
n’habitent que la mer, et canardsfluviatiles

tra îner la  tê te de façon à pouvoir exam iner les dé­
m arches de son ennem i, ensuite il levait la tête 
doucem ent à p lusieurs reprises , après quoi il se re- 
m ettait’jsur ses pattes et fuyait de vitesse ; le fu re t re­
venait à la charge et le canard recom m ençait le même 
ruanége. ( E x tra it d ’une le ttre  écrite de Coulom iers, 
par M. H uvicr à M. H ébert.)

(3 ) Coraedi de ipsâ et calefecit me : dedi cale- 
facto , et incalu it am plius ; et rursùs refrigerato  , et 
calefecit denuô. ( Serap io  apud A ldrov. , pag. 1 8 4 .)  
Caro m ulti a lim enti; auget sperm a et libidinem  exci­
tâ t .  (W illoughby .)M . Salerne après avoir dit, «on en 
fait peu  de cas p o u r les tables , » d i t ,  deux lignes 
a p rès , « leu r chair est p lus estim ée que celle de 
l ’o ie .»

(4) G a îe n ., E uporist. 2 ,  143.
(5) Les anc iens, pensants que les canes du  pays 

de Pont se repaissent de venin , on t donné le u r sang 
contre tous po isons, et de f a i t , M ithridate , qui n ’é­
ta it moins m édecin que roi , et duquel nous avons 
le tan t recom m andé m édicam ent de son nom  , L isa it 
endurcir le sang des canes afin q u ’il le pû t m ieux 
garder et le détrem per en m édecine quand il vou­
drait. ( Belon , N at. des O iseaux, pag . 160.)



D U  - CANARD. 307

cm qui fréquentent les rivières et les eaux 
douces ; mais comme la plupart de ces es­
pèces se trouvent également et tour-à-tour 
sur les eaux douces et sur les eaux salés , et 
que ces oiseaux passent indifféremment des 
unes aux autres la division de cet auteur 
n’est pas exacte, et devient fautive dans 
l’application ; d’ailleurs les caractères qu’il 
donne aux espèces ne sont pas assez con­
stants (l). Nous partagerons donc cette nom­
bre use famille par ordre de grandeur , en la

LE CANARD
À nas mosghata, Lath.

Ce canard est ainsi nommé parce qu’il 
exhale une assez forte odeur de musc (3) ; 
il est beaucoup plus grand que notre canard

(1) Auates vel m arinæ sunt vel fluvialiles , ♦ • • Ma­
rinis rostra la tio ra , præ cipuè lam ina su p erio r, m a- 
gisque resima ; cauda longiuscuia , non acuta , d igi­
tus posticus am plus , la  tus , vel m em branâ auctus : 
fluviatiiibus ro s trum  acutius et anguslius; cauda 
acu ta ; posticus digitus exiguus. (W illo u g h b y , 
O rn itb o l., pag. 277 .)

* Voyez les planches enlum inées , n° 989.
(2) V u lg a irem en t, canard d ’I n d e , cane de Gui­

née , canard  de b a rb a rie  ; p ar les Anglais , g u in y -  
d u c k , m uscovy-duck , indian-duck ; par les A lle­
m ands , end ian ischer en trach  , teu rk isch  e n d te ; p a r 
les Ita liens, ana tre  d ’i n d i a ,  a n a tre  d i L y b ia ;  p a r  
les Français de la G uyane, canard f r a n c ,  ou sim ­
p lem en t, canard  : il nous semble qu ’on doit y rap ­
po rte r  ces canards appelés au Chili , p a ios  rea les  , 
qui ont sous le bec une crête rouge ( F rézier, p . 74 ); 
et peut-être aussi ï ’anas m agna regia  de F r . Camel , 
appelé papan  à Luçon .

G rosse cane de G uinée . ( Belon , N atu re des O i­
seaux, pag. 176; et P o rtra its  d ’O iseaux , pag . 37 , a , 
mauvaise figure. ) A n a s  In d ie n ,  (G esn e r , A v i., 
pag. 122. — À id rovande, A v i., tom . 3 ,  pag , 192. 
C h arle to n , E x e rc i t . , pag. 104 , n° 2 ; O n o m as t,, 
pag . 9 9 , n° 2 .)  A n a s  In d ie n  a lia . (G esner, A v i., 
pag. 803. —  A idrovande, pag. 192.) A n a s  In d ic a  
G esneri. ( W illo u g h b y , pag . 2 9 5 .—K lein, pag. 131, 
n° 2 . — B arrère , F rance  équinoxiale , pag . 123 .) 
A n a s  Ind ica  ie r t ia . ( À id rovande, pag. 192. —  
Jonston  , A v i., pag. 9 6 .)  A n a s  L y b ic a .  { Id e m ,  
ib id .)  l y b i c a  A ld ro v a n d i. { Id e m , ib id . ) In d ic a  
p r im a . { Id e m , ib id .)  In d ic a  a lte r a . { Id e m ,  ib id .)  
Anas, l y b i c a  B e lo n ii . ( A ld ro v ., to m . 3 , pag. 196- 
—- W illoughby, pag . 2 9 4 .)  l y b i c a  a lia . ( A ld rov ., 
pag. 197.) L y b ic a .  (C h a rle to n , E x e rc it . , pag. 104, 
n° 3 ; O n o m ast., pag. 99 , n° 3.) M uscovitica . {Id em , 
ib id . , u° 4 .)  A n a s  p e re g r in a . ( Schw enckfeld, Avi. 
S ite s ., pag. 196 .) A n a s  C airina . (A id rovande ,

divisant d’abord en canards et sarcelles, et 
comprenant sous la première dénomina­
tion toutes les espèces de canards qui , par 
la grandeur, égalent ou surpassent l’espèce 
commune; et sous la seconde, toutes les 
espèces de ce même genre dont la gran­
deur n’excède pas celle de la sarcelle ordi­
naire : et comme l’on donne à plusieurs de 
ces espèces des noms particuliers , nous les 
adopterons pour rendre les divisions plus 
sensibles.

MUSQUÉ * *(2).
Linn.? Gmel.j Vieil!.

commun ; c’est même le plus gros de tous 
les canards connus (4) ; il a deux pieds de 
longueur de la pointe du bec à l’extrémité 
de la queue ; tout le plumage est d’un noir

to m . 3, pag. 199. — Jo n sto n , pag 96 . — C harle­
to n , E x e rc it., pag. 104, n° 5 ; O nom ast., pag . 9 9 , 
n° 5 . — W illoughby, pag. 294 .) A n as m osch ala . 
(W illo u g h b y , O rn itbo l., ib id . —  R ay, Synops. 
a v i .,  pag . 150, n° 3 ; et 191, n° l î .  — S loane, J a -  
m a ïc ., pag. 3 2 4 , n° 8 .)  A n as m oschata Cairina  
A ld ro va n d i. (M arsig L , D a n u b ., tom . 5 , tab . 56 
e t 5 7 .— N ota . Ces figures , ainsi que celles données 
dans Belon , G esner, A idrovande , W illoughby  et 
Jo n sto n , sont toutes fautives.J A n as A m erican a  
m oschata . (B a rrè re , O rn ith o l., clas. 1 , gen. 1 , 
sp. 14 .) Anas maxima capite cent in te rru p tâ  ob- 
duclo . ( Brow ne, N a t. h ist, o f  J a m a ïc ., pag. 4 8 0 .)  
Anas facie nuda papillosa. (L innæ us, F auna S u e c . , 
n° 98 .) A nas m oschata. ( I d e m ,  Syst. n a t . , ed. 10, 
gen„ 61 , sp . 13.) Anas sylvestris m agnitudine an - 
seris. (M arcgrave^ H ist. n a t .  B ra s ., p ag . 213 . —  
Jonston , pag . 146. — W illoughby, pag . 292 . 
K ay , S ynops., pag . 148, n° 1 . )  Y peca -gu acu . 
(Pison, Hist, nat., pag. 83. —  W illoughby , pag . 292. 
—  K ay, pag. 149 , n° 3 .) Turkische ente. ( F risch , 
torn. 2, pi. 180.) Cane d ’In d e . (S a le ru e , pag. 438.) 
Canard sauvage du B résil. { Id e m , pag, 4 3 6 .)  Ca­
nard de M oscovie . (Albin , torn. 3 , pag. 41 , p l. 97 
et 98 .) Anas versicolor capite pap illoso . L e  ca­
nard  m usqué. (B risson, O rn ith ., tom . 6 ,  pag . 313.)

(3) Anglice the m u sc o vy-d u ck  d ic itu r, non q u ô d  
è Moscovia hue translata s it ,  sed quôd satis valid  urn 
odorem  musci spiret. ( R ay .)  Le canard d ’Inde est 
p rop re  à ce pays ( la Louisiane) ; il a des deux  côtés 
de la tê te , des chairs rouges plus vives que celles 
d u  dindon ; la chair des jeunes est très-délicate et 
d ’un très-bon goût , mais celle des vieux , e t su r to u t 
des males , sent le musc ; ils sont aussi privés que 
ceux d ’E urope. ( Le Page du  P ralz  , H istoire n a tu ­
relle de la Louisiane , tom. 2 ,  pag. 114.)

(4) Maxima in genere ana tum . . . .  ( R ay .)
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brun lustré <le verfsur le clos et coupé d’une 
large tacheeblanche sur les couvertures de 
l ’aile j mais dans les femelles , suivant Al- 
drovancle],! le devant du cou est mélangé de 
quelques plumes blanches» Willough-by dit 
en avoir vu d’entièrement blanches (1) ; ce­
pendant la vérité est , comme l’avait dit Be­
lon , que quelquefois le mâle est, comme la 
femelle , entièrement blanc , ou plus ou 
moins varié de blanc (2) ; et ce changement 
des couleurs en blanc est assez ordinaire 
dans les races devenues domestiques : mais 
le caractère qui distingue celle du canard 
musqué est une large plaque en peau nue , 
rouge et semée de papilles, laquelle cou­
vre les joues ,f s’étend jusqu’en {arrière des 
yeux , et s’enfle sur la racine du bec en 
une caroncule rouge , que Belon compare à 
une cerise ; derrière la tête du mâle pend un 
bouquetée plumesf en forme de huppe que 
la femelle n’a pas (3) ; elle est aussi un peu 
moins grande que le mâle , et n’a pas de 
tubercule sur le bec. Tous deux sont bas des 
jambes , et ont les pieds épais , les ongles 
gros et celui du doigt intérieur crochu ; les 
bords de la mandibule supérieure du bec 
sont garnis d’une forte dentelure , et un on­
glet tranchant et recourbé en arme la pointe.

Ce gros canard a la voix grave etjsi basse 
qu’à peine se fait-il entendre, à moins qu'il 
ne soit en colère ; Scaliger s’est trompé en 
disant qu’il était muet. Il marche lentement 
et pesamment, ce qui n’empêcbe pas que 
dans l’état sauvage il ne se perche sur les 
arbres (4) ; sa chair est bonnejfet même fort 
estimée en Amérique , où l’on élève grand 
nombre de ces canards , et c’est de là 
que vient en France leur nom de canard 
d'Inde ; néanmoins nous ne savons pas d’où 
cette espèce nous est venue; elle est étran­
gère au nord de l’Europe, comme à nos con­
trées (5) , et ce n’est que par une méprise 
de mots contre laquelle Ray semblait s’être

(1) Vidi aliquandô fæminam niveara (p ag . 294).
(2) T an tô t le mâle est b lanc , tantôt la femelle 

blanche, tantôt tous deux sont noirs, tan tô t de d i­
verses couleurs ; par quoi l’on ne peut écrire bon­
nem ent de leur couleur; sinon en tant qu’ils sont 
semblables à une ca n e , mais sont plus com muné­
ment noirs et mêlés de diverses couleurs. (B elon , 
N at. des O iseaux, pag. 176.)

(3) Àldrovande.
(4) Marcgrave.
(5) In prædiis magnatum cuîta ; nullibi Sueciæ 

spontanea. (F auna Suec,)

inscrit d’avance (6), que le traducteur d1 Al­
bin a nommé cet oiseau canard de Moscou 
vie. Nous savons seulement que ces gros ca­
nards parurent pour la première fois en 
France du temps de Belon , qui les appela 
canes de Guinée ; et en même temps Aldro- 
vande dit qu’011 en apportait du Caire en 
Italie ; et tout considéré , il paraît, par ce 
qu’en dit Marcgrave , que l’espèce se trouve 
au Brésil dans l’état sauvage , car on ne 
peut s’empêcher de reconnaître ce gros ca­
nard dans son a nas sylvestris magnitudine 
anseris (7) , aussi bien que dans Vypeca- 
guacu de Pison ; mais pour Vipecati-apoa 
de ces deux auteurs, on ne peut douter, par 
Sa seule inspection des figures , que ce ne 
soit une espèce différente que M. Brisson 
n’aurait pas du rapporter à celle-ci (8).

Suivant Pison , ce gros canard s’engraisse 
également bien en domesticité dans la basse- 
cour , ou en liberté sur les rivières , et il est 
encore recommandable par sa grande fécon­
dité ; la femelle produit des œufs en grand 
nombre , et peut couver dans presque tous 
les temps de l’année (9) ; le mâle est très- 
ardent en amour , et il se distingue entre les 
oiseaux de son genre par le grand appareil de 
ses organes pour la génération (10) ; toutes 
les femelles lui conviennent, il ne dédaigne 
pas celles des espèces inférieures; il s’appa­
rie avec la cane commune , et de celte 
union proviennent des métis qu'on prétend 
être inféconds , peut-être sans autre raison 
que celle d’un faux préjugé (II). On nous

(6) V id . suprà , not. (4) pag. 307.
(7) Ànas sylvestris m agnitudine a n s e r is .. .»  totü 

nigra , exceplis principiis alarum  quæ alba ; nigre- 
dini tameti viride transplendet; cri sla in capile ni- 
gris plum is constans et massa carnosa corrugata , 
ru b ra , supra rostri superioris exortum . Cutis quo- 
que rubra  circa ocuios. ( M arcgrave.)

(8) Voyez ce que nous avons dit de Yipecati-apoa, 
sous l’article de Voie bronzée.

(9) Si ce n ’étoit q u ’il est de grande dépence, l ’on 
en esleveroit beaucoup plus qu’on ne fait ; car leur 
baillant à manger autant qu ’il appartien t, ils ponnent 
beaucoup d ’œ u fs , et en b rief temps ont grande 
quantité de petits. (B elon .)

(îû ) L’on s’ém erveillera d’entendre que tel oiseau 
ait si grand membre g én ita l, q u ’il est de la grosseur 
d’un  gros doigt et long de quatre à cinq , et rouge 
comme sang. { Id e m .)

(U ) M. de la N ux rapporte qu ’on n’a jam ais vu 
éc lo re, à f ile  Bourbon , aucun canard ( d’une espèce 
quelconque ) d ’un  œ uf de la cane née de l’accouple­
ment d’un canard barboteux avec u n  canard d ’fnde
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parle aussi d’uri accouplement de ce canard 
musqué avec l’oie (i) ; mais celte union est 
apparemment fort rare , au lieu que l’autre 
a lieu journellement dans les basses-cours 
de nos colons de Cayenne et de Saint- 
Domingue (2), où ces èjros canards vivent et 
se multiplient comme les autres en domes­
ticité q leurs œufs sont tout-à-fait ronds , 
ceux des plus jeunes femelles sont ver­
dâtres , et cette couleur pâlit dans les 
pontes suivantes (3). L’odeur de musc que 
ces oiseaux répandent provient, selon Bar- 
rere, d une humeur jaunâtre filtrée dans les 
corps glanduleux du croupion (4).

Dans l’état sauvage, et tels qu’on les trouve 
dans les savanes noyées de la Guyane , ils 
niellent sur des troncs d’arbres pourris ,

et la mère, dès que les petits sont éclos , les 
prend l’un après l’autre avec le bec, et les 
jette à l’eau (5). Il parait que les croco­
diles-caïmans en font une grande destruc­
tion, car on ne voit guère de familles de ces 
jeunes canards de plus de cinq à six, quoi­
que les œufs soient en beaucoup plus grand 
nombre ; iis mangent, dans les savanes , la 
graine d’un gramen qu’on appelle riz sau­
vage, volant le matin sur ces immenses prai­
ries inondées , et le soir redescendant vers 
la mer 5 ils passent les heures de la plus 
grande chaleur du jour perchés sur des ar­
bres touffus ; ils sont farouches et dé­
fiants ; ils ne se laissent guère approcher , 
et sont aussi difficiles à tirer que la plupart 
des autres oiseaux cleau (6).

LE CANARD SIFFLEUR,
ET LE V I N G E O N  OU GI NGEON * 1 * * <'>.

Anas .penelope , Linn.? Gmel., Lath., Vieil!., Temm., Cuv.

U ne voix claire et sifflante que l’on peut guece canard de tous les autres, dont la 
comparer au son aigu d’un fifre (8) , disiin- voix est enrouée et presque croassante ;

ou de M auilles. (H isto ire  de l’A cadém ie des scien­
ces, annee 1760, pag . 17; F risch  le tém oigne de 
m êm e.)

(1) M. de T illy , hab itan t au q u a rtie r  de N ippes , 
très-bon observateur et très-digne de loi , m ’a assuré 
avoir vu chez M. G irau lt , h ab itan t à l’A c u l-d e s -  
S au â n e s , des individus qui provenaient de cette 
copulation  , et qui partic ipen t des deux espèces ; 
mais il n ’a pu  me dire si ces métis ont p ro d u it en tre  
eux ou  bien avec les oies ou les canards. ( N ote en­
voyée de S ain t-D om ingue, p a r M. Lefebvre D es­
bayes.)

(2) On voit à Saint-D om ingue des canards d on t le 
p lum age est tou t blanc , à l'exception  de la tète qui 
est d ’un  très-beau rouge. Les E spagnols y  en on t 
p o rté  de m u sq u és , et c’est la seule espèce q u ’on 
élève , au tan t pour leu r grosseur que po u r la beau té 
de leu r p lum age; ils font plusieurs pontes p ar an , 
et l’on observe que les canetons qui viennent de l ’ac. 
couplem ent de ces canards étranges avec les canes 
de l’î l e , n ’en font poin t d ’au tres . ( O viedo, lib . 5 , 
cap . 9 , e tc. Voyez H istoire générale des Voyages, 
to m . 12, pag. 228 ; la même chose en substance dans 
C harlev o ix , tom . 1 , pag. 28 ; H istoire de S ain t- 
D o m in g u e ,)

(3) W iH oughby.
(4) F rance  équinoxiale , pag, 123.
(5) Ce fait m ’a étéjjconfirmé par des sauvages qu i 

sont à portée de vérifier de pareilles observations. 
(M, de la Borde.)

(6) E x trait du  Journal du  Voyage de M . de la  
Borde dans l iu té i ie u r  des terres de la G u y a n e , 
dans le Jou rna l de Physique du mois de ju in  1773.

* Voyez les planches en lum inées, n° 825,
(7) N o ta .  On a rapporté au canard sifîleur, le nom

grec de , qui vraisem blablem ent appartien t a
un canard à tête rousse ; mais qu’à ce titre l ’on p eu t 
rappo rter aussi bien au m illouin. Jo n  appelle l ’o i­
seau penelops cpoLvv/.o\cyvov \) co llum  phœ n icei co loris ; 
su ivant Tzetzès , ces oiseaux avaient porté  au  rivage 
Pénélope encore enfant , jetée dans la m er p a r  la 
barbarie de son père Icare : le pénélops est donc cer­
tainem ent un oiseau d ’eau. P line d it plus expressé­
m ent, penelops e x  anserino généré , lib. 10, cap. 22. 
Mais comme la grande affinité des deux genres de 
Foie et du  canard peut les faire aisém ent co n fond re , 
et q u ’il fau t trouver au pénélops un co u , phœ n ice i 
c o lo r is , ce qui ne se rencontre pas parm i les oies , 
rien  n ’empêche de chercher cet oiseau parm i les es­
pèces de canards; mais de décider si c’est en effet le 
canard siffleur p lu tô t que le m illouin  , c’est ce que le

(8) Pfeif-ente à sono acutiore quem  fistulæ m odo 
em ittit. ( G esner, apud A ldrov ., tom . 3 ,  pag» 234 .) 
N ota . M. Salerne semble croire que ce sifflement est 
p ro d u it par le battem ent des ailes , et nous verrons 
ci -  dessous le voyageur D am pier dans le m em e 
préjugé ; > mais ils se trom pen t, c’est une véritable 
voix , un sifflet rendu , comme to u t au tre  cri , p a r  la 
glotte.
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comme iî siffle en volant et très-fréquem­
ment, il se fait entendre souvent et recon­
naître de loin; il prend ordinairement son 
voile soir et meme la nuit; il a l’air plus 
gai que les autres canards ; il est très-agile 
et toujours en mouvement ; sa taille est au- 
dessous de celle du canard commun et à 
peu près pareille à celle du souchet; son 
bec fort court n’est pas plus gros que celui 
du garrot; il est bleu et la pointe en est 
noire ; le plumage , sur le haut du cou et la 
tête , est d’un beau roux ; le sommet de la 
tête est blanchâtre ; le dos est liséré et ver- 
miculé finement de petites lignes noirâtres 
en zigzags sur un. fond blanc ; les premières 
couvertures forment sur l’aile une grande 
tache blanche , et les suivantes un petit mi­
roir d’un vert bronzé ; le dessous du corps 
est blanc , mais les deux côtés de la poitrine

peu d ’indication laissé là-dessus p ar les anciens , ne 
paraît pas rendre possible. — En quelques-unes de 
nos provinces le canard siffleur s’appelle oign ard;  
en basse P ica rd ie , oigne ; en basse Bretagne, pen ru, 
ce qui veut dire tê te rouge ; sur la côte du  Croisic 
on l’appelle more to n , nom appliqué ailleurs au mil- 
louin  ; en catalan , piu lla  ; vers Strasbourg , schmejr 
et p feif-en te  ; en Silésie, p feif-end tlin  ; en suédois, 
w ri-an d ; en anglais, w h im , w igeon , common w i-  
geon , w h ew er .

P enelops. ( Gesn., Âvi., pag. 108.) P enelops auis. 
(À îd rovande, A vi., tom . 3 , pag . 217, avec de 
mauvaises ligures , pag. 219 et 220 .) P enelope A l -  
drovand i. (W illoughby , O rnithol,, pag. 288 .—K ay, 
Synops., pag. 146 , n° a , 3 .)  A n a sJ is tu la r is . (Ges- 
ner, Â vi., pag. 121, — A îdrovande, pag. 234. — 
Jonston  , pag. 98. — K zaczynski, A uct., pag. 356. 
— Klein, Avi., pag. 132, n° 7 .)  Boschas, aliis anas 
fistularis. ( Cliarleton, Exercit., pag. 106, n° 2 ; O no- 
m ast., pag. 100, n° 2 .) Anas fera undecim a seu ca- 
no ra . (Schwenckfeld, Âvi. S iïes., pag . 202.) A n a s  
clangosa. (B arrère , O rn itho l., clas. 1, gen. 1, sp .7 .)  
P e n e lo p e . ( (L iunæ us, Syst. n a t . ,  ed . 10, gen. 61 , 
sp . 24 . — Id em  , F auna Suec. , n° 105.) Canard  
v ingeon  brun. ( S ale rne , O rn itho l., pag . 43 2 .)  
Cane de m er . (A lbin, tom . 2, p l. 9 9 .)  Anas supernè 
cinereo albo et nigricante transversim  s tr ia ta , in -  
fernè alba; capite et colli su peri oris parte suprem â 
castaneis : nigricante m acu latis , vertice dilute fulvo; 
gu llu re  et colli inferioris parte supremâ fuliginosis ; 
macula alarum  viridi a urea , tæniâ splendide nigrâ 
supernè et infernè donata; rectricibus binis in term e- 
diis cinereo-fuscis, lateralibus griseis, candicante 
marginatis ( m a s ) .  — Anas supernè griseo-fusca , 
m arginibus pennarum  rufescentibus , infernè alba ; 
capite et coîlo supremo rufescentibus nigricante m a­
culatis ; rectricibus cinereo-fuscis, albo exteriùs et 
capite marginatis ( fosm ina  ) . Anas fistularis. L e  ca­
nard  siffleur. (B risson, tom . 6 , pag. 391 .)

et les épaules sont d’un beau roux pourpré ; 
suivant M. Bâillon , les femelles sont un peu 
plus petites que les mâles, et demeurent 
toujours grises (1), ne prenant pas en vieil­
lissant , comme les femelles des souchets, 
les couleurs de leurs mâles. Cet observa­
teur aussi exact qu’attentif, et en même 
temps très-judicieux, nous a plus appris de 
faits sur les oiseaux d’eau que tous les na­
turalistes qui en ont écrit ; il a reconnu, par 
des observations bien suivies , que le ca­
nard siffleur, le canard à longue queue qu’il 
appelle pénard, le chipeau et le souchet, 
naissent gris et conservent cette couleur 
jusqu’au mois de février ; en sorte que dans 
ce premier temps l’on ne distingue pas les 
mâles des femelles ; mais au commencement 
de mars leurs plumes se colorent, et la 
nature leur donne les puissances et les 
agréments qui conviennent à la saison des 
amours ; elle les dépouille ensuite de cette 
parure vers la fin de juillet; les mâles ne 
conservent rien ou presque rien de leurs bel- 
les couleurs ; des plumes grises et sombres 
succèdent à celles qui les embellissaient ; 
leur voix même se perd ainsi que celle des 
femelles, et tous semblent être condamnés 
au silence comme à l’indifférence pendant 
six mois de l’année.

C’est dans ce triste état que ces oiseaux 
partent au mois de novembre pour leur 
long voyage, et on en prend beaucoup à 
ce premier passage ; il n’est guère possi­
ble de distinguer alors les vieux des jeunes, 
surtout dans les pénards ou canards à lon­
gue queue ; le revêtement de la robe grise 
étant encore plus total dans cette espèce 
que dans les autres.

Lorsque tous ces oiseaux retournent dans 
le nord vers la fin de février ou le commen­
cement de mars , ils sont parés de leurs bel­
les couleurs , et font sans cesse entendre, 
leur voix, leur sifflet ou leurs cris; les vieux 
sont déjà appariés, et il ne reste dans nos 
marais que quelques souchets, dont on peut 
observer la ponte et la couvée.

Les canards siffleurs volent et nagent tou­
jours par bandes (2); il en passe chaque hi­
ver quelques troupes dans la plupart de nos 
provinces , même dans celles qui sont éloi- 1

(1) Foemina cinereo-nebu losa , excep to pectore 
ventreque a lbo ; macula a larum  nu lla . (F a u n a  
S u ec .)

(2) G regatim  volant. ( S chw enckfeld.) Turm atim  
consident. (K le in .)
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gnées de la mer, comme en Lorraine (S), en 
Brie (2) ; mais ils passent en plus grand nom­
bre sur les côtes, et notamment sur celles 
de Picardie.

« Les vents de nord et de nord-est , dit 
». M. Bâillon , nous amènent les canards sif* 
» fleurs en grandes troupes ; le peuple en 
» Picardie les connaît sous le nom Joignes; 
» ils se répandent dans nos marais ; une par- 
» tie y passe l’hiver, l’autre va plus loin 
» vers le midi.

» Ces oiseaux voient très-bien pendant la 
» nu it, à moins que l’obscurité ne soit to- 
»y taie ; ils cherchent la même pâture que 
» les canards sauvages, et mangent comme 
» eux les graines de joncs et d’autres her- 
» bes, les insectes, les crustacées , les gre- 
» nouilles et les vermisseaux. Plus le vent 
» est rude, plus on voit de ces canards er- 
» rer.j ils se tiennent bien à la mer et à 
» l’embouchure des rivières malgré le gros 
» temps , et sont très-durs au froid.

» Ils partent régulièrement vers la fin de 
» mars , par les vents de sud; aucuns ne res- 
» tent ici ; je pense qu’ils se portent dans 
3> le nord, n’ayant jamais vu ni leurs oeufs ni 
» leurs nids : je puis pourtant observer que 
» cet oiseau naît gris , et qu’il n’y a avant la 
2) mue, aucune différence quant au plumage, 
» entre les mâles et les femelles ; car sou- 
» vent, dans les premiers jours de l’arrivée 
» de ces oiseaux, j ’en ai trouvé des jeunes 
» encore presque tous gris , et qui n’étaient 
» qu’à demi couverts des plumes distincti- 
» ves de leur sexe.

» Le canard sifïleur, ajoute M. Bâillon,
» s’accoutume aisément à la domesticité j il 
» mange volontiers de l’orge, du pain , et 
» s’engraisse fort ainsi nourri 5 il lui faut 
» beaucoup d’eau ; il y fait sans cesse mille 
» caracoles , de nuit comme de jour 5 j ’en ai 
» eu plusieurs fois dans ma cour : iis m’ont 
» toujours plu à cause de leur gaité. »

L’espèce du canard sifïleur se trouve en 
Amérique comme e n  Europe : nous en avons 
reçu plusieurs individus de la Louisiane, 1

(1) Observations de M . L o ltin g e r.
(2) Q uoique je  n ’aie jam ais tué  , ni meme connu 

en Brie cette  sorte de canard , je  suis assuré q u ’il y 
pa ra ît aux  deux passages ; en ayant vu de fort près 
su r le bassin de l ’orangerie du  P ala is-R oyal à P a r is , 

j e  me rappelai que j ’avais yu su r nos grands étangs , 
mais de lo in , des canards à tête rouge et à fron t 
b lanc, qui nécessairement étaient les m êm es. (O bser­
vation de M. H ébert.)

sous le nom de canardjensen (3) et de canard 
gris (4) • il semble aussi qu’on doive le recon­
naître sous le nom d ewigeon y quelui donnent 
les Anglais, et sous ceux de vingeon ou gin- 
geon de nos habitants de Saint-Domingue et 
de Cayenne. Et ce qui semble prouver que 
ces oiseaux des climats chauds sont en effet 
les mêmes que les canards sifïleurs du nord, 
c’est qu’on les a reconnus dans les latitudes 
intermédiaires (5). D’ailleurs ils ont les mê­
mes habitudes naturelles (6), avec les seu­
les différences que celle des climats doit y 
mettre ; néanmoins nous ne prononçons pas 
encore sur l’identité de l’espèce du ca­
nard sifïleur et du vingeon des Antilles (7).

(3) Voyez les planches enlum inées, n° 955. N o ta . 
N ous observerons, néanmoins p lusieurs traits de d if­
férence entre ce canard  jensen de la L ou isiane , tel 
qu ’il est ici rep résen té , et n o tre  canard  sifïleur; so it 
que ces différences puissent et doivent s’expliquer p a r  
celle des climats , soit qu ’il se soit ici glissé quelque 
erreur dans les dénom inations.

(4) J ’ai reçu de la Louisiane un  canard que les 
F iançais fixés dans ce pays y nom m ent canard  g r is ;  
celui-ci répond au canard d ’E u ro p e , que M. Brisson 
a nomm é le canard si f l e u r ,  et q u ’on connaît en 
quelques provinces de France sous le  nom d 'o ignard :  
entre le canard gris de la L ouisiane e t le canard  sif­
fle 11 r  d ’E urope , il y  a quelques légères différences ; 
elles ne me paraissent pas assez considérables p o u r 
qu’on ne connaisse pas là même espèce dans ces deux 
oiseaux; le canard gris est lin peu p lus grand ; il a 
le  long du  c o u , de chaque cô té , une raie verdâtre 
que n ’a pas le canard sifïleur d ’E u ro p e ; d ’ailleu rs 
le plum age est le même à quelques traits , quelques 
nuances p rè s , qui peut-être varient d ’individus à in ­
dividus ; mais la forme du b ec , sa co u leu r, la cou­
leu r des pieds , la form e de la queue qu i est p o in tue , 
l ’habitude de to u t le corps, et la beaucoup plus grande 
partie du p lum age, sont sem blables dans le canard  
gris de la Louisiane et dans le canard  sifïleur d ’E u ­
rope. Je  me crois très-bien fondé à n ’en faire q u ’une 
seule et même espèce. ( E x tra it des notes com m uni­
quées par M . le docteur M au d u it,)

(5) Les canards sifflants ne sont pas to u t-à-fa it si 
gros que nos canards ordinaires; mais ils n ’en dif­
fèrent point , soit p o u r la cou leu r, soit p o u r la 
figure; lo rsqu’ils volent, ils font une espèce de siffle­
m ent avec leurs ailes qui est assez agréable ; ils se 
perchent sur les arb res. ( D am pier, dans son V oyage 
à la baie de Cam pêche, to m . 3 , pag . 282.)

(6) N o ta . Il fau t en excepter celle que le P . D u - 
tertre  attribue aux vingeons des A n tille s , de qu itte r 
les rivières et les étangs, p o u r  venir de nuit fouir 
les patates dans les jard ins ; « d ’où  est venu , dit-îi , 
dans nos îles, le mot de m geonner , p o u r dire déra­
ciner les patates avec les doigts. » (T o m .2, pag. 277.)

(7) Selon M . V ie illo t, il est probable que ce 'vin -f
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Nos doutes à ce sujet et sur plusieurs autres 
faits seraient éclaircis , si la guerre , entre 
autres pertes qu’elle a fait essuyer à 1 his­
toire naturelle, ne nous avait enlevé une 
suite de dessins coloriés des oiseaux de 
Saint-Domingue, faite dans cette île avec 
le plus grand soin par M. le chevalier Le­
febvre Deshayes , correspondant du Cabi­
net du Roi ; heureusement les mémoires de 
cet observateur, aussi ingénieux que labo­
rieux , nous sont parvenus en duplicata * et 
nous ne pouvons mieux faire que d’en don­
ner ici F extrait, en attendant qu’on puisse 
savoir précisément si cet oiseau est en eflet 
le meme que notre canard siffleur.

u Le gingeon que l'on connaît à la Marti- 
» nique sous le nom de vingeon, dit M. le 
» chevalier Deshayes , est une espèce parti- 
» culière de canard, qui n’a pas le goût des 
» voyages de long cours comme le canard 
» sauvage , et qui borne ordinairement ses 
» courses à passer d’un étang ou d’un mare- 
« cage a un autre, ou bien à aller dévaster 
a quelque pièce de riz, quand il en a dé- 
» couvert à portée de sa résidence. Ce ca- 
« nard a pour instinct particulier de se per- 
» cher quelquefois sur les arbres ; mais, au- 
» tant que j ’ai pu l’observer , cela n’arrive 
» que durant les grandes pluies , et quand 
« le lieu où il avait coutume de se retirer 
« pendant le jour est tellement couvert 
» d’eau, qu’il ne paraît aucune plante aqua- 
» tique pour le cacher et le mettre à l'abri, 

ou bien lorsque l’extrême chaleur le force 
» à chercher la fraîcheur dans l’épaisseur 
» des feuillages.

» On serait tenté de prendre le vingeon 
« pour un oiseau de nuit, car il est rare de 
« le voir le jour 5 mais aussitôt que le soleil 
» est couché , il sort des glayeuls et des ro- 
» seaux pour gagner les bords découverts 
« des étangs, où il barbotteet pâture comme 

le reste des canards ; on aurait de la peine 
« à dire à quoi il s’occupe pendant le jour ; 
a il est trop difficile de l'observer sans être 
a vu de lui : mais il est à présumer que, 
m quoique caché parmi les roseaux, il ne 
a passe pas son temps à dormir : on en peut 
« juger par les gingeons privés, qui ne pa- 
» raissent chercher à dormir pendant le

geon  ou gingeon des Antilles se rapporte à l ’espèce 
du  canârd siffleur à bec noir, anas arborea , Latli . , 
L ina .y  G m el., dont la description se trouve ci- 
après , pag. 3 l5 . Desm. 1830, ,

» jour que comme les autres volailles, lors- 
« qu’ils sont entièrement repus

« Les gingeons volent par bandes’comme 
a les canards , même pendant la saisoir des 
« amours ; cet instinct qui les tient attrou- 
» pés paraît inspiré par la crainte; et Fou 
» dit qu’en effet ils qnt toujours , comme les 
a oies, quelqu’un d’eux en vedette, tandis 
» que le reste de la troupe est occupé à 
« chercher sa nourriture : si cette sentinelle 
a aperçoit quelque chose , elle en donne 
« aussitôt avis à la bande par un cri parti- 
a culier, qui tient de la cadence ou plutôt 
a du chevrottement ; à l’instant tous les 
a gingeons mettent fin à leur babil,"se rap- 
» prochent, dressent la tête , prêtent l’œil 
a et l’oreille; si le bruit cesse, chacun se 
a remet à la pâture; mais si le signal redou- 
a ble et annonce un véritable danger, i’a- 
w larme est donnée par un cri aigu eLper- 
» çant, et tous les gingeons partent en sui- 
» vaut le donneur d’avis , qui prend le pre- 
» mier sa volée.

a Le gingeon est babillard; lorsqu’une 
» bande de ces oiseaux paît ou barbotte, on 
» entend un petit gazouillement continuel 
» qui imite assez le rire suivi, mais con- 
» train t, qu’une personne ferait entendre à 
« basse voix; ce babil les décèle et guide le 
a chasseur ; de même quand ces oiseaux vo- 
» len t, il y a toujours quelqu’un de la bande 
» qui siffle , et dès qu’ils se sont abattus sur 
» l’eau , leur babil recommence.

« La ponte des gingeons a lieu en janvier;
« et en mars on trouve des petits gingeon- 
» neaux ; leurs nids n’ont rien de remarqua- 
« ble , sinon qu’ils contiennent grandi nom- 
» bre d’œufs. Les nègres sont fort adroits à 
» découvrir ces nids , et les œufs donnés a 
a des poules couveuses éclosent très-bien ; 
» par ce moyen l’on'se procure des gingeons 
a privés ; mais on aurait, toutes les peines 
a du monde à apprivoiser des gingeonneaux 
a pris quelques jours après leur naissance ; 
a ils ont déjà gagné l’humeur sauvage et fa- 
a rouche de leurs père et mère, au .lieu qu il 
n semble que les poules qui couvent des œufs 
» de gingeons , transmettent à leurs petits 
a une partie de leur humeur sociale et fa- 
» milière ; les petits gingeonneaux ont plus 
» d’agilité et de vivacité que les canetons ; 
» iis naissent couverts d’un duvet brun, et 
a leur accroissement est assez prompt ; six 
a semaines suffisent pour leur faire acquérir 
» toute leur grosseur, et dès-lors les plumes
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» de leurs ailes commencent à croître (1).
« Ainsi avec très-peu de soins on peut se 

» procurer des gingeons domestiques ; niais 
» s’il faut s’en rapportera presque tous ceux 
» qui en ont élevé, on ne doit guère espérer 
» qu'ils multiplient entre eux dans l’état de 
« domesticité ; cependant j ’ai connaissance 
» de quelques gingeons privés qui ont pondu, 
» couvé et fait éclore.

« Il serait extrêmement précieux d’obte- 
« nir une race domestique de ces oiseaux, 
» parce que leur chair est excellente et sur- 
» tout celle de ceux qu’on a privés : elle n’a 
»point le goût de marécage que l’on peut 
» reprocher aux sauvages ; et une raison de 
« plus de désirer de réduire en domesticité 
» cette espèce , est l’intérêt qu’il y aurait à 
» la détruire ou l’affaiblir du moins dans 
» l’état sauvage, car souvent les gingeons 
» viennent dévaster nos cultures , et les piè- 
» ces de riz semées près des étangs échap- 
« peut rarement à leurs ravages; aussi est- 
« ce là que les chasseurs vont les attendre le 
» soir au clair de la lune ; on leur tend aussi 
« des lacets et des hameçons amorcés de vers 
» de terre,

» Les gingeons se nourrissent non-setiîe- 
« ment de riz, mais de tous les autres grains 
» qu’on donne à la volaille , tels que le maïs 
« et les différentes espèces de mil du pays ; 
» ils paissent aussi l’herbe , ils pêchent les 
» petits poissons, les écrevisses , les petits 
« crabes.

« Leur cri est un véritable sifflet, qu’on
peut imiter avec la bouche au point d’at- 

« tirer leurs bandes quand elles passent. Les 1

(1) On ne saurait cro ire ju sq u ’oïl les gingeons 
sauvages poussent l ’am our paternel : M. le G ardeur, 
c i-devant mem bre de la cham bre d ’agriculture de 
S ain t-D om ingue, et qui jo in t à un esprit très-orné 
beaucoup de connaissances en histoire n a tu re lle , 
m ’a assuré en avoir vu fondre à coups de bec et avec 
le p lu s  g rand  acharnem ent, su r un  Nègre qui cher­
chait à enlever leu r couvée; ils l ’em barrassaient au 
point de re tarder la prise des petits , qui cependant 
fuyaient et se cachaient au tan t qu ’il leu r était pos­
sible. (S u ite d u  M émoire de M. le chevalier Lefebvre 
D eshayes.)

» chasseurs ne manquent pas de s’exercer à 
» contrefaire ce sifflet, qui parcourt rapide- 
« ment tous les tons de l’octave du grave à 
« l’aigu, en appuyant sur la dernière note 
« et en la prolongeant.

» Du reste , on peut remarquer que le gin- 
» geon porte en marchant la queue basse et 
» tournée contre terre , comme la pintade , 
» mais qu’en entrant dans Feau il la redresse ; 
» on doit observer aussi qu’il a le dos plus 
v» élevé e tpi us arqué que le canard; que ses 
» jambes sont beaucoup plus longues à pro- 
» portion ; qu’il a Lœil plus vif , la déraar- 
» che plus ferme ; qu il se tient mieux et 
» porte sa tête haute comme l’oie : caractè- 
» res qui , joints à l’habitude de se percher 
» sur les arbres (2), le feront toujours distin- 
» guer : déplus, cet oiseau n'a pas chez nous 
» le plumage aussi fourni, à beaucoup près , 
» que les canards des pays froids.

» Loin que les gingeons, dans nosbasses- 
» cours , continue M. Deshayes , aient cher- 
» ché à s’accoupler avec le canard d’Inde ou 
» avec le canard commun, comme ceux-ci 
» ont fait entre eux, ils se montrent au con- 
» traire les ennemis déclarés de toute la vo- 
» laille , et font ligue ensemble lorsqu’il s’a- 
» git d’attaquer les canards et les oies; ils 
» parviennent toujours à les chasser et à se 
» rendre maîtres de l’objet de la querelle , 
» c’est-à-dire du grain qu’on leur jette , ou 
» de la mare où ils veulent barboter ; et il 
» faut avouer que le caractère du gingeon 
» est méchant et querelleur ; mais comme 
» sa force n’égale pas son animosité , dût-il 
» troubler la paix de la basse-cour, on n’en 
» doit pas moins souhaiter de parvenir à pro- 
» pager en domesticité cette espèce de ca- 
» nard, supérieure en bonté à toutes les 
» autres. » 2

(2) N o ta . C’est apparem m ent à celle espèce q u ’il 
fau t rapporter le nom  de canard b r a n c h a , qui se 
lit dans p lusieurs relations. « Qu distingue au Canada 
ju sq u ’à vingt-deux espèces de canards, dont les p lu s  
beaux et les m eilleurs se nom m entcflM rd^ bra n ch a s, 
parce qu ’ils se perchent su r les branches des arbres ; 
leu r plum age est d ’une variété fort b rillan te . » (H is­
toire générale des V oyages, tom . 15 , pag. 227 .)

Oiseaux. Tom e IV . 40
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LE S I F F L E U R  H U P P É *  M

Anas rufina , Linn., GmeL, Lath., Vieill., Temm.

Ce canard siffleur porte une huppe , et il 
est de la taille de notre canard sauvage ; il 
a toute la tête coiffée de belles plumes rous­
ses , déliées et soyeuses , relevées sur le front 
et le sommet de la tête en une touffe cheve­
lue, qui pourrait avoir servi de modèle à la 
coiffure en cheveux dont nos dames avaient 
un moment adopté la mode , sous le nom de 
hérisson ; les joues , la gorge et le tour du 
cou sont roux comme la tête ; le reste du cou.

la poitrine et le dessous du corps sont d’un 
noir ou noirâtre qui sur le ventre est légè­
rement ondé ounué de gris ; il y a du blanc 
aux flancs et aux épaules , et le dos est d’un 
gris brun; le bec et l’iris de l’œil sont d’un 
rouge de vermillon.

Cette espèce, quoique moins commune que 
celle du canard siffleur sans huppe , a été 
Vue dans nos climats par plusieurs obser­
vateurs.

LE S I F F L E U R

A BEC ROUGE . ET NARINES JAUNES ” <2>. 
A nas a u t u m h à t l i s  , Linn., GmeL, Lath.-, Vieill.

A p p a r e m m e n t  que cette dénomination de 
siffleur est fondée dans cette espèce, comme 
dans les précédentes , sur le sifflement de la 
voix ou des ailes ; quoi qu’il en soit, nous 
adoptons , pour la distinguer, la dénomina­
tion de siffleur au bec rouge, qu'Edwards 
lui a donnée en y ajoutant les narines ja u ­
nes j pour le séparer du précédent qui a 
aussi le bec rouge. Ce siffleur est d’une taille 
élevée, mais pas plus grosse que celle de la 
morelle ; sans être paré de couleurs vives et 
brillantes , c’est dans son genre un fort bel 
oiseau : un brun marron étendu sur le dos y 
est nué de roux ardent ou orangé foncé ; le 1

* V o y e z  les planches en lum inées, n° 928.
(1) M. Salerne rapporte  à cette espèce le nom  de 

m oreton  ou m o lle to n ,  que nous avons rap p o rté  au  
m illou in ; et celui de l'auge , qui app a rtien t au  sou - 
d ie t  ; à R om e, capo rosso m aggiore ; en a l le m a n d , 
b r a n d t-e n d e , r o t t - k o p f , ro tt-hc ils , com m e le m il­
lo u in . ■— Anas capite rufo major. ( R ay , Synops. 
av i., pag. 140 , n° 2 . ) € a p o  rosso m aggiore. (W il­
loughby  , O rn ithoL , pag. 279.) Ânas cristata flaves- 
cens. ( M arsigl. D an u b . ,  torn. 5 , pag. 110, tab . 53. 
— K lein , A vi., pag. 135 , n° 26 .)  Anas ery th roce- 
phalos. (R zaczynski, À u c tu a r. , pag. 357 .) E ry th ro - 
cepbalos secuncîus. ( Schw enckfeld , Avi. S ile s., 
p a g . 2 0 1 .)  Grand canard  à tête rousse. ( Salerne , 
pâg . 4 1 4 .)  Canard huppé  ou m ore ton . ( Id e m  , 
p ag . 4 1 9 .)  Anas cristata , supernè cinereo v inacea , 
infernè nigra ; capite et g u ttu re  rufis ; cristâ d ilu tiùs 
rufa ; collo et uropygio nigris ; pennis scapularibus

bas du cou porte la même teinte qui se fond 
dans du gris sur la poitrine ; les couvertures 
de l’aile lavées de roussâtre sur les épaules, 
prennent ensuite un cendré clair , puis un 
blanc pur ; ses pennes sont d’un brun noi­
râtre , et les plus grandes portent du blanc 
dans leur milieu du côté extérieur; le ven­
tre et la queue sont noirs ; la tête est coiffée 
d’une calotte roussâtre qui se prolonge par 
un long trait noirâtre sur le haut du cou ; 
tout le tour de la face et la gorgesonten 
plumes grises.

Cette espèce se trouve dans l’Amérique 
septentrionale, suivant M. Brisson ; néan­
moins nous l’avons reçue de Cayenne. * 2

aureolis binis lunu la tis  albis insignilis; rectricibus 
cinereis. . . .  Anas fistularis cristata . L e  canard. s i f-  

j l e u r  huppé. (B ris so n , tom . 6 ,  pag. 398 .)
** Voyez les planches en lum inées, n° 826 , sous 

la dénom ination  de canard  s iffleu r  de Cay e n n e .
(2) R ed-b ilV d  w h is tl in g  d u ck . (E d w a rd s , tom . 4, 

pag . 194.) Anas autum nalis. (L innæ us , Syst. n a t . ,  
ed. 1 0 ,gen. '61 , sp. 3 3 .)  I l semble qu’on peu t y rap ­
p o rte r  Y anas f e r a  m en to  cinnabarino  de M arsig l. ,  
tom . 5 , p ag . 108; et de K le in , pag. 135, n ° 2 5 . — 
Anas supernè castanéa , infernè nigricans ; capite su- 
periore et collo d iîu te castaneis; occipitio et uropygio  
n igricantibus ; genis, gu ttu re  et pectoregriseis ; rec tri­
cibus alarura superioribus mediis fusco-rufescentibus, 
m ajoribus albidis ; rectricibus nigris. Anas fistularis 
A tnericana .L e canard sifîîeur d ’Am érique. (B risson , 
tom , 6 , pag. 400 .)
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LE S I F F L E U R  A BEC N O I R ’ (1)

A nas arbo rea  , Linn.j Gmel.? Lath. (2).

Nous adoptons encore ici la dénomination 
d’Edwards, parce que l’indication de climat, 
donnée dans nos planches enluminées et 
dans l’ouvrage de M. Brisson, ne peut servir 
à distinguer cette espèce, non plus que la 
précédente, puisqu’il paraît que toutes deux 
se trouvent également dans l’Amérique sep­
tentrionale et aux Antilles. Les jambes etle 
cou , dans ces deux espèces , paraissent pro­
portionnellement plus alongés que dans les 
autres canards ; celui-ci a le bec noir ou noi­
râtre ; son plumage, sur un fond brun , est

LE C H I P E  A U  ou

nué d’ondes roussâtres ; le cou est moucheté 
de petits traits blancs ; le front et les côtés 
de la tête , derrière les yeux , sont teints de 
roux ; et les plumes noires du sommet de la 
tête se portent en arrière en forme de huppe.

Suivant Hans Sioane, ce canard, qui se 
voit fréquemment à la Jamaïque , se perche 
et fait entendre un sifflement. Barrère dit 
qu’il est de passage à la Guyane ; qu’il pâ­
ture dans les savanes , et qu’il est excellent 
à manger.

LE R I D E N N E  **' <3>.

Anas strepera  , Linn., Gmel.? Lath.? Vieil!., ïemm.

Le canard appelé chipeau n’est pas si 
grand que notre canard sauvage 5 il a la tête 
finement mouchetée et comme piquetée de 
brun noir et de blanc, la teinte noirâtre do­
minant sur le haut de la tête et le dessus du

cou ; la poitrine est richement festonnée oil 
écaillée j et le dos et les flancs sont tout ver- 
micuiés de ces deux couleurs ; sur l’aile sont 
trois taches ou bandes, l’une blanche , l’aur 
tre noire, et la troisième d’un beau marron.

* Voyez les planches enlum inées , n° 80 4 , sous 
la  dénom ination de canard  s iffleu r  de S a in t-D o ­
m ingue.

(1) Opano , à la  G uyane. —  B la c k -b ilV d  w h is t - 
ling  d u c k . (E dw ards , tom . 4 ,  pag . 19 0 .) Ànas fera 
m ajor fistularis arboribus insidens. (B a rrè re , F ran ce  
équ inox iale , pag. 123 .) Anas fistularis a rboribus in- 
sideus. (S ioane , Jam a iïc .,p ag .324. — R ay , S ynops., 
p ag . 192, n° 12 .) Anas sub-fusca m ajor, ro s ira  et 
verlice. u ig rican tib u s , alis variègatis. ( Brow ne , 
pag» 4 8 0 .)  Anas arbo rea . ( L innæ us, S yst. n a t . ,  
ed. 10, gen. 61, sp . 3 8 .)  Anas supernè fusca, 
juarg in ibus pennarum  ru fescen tib u s , infernè alba,, 
nigro m aculala ; verlice et u ro pyg io  uigricantibus ; 
g en is, g u ttu re  et collo inferiore candidis , pectore 
rufescente . collo  inferiore et pectore m acuiis nîgris
variègatis___ Anas fistularis Jam aïcensis. L e  canard
siffleu r  de la  J a m a ïq u e . ( Brisson , O rnithol., 
tom . 6 , pag. 403. )

(2) M . V ie illo t regarde com m e se rap p o rtan t 
p robab lem ent à cette espèce, le vingeon ou  gingeon 
des A n tilles , don t il est fait m en tion  c i-avan t dans 
l ’histoire du  canard  siffleur, pag . 311 .

D e s m . 1830.
** Voyez les planches enlum inées , n° 958.
(3) S’appelle r idelle  ou r idenhe » en Picardie ; en 

anglais, g a d w a l  ou g r a j  ; en allem and, sch n a rr  
ou sch n err-en d te , s c h n a lte r -m d le ,  etpar quelques- 
uns , le iner.

Anas strepera. ( G esner, A v i., pag. 12Î ; Icon , 
av i., pag. 78 .—À ldrovande, A v i., tom . 3, pag, 234*
— Linnæus , Syst. n a t . ,  ed. 10 , gen . 61 , sp. 18. — 
Schw enckfeld, Àvi. S iles., p a g . 202 . — K le in , 
À v i., pag. 132 , n° 6 . )  Anas pîatyrinchos rostro  ni­
gro et p iano. (À ld ro v an d e , tom . 3 ,  pag. 230.
— Jonslon  , A vi., pag. 97. — R a y , Synops. a v i .,  
pag . M 5 -, n° a , 2.) G ad w al, or gray. ( W illoughby , 
O rn ith o l., pag. 2 8 7 .)  Anas m acula a larum  rufa n i­
gra alba. ( Linnæus , F auna S u e c ., n° 101.) Le ca­
nard à large bec et à ailes b igarrées, connu en N or­
mandie sous le nom, de ch ipeau . ( Salerne , O rn i th . , 
pag . 430.) Àuas supernè fu sca , lineis candicantibus 
varia , infernè alba , griseo m aculata ; capile et colio 
suprem o supernè fu sc is , m aculis rufescentibus va- 
riegatis, infernè aîbo rufescentibus, fusco rnaculatis; 
uropygio n ig ro , im o ventre candicanle et griseo- 
fusco transversim  et undalim  striato  ; m acula ala­
rum  splendide nigra , læniâ supernè ru fâ , infernè 
alba donata ; rectricibus sex u trinque extimis griseis, 
candicante exteriùs et apice m arginatis , qu ibusdam  
fulvo d ilu lo  notatis ( m a s) .  Ànas supernè fusca , 
m arginibus pennarum  albo rufescentibus, infernè 
a lb a , griseo m aculata ; m acula alarum  splendide 
n ig ra ; taenia supernè rufâ, infernè alba d o n a ta ; 
rectricibus sex u trin q u e  extimis griseis , candicante 
exteriùs et apice m arg inatis , quibusdam  fulvo d ilü to  
notatis { fœ m ina  ) .  , . .  S trepera , le chipeau. ( Bris­
son , tom . 6,^pag, 339 .)
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rougeâtre. M. Bâillon a observé que de tous 
les canards, le cliipeau est celui qui conserve 
le plus long-temps les belles couleurs de son 
plumage , mais qu’en fin il prend, comme les 
attires, une robe grise après la saison des 
amours ; la voix de ce canard ressemble fort 
à celle du canard sauvage ; elle n’est ni plus 
rauque ni plus bruyante , quoique Gesner 
semble vouloir le distinguer et le caractéri­
ser par le nom (Varias strepera (1), et que 
ce nom ait été adopté par les ornithologistes.

Le chipeau est aussi habile à plonger qu’à 
nager, il évite le coup de fusil en s’enfonçant 
dans l’eau; il paraît craintif et vole peu du­
rant le jour ; il se tient tapi dans les joncs , 
et ne cherche sa nourriture que de grand 
matin ou le soir, et même fort avant dans la 
nuit : on l’entend alors voler en compagnie 
des siffleurs, et comme eux il se prend à l’ap­
pel des canards, privés. « Les canards chi- 
» peaux, que nous appelons ride unes, dit 
2» M. Bâillon, arrivent sur nos côtes de Pi- 
* cardie au mois de novembre, par les vents 
» de nord-est, et lorsque ces vents se sou- 
» tiennent pendant quelques jours, ils ne 
» font que passer et ne séjournent pas. Dès 
» la fin de février, aux premiers vents de 
» sud , on les voit repasser retournant vers 
» le nord.

» Le male est toujours plus gros et plus 
» beau que la femelle : il a , comme les ca- 
» nards millouins et siffleurs mâles , le des- 
» sous de la queue noir, et dans les femel- 
« les celte partie du plumage est toujours 
» de couleur grise.

» Elles se ressemblent même beaucoup 
« dans toutes ces espèces ; néanmoins un 
« peu d’usage les fait distinguer. Les femelles

« cliipeaux deviennent fort rousses en vieil- 
» lissant.

» Le bec de cet oiseau est noir ; ses pieds 
» sont d’un jaune sale d’argile , avec les 
» membranes noires , ainsi que le dessus des 
» jointures de chaque article des doigts ; 
» le mâle a vingt pouces du bec à la queue ,
» et dix-neuf pouces jusqu’au bout des on- 
» gles ; son vol est de trente, pouces. La 
» femelle ne diffère que d’environ quinze 
» lignes dans toutes ses dimensions.

» Je nourris dans ma cour, depuis plu- 
« sieurs mois, continue M. Bâillon , deux 
» ctiipeaux mâle et femelle, ils ne veulent 
» pas manger de grain et ne vivent que de 
» son et de pain détrempé : j ’ai eu de même 
» des canards sauvages qui ont refusé le 
» grain ; j ’en ai eu d’autres qui ont vécu 
2» d’orge dès les premiers jours de leur cap- 
2> tivite. Cette différence vient, ce me sem- 
» b le, des lieux où ces oiseaux sont nés ; 
» ceux qui viennent des marais inhabités 
» du nord, n’ont pas dû connaître l’orge et 
» le blé ; et il n’est pas étonnant qu’ils refu- 
2' sent, surtout dans les premiers temps de 
» leur détention, une nourriture qu’ils n’ont 
» jamais connue ; ceux au contraire qui 
2) naissent en pays cultivés sont menés la 
» nuit dans les champs par les pères et mè- 
»> res , lorsqu’ils ne sont encore que îiaîle- 
» brans; ils y mangent du grain et le con- 
» naissent très-bien lorsqu’on leur en offre 
» dans la basse-cour : au lieu que les autres 
» s’y laissent souvent mourir de faim, quoi- 
« qu'ils aient devant eux d’autres volailles 
« q u i , ramassant le grain, leur indiquent 
« l’usage de cette nourriture. »

LE SOUCHET ou LE ROUGE * <1 2 * 3>.
A h a s clypeata  , L in n .,  Gmel., L a th . ,  Vieil!., Temm. —  A n as  r uben s  , 

Lath., Lino., Ginei. f3>.

Le souciiet est remarquable par son grand bout, en manière de cuiller, ce qui lui a fait 
et large bec épaté , arrondi et dilaté par le donner les dénominations de canard cuiller,

(1) Strcpera , a vocis strepilu graviore. (Gesner,  
apud Alclrovand. , toni. 3 , pag. 234.)

* Voyez les planches enlum inées, n° 971 , e t 
n° 972 sa femelle,

(2) En Picardie , rouge , rouge à la cu illère ; en 
anglais, schoveler \ en ail . mand , bre it-sch n abe l, 
sch a ll-en d tle , sch ilten t, schild-endtle , et par quel­

ques-uns , ta e seken m u l;  en silésien, laeff'el e n d tle ; 
en catalan , collier.

Auas la tirostra  m ajor. ( Gesner , À vi. ,  p ag . 120.

(3) M. Tem m inck regarde Varias r u b e n s Latham  
et de Gmel in , comme n ’étant qu ’une variété du  
je u n  e male du souchet. D esm . 1330.
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Canard spatule, et lé surnom de platyrinchos, 
par lequel il est désigné et distingué chez les 
ornithologistes parmi les nombreuses espè­
ces de son genre ; il est un peu moins grand 
que le canard sauvage ; son plumage est r i­
che en couleurs , et il semble mériter l’épi­
thète de très-beau que f^ay lui donne; la 
tête et la moitié supérieure du cou sont

—  I d e m ,  îc o n . a v i .,  p a g , 80, m auvaise figure de 
la tête. — A ld rovande, Àvi., torn. 3, pag. 227.) Anas 
la tiro s tra . ( S chw enckfeid , À vi. S ite s ., pag . 205.
— K le in , A vi. ,  pag. 132, n° 10 ; et 134 , n° 20. ) 
Latirostra sive clypeala . (F r is c h , p l. 161 , le  m â le , ) 
L a tirostra  tertia fusca. ( Pl. 163, la f e m e l le , )  Anas 
pla tyrinchos ery tropos. (A ld ro v an d e , A v i., torn. 3, 
pag . 230 , la fe m e l le .  —  W illoughhy , O rn ilh o l ., 
pag. 283. — Jonston , pag- 9 7 .)  Anas p la ty rinchos 
pedibus lu teis . ( A ldrovande , pag . 280, la  fe m e l le .
■— Jo n sto n , pag . 9 7 . —  W illo u g h b y , pag . 2 8 4 .— 
K ay, Synops. a v i . , pag . 144 , n° 13.) A lterum  genus 
p la tyrinchi anatis. ( G esner, A vi. , pag. 119. — Al­
d rovande, to m , 3 , pag . 124.) Anas platyrinchos a l­
te ra ,  sive clÿpeala G erm anis d ic ta . ( W illo u g h h y , 
O rn ilh o l ., pag . 2 8 3 .— R ay , Synops. a v i . ,p a g .  143, 
n° a ,  9 . )  Anas schellaria , c luugu iaF ab ric ii. (Rzac- 
zyn sk i, À u c tu a r., p . 356. ) Anas rostro  la lio r i ,  e ly - 
peato , pedibus ru b ris . ( B a rrè re , O rn ilh o l., clas. 1, 
gen. l , s p .  6 .)  Ànas virescens , seu capite vires- 
cen le. ( M arsig l. ,  D a n u b ., tom . 5 , pag. 120, 
ta h . 58 . — K lein , A v i. ,  p ag . 135 , n° 2 8 .)  P hasia- 
nus m arinus. (G h arle to n , E x e rc it., pag, 104, n ° 8 . )  
Anas rostri extrem a d ila ta to  ro tunda to que , ungue 
incu rvo . ( L iunæus , F au n a  Suecic. , n° 102 .) Anas 
clypeata . { I d e m ,  S yst. n a t . ,  gen . 61 , sp . 16 .) 
Anas m acula alarum  pu rp u rea  u trinque  nigra a l- 
b aq u e , pectore rufescente. ( / r f m ,  F auna Suée. , 
n° 103 , la f e m e l l e . ) Ànas p la ty rinchos. [ I d e m ,  
Syst. n a t . ,  gen . 61, sp . 17, la f e m e l le . )  T he scho- 
veler. ( B ril. Z o o lo g .,p a g . 165.) T he  b lue  w inged 
schoveler. ( C atesby, C aro l., tom , 1 , p ag . 9 6 .)  
T he harbary  schoveler, or anas p la ty rinchos. (S haw . 
T ra v e ls ,, p ag . 25 4 .) P elican  d ’A llem agne. (A lb in  , 
tom . 1 , p l . 97 et 98 . ) Le canard  à large bec ou  le 
souchet. ( Salerne , O rn ilh o l ., p ag . 42 1 .) La canard  
à large bec et à pieds ja u n es . ( Id e m  , p ag . 4 2 5 . ) 
Anas supernè nigro-viridescens , infernè castanea; 
capite et eollo v irid t-aureis , violaceo colore varian - 
tibus ; pectore suprem o aibo , m aculis lunu la lis  n i-  
gricantibus vario ; lectricihus alarum  superio rihus 
cinereo-cæ ruleis; m acula alarum  virid i-aurea , c u -  
p ri puri colore varia n ie , læniâ Candida superiùs d o - 
nata ; rectricihus octo inlerm ediis in m edio fuscis t 
ad m argines candicanlibus ( mas ) .  Anas supernè  
fusca m arg in ïbus pennarum  rufescenlibus ; infernè 
fulva , fusco m aculala ; m acula alarum  virid i-aurea , 
cupri p u ri colore variante , taenia Candida superiùs 
donata; reclricibus octo in term ediis 'in  medio fuscis, 
ad margines candicanlibus {fœ?nina).Axizs  c lypeata . 
L e  souchet. (Brisson,, O rn ilh o l ., tom . 6, pag. 3 2 9 .)

d’un beau vert * les couvertures de l'aile 
près de l’épaule sont d’un bleu tendre , les 
suivantes sont blanches , et les dernières 
forment sur l’aile un miroir vert bronzé ; les 
mêmes couleurs se marquent, mais plus fai­
blement, sur l’aile de la femelle, qu i, du 
reste, n’a que des couleurs obscures d’un 
gris blanc et roussâtre , maillé et festonné 
de noirâtre ; la poitrine et le bas du cou du 
mâle sont blancs, et tout le dessous du corps 
est d’un beau roux, cependant il s’en trouve 
quelquefois a ventre blanc (1). M. Bâillon 
nous assure que les vieux souchets, ainsi 
que les vieux chipeaux, conservent quelque­
fois leurs belles couleurs , et qu'il leur vient 
des plumes colorées en même temps que les 
grises , dont ils se couvrent chaque année 
après la saison des amours ; et il remarque , 
avec raison, que cette singularité dans les 
souchets et les chipeaux a pu tromper et 
faire multiplier, par les nomenclateurs, le 
nombre des espèces de ces oiseaux ; i! dit 
aussi que de très-vieilles femelles qu'il a 
vues, avaient, comme le mâle, des cou­
leurs sur les ailes, mais que durant leur 
première année d’âge, ces femelles sont 
toutes grises ; du reste, leur tête demeure 
toujours de cette couleur. Nous devons en­
core placer ici les bonnes observations qu’il 
a bien voulu nous communiquer sur le sou­
chet en particulier.

« La forme du bec de ce bel oiseau , dit 
» M. Bâillon , indique sa manière de vivre ;
» ses deux larges mandibules ont les bords 
» garnis d’une espèce de dentelure ou de 
» frange qui ne laissant échapper que la 
» houe , retient les vermisseaux et les me- 
» nus insectes et cru s lacées qu’il cherche 
« clans la fange au bord des eaux ; il n’a pas 
» d’autre nourriture (2). J ’en ai ouvert plu- 
» sieurs fois vers la fin de 1 hiver et dans des 
» temps de gelée, je n’ai point trouvé d herbe 
n clans leur sac , quoique le défaut d’insectes 
» eut cîû les forcer de s’en nourrir; on ne les 
» trouve alors qu’au près des sources ; ils y 
» maigrissent beaucoup ; ils se refont au 
» printemps en mangeant des grenouilles.

» Le souchet barbotte sans cesse , princi- 
» paiement le matin et le soir, et même fort 
» avant clans la nuit ; je pense qu'il voit (I)

( I )  V a r i é t é s  d a n s  B r i s s o n .

['I) II f a u t  y  j o i n d r e  l e s  m o u c h e s  q u e  i e  s o u c h e t  

a t t r a p e  a d r o i t e m e n t  e n  v o l t i g e a n t  s u r  l ’e a u ;  d ’o ù  l u i  

v i e n n e n t  l e s  n o m s  d e  m uggent e t  (Veinas tn u sca v ia » 
q u e  l u i  d o n n e  G e s n e r .
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» dans l'obscurité, à moins qu’elle ne soit 
» absolue 5 il est sauvage et triste ; on Tac- 
» coutume difficilement à la domesticité ; 
» il refuse constamment le pain et le grain 5 
» j ’en ai eu un grand nombre qui sont morts 
» après avoir été embêqués long-temps, 
» sans qu’on ait pu leur apprendre à manger 
î> d’eux-mêmes. J ’en ai présentement deux 
» dans mon jardin , je les ai embêqués pen- 
» dant plus de quinze jours ; ils vivent à 
» présent de pain et de chevrettes , dorment 
» presque tout le jour et se tiennent tapis 
» contre les bordures des buis ; le soir ils 
» trottent beaucoup et se baignent plusieurs 
« fois pendant la nuit. Il est fâcheux qu’un 
» aussi bel oiseau n’ait pas la gaieté delà 
» sarcelle ou du tadorne, et ne puisse deve- 
» nir un habitant de nos basses-cours.

» Les souchets arrivent dans nos cantons 
» vers le mois de février ; ils se répandent 
» dans les marais et une partie y couve tous 
» les ans j je présume que les autres gagnent 
» le midi, parce que ces oiseaux deviennent 
« rares ici après les premiers vents de nord 
» qui soufflent en mars. Ceux qui sont nés 
» dans le pays en partent vers le mois de 
» septembre ; il est très-rare d’en voir pen- 
» dant l’hiver , sur quoi je juge qu’ils crai- 
» gnent et fuient le froid (1).

» Ils nichent ici dans les mêmes endroits 
» que les sarcelles d été ; iis choisissent, 
3) comme elles , de grosses touffes de joncs 
fl dans des lieux peu praticables et s’y ar- 
» rangent de même un nid ; la femelle y dé- 
» pose dix à douze œufs d’un roux un peu 
» pâle ; elle les couve pendant vingt-huit 
» à trente jours , suivant ce que m’ont dit 
» les chasseurs 5 mais jè croirais volontiers 
a que 1 incubation ne doit être que de vingt- 
» quatre à vingt-cinq jours , vu que ces oi- 
« seaux tiennent le milieu entre les canards 
» et les sarcelles , quant à la taille.

« Les petits naissent couverts d’un duvet 
» gris taché , comme les canards , et sont 
» d’une laideur extrême ; leur bec est alors 
a presque aussi large que le corps, et son 
» poids paraît les fatiguer 5 ils le tiennent 
y presque toujours appuyé contre la poi- 
» trine ; ils courent et nagent dès qu’ils sont 
» nés ; le père et la mère les mènent et pa- 
» raissent leur être fort attachés ; ils veillent 
« sans cesse sur l’oiseau de proie ; au moindre 1

(1) N ota . Ils ne laissent pas de se po rte r en etc 
assez au nord, puisque , su ivant M. L innæ us, on en 
voit en Scanie et en G o tland , (F au n a  S uecica .)

a danger la famille se tapit sous l'herbe’", e t  
» les père et mère se précipitent dans l’eau 
a et s’y plongent.

« Les jeunes souchets deviennent d’abord 
>3 gris comme les femelles ; la première mue 
a leur donne leurs belles plumes, mais elles 
» ne sont bien éclatantes qu’à la seconde. »

Quant à la couleur du bec, les observa­
teurs ne sont pas d’accord : Ray dit qu’il est 
tout noir; Gesner, dans Aldrovande (2) ,  
assure que la lame supérieure est jaune ; 
Aldrovande dit qu’il est brun (3) ; tout cela 
prouve que la couleur du bec varie suivant 
l’âge ou par d’autres circonstances.

Schwenckfeld compare le battement des 
ailes du souchel à un choc de crotales} et 
M. Hébert, en voulant nous exprimer le cri 
de cet oiseau , nous a dit qu’il ne pouvait 
mieux le comparer qu’au craquement d’une 
crecelle à main , tournée par petites se­
cousses : il se peut que Schwenckfeld ait pris 
la voix pour le bruit du vol. Au reste, le 
souchet est le meilleur et le plus délicat des 
canards; il prend beaucoup de graisse en 
hiver ; sa chair est tendre et succulente ; on 
dit qu’elle est toujours rouge (4), quoique 
bien cuite , et que c’est par cette raison que 
le canard souchet porte le nom de rouge , 
notamment en Picardie, où l’on tue beau­
coup de ces oiseaux dans cette longue suite 
de marais qui s’étendent depuis les envi­
rons de Soissous jusqu’à la mer.

M. Brisson donne, d’après les ornitholo­
gistes , une variété du souchet, dont toute 
la différence consiste en ce que le ventre est 
blanc, au lieu d’être roux marron (5).

Uyacapatlahoac de Fernandez, canard 
que ce naturaliste caractérise par son bec 
singulièrement épaté, et par les trois cou­
leurs qui tranchent sur son aile, nous paraît 
devoir être rapporté à l’espèce du souchet (6),

(2) Page 223.
(3) Page 230.
(4) M. H ébert.
(5) Anas c lypea ta  ventre candidiore. (|Brisson, 

O rn ith o l ., to rn . 6 ,  pag. 33 7 .)  Anas m uscaria . 
(G esner, Àvi, pag.. H 8  ; et Icon ., pag. 78. — Al­
drovande , torn. 3 , pag. 223. — Jonston  , pag . 97 .
— K lein , pag. 132 , n° 9. — W illo u g h b y , pag. 287.
— R ay , pag . 146. — F risch  , tom . 2 ,  tab . 162.) 
Anas fera decim a-sepüm a. (Schw enckfeld, pag. 205.
—  R a rrè re , cîas. 1 , gen . 1, sp. 5 0 .)  È lugg-ent, 
m u s end tle ,J iiegen~ end tl.e , p ar les A llem ands. —• 
L e  canard  à m ouches. (Salerne , p ag . 4 30 .)

(6) Y acapa tlahoac , anatis feræ species , longo ac 
lato  roslro  , p ræ cipuè jux ta  e x tre m u m .. .  Alæ p a r-
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à laquelle nous rapporterons aussi le tempat- 
lahoac du même auteur, dont M. Brisson a 
fait son canard saurage du Mexique (l), 
quoiqu’à la ressemblance des traits caracté­
ristiques (2), à la dénomination d'avis lati- 
rostra que lui donne Nieremberg (3), et 
au soin que prend Fernandez d’avertir que 
plusieurs àonnenthVy'acapatlahoac ce même 
nom de tempatlahoac, il eût pu reconnaître 
qu’il ne s’agissait ici que d’un seul et même 
oiseau ; et nous nous croyons d’autant plus 
fondés à le juger ainsi, que les observations 
de M. le docteur Mauduit ne nous laissent 
aucun doute sur l’existence de l’espèce du

souehet en Amérique. « Les individus de 
» cette espèce , dit-il, sont sujets en Europe 
» h ne se pas ressembler parfaitement dans 
» le plumage ; quelques-uns ont dans leur 
« robe un mélange de plumes grises qui ne 
» se trouve pas dans les autres; j’ai remar- 
» qqé dans sept ou huit souchets, envoyés 
» de la Louisiane , les mêmes variétés dans 
» le plumage qu’on peut observer dans un 
» pareil nombre de ces oiseaux tués au ha- 
a sard en Europe ; et cela prouve que le 
» souehet d’Europe et celui d’Amérique ne 
» font absolument qu'une seule et même 
îî espece (4), »

LE PILET ou CANARD A LONGUE QUEUE,(5).

. Anas acuta , Lath., Limu, Gmel., Vieil!.? Temm.

. Le canard à longue queue, connu en Pi­
cardie sous les noms de pilet et de pennard, 
est encore un excellent gibier et un très-bel 
oiseau ; sans avoir l’éclat des couleurs du 
souehet, son plumage est très-joli, c’est un 
gris tendre, ondé de petits traits noirs qu’on

dirait tracés à la plume ; les grandes couver­
tures des ailes sont par larges raies , noir de 
jayet et blanc de neige ; il a sur les côtés du 
cou deux bandes blanches semblables à des 
rubans , qui le font aisément reconnaître , 
même d’assez loin ; la taille et les propor-

iim  albæ , partim  virides splendentes et f u s e æ . . . .  
Ànalem regîam H ispani vocant : nec desuut qui 
tem patlahoac vocare m a lin t. (F ern an d ., pag . 42 , 
cap. 136. ) L e  so u eh e t d u  M e x iq u e .  (B rissou , 
lom. 6 , pag. 337. )

(1) O rnithologie, to  n i. 6 , pag . 327.
(2) T em patlahoac , seu avis la tiro s tr i. . .  Ànatis 

feræ g e n u s ...- . Alæ initio cyaneæ , m ox candidæ et 
tandem  vïrîdi micanles sp lendore , et earura extrem a 
altero la tere  fulva. ( F e rn a n d .,  pag. 3 0 , cap. 78 .)

(3) Pag. 217. — W illo u g h b y , p ag . 2 9 9 .— R ay, 
p ag . 176.

(4) Note com m uniquée p ar M . le docteur M au­
du it.

* Voyez les planches enlum inées, n° 954.
(5) P i l e t , en P icard ie , par quelques-uns , coque  

de m er;  à R o m e , coda lancea; en ca ta la n , cu a l-  
larch ; eu a llem and , fa s a n -e n te  , m e e r - e n t , see -  
‘Vogel, et en quelques endroits , sp itz -sch w a n lz  ; 
eu Silésie, spies end te  ; en  suédois , ala , a ler, ahl- 

f o g e l ; eu anglais, sea -pheasan t, cracher , et par les 
oiseleurs de L o n d re s , g a d d e l; à la Jam aïque , 
w h ite -b e llied  d u c h ; en m exicain , tz itz ih o a .

Anas caudacuta . ( G esn er, Avi. , pag, 121. — 
Aldrovande , A vi. ,  lom . 3 , pag . 234. — Jonslon , 
A vi., pag. 98. — W illoughby , O rn ith o L , p a g .289. 
—  R ay , S y n o p s., p ag . 147 , n° a , 15. — C harle- 
ton  , Exercit., pag . 106, n° 10 ; O nom ast., pag. 9 9 , 
n° 10. — R zaczynski, A uciuar., pag . 355. — 
F risc h , vol. 2, p l ,  160. — Schw onekfeld, Avi.

S ile s .,p a g . 202. — K le in , A vi., pag. 133, n° 15 .) 
Anas fera m arina. (G esner, A vi., pag. 1 2 0 ); et 
quædam m arina. (Icon, av i., pag. 75 . ) Anas seevo- 
gel dicta. (A ldrovande, torn. 3 ,  pag. 229.) Anas 
cauda cuneiformi acu ta. (Linuæus , F auna  Suec., 
n° 7 6 .)  Anas acuta. ( I d e m ,  Syst. n a t . ,  ed. 10 , 
gen. 61 , sp . 25. ) Anas cinerea, cauda duabus pen- 
nis nigris congissimis definita. (B arrère , O rn itho l., 
clas. 1 ,  gen. 1 , sp. 8.) T zitz ihoa . (F e rn a n d e z , 
Hist. avi. Nov. H isp ., pag. 35 , cap . 1 0 4 .— R ay, 
S y n o p s,, pag . 175.) Phaisan de m er. (A lb in , 
torn. 2 ,  planches 94 et 9 5 .)  L e  canard  à qu eu e  
po in tu e . (Salerne, pag. 426 ; 'et pag , 432, le canard 
à queue fou rchue.) Anas supernè fuscq et cinereo 
iransversrm et undatim  striata , infernè alha ; capile 
et collo supremo fusc is , m arginibus pennarum  in 
vertice griseo-rufescenlihus , occipitio cupri p u ri 
colore variante ; tænia longitudinal! in collo supe- 
riore nigra , area candidâ u trinque donala ; m aculâ 
alarum  cupri puri colore tincta , tæniâ supernè fulva, 
infernè prim ùm  nigrâ, dein dilutè fulvâ donata; rec- 
tricihus binis intermediis longissimis nigris ( -m a s) .

Anas supernè nigricante et rufescenle v a ria , in ­
fernè candicans , griseo et griseo-fusco m-aculata; 
m acula alarum  ad cupri puri colorem vergente, 
tæniâ supernè fu lv a , infernè prim ùm  n ig rican te , 
dein albâ donata ; rectricibus quatuor interm ediis 
longioribus , nigricantibus rufescenle transversim  
striatis (fœ m ina ) . . . .  — Anas longicauda , le ca­
nard  à longue q u eu e . (B risson, torn. 6 , pag . 369.)
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lions du corps sont plus alongécs et plus 
sveltes que dans aucune autre espèce de ca­
nard i son cou est singulièrement long et 
très-menu; la tête est petite et de couleur 
de marron ; la queue est noire et blanche et 
se termine par deux filets étroits9 qu’on 
pourrait comparer à ceux de l’hirondelle; 
il ne la porte point horizontalement , mais 
à demi retroussée ; sa chair est en tout pré­
férable à celle du canard sauvage, elle est 
moins noire , et la cuisse ordinairement 
dure et tendineuse dans le canard, est aussi 
tendre que l’aile dans le pîlet.

« On voit, nous dit M. Hébert, le pilet 
a en Brie aux deux passages; il se tient sur 
v» les grands étangs ; son cri s’entend d’assez 
» loin , h> zone zone. La première syllabe 
» est un sifflement aigu , et la seconde, un 
w murmure moins sonore et plus grave.

« Le pilet, ajoute cet excellent observa- 
33 teur, semble faire la nuance des canards 
i3 aux sarcelles, et s’approcher par plusieurs 
O rapports de ces dernières ; la distribution 
33 de ses couleurs est analogue à celle des 
33 couleurs de la sarcelle ; il en a aussi 3e 
33 bec, car le bec de la sarcelle n’est

33 point précisément le bec du canard. 33 
La femelle diffère du mâle autant que 

la cane sauvage diffère du canard; elle a 
comme le mâle la queue longue et pointue , 
sans cela on pourrait la confondre avec la 
cane sauvage ; mais ce caractère delà lon­
gue queue suffit pour faire distinguer ce ca­
nard de tous les autres, qui généralement 
Font très-courte. C’est à raison de ces deux 
filets qui prolongent la queue du pilet, que 
les Allemands lui ont donné , assez impro­
prement, le nom de canard-faisan (phasan- 
cnié), et les Anglais, celui de faisan de mer 
(sea-phasan ) ; la dénomination de w inter- 
a n d y qu’on lui donne dans le Nord, semble 
prouver que ce canard ne craint pas les plus 
grands froids ; et en effet Linnæus dit qu’on 
le voit en Suède au plus fort de l ’hiver (1). 
Il parait que l’espèce est commune aux deux 
continents ; on la reconnaît dans le tzitzi- 
hoa du Mexique de Fernandez , et M. le 
docteur Mauduit en a reçu de la Loui­
siane un individu sous le nom de canard 
paille-en-queue. d’où l’on peut conclure 
que,  quoique habitant naturel du Nord, 
il se porte jusque dans les climats chauds.

LE CANARD A LONGUE QUEUE DE TERRE-NEUVE * *(2).

Anas g l a c i a l i s  , Lath., Linn., GmeL, V ie ill . ,  Guv., Tem m . (3).

Ce canard, très-différent du précédent 
par le plumage , n’a de rapport avec lui que 
par les deux longs brins qui de même lui 
dépassent la queue.

La figure coloriée que donne Edwards de 
cet oiseau présente des teintes brunes sur

(1) H abitai in borealiîm s Sueciæ provinciis , 
îiieme intensissimâ ad nos accedit. (Fauna S uec.)

* Y  oyez les planches enluminées , n° 1008 , sous 
le nom de canard de M iclon.

(2) Long-tailed  duck from new -foun land. (E d ­
w ards , G ian., pag. 146 , p i .  230 .) Anas supernè ' 
splendide n ig ra , infernè nigricans; capite anteriùs 
et ad latera , colîique ïateribus griseo-vinaceis , m a­
cula ovata nigra u trinque nolalis ; capite posterio re, 
collo supernè et in fe rnè , pennîs scapularibus e tim o  
ventre candidis , rectricibus binis inlerraediis lon-
gissimis n ig ris-----  Anas longicauda ex insula
Terræ-N ovæ , le canard  à longue queue de T erre -

■ N euve . (B risson, O rn ilho l., tom . 6 , pag . 382 .)
(3) Le jeune individu de cette espèce a été décrit 

par Buffon, sous le nom de sarcelle de Féroé.
D e s m . 1830.

les parties du plumage où le canard nommé 
miclon, dans nos planches enluminées, a 
du noir; néanmoins on reconnaît ces deux 
oiseaux pour être de la même espèce aux 
dètix longs brins qui dépassent leur queue, 
ainsi qu’à la belle distribution de couleurs ; 
le blanc couvre la tête et le cou jusqu’au 
haut de îa poitrine et du dos ; il y a seule­
ment une bande d’un fauve orangé qui des­
cend depuis les yeux le long des deux côtés 
du cou : le ventre, aussi bien que deux fais­
ceaux de plumes longues et étroites , couchées 
entre le dos et l’aile, sont du même blanc 
que la tête et le cou ; le reste du plumage 
est noir aussi bien que le bec ; les pieds sont 
d’un rouge noirâtre , et on remarque un pe­
tit bord de membrane qui règne extérieure­
ment le long du doigt intérieur , et au-des­
sous du petit doigt de derrière ; la longueur 
des deux brins de la queue de ce canard 
augmente sa dimension totale ; mais â peine 
dans sa grosseur égale-t-il le canard commun .
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Edwards soupçonne, avec toute apparence 
de raison, que son canard à longue queue de 
ta baie d ’Hudson (1), est la femelle cle 
celui-ci ♦ la taille , la figure et même le plu­
mage sont à peu près les mêmes ; seulement 
le dos de celui-ci est moins varié de blanc 
et de no ir, et en tout le plumage est plus 
brun.

Cet individu , qui nous paraît être la fe­
melle, avait été pris à la baie d’Hudson, 
et l’autre tué à Terre-Neuve ; et comme la 
même espèce se reconnaît dans le havelda

des Islandais et de Wormius (2), il paraît 
que cette espèce est, comme plusieurs au­
tres"' de ce genre, habitante des terres les 
plus reculées du Nord j elle se retrouve à 
la pointe nord-est de l’Asie, car on la re­
connaît dans le sawki des Kamtchadales , 
qu'ils appellent aussi kiangitch ou aan- 
gitch y c’est-à-dire , diacre, parce qu’ils 
trouvent que ce canard chante comme un 
diacre russe (3) 5 d’où il paraît qu’un diacre 
russe chante comme un canard.

LE TADORNE'"1.
Anas t a d o r n a  , Linn., Gmel., Lath., Vieil!., Temm.

Nous nous croyons fondés à croire que le 
chenalopex ou vulpanser ( oie-renard ) des 
anciens, est le même oiseau que le tadorne.

(1) Long-tailed duck frona H udson’s b a y . (Ed­
w ards , H is to r ., pag . et p l. 156.)

(2) Ânas ïsland ica , pro tensâ ca u d â , bavelda ipsis 
d ic ta . (M us. W o rra ., pag. 302.) Anas caudacuta. 
Ïslandica bavelda ipsis dicta, W orm ii. (W iUoughby, 
O rn ilb o l., pag. 2 9 0 .)  Ânas ca u d acu ta , haveldæ 
W orm ii similis si non eadern. (R ay , Synops. av i. , 
p ag . 145 , n° 1 4 .)  Anas ïs land ica , havelda ipsis 
d ic ta . ( Charleton , E xerc it., pag. 104, n° 8 ; O no- 
m ast., p ag . 99 , n° 8.) Anas cauda cuneiform i fo r- 
cipata. (Linnæus , F auna S u e c . ,  n° 9 5 .)  Anas 
hyem alis. { Id e m ,  Syst. n a t . ,  ed. 10 , gen. 61 , 
sp . 26 .)  Anas supernè nigricans , pectore conco- 
lo re , iufernè alba ; occipitio cinereo ; genis candidis ; 
pennis scapularibus spadiceis , uropygio a lbo , tæniâ 
longitudinali nigrâ no ta to ; rectricibus binis in ter- 
mediis longissimis n ig r is .. . . Anas longicauda Is~ 
îandica , le canard  à longue queue  d >Is la n d e .  
( f r i s s o n ,  O rn ith ., lom. 6, pag. 3 7 9 .)

(3) H istoire générale des V oyages, tom . 19 , sup­
p lém en t, pag. 273 et 355.

* Voyez les planches enlum inées , n° 53.
(4) En grec, 5 en latin , v u lp a n se r

et anas strepera  ; en allemand, b e r g -e n te n e ifu c h s -  
g a n s , noms qui répondent à celui de v u lp a n se r  ; 
en anglais, sh e ld ra k e , burro u gh-du c k , bergander ; 
en suédois, ju -g o a s  ; sur nos côtes de P icardie, 
herclan.

Tadorne. (S elon , N atu re des Oiseaux , pag . 172; 
et P ortraits d ’Oiseaux , pag. 36 , b ; mauvaise figure.) 
V u lp a n se r .  (G esner, Avi., pag . 161. — A ldro- 
vande, A vi, tom . 3 , pag. 159. — K le in , A vi., 

O is e a u x . T o m e  1 T .

Selon a hésité et même varié sur l ’applica­
tion de ces noms ; dans ses Observations il 
les rapporte au harle, et dans son livre de

pag. 130 , n° 9. ) V ulpanser, Chenalopex. ( C harle­
ton , Exercit., pag. 103, n° 2. — Id e m  , O nom ast., 
pag. 98, n° 2 .)  V ulpanser, seu Chenalopex qu ibus- 
dam . (Jonslon, Avi., pag. 94 .) Anas m aritim a. (Ges­
ner, Avi., pag. 803. — Id e m , Icon. a v i .,  pag. 134, 
assez bonne figure de la tête et du c o u .)  Anas m ari­
tima R ondeletii. (Jo n sto n , Avi., pag . 9 6 .)  Anas 
indica quarta  , sive anas m aritim a. (A ldrovande , 
tom . 3 , pag. 196, figure de la tète em prun tée de 
G esner.) Tadorne Gallis dicta. [ I d e m ,  ib id e 
pag. 236 , avec une très-m auvaise figure .) T adorne. 
( Jonston , A vi., pag. 9 8 .) T adorna B e lo n ii, vu l­
panser quibusdam . ( W iUoughby , O rnithoL  , 
pag. 278.) Tadorna Belonii. ( R a y ,  S ynops. a v i .,  
pag. 140, n° a, l. — Sibbald., Scot. i l lu s tr . ,  
p a r t . 2, lib. 3 , avec une figure peu exacte , p l .  21 , 
— M arsigl. ,  D anub., tom . 5 , pag. 106 , avec uné 
figure très-m auvaise, tab. 5 1 .) Anas tado rna  Belo­
nii; vulpanser quorum dam . (R zaczynski, A uc tu a r. , 
Hist. nat. T a lo n ., pag. 4 33 .) Anas long irostra  
quarta . (Schw enckfeld, Avi. S iles., pag . 2 08 .) 
Anas albo variegata , pectoris la teribus ferrugineis, 
abdomine longitudinaliter cinereo m acu lata . (L in ­
næus , Fauna Suec., n° 9 3 .)  Anas roslro  s im o , 
fronte com pressâ, corpore albo variegato. T ado rna .
( I d e m , Syst. nat., ed. 10, gen. 61 , sp. 3 .)  Sbiel- 
drake. (British Zoolog., pag. 154.) Die k rachen te . 
(F r is c h ., tom . 2 , p l. 166.) L e  Tadorne. (S alerne, 
O rnithoL , pag. 413.) M orillon. (A lbin , to m , 1 , 
pag. 81 , avec une figure fau tive , planche 9 4 .)  
Ânas candida tuberculo in exortu  rostri carnoso j 
capite et collo supremo nigro-viridescentibus ; cor-

41
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la Nature des Oiseaux, il les applique au 
cravant; néanmoins on peut aisément re­
connaître par un de ces attributs de naltire , 
plus décisifs que toutes les conjectures d’é­
rudition, que ces noms appartiennent à l’oi­
seau dont il est ici question ; le tadorne étant 
le seul auquel on puisse trouver, avec le re­
nard. , un rapport unique et singulier, qui 
est de se gîter comme lui dans un terrier. 
C’est sans doute par cette habitude natu­
relle qu’on a d’abord désigné le tadorne, 
en lui donnant la dénomination de renard- 
oie ; et non-seulement cet oiseau se gîte 
comme le renard, mais il niche et fait sa 
couvée dans des trous qu’il dispute et enlève 
ordinairement aux lapins.

Ælien attribue de plus au vulpanser l’in­
stinct de venir, comme la perdrix, s’offrir et 
se livrer sous les pas du chasseur pour sauver 
ses petits; et c’était l’opinion de toute l’an­
tiquité , puisque les Égyptiens , qui avaient 
mis cet oiseau au nombre des animaux sa­
crés , le figuraient dans les hiéroglyphes 
pour signifier la tendresse généreuse d ’une 
mère (l); et en effet, l’on verra par nos ob­
servations le tadorne offrir précisément ces 
mêmes traits d’amour et de dévouement ma­
ternel.

Les dénominations données à cet oiseau 
dans les langues du Nord , j'uchs -gàns ou 
plutôtJuchs-ente en allemand (canard-re­
nard); en anglo-saxon, berg-ander (canard- 
montagnard ) ; en anglais , burrough-cluck 
(canard-lapin) (2), n’attestent pas moins 
que son ancien nom, l’habitude singulière 
de demeurer dans des terriers pendant tout 
le temps de la nichée. Ces derniers noms ca­
ractérisent même plus exactement que celui 
de vulpanser le tadorne, en le réunissant à 
la famille des canards, à laquelle en effet il 
appartient et non pas à celle des oies ; il est 
à la vérité un peu plus grand que le canard 
commun , et il a les jambes un peu plus 
hautes ; mais du reste sa figure, son port et 
sa conformation sont semblables, et il ne 
diffère du canard que par son bec qui est 
plus relevé, et par les couleurs de son plu- * 1

pore anleriore lata fasciâ ru fâ cincto ; pectore e t 
ventre mediis nigro variegalis ; macuki alarum  viridi 
aureâ ; cupri puri colore variante; rectricibus can- 
didis , duodecim  intermediis apice nigris. T a d o rn a . 
(B risson, O rnitbol., torn. 6, pag. 3 4 4 .)

(1) V id . Pieri , in O ru m , lib . 20.
(2) Suivant W illoughby, quod in foram inihus cu - 

n iqulorum  nidificct.

mage, qui sont plus vives , plus belles , et 
qu i, vues de loin , ont le plus grand éclat; 
ce beau plumage est coupé par grandes mas­
ses de trois couleurs , le blanc , le noir et le 
jaune canelle ; la tête et le cou, jusqu’à la 
moitié de sa longueur, sont d’un noir lustré 
de vert ; le bas du cou est entouré d’un col­
lier blanc; au-dessous est une large zone de 
jaune-caneîie qui couvre la poitrine et forme 
une bandelette sur le dos ; cette même cou­
leur teint le bas-ventre ; amdessous de l’aile, 
de chaque côté du dos, règne une bande 
noire clans un fond blanc ; les grandes et les 
moyennes pennes de l’aile sont noires ; les 
petites ont le même fond de couleur, mais 
elles sont luisantes et lustrées de vert; les 
trois pennes voisines du corps ont leur btfrd 
extérieur d’un jaune canelle et l’intérieur 
blanc ; les grandes couvertures sont noires 
et les petites sont blanches. La femelle est 
sensiblement plus petite que le mâle, au­
quel du reste elle ressemble même par les 
couleurs; onVemarque seulement que les re­
flets verdâtres de la tête et des ailes sont 
moins apparents que dans le mâle.

Le duvet de ces oiseaux est très-fin et 
très-doux (3) ; les pieds et leurs membranes 
'sont.de couleur de chair; le bec est rouge , 
mais l’onglet de ce bec et les narines sont 
noires; sa forme est, comme nous lavons 
d it , sime ou camuse, sa partie supérieure 
étant très-arquée, près de la tête, creusée 
en arc concave sur les narines , et se rele­
vant horizontalement au bout en cuillère 
arrondie, bordée cl’une rainure assez pro­
fonde et demi-circulaire; la trachée présente 
un double renflement à sa bifurcation (4).

Pline fait l’éloge de la chair du tadorne, 
et dit que les anciens Bretons ne connais­
saient pas de meilleur gibier (5). Athénée 
donne à ses œufs le second rang pour Ja 
bonté après ceux du paon ; il y a toute ap­
parence que les Grecs élevaient des tador­
nes , puisque Aristote observe (6) que dans 
le nombre de leurs œufs il s’en trouve de 
clairs ; nous n’avons pas eu occasion de 
goûter de la chair ni des œufs de ces oi­
seaux.

Il paraît que les tadornes se trouvent dans

(3) Plumse mollissimse , u t in eider. (L innseus, 
F auna  Suec.)

(4) W illoughby .
(5) Suaviores epu las, olim , vulpansere non nove- 

ra t B rilannia . (P l in . , l ib .  10, cap . 2 2 .)
( 6) L ib. 3 , c a p . 1.
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les climats froids comme dans les pays tem­
pérés, et qu’ils se sont portés jusqu’aux ter­
res australes (1 ) ; cependant l’espèce ne s’est 
pas également répandue sur toutes les côtes 
de nos régions septentrionales (2 ).

Quoiqu’on ait donné aux tadornes le nom 
de canard de mer (3 ) , et qu’en effet ils ha­
bitent de préférence sur les bords de la 
mer , on ne laisse pas d’en rencontrer quel­
ques-uns sur des rivières (4 ) ou des lacs 
même assez éloignés dans les terres (5 ) , 
mais le gros de l’espèce ne quitte pas les cô­
tes ; chaque printemps il en aborde quel­
ques troupes sur celles de Picardie, et c'est 
là qu’un de nos meilleurs correspondants, 
M. Bâillon, a suivi les habitudes naturelles 
de ces oiseaux, sur lesquels il a fait les ob­
servations suivantes que nous nous faisons 
un plaisir de publier ici.

« Le printemps, dit M. Bâillon, nous amène 
» les tadornes, mais toujours en petit nom- 
« bre : dès qu’ils sont arrivés ils se répan- 

dent dans les plaines de sables dont les 
» terres voisines de la mer sont ici couver- 
» tes j on voit chaque couple errer dans les 
» garennes qui y sont répandues , et y  cher- 
» cher un logement parmi ceux des lapins ; 
» il y a vraisemblablement beaucoup de 
» choix dans cette espèce de demeure, car 
» ils entrent dans une centaine avant d’en 
» trouver une qui leur convienne. On a re- 
» marqué qu’ils ne s’attachent qu’aux ter- 
« riers qui ont au plus une toise et demie de 
» profondeur , qui sont percés contre des à- 
» dos ou monticules et en m ontant, et dont 
3> l’entrée, exposée au m idi, peut être aper- 
» çue du haut de quelque dune fort éloignée.

y> Les lapins cèdent la place à ces nou- 
» veaux hôtes, et n’y rentrent plus.

» Les tadornes ne font aucun nid dans ces 
» trous; la femelle pond ses premiers oeufs 
» sur le sable nu, et lorsqu’elle est à la fin 
33 de sa ponte, qui est de dix à douze pour 1

(1) À la côte de D iem en , p a r  43 degrés de la ti­
tu d e ,  j ’ai com pté en oiseaux de m er, des canards, 
des sarcelles , des tadornes. (Cook , second voyage, 
tom . 1, p ag . 229.)

( 2 )  Habitantem reperimus in solâ Gotlandia. 
(Fauna S u ec.)

(3) Ànas rnaritim a. (G esner.)
(4) Primo vere in lluviis solutâ glacie appare t. 

(Schw enckfeld .)
(5) M. Salerne parle  d ’un  couple de tadornes vu  

su r u n  étang eu Sologne. (H isto ire  des O iseaux , 
pag . 4 1 4 .)

» les jeunes , et pour les vieilles de douze à
quatorze , elle les enveidppe d’un duvet 

3î blanc fort épais dont elle se dépouille.
» Pendant tout le temps de l’incubation ,

33 qui est de trente jours , le mâle reste assi- 
33 dûment sur la dune ; il ne s’en éloigne que 
33 pour aller deux à trois fois dans le jour 
>3 chercher sa nourriture à la mer ; le matin 
3î et le soir la femelle quitte ses œufs pour 
>3 le même besoin , alors le mâle entre dans 
j) le terrier , surtout le matin , et lorsque la 
» femelle revient, il retourne sur sa dune.

» Dès qu’on aperçoit au printemps un ta- 
33 dorne ainsi en vedette , on est assuré d’en 
>3 trouver le nid ; il suffit, pour cela d’atten- 
» dre Theure où il va au terrier ; si cepen- 
33 dant il s’en aperçoit, il s’envole du côté 
» opposé , et va attendre sa femelle à la mer ; 
33 en revenant ils volent long-temps au-des- 
» sus de la garenne, jusqu’à ce que ceux 
33 qui les inquiètent se soient retirés .

33 Dès le lendemain du jour que la couvée 
33 est éclose, le père et la mère conduisent 
33 les petits à la m er, et s'arrangent de ma- 
>3 nière qu'ils y arrivent ordinairement lors- 
33 qu’elle est dans son plein : cette attention 
33 procure aux petits l’avantage d'être plus 
» tôt à l’eau, et de ce moment ils ne parais - 
53 sent plus à terre. Il est difficile de conce~ 
33 voir commentées oiseaux peuvent, dès les 
3> premiers jours de leur naissance, se tenir 
33 dans un élément dont les vagues en tuent 
» souvent des vieux de toutes les espèces.

>3 Si quelque chasseur rencontre la cou- 
3) vée dans ce voyage, le père et la mère 
>3 s’envolent; celle-ci affecte de culbuter et 
>3 de tomber à cent pas, elle se traîne sur le 
33 ventre en frappant la terre de ses ailes, 
3> et par cette ruse attire vers elle le chas- 
>3 seur ; les petits demeurent immobiles jus- 
>3 qu’au retour de leurs conducteurs, et on 
>3 peut, si l’on tombe dessus, les prendre 
33 tous sans qu’aucun fasse un pas pour fuir.

3> J’ai été témoin oculaire de tous ces faits; 
33 j ’ai déniché plusieurs fois et vu dénicher 
>3 des œufs de tadornes ; pour cet effet on 
>3 creuse dans le sable en suivant le conduit 
>3 du terrier jusqu’au bout ; on y trouve la 
>3 mère sur ses œufs, on les emporte dans 
>3 une grosse étoffe de laine, couverts du 
33 duvet qui les enveloppe, et on les met 
>3 sous une cane ; elle élève ces petits étran- 
>3 gers avec beaucoup de soin , pourvu qu’on 
» ait eu l’attention de ne lui laisser aucun 
33 de ses œufs. Les petits tadornes ont, en 
» naissant, le dos blanc et noir, avec le
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» ventre très-blanc , et ces deux couleurs 
» bien nettes les rendent très-jolis ; mais 
» bientôt ils perdent cette première livrée 
» et deviennent gris; alors le bec et les pieds 
» sont bleus ; vers le mois de septembre ils 
» commencent à prendre leurs belles plu- 
» mes , mais ce n’est qu’à la seconde année 
» que leurs couleurs ont tout leur éclat.

» J ’ai lieu de croire que le mâle n’est par- 
» faitement adulte et propre à la génération 
» que dans cette seconde année (1) , car ce 
» n’est qu’alors que paraît le tubercule rou ge 
» sanguin qui orne leur bec dans la saison 
a des amours , et qu i, passé cette saison , 
» s’oblitère ; o r , cette espèce de production 
» nouvelle paraît avoir un rapport certain 
» avec les parties de la génération.

» Le tadorne sauvage vit de vers de mer, 
a de grenades ou sauterelles qui s’y trou- 
a vent à millions, et sans doute aussi du frai 
» des poissons et des petits coquillages qui 
» se détachent et s’élèvent du fond avec les 
a écumes qui]surnagent ; la forme relevée de 
a son bec lui donne beaucoup d’avantage 
» pour recueillir ces diverses substances, 
» en écumant, pour ainsi d ire, la surface 
« de l’eau, beaucoup plus légèrement que 
» ne peut faire le canard.

» Les jeune tadornes élevés par une cane 
» s’accoutument aisément à la domesticité 
a et vivent dans les basses-cours comme les 
a canards ; on les nourrit avec de la mie de 
a pain et du grain. On ne voit jamais les ta- 
a dornes sauvages rassemblés en troupes , 
a comme les canards , les sarcelles , les sif- 
a fleurs : le mâle et la femelle seulement ne 
» se quittent point; on les aperçoit toujours 
a ensemble, soit dans la mer , soit sur les 
a sables ; ils savent se suffire à eux-mêmes , 
a et semblent, en s’appariant, contracter un 
a nœud indissoluble; le mâle au reste se 
a montre fort jaloux (2); mais malgré l’ar- 1 2

(1) La vie assez longue du  tadorne p a ra ît confir­
m er le fait de sa croissance tardive ; l ’hiver dern ier 
i l  m ’en est m ort un âgé de onze ans ; et il au rait 

vécu plus long-tem ps , mais il était devenu très-m c- 
ch an t, s’était rendu le m aître de toute la basse-cour, 
excepté un canard m usqué plus fo rt que lu i , avec 
lequel il se battait sans cesse: on cru t conserver 3e 

p lus faible en le  ren ferm ant ; mais il m ouru t peu  de 
tem ps ap rès , p lu tô t d’ ennui de sa prison  que de 
vieillesse. (Note de M. B âillon ,)

( 2) La domesticité qui adoucit les m œ urs , en 
m êm e temps les co rro m p t; j ’ai vu dans m a basse- 
co u r un tadorne m âle s’accoupler deux années de 
su ite  avec une cane b lo n d e , et cependant faire tou-

» deur de ces oiseaux eu amour , je n’ai ja- 
a mais pu obtenir une couvée d’aucune fe- 
» meîle; une seule a pondu quelques œufs 
a au hasard, ils étaient inféconds ; leur cou- 
a leur ordinaire est une teinte très-légère 
a de blond sans aucune tache ; iis sont de la 
a grosseur de ceux des canes, mais plus 
a ronds.

a Le tadorne est sujet à une maladie sim- 
a gulière ; l’éclat de ses plumes se te rn it , 
a elles deviennent sales et huileuses , et l’oi- 
» seau meurt après avoir langui près d'un 
» mois. Curieux de connriaître la cause du 
a mal, j ’en ai ouvert plusieurs, je leur ai 
a trouvé le sang dissous et les principaux 
a viscères embarrassés d’une eau rousse , 
a visqueuse et fétide ; j’attribue cette mala- 
a die au défaut de sel marin, que je crois 
a nécessaire à ces oiseaux, au moins de temps 
a en temps, pour diviser par ses pointes la 
a partie rouge de leur sang, etentretènir son 
a union avec la lymphe , en dissolvant les 
a eaux ou humeurs visqueuses que les grai- 
a nés dont ils vivent dans les cours amas- 
a sent dans leurs intestins, a

Ces observations détaillées de M. Bâillon 
ne nous laissent que fort peu de chose à 
ajouter à Thistoire de ces oiseaux, dont nous 
avons fait nourrir un couple sous nos yeux ; 
ils ne nous ont pas paru d’un naturel sau­
vage; ils se laissaient prendre aisément; on 
les tenait dans un jardin où on leur donnait 
la liberté pendant le jour, et lorsqu’on le& 
prenait et qu’on les tenait à la main , ils ne 
faisaient presque pas d’efforts pour s’échap­
per ; ils mangeaient du pain , du son, du 
blé et même des feuilles de plantes et d’ar- 
briseaux ; leur cri ordinaire est assez sem­
blable à celui du canard , mais il est moins 
étendu et beaucoup moins fréquent, car on 
ne les entendait crier que fort rarement ; ils 
ont encore un second cri plus faible quoi­
que aigu, uute uute , qu’ils font entendre 
lorsqu’on les saisit brusquement, et qui ne 
paraît être que l’expression de la crainte ; 
il se baignent fort souvent, surtout dans les 
temps doux et à Rapproche de la pluie ; iis 
nagent en se berçant sur l’eau, et lorsqu'ils

jou rs â sa fem elle les mêmes caresses ; il avait alors 
cinq  ans. Ce mélange a p ro d u it des métis qui n ’a­
vaient du  tadorne que 3e c ri, le bec et les pieds ; les 
couleurs ont été celles du canard ; il n ’y avait d<? 
différence que sous la queue qui a conservé la te inte 
ja u n e . J ’ai gardé pendan t trois ans une fem elle de 
ces m étis , elle n ’a jam ais voulu  écouler ni les ca­
nards ni les tado rnes . (N ote de M . B âillon .)
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abordent à terre, ils se dressent sur leurs 
pieds, battent des ailes et se secouent comme 
les canards ; ils arrangent aussi très-souvent 
leur plumage avec le bec j ainsi les tadornes 
qui ressemblent beaucoup aux canards par 
la forme du corps , leur ressemblent aussi 
parles habitudes naturelles, seulement ils 
ont plus de légèreté dans les mouvements , 
et montrent plus de1 gaieté et de vivacité ; 
ils ont encore sur tous les canards, même 
les plus beaux, un privilège de nature qui 
n’appartient qu’à cette espèce ; c’est de con­
server constamment et en toute saison les

belles couleurs de leur plumage ; comme 
ils ne sont pas difficiles à priver , que leur 
beau plumage se remarque de loin et fait un 
très-bel effet sur les pièces d'eau , il serait à 
désirer que l’on pût obtenir une race do­
mestique de ces oiseaux ; mais leur naturel 
et leur tempérament semblent les fixer sur 
la mer et les éloigner des eaux douces $ ce 
11e pourrait donc être que dans les terrains 
très-voisins des eaux salées, qu’on pourrait 
tenter avec espérance de succès leur multi­
plication en domesticité.

LE MILLOUIN"’.
Anas f e r i j n a  , Linn.r Gmel.? Lath., Vieill., Temm. —  A n a s  r u f i c o l l i s  , 

Scopoli. — A w a s  r ü f a  , Lath, j Gmeî.

L e millouin est ce canard que Belon dési­
gne sous le nom de cane à tète rousse ; il a 
en effet la tête et Une partie du cou d’un 
brun-roux ou marron 5 cette couleur coupée 
en rond au bas du cou, est suivie par du noir 
ou brun noirâtre, qui se coupe de même en 
rond sur la poitrine et le haut du dos ; l’aile 
est d’un gris teint de noirâtre et sans miroir 5 
mais le dos et les flancs sont joliment ou­
vragés d’un liséré très-fin, qui court trans­
versalement par petits zigzags noirs dans un 
fond gris de perle. Selon Schwenckfeld, la

* Voyez les planches enlum inées , n° 803 .
(1) En Brie, m ore ton  ; en B ourgogne, r o u g e o t; 

en catalan /  b u ix o t ; dans le B olon ais, collo r o sso ; 
en allem and, r o t-h a ls , r o t-e n t , m itte l- e n t, w ild e -  
g r a w e -e n d t , b raun  koep jich le  end te  ; en siiésien , 
braun e n d te ;  en anglais, p o chard , red -h ea d ed  
w idgeon  , com m on g r a y  w id g e o n .

Cane à tê te  r o u ss e .  ( B e lo n , N at. des O iseaux, 
p ag . 173. — A lbin , tom . 2 , p i. 98 . — J o n s to n , 
A v i., pag . 9 8 .)  Anas fera fusca vel m ed ia . (G esner, 
A vi., p ag . 116 ; et Icon. a v i .,  p ag . 76 . — K le in , 
A vi. , p ag . 132 , n° 5 .)  Anas fera fusca vel mediæ 
m agnitud in is . (A ld rov . , A v i., to m . 3, pag. 221.)  
Anas fera-fusca G esneri, A ld rovand i. (W iü o u g h b y , 
O rn ilh o l., pag. 288 . ~  R ay, Synops. av i., pag. 1^3, 
n° a , 10 .) Anas fusca. ( Jonston  , Av i . ,  pag. 97 . —  
M a rs ig l., D a n u b ., to m . 5 ,  p ag , 122 , p l .  5 9 .)  
Anas fusca , quibusdam  m edia. ( C harieton, E xe rc it., 
pag. 1 0 5 , n° 9. O n o raast., pag. 9 9 , n° 9 .)  Anas

tête de la femelle ü’est pas rousse comme 
celle du mâle, et n’a que quelques taches 
roussâtres.

Le millouin est de la grandeur du tadorne, 
mais sa taille est plus lourde ; sa forme trop 
ronde lui donne un air pesant 5 il marche 
avec peine et de mauvaise grâce , et il est 
obligé de battre de temps en temps des ailes 
pour conserver l’équilibre sur terre.

Son cri ressemble plus au sifflement grave 
d’un gros serpent, qu’à la voix d’un oiseau ; 
son bec large et creux est très-propre à

fera octava seu erythrocephalos p rim u s . ( S chw enck­
fe ld , À vi. S ilex ., pag. 201.) Anas media S ch wen ck- 
feld ii. (R zaczynski, A u c tu a r., p ag . 35 7 .)  Anas fera 
capite subrufo m ino r. ( W illoughby , pag . 2 8 2 ; pa­
ra ît être la fem elle .) Penelops p rim u s, O rn itho lo - 
g ia . ( Aldrovaude , tom. 3 , pag . 2 1 8 .)  P e n e lo p e . 
( J o n s to n , A vi., pag . 98 . — C harie to n , E x e rc it., 
p ag . 106, n ° 3 ;  O nom asl., p ag . 100, n° 9.) A nas 
cinerea vertice et collo ferrugineis. (B arrère  , O rn i­
lh o l .,  clas. 1 , gen . 1, sp . 9.) Anas alis cinereis im- 
m acu iatis , u ropygio  nigro. (L innæ us, F a u n a S u e c ., 
n° 107.) Anas ferm a. ( I d e m , S yst. n a t. , ed. 1 0 , 
gen. 6 1 , sp . 27 .)  L e  canard b ru n .  ( Salerne O rn i-  
th o l . ,  pag . 422. ) Anas supernè cinereo-albo  et 
fusco , infernè cinereo-albo et griseo transversim  et 
undatim  s tr ia ta ; capite et collo castaneis ; corpore 
anteriùs fuliginoso ; imo ventre dorso concolore ; 
rectricibus cinereo fuscis,. .  . Penelope. L e  m illo u in . 
( Brisson , tom . 6, pag . 384 .)
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fouiller dans la vase , comme font les sou- 
cîiets et les morillons , pour y trouver des 
vers et pour pêcher des petits poissons et 
des crustacées. Deux de ces oiseaux mâles 
que M. Bâillon a nourris I hiver dans une 
basse-cour, se tenaient presque toujours 
dans l’eau; ils étaient forts et courageux 
sur cel élément et ne s’y laissaient pas ap­
procher par les autres canards, ils les écar­
taient à coups de bec; mais ceux-ci en re­
vanche les battaient lorsqu’ils étaient à 
terre , et toute la défense du miilouin était 
alors de fuir vers l’eau. Quoiqu’ils fussent 
privés et même devenus familiers, on ne put 
les conserver long-temps , parce qu’ils ne 
peuvent marcher sans se blesser les pieds ; 
le sable des allées d’un jardin les incom­
mode autant que le pavé d’une cour, et 
quelque soin que prît M. Bâillon de ces 
deux millouins , ils ne vécurent que six se­
maines dans leur captivité.

« Je crois, dit ce bon observateur , que 
» ces oiseaux appartiennent au Nord : les 
» miens restaient dans l’eau pendant la nuit, 
» même lorsqu’il gelait beaucoup ; ils s’y 
3» agitaient assez pour empêcher qu’elle ne 
» se glaçât autour d’eux.

» Du reste, ajoute-t-il, les millouins 
y> ainsi que les morillons et les garrots, 
» mangent beaucoup et digèrent aussi promp- 
« tement que le canard; ils ne vécurent d’a- 
« bord que de pain mouillé, ensuite ils le 
» mangeaient sec, mais ils ne l’avalaient 
» ainsi qu’avec peine, et étaient obligés de 
» boire à chaque instant; je n’ai pu les ac- 
» coutumer à manger du grain; les moril- 
» Ions seuls paraissent aimer la semence du 
» jonc de marais. »

M. Hébert, qu i, en chasseur attentif et 
même ingénieux, a su trouver à lâchasse 
d’autres plaisirs que celui de tuer, a fait sur 
ces oiseaux, comme sur beaucoup d’autres, 
des observations intéressantes. « C’es t, dit- 
» il, l’espèce du miilouin, qui après celle 
» du canard sauvage, m’a paru la plus nom- 
» breuse dans les contrées où j’ai chassé. Il 
» nous arrive en Brie, à la fin d’octobre , 
» par troupes de vingt à quarante ; il a le 
» vol plus rapide que le canard, et le bruit 
« que fait son aile est tout différent; la 
» troupe forme en l’air un peloton serré , 
» sans former des triangles comme les ca- 
» nards sauvages ; à leur arrivée ils sont in- 
» quiets, ils s’abattent sur les grands étangs, 
« l’instant d’après ils en partent , en font 
» plusieurs fois le tour au vol, se posent

»une seconde fois pour aussi peu de tèmps> 
» disparaissent, reviennent une heure après? 
» et ne se fixent pas davantage. Quand j ’en 
» ai tué , ça toujours été par hasard avec de 
» très-gros plomb , et lorsqu'ils faisaient 
» leurs différents tours en l’air ; ils étaient 
» tous remarquables par une grosse tête 
» rousse, qui leur a valu le nom de rouge où 
» dans notre Bourgogne.

» On ne les approche pas facilement sur 
» les grands étangs ; ils ne tombent point 
» sur les petites rivières par la gelée , ni à la 
» chute sur les petits étangs (1), et ce n’esfc 
» que dans les canardières de Picardie que 
» l’on peut en tuer beaucoup; néanmoins 
» ils ne laissent pas d’être assez communs en 
» Bourgogne, et on en voit a Dijon aux bou- 
» tiques des rôtisseurs pendant presque tout 
» l’hiver. J ’en ai tué un en Brie au mois de 
» juillet, par une très-grande chaleur ; il me 
» partit sur les bords d’un étang au milieu 
» des bois , dans un endroit fort solitaire ; 
» il était accompagné d’un autre , ce qui me 
» ferait croire qu’ils étaient appariés , et 
» que quelques couples de l’espèce couyent 
» en France dans les grands marais. »

Nous ajouterons que cette même espèce 
s’est portée bien au-delà de nos contrées, 
car il nous est arrivé de la Louisiane un mii- 
louin tout semblable à celui de France ; et 
de plus , on reconnaît le même oiseau dans 
le quapacheantauhtU de Fernandez (2), que 
M. Brisson , par cette raison, a nommé mil- 
louin du Mexique (3). Quant à la variété 1 2 3

(1) Comme on ne tue que rarem ent de ces oiseaux 
en Brie , il m ’a été impossible d ’en réunir plusieurs 
p o u r les com parer; mais je  suis fort porté à croire 
q u ’on confond sous la meme dénom ination de m ore-  
ton  , m orillon  , e t c . , deux espèces et même trois ; 
le m iilo u in ,  n° 803 des planches enlum inées, le 
chipeau  , n° 958 , et le canard siffleur, n° 825. des 
trois espèces ont beaucoup de rappo rt; leur p lu ­
mage gris p lus ou moins rem b ru n i, onde de tra its  
noirs , sem blables â des traits de plum e , leu r donne 
un  air de fam ille; ils voyagent ensemble. Connaît-on 
bien les males et les femelles dans chacune de ces 
espèces? ( Suite de la note de M. H ébert , qui nous 
fait voir q u ’en B rie , et peut-être en plusieurs autres 
endroits , les noms de m orillon , m ore lon , sont m al 
appliqués et donnés vulgairem ent au m iilou in , au  
chipeau, ou encore à d ’autres canards.

(2) Anatis feræ g e n u s , cap ite , co llo , pectore ae 
ventre f u l v o . . . .  Alis cum  dorso e fusco fulvoque 
transversis tæniis variis. . . .  ( F e rn a n d ., cap . 194 » 
pag . 5 2 .)

(3) Ornithologie, tom, 6 , pag . 390»
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dans l’espèce clu millouin de France, donnée que nous en tenir à ce qu’il en dit (i) ; 
par ce dernier ornithologiste sous hindi- cette variété du millouin ne nous étant pas 
cation de millouin noir > nous ne pouvons connue.

LE MILLOUIN AN'.
A nas marila , Lînn., GmeL, Lath./ Vieill., Temm. — A nas frenata  ,

Sparm. (2).

C e  bel oiseau , dont nous devons la con­
naissance à M. Bâillon , est de la taille du 
millouin, et ses couleurs, quoique différen­
tes, sont disposées de même : par ce double 
rapport nous avons cru pouvoir lui donner 
le nom de millouinan. 11 a la tête et le cou 
recouvert d’un grand domino noir à reflets 
vert cuivreux, coupé en rond sur la poitrine 
et le haut du dos ; le manteau est joliment 
ouvragé d’une petite hachure noirâtre gou­
rant légèrement dans un fond gris de perle; 
deux pièces du même ouvrage , mais plus 
serré , couvrent les épaules ; le croupion est 
travaillé de même ; le ventre et l’estomac

sont du plus beau blanc; on peut remarquer 
sur le milieu du cou l’empreinte obscure d’un 
collier roux; le bec du millouinan est moins 
long et plus large que celui du millouin.

L’individu que nous décrivons a été tué 
sur la côte de Picardie ; et depuis , un au­
tre tout-à-fait semblable , sinon qu’il est un 
peu plus petit, nous est venu de la Loui­
siane. Ce n’est pas, comme on la  déjà vu , 
la seule espèce de la famille du canard qui 
se trouve commune aux deux continents; 
néanmoins ce millouinan, qui n’avait pas 
encore été remarqué ni décrit, ne paraît 
sans doute que rarement sur nos côtes.

LE GARROT ”<3'.
A nas clangula , Linn., GmeL, Lath., Vieil!., Temm. —  A nas 

g-lauoion , Lath., GmeL (* 2 3 4).

L e garrot est un petit canard dont le plu­
mage est noir et blanc , et la tête remarqua­

it) O rnithologie, pag . 389 . Anas fera fusca alia.
( A ldrovande , A vi. ,  tom . 3 , p ag . 221 ,)

* Voyez les planches enlum inées , n° 1002.
(2) Selon M. T em m inck  , Yanas fr e n a ta  de S par- 

marm n’est qu ’une vieille fem elle de celte espèce.
D e s m . 1830.

** Voyez les planches enlum inées, n° 802.
(3) En L orra ine  , canard  d e  H o n g rie ; en Alsace , 

canard p ie  ; p ar les Italiens , q u a tr o c c h i ; en an ­
glais g o lden -eye  ; en a llem an d , ko b e l-en te , s tr a u s - 
endle ; et aux environs de S tra sb o u rg , w eisse r  
drilt- 'vogel; par quelques-uns , k linge  r ;  en suédois, 
knipa , et dans la province de S kone, dopping.

C langu la . ( G esner, A v i., p ag . i  19. — Id e m  , 
%»

ble par deux mouches blanches posées aux 
coins du bec, qui de loin semblent être deux

Icon, avi., pag. 79, une mauvaise figure d e là  tê te .__

(4) Selon M. T em m inck , il est incontestable que 
les descriptions latines de fa n a s  glaucion  cle L atham  
et de G m elin indiquent très-exactem ent le plum age 
de la vieille fem elle ou du  jeune male du  canard  
garro t ; mais il est évident que tontes les indications  
françaises et quelques anglaises placées com me sy­
nonymes avec celte espèce nom inale de fa n a s  g la u ­
cion doivent être énumérées dans la nom enclature 
du m orillon {A n a s  fu l ig u la ,  L i n n . ) , et que ce 
sont des descriptions de double e m p lo i, faites su r 
des femelles ou de jeunes males de cette espèce.

D e sm . 1830.
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yeux placés à côté des deux autres, dans la 
coiffe noire lustrée de vert qui lui couvre la 
la tête et le haut du cou ; et c’est cle-là que 
les Italiens lui ont donné le nom dequatr'oc- 
chi ; les Anglais le nomment golden-eye, œil 
d’or, à raison de la couleur jaune dorée de 
l’iris de ses yeux; la queue et le dos sont 
noirs, ainsi que les grandes pennes de l’aile, 
dont la plupart des couvertures sont blan­
ches ; le bas du côu avec tout le devant du 
corps est d’un beau blanc ; les pieds sont 
très-courts et les membranes qui en réunis­
sent les doigts s’étendent jusqu’au bout des 
ongles et y sont adhérentes.

La femelle est un peu plus petite que le 
mâle, et en diffère entièrement par les cou­
leurs qui, comme on l’observe généralement 
dans toute la famille du grand canard , sont 
plus ternes, plus pâles dans les femelles ; 
celle-ci les a grises ou brunâtres où le mâle 
les a noires , et gris blanches où il les a d’un 
beau blanc ; elle n’a ni le reflet vert à la 
tête, ni la tache blanche au çoin du bec (1).

Le vol du garrot quoique assez bas, est 
très-roide et fait siffler l’air (2); il ne crie pas 
en partant, et ne paraît pas être si défiant que 
les autres canards. On voit de petites trou­
pes de garrots sur nos étangs pendant tout 
l’hiver, mais ils disparaissent au printemps , 
et sans doute vont nicher dans le Nord ; du 
moins Linnæus , dans une courte notice du 
Fauna Suecica, dit que ce canard se voit 
l’été en Suède, et que dans cette saison, qui

Jo n s to n , A v i., pag. 97 . — L innæ us, Syst. n a t . .  
ed. 10, geu. 61, sp . 2 0 .)  Anas clangula. ( A ld rov ., 
A vi. ,  t .  3 , p. 224. — K lein , Avi., p . 133 , n° 13. ) 
Anas platyrinehos. (A ldrov., Avi., t. 3, p . 224.) Anas 
platyrinehos mas Aldrovancli. (W illoughby, O rn ith ., 
p ag . 282. — R ay, S ynops., pag. 142 , n° a , 8 . — 
K le in , pag. 135, n° 27. — M arsig l,, D a n u b ,, 
to ni. 5 ,  pag. 114, tab . 5 5 .)  Anas fera sexta seu cris- 
ta ta . (S cbw enckfeld , Avi. S ites., pag. 200, — Rzac- 
zynski , A uc tua r., pag. 3 5 7 .)  P e tit plongeon. ( Al­
bin , torn. I , pag. 83, pl . 9 6 . )  L e  canard a u x  y e u x  
d 'o r .  ( S alerne, O rn itlio l., pag. 4 2 0 .)  Anas nigro 
alboque variegata; capite n ig ro^v irid i; sinu oris aiba 
m acu la . ( Linnæus , F auna  Suecica , n° 100.) Anas 
supcrnè nigra, infernè alba, capite et collo suprem o 
nig ris, violaceo et viridi-aureo colore variantibus ; 
m acula u trinque rostrum  in ter et, oculum  , collo  in- 
fim o , leclricibus alarum  superioribus mediis et re- 
m igibus interm ediis candidis; rectricibus nigricanti- 
b u s . . . .  C langula. L e  ga rro t. ( B risson, O rn ilh o l., 
tom  6 , pag. 41 6 .)

(1) A ldrovande.
(2) C langula ab alarum  cîango re , quæ firmissimæ 

et non sine sono in volatu m ovea.tur. ( Id e m .)

est celle de la nichée, il se tient dans des 
creux d’arbres.

M. Bâillon qui a essayé de tenir quelques 
garrots en domesticité , vient de nous com­
muniquer les observations suivantes.

« Ces oiseaux, dit-il, ont maigri consi- 
» dérablement en peu de temps, et n’ont 
« pas tardé à se blesser sous les pieds, lors- 
» que je les ai laissé marcher en liberté ; ils 
« restaient la plupart du temps couchés sur 
» le ventre ; mais quand les autres oiseaux 
« venaient les attaquer, iis se défendaient 
» vigoureusement ; je puis même dire que 
« j ’a vu peu d’oiseaux aussi méchants. Deux 
»mâles que j ’ai eu l’hiver dernier me dé- 
» duraient la main à coups de bec toutes 
3> les fois que je les prenais ; je les tenais 
» dans une grande cage d’osier, afin de les 
» accoutumer à la captivité, et à voir aller 
» et venir dans la cour les autres volailles ; 
» mais ils ne marquaient, dans leur prison, 
» que de l’impatience et de la colère , et 
» s’élancaient contre leurs grilles, vers les 
» autres oiseaux qui les approchaient ; j'étais 
3> parvenu , avec beaucoup de peine, à leur 
3> apprendre à manger du pain , mais ils 
» ont constamment refusé toute espèce de 
» grains.

» Le garrot, ajoute cet attentif observa- 
» teur , a de commun avec le mil loti in et le 
» morillon, de ne marcher que d’une ma- 
» nière peinée et difficile, avec effort, et ce 
» semble avec douleur ; cependant ces oi- 
» seaux viennent de temps en temps à terre, 
» mais pour s’y tenir tranquilles et en re- 
» pos, debout ou couchés sur la grève, et 
» pour y éprouver un plaisir qui leur est 
» particulier. Les oiseaux de terre ressentent 
» de temps en temps le besoin de se baigner, 
» soit pour purger leur plumage de la pous- 
» sière qui l’a pénétré , soit pour donner au 
3» corps une dilatation qui en facilite les 
» mouvements, et ils annoncent par leur 
» gaieté en quittant l’eau la sensation 
» agréable qu’ils éprouvent; dans les oi- 
» seaux aquatiques, a u  contraire, dans ceux 
» surtout qui restent un long temps dans 
» l’eau , les plumes humectées et pénétrées 
» à la longue, donnent insensiblement pas- 
>3 sage à l'eau , dont quelques filets doivent 
» gagner jusqu’à la peau; alors ces oiseaux 
» ont besoin d’un bain d’air qui dessèche 
» et contracte leurs membres trop dilatés 
» par l’humidité ; ils viennent en effet au 
» rivage prendre ce bain sec dont ils ont 
» besoin, et la gaieté qui règne alors dans
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» leurs yeux et un balancement lent de la 
» tête , font connaître la sensation agréable 
» qu’ils éprouvent ; mais ce besoin satisfait, 
a et en tout autre temps , les garrots, et 
a comme eux, les miliouins et les morillons, 
« ne viennent pas volontiers à terre, et sur- 
» tout évitent d’y marcher , ce qui paraît 
« leur causer une extrême fatigue 5 en effet, 
» accoutumés à se mouvoir dans l’eau par 
« petits élans, dont l'impulsion dépend d’un 
» mouvement vif et brusque des pieds, iis 
« apportent cette habitude à terre , et n’y 
r vont que par bonds , en frappant si forte» 
» ment le sol de leurs larges pieds, que leur

« marche fait le même bruit qu’un claqüe- 
» ment de mains ; ils s’aident de leurs ailes 
»pour garder l'équilibre qu’ils perdent à 
» tout moment, et si on les presse, ils s’é- 
« lancent en jetant leurs pieds en arrière et 
» tombent sur l’estomac ; leurs pieds d’ail - 
« leurs se déchirent et se fendent en peu de 
» temps par le frottement sur le gravier : il 

paraît donc que ces espèces , uniquement 
» nées pour l’eau, ne pourront jamais aug- 
« menter le nombre des colonies que nous 
» en avons tirées pour peupler nos basses» 
» cours. »

LE MORILLON* 1”.
A nas f u l i g u l a  , Lath., L inn ., Gmel.? "Vieil!., —  A nas s c a n d i a c a  , 

Lath., Linn., Gmeî. <2). ;

L e  morillon est un joli petit canard, qu i, 
pour toutes couleurs, n’offre , lorsqu’on le 
voit en repos, qu’un large bec bleu, un

* Voyez les planches enlum inées , n° 1001.
(1) E n  Brie , le ja c o b in ;  sur la S om m e, du temps 

de B elon, cotée ; en a l lem an d , s c k e e l-  e n t , 
sch ilt-ens, ske l-en d t, lepel-ganz;  en anglais, spoon­
b ill’d  duck ; e n suédo is , b ru n n a cke .

M orillon . (B elon, N at. des O iseau x , pag. 165; 
et P ortraits  d ’Oiseaux, pag . 33 , b , mauvaise 
figure.) G laucium . (Gesner, Avi., p ag . 108. — 
Â ldrovande, A vi., tom . 3 ,  pag . 215 .) G laucius . 
(Jonston , A v i., pag. 97. — Charlelon , E x e rc it., 
p a g .,  106, n° 4. — O n o m ast., p a g . ,  100 , n° 4 .)  
G laucium Belonii. (W illoughby  , O m it., pag. 2 8 1 ., 
— Ray, Synops, av i., p ag . 144.) Anas platyrinchos. 
(Gesner, A vi., pag . 118. — A ld ro v an d e , tom . 3 ,  
pag . 225.) Anas p latyrinchos G esneri. (M us. 
W orm ., pag. 301. «— C harle lon , E x e rc it., pag. 104, 
n° 7 .—Onomast., pag. 99, n° 7.) Au a lis platyrinchos 
species. (Gesner, Icon ., pag. 7 9 .)  Anas p la ty rin - 
chos m inor alter, s e u anas fuligula alia. (Aldrovande, 
tom . 3 , pag. 227 .) Anas fera fusca m inor. (W il­
loughby, O m it., pag. 281 .—-H ay, Syn. av i., pag. 143, 
n° 11, peut-être la femelle.) Anas fera capile suh-rufo 
m ajor. (W illoughby , pag. 282. — R ay , pag. 144 , 
n° 12 .) Anas glaucia fera. (B arrère, O rnilhol., 
clas. 1; gen. 1 , sp. 10.) Anas oculorum  iridihus 
flavis ; capite griseo ; collar! alho. (L innæus , F au n a  
Suec., n° 104.) Glan cion. ( I d e m ,  Syst. n a t., 
ed. 10 , gén. 6 1 . sp. 23 .)  Reiger en te . (Frisch , 

Oiseaux. T om e I F ,

grand domino noir, un manteau de même 
couleur, et du blanc sur l’estomac , le ven­
tre et le haut des épaules ; ce blanc est net

tom . 2 , p l. 117.) I c  m orillon. (Salerne , O rn itho ï., 
pag. 423. ) L e  canard sauvage à tê te  ro u ss â tr e . 
( Id e m , ibid. , pag. 424.) Anas c rista ta  , supernè 
fusco-nigricans, viola ceo adum brata  , iufernè alha , 
in pectore et imo ventre fusco v arieg a ta , capite et 
collo supremo splendide n ig rican tihus , ad v io la- 
ceum vergentihus; collo infimo fusco-rufescente ; 
tœniâ transverâ in alis Candida ; rectricibus fusco 
nigricantihus, ad vioîaceum vergentihus (m a s ) .

Anas supernè splendide fusca p u nc tu lis  griseis 
aspersa, infernè a lh a , in pectore et im o ventre 
fusco variegata ; capite et collo fuscis , n igricante 
varîis ; uropygio fusco-nigricante, viridi adum bralo ; 
tænia transversâ in alis candidâ ; rectricibus fusco» 
nigricantihus ad vioîaceum vergentihus ( fœ m in a ) .... 
G laucium . L e  morillon. ( Brisson , tom . 6 , 
pag. 40 6 .)

(2) M. Tem m inck rapporte à cette espèce, com me 
en étant le jeune m âle, le canard  b ru n  de B uffon , 
décrit ci-après , pag. 338.

Selon cet au teu r, le petit m o rillo n , aussi de 
Buffon, voyez pag. 331 , est encore de la même 
espèce.

Enfin il regarde le m orillon de Brisson (anas  
scandiaca , L ath ., L inn ., G m el.) com m e n ’en étant 
que le jeune après la prem ière m ue et à l ’âge d ’un 
an. Voyez d ’ailleurs notre note de la pag. 327.

B esm . 1830.
42
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et pur , et tout le noir est luisant et relevé 
de beaux reflets pourprés et d’un rouge ver­
dâtre; les plumes du derrière de la tête se 
redressent en pennache ; souvent le bas du 
domino noir, sur la poitrine , est ondé de 
blanc ; et dans eette espèce , ainsi que dans 
les autres du genre du canard, les couleurs 
sont sujettes à certaines variations, qui ne 
sont nullement spécifiques et qui n’appar­
tiennent qu’à l’individu (1).

Lorsque le morillon vole , son aile parait 
rayée de blanc ; cet effet est produit par sept 
plumes qui sont en partie de cette couleur (2); 
il a le dedans des pieds et des jambes rougeâ­
tre et le dehors noir; sa langue est fort char­
nue et si renflée à la racine , qu’il semble y 
en avoir deux ; dans les viscères il n’y a point 
de vésicule du fiel (3). Beion regarde le mo­
rillon comme 1 eglaucium des Grecs, r i ayant 
dit-il, trouvé onc oiseau qui eut l ’œil de cou- 
leur sivéronne : et en effet, 1 eglaucium, dans 
Athénée, est ainsi nommé de la couleur glau­
que ou vert-d’eau de ses yeux.

Le morillon fréquente les étangs et les ri­
vières (4), et néanmoins se trouve aussi sur 
la mer (5) ; il plonge assez profondément (6), 
et fait sa pâture de petits poissons, de crusta- 
cces et coquillages , ou de graines d’herbes 
aquatiques (7), surtout de celle du jonc com­
mun; il est moins défiant, moins prêta par­
tir que le canard sauvage ; on peut l’appro­
cher à la portée du fusil sur les étangs , ou 1 2 3 4 5 6 7

(1) In  hac et in aliis anatibus colores varian t in  
diversis individuis. (R ay .)

(2) l i  seroit tolalem ent noir par-dessus le dos et 
aelles, n’estoit que quand on les lu i é tend, l ’on voit 
sept plum es en chasqûe costé , qui lui font l'a  elle 
tou te  bigarée, ainsi comme à la pie; mais au reste 
tou te  l ’aelle , com me aussi la queue, est no ire , qui 
ressem blent proprem ent à celle d ’un corm orant. 
(S e lo n , N at., pag. 165.)

(3) S e lo n , N a t.,  pag . 165.
(4) Cet oiseau, de rivière, d it B eion , com m un es 

rivières et étangs de toutes contrées ; et dans ses ob­
servations , pag. 161, il dil avoir trouvé le m orillon , 
avec plusieurs autres espèces aquatiques , sur le lac 
qui est au-dessus d ’Antioche.

(5) H abitat in  maritimis frequens. (Fauna Sue- 
c ic a .)

(6) Sachant faire le plongeon , il se peut contenir 
dessous Beau m oult long espace de temps. (S elon .)

(7) I d e m .

mieux encore sur les rivières quand il gèle ; 
et lorsqu’il a pris son essor, il ne fait pas 
de longues traversées (8).

M. Bâillon nous a communiqué ses obser­
vations sur cette espèce en domesticité. <i La 
» couleur du morillon , dit-il, sa manière de 
a se balancer en marchant et en tenant le 
» corps presque droit, lui donnent un air 
» d ’autant plus singulier, que la belle cou- 
» leur bleu clair de son bec toujours appli- 
» que sur la poitrine , et ses gros yeux bril- 
» lants, tranchent beaucoup sur le noir de 
» son plumage.

» Il est assez gai et barbotte comme le ca- 
» nard pendant des heures entières ; j ’en ai 
» privé facilement plusieurs dans ma cour; ils 
» sont devenus si familiers en peu de temps, 
» qu’ils entraient dans la cuisine et dans les 
» appartements ; on les entendait avant de 
» les voir, à cause du bruit qu’ils faisaient à 
» chaque pas, en plaquant leurs larges pieds 
» par terre et sur les parquets ; on ne les 
» voyait jamais faire de pas inutiles , ce qui 
» prouve, comme je l’ai d it, que l’espèce ne 
» marche que par besoin et forcément; et 
» en effet ils s’écorchaient les pieds sur le 
» pavé ; néanmoins il ne maigrissaient que 
» fort peu, et ils auraient pu vivre Iong- 
» temps si les autres oiseaux de la basse-cour 
m les avaient moins tourmentés.

» Je me suis procuré, ajoute M. Bâillon , 
a plus de trente morillons, pour voir si la 
» huppe , qui est très-apparente à quelques 
« individus , constitue une espèce particu- 
» lière; j ’ai reconnu qu’elle est un des orne- 
» ments de tous les mâles (9).

a De plus, les jeunes sont dans le premier 
a temps cl’un gris enfumé ; cette livrée reste 
» jusqu’après la mue, et ils n’ont toute leur 
» belle couleur d’un noir brillant qu’à la 
» deuxième année; ce n’est que dans le 
» même temps que le bec devient bleu ; les 
» femelles sont toujours moins noires et

n’ont jamais de huppes. » 8 9

(8) Observations de M. Hébert.
(9) J ’en ai tué qui avaient sur le som m et de la tête 

quelques plum es plus longues et plus larges que les au­
tre s, ce qui form ait comme une espèce de huppe peu 
apparente ; j ’en ai tué d’autres qui n’en avaient 
aucun  vestige. (Note com muniquée par M , H éb e rt.)
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Â n a s  F U L ia u L A . ,  Lath., Linn., GmeL, Temm. (2).
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âiphes ce que nous venons de dire de la 
diversité que Ton remarque souvent dans le 
plumage des morillons, nous serions fort 
tentés de rapporter aux mêmes causes acci­
dentelles , la différence de grandeur sur la­
quelle on -s’est fondé pour faire du petit mo­
rillon une espèce particulière et séparée de 
celle du morillon ; cette différence en effet 
est si petite , qu’à la rigueur on pourrait la 
regarder comme nulle (3) , ou du moins la 
rapporter à celles que l’âge et les divers 
temps d’accroissement mettent nécessaire­
ment entre les individus d’une même espèce. 
Néanmoins la plupart des ornithologistes 
ont indiqué ce petit morillon comme d’une 
espèce différente de l’autre, et ne pouvant 
les contredire par des faits positifs, nous 
consignons seulement ici nos doutes que 
nous ne croyons pas mal fondés. Belon mê­
me, que les autres ont suivi , et qui est le 
premier auteur de cette distinction d’espè­

(1) W ^igge, p a r les Suédois ; en anglais , tu ffle d  
d u c k ; en a llem and , w o llc n le n  , et par quelques- 
u n s , r u sg e n ;  à V en ise, capo negro . — P e tit p lo n ­
geo n , espèce de canard . (Selon , N at., pag. 175 .) 
S trauss endt. (Gesner, Â vi., pag. 1 0 7 .)  F u l ig u la ,  
{ Id e m ,  Icon . A v i., pag- 8 0 . —- Jo n sto n , Avi., 
p ag . 98 .)  Anas fu ligu la ( à fuligineo totius corporis 
co lo re .)  (G esner, A vi., p ag . 120. — A ldrovande, 
A vi., tom . 3 , pag. 2 2 7 .)  Anas c irrbata . (G esner, 
Avi., pag . 120.-— A ldrovande, to m . 3 ,  pag. 229. 
— Jo n sto n , pag . 9 8 .)  Anas crista la . ( R a y ,  
Synqps , pag. 142 , n° a ,  7 .)  Anas p la tyrinchos 
m inor p rio r. (A ldrovande, pag . 2 2 8 .)  Anas fu ligu la  
prim a G esneri, A ldrovandi. (W illougliby  , O rn itb ., 
pag . 280. •— K le in , A v i., pag . 1 33 , n° 1 1 .— 
R zaczynski, A u c tu a r, pag. 356 et 393 .) Q uerque- 
du la cristata seu colym bis B elon ii. (A ld rovande, 
tom . 3 , pag . 210. — Jonston  , p ag . 97 . — C bar- 
le to n , ExereiL , pag . 1 0 7 , n° 2 . On orna st 
pag. 101 , n° 2 .)  Anas crista depénden te; corpore 
nigro ; ventre raaculaque a larum  alb is. (L innæus , 
F auna S u èd e ., n° 99.) F u lig u la . { Id e m ,  Syst. n a t . , 
ed . 10, gen . 61 , sp . 3 9 .)  C anard  à tête n o ire . 
(Albin, torn. 1 , p l. 95.) Le pe tit canard  à large bec. 
(Salerne , pag. 419 .) Anas c ris ta ta , supernè fu sco - 
nigricans , punctu lis  d iîu lio ribus aspersa , infer ne

ces , semble nous fournir une preuve contre 
sa propre opinion ; car après avoir dit de 
son petit plongeon} qui est notre petit mo­
rillon , que c'est un jo li oiseau bien troussé, 
rond et raccourci, arec yeu x  si jaulne s et 
luisants quils sont plus clairs qu airain 
poli.... et qu’avec le plumage semblable à 
celui du morillon, il a de même la ligne blan­
che par le travers de l’aile ; il ajoute «si 
» est-ce qu’il s’en faut beaucoup qu’il soit 
» vrai morillon, car il a la huppe derrière 
» la tête comme le bièvre et le pélican, et 
» toutefois le morillon n’en a point (4). » 
O r, Belon se trompe ici , et ce caractère de 
la huppe est une raison (le plus de rappor­
ter l’oiseau dont il s’agit ici au vrai moril­
lon , qui a en effet une huppe (5).

M. Brisson donne encore une variété dans 
cette espèce , sous le nom de petit morillon 
rayé (6) ; mais ce n’est certainement qu’une 
variété d’âge.

albo-argentea; caplte et collo suprem o sa tu ra lè  v io - 
laceis ; collo infîmo et imo ventre fu sco -n ig rican ti- 
bus ; uropygio saturatè fu s c o , v irid i obscuro  
adum bratd ; tæniâ transversâ in aîis candidâ; rec tri- 
cibus splendidè f u s c i s . . . .  G lauc ium  m inus. L e  
p e t i t  m orillon. (Brisson , tom . 6 ,  p^g. 4 1 1 .)

(2) Ce canard  ne diffère pas spécifiquem ent du  
précédent. M . Tem m inck en a acquis la  preuve par 
ses observations anatom iques. D e s m . 1830.

(.3) Le m o r i l lo n . . . ,  du  b ou t du  bec à celui de 
la q u eu e , quatorze pouces n eu f lignes; au b o u t des 
ongles, quinze p o u ces .

L e  petit m o r i l lo n .. . .  d u  bou t du  bec à ce lu i de 
la queue , douze pouces six lignes ; au b o u t des on ­
gles , quatorze pouces dix lignes.. (B risson .)

(4) N ature des Oiseaux , pag. 175.
(5) N ota . B elon d it de plus q u ’on nom m e son 

petit plongeon cotée ; nom  que nous nous som m es 
cru  en d ro it de rappo rter au m orillon . I l conjecture 
aussi que c'est le co lym bis  ou co lym b id es  des an ­
ciens; mais nous avons rapporté  ce d ern ie r, avec 
p lus de vraisem blance, au  c a s ia g n e u x .

(6) Brisson , tom . 6 , pag. 416. Cet orn itho log iste  
y  rapporte la fu l ig u la  dicta. Gesnero  ;  scaup d u ck  
de W illo u g lib y , pag . 279; et de Ray , pag. 142., 
n° a , 6.
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LA MACREUSE'"1.
A n a s  n i g r a  , Lath., Linn., Gmel.? Yieill., Temm. —  A n a s  c i n e r a s c e n s ,

Bechst. (2).

Uwa prétendu que les macreuses naissaient, 
comme les bernaches , dans des coquilles ou 
dans du bois pourri (3) ; nous ayons suffisam­
ment réfuté ces fables, dont ici, comme ail­
leurs 9 l’histoire naturelle ne se trouve que 
trop souvent infectée ; les macreuses pon­
dent , nichent et naissent comme les autres 
oiseaux; elles habitent de préférence les 
terres et les îles les plus septentrionales , 
d’où elles descendent en grand nombre le 
long des côtes de l’Écosse et de l’Angleterre, 
et arrivent sur les nôtres !en hiver, pour y 
fournir un assez triste gibier, néanmoins 
attendu avec empressement par nos soli­
taires , qui, privés de tout usage de chair et 
réduits au poisson , sè sont permis celle de 
ces oiseaux, dans l’opinion qu’ils ont le sang 
froid comme les poissons, quoiqu'en effet 
leur sang soit chaud et tout aussi chaud que 
celui des autres oiseaux d’eau ; mais il est 
vrai que la chair noire , sèche et dure de la 
macreuse est plutôt un aliment de mortifica­
tion qu’un bon mets.

Le plumage de la macreuse est noir, sa 
taille est à peu près celle du canard com - 1 2 3

* Y oyez les planches enlum inées, n° 978.
(1) Les Anglais de la province d ’Y ork l ’appe ïen t 

sco te r. — Anas n ige r, eboracensibus sco ter. (W il­
lo u g h b y , O rnitlio l. ,  pag . 280 .) Anas niger m ino r. 
(R a y , Synops. a v î . ,p a g .  l 4 l , n ° & , 5 . )  Anas tota 
n ig ra , basi rostri gibbâ. Anas n ig ra . (L innæ us , 
S yst. n a t . , ed. 10 , gen. 6 1 , sp. 6 .)  Le pe tit ca­
n ard  noir. (Salerne , O rnilhol., pag. 4 1 7 .)  La petite 
m acreuse. (Id e m , pag. 418 .) Anas supernè sp len­
dide n ig ra , infernè nigricans; tüberculo  in exor lu  
rostri carnoso rubro  , linea flavâ diviso ; capite et 
collo nigris , violaceo saturalo colore variantibus ; 
rectricibus nigricantibus. Anas nigra. L a  m a creu se . 
(B risson , O rnilhol., tom . 6 ,  pag . ^20 .)

(2) Cet anas cinerascens  de Bechstein est , selon 
M . T em m in ck , une jeune femelle de la m acreuse.

Desm. 1830.
(3) Voyez le T ra ité  de l ’origine des macreuses , 

p a r feu M . G raindo rge , de la F acu lté  de M ontpel­
lie r ;  C aen, 1680 ; et notre article de la  ber­
na ch e*

m on, mais elle est plus ramassée et plus 
courte. Ray observe que l’extrémité de la 
partie supérieure du bec n’est pas terminée 
par un onglet corné , comme dans toutes les 
espèces de ce genre ; dans le mâle la base de 
cette partie, près de la tête, est considéra­
blement gonflée et présente deux tubercu­
les de couleur jaune; les paupières sont de 
cette même couleur; les doigts sont très- 
longs et la langue est fort grande ; la tra­
chée n’a pas de labyrinthe (4), et les cæ­
cums sont très-courts en comparaison de 
ceux des autres canards.

M. Bâillon, cet observateur intelligent 
et laborieux que j ’ai eu si souvent occasion 
de citer au sujet des oiseaux d’eau , m’a en­
voyé les observations suivantes.

« Les vents du nord et du nord-ouest amè- 
» nent le long de nos côtes de Picardie , de. 
« puis le mois de novembre jusqu’en mars ,

des troupes prodigieuses de macreuses ; 
» la mer en es t, pour ainsi dire, couverte : 
» on les voit voleter sans cesse de place en 
» place , et par milliers ; paraître sur l’eau 
» et disparaître à chaque instant ; dès qu’une 
» macreuse plonge , toute la bande l’imite 
» et reparaît quelques instants après; lorsque 
» les vents sont sud et sud-est elles s’éloi- 
» gnent de nos côtes, et ces premiers vents? 
» au mois de mars , les font disparaître en- 
» tièrement.

» La nourriture favorite des macreuses 
» est une espèce de coquillage bivalve lisse 
» et blanchâtre, large de quatre lignes et 
» long de dix ôu environ, dont les hauts- 
» fonds de la mer se trouvent jonchés dans 
» beaucoup d’endroits ; il y en a des bancs 
» assez étendus et que la mer découvre sur 
» ses bords au reflux. Lorsque les pêcheurs 
» remarquent que , suivant leur terme , les 
« macreuses plongent aux vaimeaux ( c’est 
» le nom qu’on donne ici à ces coquillages), 
» ils tendent leurs filets horizontalement,

(4) W illoughby , O rnithologie, pag. 280.
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»mais fort lâches, au-dessus de ces coquil­
la g e s  et à deux pieds au plus du sable;
» peu d’heures après , la mer entrant dans 
» son plein, couvre ces filets de beaucoup 
» d’eau , et les macreuses suivant le reflux à 
» deux ou trois cents pas du bord , la pre- 
« mière qui aperçoit les coquillages plonge, 
îv toutes les autres la suivent, et rencontrant 
» le filet qui est entre elles et l’appât, elles 
» s’empêtrent dans ces mailles flottantes, ou 
» si quelques-unes, plus défiantes, s’en éear- 
» tent et passent dessous, bientôt elles s’y 
» enlacent comme les autres en voulant re- 
» monter après s’être repues ; toutes s’y 
» noient, et lorsque la mer est retirée les 
« pêcheurs vont les détacher du filet où elles 
» sont suspendues par la tête , les ailes ou 
» les pieds.

» J’ai vu plusieurs fois cette pêche : un 
■» filet de cinquante toises de longueur, sur 
» une toise et demie de large en prend quel- 
» quefois vingt ou trente douzaines dans une 
» seule marée ; mais en revanche on tendra 
« souvent ses filets vingt fois sans en prendre 
» une seule ; et il arrive de temps en temps 
« qu’ils sont emportés ou déchirés, par des 
» marsouins ou des esturgeons.

» Je n’ai jamais vu aucune macreuse voler 
» ailleurs qu’au-dessus de la mer , et j’ai 
» toujours remarqué que leur vol est bas et 
» mou , et de peu d’étendue; elles ne s’élè- 
» vent presque pas , et souvent leurs pieds 
3> trempent dans l’eau en volant. Il est pro- 
» bable que les macreuses sont aussi fécon- 
» des que les canards, car le nombre qui ep 
» arrive tous les ans est prodigieux ; et mal- 
» gré la quantité que l’on en prend, il ne 
» paraît pas diminuer. »

Ayant demandé à M. Bâillon ce qu’il pen­
sait sur la distinction du mâle et de la fe­
melle dans cette espèce, et sur ces macreu­
ses à plumage gris , appelées grisettes, que 
quelques-uns disent être les femelles ; voici 
ce qu’il m’a répondu.

« La grisette est certainement une ma- 
» creuse , elle en a parfaitement la figure ; 
» on voit toujours ces grisettes de eompa- 
» giiie ^avec les autres macreuses ; elles se 
» nourrissent des mêmes coquillages , les 
« avalent entiers , et les digèrent de même. 
» On les prend aux mêmes filets, et elles 
» volent aussi mal et de la même manière, 
» particulière à ces oiseaux qui ont les os 
« des ailes plus tournés en arrière que les 
» canards , et les cavités dans lesquelles 
» s’emboîtent les deux fémurs très-près l’une

» de l’autre ; conformation qui leur donnant 
» une plus grande facilité pour nager, les 
» rend en même temps très-inhabiles à mar- 
» cher ; et certainement aucune espèce de 
» canards n’a les cuisses placées de cette 
» manière ; enfin le goût de la chair est le 
» même.

3> J’ai ouvert trois de ces grisettes cethi- 
» ver, et elles se sont trouvées femelles.

» D’un autre côté la quantité de ces ma- 
» creuses grisettes est beaucoup moindre 
» que celle des noires ; souvent on n’en 
» trouve pas dix sur cent autres prises au 
» filet; les femelles seraient-elles en si pe- 
» tit nombre dans cette espèce?

» J ’avoue franchement que je n’ai pas as- 
» sez cherché à distinguer les mâles des fe- 
» melles macreuses ; j ’en ai empaillé grand 
» nombre , je choisissais les plus noires et 
» les plus grosses, toutes se sont trouvées 
» mâles, excepté les grisettes ; je crois cepen- 
» dant que les femelles sont un peu plus pe- 
» tites et moins noires, ou du moins qu’elles 
» n’ont pas ce mat de velours qui rend le 
» noir du plumage des mâles si profond. »

Il nous paraît conclure de cet exposé, que 
les femelles macreuses étant un peu moins 
noires et plus grises que les mâles , ces gri­
settes ou macreuses plus grises que noires , 
et qui ne sont pas en assez grand nombre 
pour représenter toutes les femelles de l’es­
pèce , ne sont en effet que les plus jeunes 
femelles qui n ’acquièrent qu’avec le temps 
tout le noir de leur plumage..

Après cette première réponse , M. Bâil­
lon nous a encore envoyé les notes suivan­
tes qui toutes sont intéressantes. « J ’ai eu , 
3) dît-il, cette année 1781, pendant plusieurs 
» mois dans ma cour une macreuse noire ; 
» je la nourrissais de pain mouillé et de 
» coquillages ; elle était devenue très - fa- 
» milière.

» J ’avais cru jusqu’alors que les macreu- 
» ses ne pouvaient pas marcher, que leur 
a conformation les privait de cette faculté ; 
» j ’en étais d’autant plus persuadé , que j ’a- 
» vais ramassé plusieurs fois sur le bord de 
» la mer , pendant la tempête , des macreu- 
» ses, des pingouins et des macareux tous 
» vivants, qui ne pouvaient se traîner qu’à 
» l’aide de leurs ailes ; mais ces oiseaux 
» avaient sans doute été beaucoup battus 
» par les vagues ; cette circonstance ; à la- 
» quelle je n’avais pas fait attention, m’avait 
» confirmé dans mon erreur ; je l’ai recon- 
» nue en remarquant que la macreuse mar-
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» elle bien et même moins lentement que le 
» millouin ; elle se balance de même à cha- 
» que pas, en tenant le corps presque droit, 
» et frappant la terre de chaque pied alter- 
» nativement et avec force : sa marche est 
» lente ; si 011 la pousse elle tombe , parce 
» que les efforts qu’elle se donne lui font 
» perdre l’équilibre ; elle est infatigable dans 
» l’eau , elle court sur les vagues comme le 
» pétrel, et aussi légèrement ; mais elle ne 
» peut profiter à terre de la célérité de ses 
» mouvements; la mienne m’a paru y être 
» hors de la place que la nature a assignée 
» à chaque être.

» En effet, elle y avait l’air fort gauche , 
» chaque mouvement lui donnait dans tout 
» le corps des secousses fatigantes ; elle ne 
» marchait que par nécessité ; elle se tenait 
» couchée ou debout droite comme un pieu, 
» le bec posé sur l’estomac ; elle m’a tou-

jours paru mélancolique , je ne l’ai pas 
» vue une seule fois se baigner avec gaieté , 
» comme les autres oiseaux d’eau , dont ma 
» cour est remplie ; elle n’entrait dans le 
» bac qui y  est à fleur de te rre , que pour 
» y  manger le pain que je lui jetais; lors- 
» qu’elle y avait bu et mangé , elle restait 
» immobile : quelquefois elle plongeait au 
» fond pour ramasser les miettes qui s’y pré- 
» cipitaient ; si quelque oiseau se mettait 
3> dans l’eau et l’approchait, elle tentait de 
» le chasser à coups de bec ; s’il résistait ou 
« s’il se défendait en l’attaquant, elle plon- 
» geait, et après avoir fait deux ou trois fois 
» le tour du fond du bac pour fuir , elle s’é- 
» lançait hors de l’eau en faisant une espèce 
» de sifflement fort doux et clair, sembla- 
3) ble au premier ton d’une flûte traversière; 
» c’est le seul cri que je lui ai connu ; elle le 
» répétait toutes les fois qu’on l’approchait.

« Curieux de savoir si cet oiseau peut de- 
» meurer long temps sous l’eau , je l’y ai re- 
» tenu de force; elle se donnait des efforts 
» considérables après deux ou trois minutes, 
» et paraissait souffrir beaucoup; elle reve- 
» naît au-dessus de l’eau aussi vite que du 
» liège; je crois qu’elle peut y demeurer

» plus long-temps , parce qu’elle descend 
» souvent à plus de trente pieds de profon- 
a deur dans la m er, pour ramasser les co- 
» quillages bivalves et oblongs dont elle se 
» nourrit.

» Ce coquillage blanchâtre, large de qua- 
» tre q cinq lignes et long de près d’un 
» pouce , est la nourriture principale de 
» cette espèce; elle ne s’amuse pas , comme 
» la pie de m er, à l’ouvrir , là forme de son 
» bec ne lui en donne pas le moyen comme 
» celui de cet oiseau ; elle l’avale entier et 
» le digère en peu d’heures ; j ’en donnais 
» quelquefois vingt et plus à une macreuse, 
» elle en prenait jusqu’à ce que son oeso- 
» pliage en fût rempli jusqu’au bec ; alors 
a ses excréments étaient blancs , ils pre* 
» naient une teinte verte lorsqu’elle ne man- 
» geait que du pain, mais ils étaient toujours 
» liquides; je ne l’ai jamais vu se repaître 
« d’herbes, de grains ou de semences de 
» plantes, comme le canard sauvage , les 
» sarcelles , les siffleurs et d’autres de ce 
» genre : la mer est son unique élément; elle 
» vole aussi mal qu’elle marche; je me suis 
» amusé souvent à en considérer des trou- 
» pes nombreuses dans la m er, et à les exa- 
» miner avec une bonne lunette d’approche, 
3» je n’en ai jamais vu s’élever et parcourir 
» au vol un espace étendu ; elles voletaient 
» sans cesse au-dessus de la surface de l’eau.

» Les plumes de cet oiseau sont tellement 
» lissées et si serrées qu’en se secouant au 
» sortir de l’eau il cesse d’être mouillé.

» La même cause qui a fait périr tant 
» d’autres oiseaux dans ma cour , a donné la 
» mort à ma macreuse ; la peau molle et ten- 
» dre de ses pieds était blessée sans cesse par 
» les graviers qui y pénétraient ; des calus se 
» sont formés sous chaque jointure des ar- 
» ticles , ils se sont ensuite usés au point que 
» les nerfs étaient découverts; elle n’osait 
» plus ni marcher , ni aller dans l’eau, cha- 
» que pas augmentait ses plaies ; je l’ai mise 
» dans mon jardin sur l’herbe, sous une 
» cage, elle ne voulait pas y manger ; elle est 
» morte dans ma cour peu de temps après, s
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LA DOUBLE MACREUSE * {lK
Anas fusca, , - Lath., Linn., Gmel., .Vieil!., Temm.

Parmi le grand nombre des macreuses qui 
viennent en hiver sur nos côtes de Picardie, 
l’on en remarque quelques-unes de beau­
coup plus grosses que les autres , qu’on ap­
pelle macreuses doubles ; outre cette diffé­
rence de taille , elles ont une tache blanche 
à côté de l ’œil et une bande blanche dans 
l’aile , tandis que le plumage des autres 
est entièrement noir ; ces caractères suffi­
sent pour qu’on doive regarder ces grandes

macreuses comme formant une seconde es­
pèce qui paraît être beaucoup moins nom - 
breuse que la première, mais qui du reste 
lui ressemble par la conformation et par les 
habitudes naturelles. Ray a observé dans 
l’estomac et les intestins de ces grandes ma­
creuses, des fragments de coquillage, le 
même apparemment que celui dont M. Bâil­
lon dit que la macreuse fait sa nourriture 
de préférence.

LA MACREUSE A LARGE BEC* 1 * **(2).
Anas p e r s p i g i l l a t a  , Latlx., Linn., Gmel., Temm.

Nous désignons sous ce nom, l’oiseau re­
présenté dans nos planches enluminées sous 
la dénomination de canard du Nord ̂  appelé 
le marchand, qui certainement est de la fa­
mille des macreuses , et que peut-être, à 
comparer les individus , nous jugerions ne 
faire qu’une avec la précédente. Quoi qu’il 
en soit , celle-ci est bien caractérisée par 
la largeur de son bec aplati, épaté, bordé 
d’un trait orangé , qu i, entourant les yeux, 
semble figurer des lunettes (3) . Cette grosse 
macreuse aborde en hiver en Angleterre ;

* Voyez les planches enlum inées , n° 956.
(1) E n  suédois , sw çterta  ; en an g la is , g r e a t  

black d u ck . Anas n ig ra ,  ro s tro  , ru b ro  et lu teo . 
(A ldrovande, A v i., tom . 3 , pag . 2 4 3 .)  Anas niger, 
A ldrovandi. (W illo u g h b y , O rn ith o l., pag. 278. —  
R a y , Synops. avi., p ag . 141 , n° a , 4 . — K lein , 
A vi., pag. 133 , n° 1 2 . — R zaczynsk i, A u e tu a r ., 
p ag . 3 57 .) Anas n ig ra . ( J o n s to n , A vi. ,  p ag . 9 8 .)  
Anas corpore obscuro ; m aeulâ ponè oculos lineaque 
alarum  alba. (Linnaeus, F a u n a  Suec., n° 10 6 .)  
Anas n ig rican s , m acula ponè oculos lineaque ala­
rum  alb is. Anas fusca. { Id e m ,  S yst. na t., ed it ) ,  
gen . 61 , sp . 5 . )  Die nordiscbe schw arts en te . 
( F risch  , tom . 2 , p i. 165, supp lém en t. ) Le ca­
n ard  n o ir . ( S ale rne, O rn ith o l., pag . 4 1 7 .)  Anas 
nigra ; tubercu lo  in  exo rtu  ro s tri carnoso nigro ; 
capite et colîo suprem o nigro -v irescen tihus ; m a­
cula ponè oculos e t tænià lon g itu d in a li in  alis c a n - 
didis , rectricibus nigris {m a s). Anas fusca ; m acula 
ponè oculos et tænia long itud ina li in alis candidis ;

elle s’abat sur les prairies dont elle paît 
l’herbe (4) : et M. Edwards pense la recon­
naître dans une des figures du petit recueil 
d’oiseaux publié à Amsterdam , en 1679, 
par Nicolas Vis cher, où elle est dénommée 
turma anser, nom qui semble avoir rapport 
à sa grosseur qui surpasse celle du canard 
commun, et en même temps indiquer que 
ces oiseaux paraissent attroupés ; et comme 
ils se trouvent à la baie d’Hudson , les Hol­
landais pouvaient les avoir observés au dé­
troit de Davis, où se faisaient alors leurs 
grandes pêches de la baleine.

rectricibus fuscis ( fœ m in a ) . Anas n igra m a jo r . 
L a  grande m acreuse { Brîsson , O rn ith o l., torn. 6 ,  
pag . 4 2 3 .)

** Voyez les planches enlum inées, n° 995, sous le  
nom de canard  du  N o rd , appelé le m archand .

(2) G reat b lack  duck from h udson ’s hay . ( E d ­
w ards , H is t . , p i .  155 .) Anser m axim us niger , th e  
w h ilk  d ic tu s. (R ay, Synops. àv i., pag. 138, n ° a , 2 .) 
Anas n ig ra , verlice nuchaque albis m acula n ig râ 
rostri ponè nares. Anas perspic illa ta . (L innæus y 
Syst, n a t., ed . 10 , gen. 61, sp . 2 2 .)  Anas nigra ; 
m acula u trin q u e  in exortu rostri quadratd  n ig ra ; 
m acula in vertice , altera infernè occip itium  triangu- 
la rihus candidis : rectricibus supernè n ig r is , subtiis 
cinereo fusc is . . . .  Anas nigra m ajor freli HucLsonis.- 
L a  grande m acreuse de la baie d ’H udso?i, (Brisson 3. 
torn. 6 ,  pag . 428 .)

(3) Anas persp ic illa ta . (L innæ us.)
(4) Ray.
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LE BEAU CANARD HUPPÉ'1”.
A-nas s p o n s a , Lath., Linn.? GmeL, Vieil!.

L e riche p lum age de ce  beau canard p a­
raît être une parure rec h e r c h é e , une robe  
de fête  que sa coiffure é légan te a ssortit et  
ren d  plus b r illan te  ; u ne p ièce d ’un  beau  
rou x  m oucheté de p etits  p inceaux b lan cs  
couvre le bas du cou et la p o itr in e , et se  
cou p e n et sur les  ép au les par u n  tra it de 
b la n c , doublé d ’un tra it de n o ir ;  l ’a ile  est  
recouverte de p lu m es d ’un brun qui se fond  
en  n o ir  à r iches reflets d ’acier bru n i ; e t  
ce lles des f la n c s , très-fin em en t lisérées  e t  
verm icu iées de petites lig n es noirâtres sur  
u n  fond gris , son t jo lim en t rubanées à la  
p o in te  de noir e t de b lan c, d ont les traits se  
d ép lo ien t a ltern a tiv em en t, et sem b len t v a ­
rier  suivant le  m ouvem en t de l ’o iseau  ; le  
dessous du corps est gris-b lanc de perle  ; 
un  p etit  tour du cou b lanc rem onte en  m en ­
ton n ière sous le  b ec et je tte  une échancrure  
sous l ’oeil, sur leq u el un autre g r a n d ir a it  *

* Voyez les planches enlum inées , n° 980 , le  beau  
canard huppé de la L o u is ia n e j  et n° 981 la  fe­
m elle .

( l) ,T h e  sum m er duck (Catesby, C a ro l ., tom . I , 
p ag . 97. — Edw ards , H is t . , pag. et p i .  101.) 
Y stactzonyayauhqui seu avis varii capitis. (F ernan ­
dez, pag . 28, cap . 63. — R a y , S ynops., pag. 176.) 
Avis non consistens. (N ierem berg , pag. 215- — 
W illoughby , Q rnithol., pag . 299 .) Anas, cristata 
am ericana. (K lein , A v i., pag. 134, n° 21 . ) Ame­
rican w ood duck.’(Browne , N a t. h ist, o f J a m a ïc ., 
pag. 481 .) Anas crista dependenle d u p lic i, v irid i- 
cæruleo alboque varia. Sponsa. (L innæ us, Syst. 
aa t., ed 10, gen. 6 1 , sp . 37 .) Anas cristata , su - 
pernè obscure fusca , viridi-aureo colore varians , 
înfernè alba ; vertice virid i-aureo  ; capite ad la tera  
et collo superiore splendide viola ceis ; lineâ supra 
oculos Candida ; crista ex v irid i-au reo , albo et vio- 
laceo variegala ; pectore castaneo vinaceo, m aculis 
albis vario; lateribus albô et nigro transversim  
striatis ; macula alarum  viridi-aureâ, cæruleo et 
violaceo colore v arian te , tæniâ Candida înfernè do- 
nata ; rectricibus binis inlerm ediis obscure v irid i- 
aureis , tribus utrinque proximis exleriixs concolori- 
bus [mas) .

Anas cristata in tolo corpore fusca ( fœ m in a  ) .  
Anas restiva. L e  canard d 'é té . ( Brisson, Q m ith o h , 
to m . 6 , pag. 351.)

d e m êm e cou leu r passe en  m anière d ’un lon g  
sou rcil ; le  dessus de la  tê te  est relevé d’une 
su p erb e a igrette  de longues plum es b la n ­
ch es , vertes et v io lettes , pendantes en  ar­
r ière com m e u n e chevelu re , en pennaches 
séparés par de p lus petits p en n ach es b lancs;  
le  fron t e t  le s  jo u es b r illen t d ’un lustre de  
b ro n ze ;  l ’iris de l ’oeil est rou ge; le  bec de  
m êm e avec une tache noire a u -d essu s , e t  
l ’o n g le t  cle la  m êm e cou leu r ; sa base est  
com m e o u rlée  d’un rebord charnu de cou­
leu r  ja u n e .

C e beau canard est m oins grand que le  
canard c o m m u n , et sa fem elle  est aussi s im ­
p lem en t v êtu e  qu’il est pom peusem ent paré ; 
e lle  est p resqu e tou te  b rune , ayant néan­
moins y d it Edwards , quelque chose de 
l'aigrette du mâle. Cet observateur ajoute  
qu e l ’on a apporté vivants p lu sieurs de ces 
b eau x  canards de la C aroline en A n gleterre, 
m ais sans nous apprendre s’ils se son t p r o ­
p agés ; ils  a im ent à se percher sur les p lus  
hauts a r b r e s , d ’où v ien t que p lusieurs v o y a ­
geurs les  in d iq u en t sons les nom  de canards 
hranchus (2). P ar ce lu i du canard d’é té , 2

(2) Les plus be^ux oiseaux que j ’aie vus dans ce 
pays (au  P o rt-R oyal de l ’Acadie), sont les canards 
h ra n ch u s? qu ’au appelle ainsi parce qu’ils pe r­
chent ; rien n ’est plus beau ni mieux mélangé que la 
diversité infinie des vives couleurs qui com posent 
leu r plum age ; mais j ’en étais encore moins surpris 
que de les voir perchés sur un sapin , un hêtre , un  
chêne , ef de les voir faire leurs petits dans un  creux 
de quelqu’un, de ces arbres , qu ’ils y élèvent ju sq u ’à 
ce q u ’ils soient assez forts pour dénicher, e t, selon 
leu r na tu re l, aller avec leurs père et mère chercher 
à vivre dans les eaux. Ils sont Lien différents des 
com m uns q u ’ils appellen t n o irs , et qui le sont pres­
que effectivement sans être variés comme les nôtres ; 
les hranchus ont le corps p lus fin et sont aussi p lus 
délicats à m anger. (Yoyage au P ort-R oyal de l’Aca­
die , par M. D ierville ; R ouen , 1708, pag. 112.) On 
en voit une espèce que nous appelons canards  
hra n ch u s , qui se juchen t sur les arbres , e t don t le 
plum age est très-beau par lâ diversité agréable des 
couleurs qui le com posent. (Nouvelle relation de la 
G aspésie, pa r le Père Leclerc ; Paris, 1691? 
pag. 4 8 5 .)
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que leu r  d on n e C a te sb y , on  p eu t ju g e r  
qu ’ils n e  sé jou rn en t qu e p e n d a n t l ’é té  en  
V irg in ie  e t à la  C aroline (1 ) ; effeptivem en t  
ils  y  n ic h e n t ,  e t  p la cen t leu rs n id s dans le s  
trous qu e le s  p ies on t fa its au x  grands ar­

bres vo isin s des eau x  , p articu lièrem en t aux  
cyprès ; lé s  v ieu x  p orten t le s  p e t its  du  n id  
dans l ’e a u , sur leu r  dos , e t  ceu x-c i au  
m oind re d an ger s ’y  a ttach en t avec l e  b ec  (2 ).

LE PETIT CANARD A GROSSE TÊTE(3).
A n a s  b u c e p h a l a  et A n a s  r u s t ic a  , Linn., Gmei. —  A n a s  b u c e p h a l a

Vieill. O). ^

C e  p e tit  can ard , qui est de ta ille  m o y en n e  
en tre le  canard com m u n  e t  la  s a r c e l le , a 
to u te  la  tê te  coiffée d ’u n e touffe  de lo n g s  
effilés agréab lem en t te in ts  d e p ou rp re avec  
reflets de vert e t d e  b leu  ; cette  touffe ép a isse  
grossit b eau cou p  sa t ê t e ,  e t  c ’e s t  de là  que  
C atesb y  a n om m é tête de buffle (b u f fe l’s 
h ea d  du ck  ) ce p e t it  canard  q u i fréq u en te  
les eaux d ou ces à la  C arolin e ; i l  a d errière  
l ’œ il u n e large tach e  b la n ch e  ; le s  a ile s  e t  
le  dos sont m arqués de tach es lo n g itu d in a ­
les no ires e t  b la n c h e s  a lte r n a tiv e m e n t  5 la

q u eu e est g r ise; le  b ec p lo m b é e t  le s  ja m ­
b es so n t rou ges.

La fem elle  e s t  toute  b ru n e  avec la  tê te
u n ie  e t  sans touffe .

Ce canard n e paraît à la  C aro lin e  qu e  
l'h iv er  : ce n ’est pas u n e ra ison  p ou r le  
n o m m er , com m e a fait M . B r is s o n , canard 
d ’hiver, parce q u e ,  com m e il e x is te  n é c e s ­
sa irem en t a illeu rs p en d an t l ’é té  , ceu x  q u i 
p ou rra ien t l ’ob server dans ces co n tr é e s , a u ­
ra ien t tou t a u tan t de ra ison  d e l ’ap p e ler  ca­
nard d ’été.

LE CANARD A COLLIER DE TERRE-NEUYE * (5>.
A n a s  h istr io n ic  a  , Lath., Linn., Gmel., Vieill. — A n a s  m in u ta  , Linn.,

Gmel. (6). ;

C e  canard de ta ille  p e t i t e ,  co u rte  e t ar­
r o n d ie , e t d ’un p lu m age o b scu r , n e  la isse  1

(1) N o ta . Suivant le Page D u p ra tz , on les voit 
toute l ’année à la L ou isiane. « Les canards b ra n -  
cîius sont un peu p lus gros que nos cercelles ; leur 
plum age est to u t-à -fa it b ea u , e t si changeant que 
la  pein tu re ne p o u rra it l ’im iter ; ils on t sur la tête 
une belle houpe des couleurs les p lu s  v iv e s , et 
leurs yeux rouges paraissen t en flam m és. Les n a tu ­
rels ornent leurs ca lum ets ou pipes de la peau  de 
le u r cou ; leur chaire est trè s -b o n n e , cependant 
quand  elle est trop  grasse elle sent l ’h u ile . Cette es­
pèce de canard n ’est p o in t passagère , on en trouve 
en toute saison, et elle se perche, ce que ne font po in t 
les autres ; c’est de là q u ’on les nom m e b ra n c h a s . 
(L e Page D u p ra tz , tom . 2 , pag . 11 4 .)

(2) Catesby , pag. 97.
(3) Buffel’s headed duck. (C atesby  , C a ro lin ., 

tom , 1, pag . 9 5 .) Ânas m inor capite p u rpu reo . 
(K lein , Âvi., p ag . 134, n° 1 9 .)  Anas bucephala. 
(L innæ us, Syst. n a t . ed. 10 , gen. 6 1 ,  s p . 1 9 .)  
Anas supernè n ig ra , infernè alba ; capite v irid i- 
aureo , cæruïeo et violaceo colore variante  ; g en is , 
co llo , pennis scapularibus et fasciâ sup ra  alas lo n ­
gitudinal! candidis ; rectriçibus grîseis (inas) . Anas

O i s e a u x . Tome IF.

pas d ’être un  des p lu s jo lis  o isea u x  de son  
genre ; in d ép en d am m en t d es tra its b lan cs

in  toto corpore fnsea ( fœ m in a . ) Anas h y h e rn a . L e  
canard d 'h ive r. (B risson , tom . 6 , p ag . 3 4 9 .)

(4) Ce canard ne diffère pas spécifiquem ent de la 
sarcelle de la Caroline de Buffon , décrite  ci-après 
page 352. Mais il ne faut pas , selon M . V ie i l lo t , le 
confondre avec la sarcelle blanche et no ire  ou la  re ­
ligieuse de Buffon, voyez ci-après page 351 ,-et s u r ­
tou t la  note que nous avons placée au  bas.

D esm . 1830.
* V o y e z  l e s  p la n c h e s  e n l u m i n é e s , n °  798 ; e t  

n° 799 sa  f e m e l l e .

(5) Canard b run  et tacheté . (Edw ards , page et 
planche 9 9 .)  Ânas histrionica. (L innæ us, Syst. n a t., 
ed . 1 0 , gen. 6 1 , sp. 3 0 .)  Anas fusco-nigricans ; 
capite superiore et collo nigris ; m acu la u trin q u e  
roslrum  in ter et o c u lu m , altéra ponè o c u lu m , 
e t tæniâ longitudinal! ad colli la tera cand id is; to r­
que in medio albo , ad margines splendide nigro ;

(6 )  L a lb a m  r a p p o r t e  à c e t t e  e s p è c e  , c o m m e  e n

é t a n t  l a  f e m e l l e  , l a  s a r c e l l e  b r u n e  e t  b l a n c h e  d e  

B u f f o n  , d é c r i t e  c i - a p r è s  p a g e  296, o u  Yanas m inu ta  
de G m e l i n .  D e s m . 1830.

4 3
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q u i cou p en t Se brun de sa r o b e , sa face  
sem b le  être un  m asque à lo n g  n ez  n o ir  e t  
jo u e s  b lanches ; e t ce n o ir  du n ez  se  p ro ­
lo n g e  jusq u ’au som m et de la  tête  , e t  s ’y  
réu n it à deux grands sourcils rou x  ou  d ’u n  
rou ge bai tr è s-y if  ; 3e d om ino n o ir , d o n t 3e 
cou est cou vert, est bordé e t  cou p é au  bas 
p ar u n  p etit  ruban b la n c , qu i ap p a rem ­
m en t a offert à l ’im ag in ation  des p êch eu rs  
de T erre-N eu ve , l ’id ée d ’un  cordon  de n o ­
b le sse  , pu isq u ’ils ap p ellen t ce canard the 
lord ou le  se ign eu r  (1 ) ; deux autres b a n ­
d e le ttes  b lanches lisérées de n o ir , so n t p la ­
cées de chaque côté de la p o itr in e  q u i e s t  
g ris-de-fer ; le  ven tre est gris b ru n  ; le s  
flancs sont d ’un roux v i f ,  e t l ’a ile  offre u n  
m iroir  b leu  pourpré ou cou leu r d ’acier  b r u ­
n i  ; on  voit encore une m ouche b lan ch e  d er ­
r ière  l ’o r e il le , e t  un e p etite  lig n e  b la n ch e  
serp en tan te su r le  côté du cou.

L a  fem e lle  n ’a r ien  de toute ce tte  parure., 
so n  v ê tem en t est d’un gris bru n  noirâtre  
su r  la  tê te  e t  le  m anteau  ; d’un gr is-b lan c  
su r  le  d evan t du  cou e t  la  p o itr in e  ; e t d’un  
b la n c  p u r à l ’estom ac e t  au ven tre  : leu r  
g ro sseu r  e s t  a p eu  p rès ce lle  du m o r illo n , 
e t  ils  on t le  b ec  fort cou rt et p e t it  p ou r leu r  
ta ille .

O n  reco n n a ît l ’espèce d e ce canard  dans 
Yanas picta ccipite pulchrèjasciato de Stel- 
le r  , ou  canard des montagnes du K am t-  
sch atk a  (2 ) ,  e t  dans Yanas histrionica de  
L in n æ u s , q u i paraît en  Is lan d e  , su ivan t le  
tém o ig n a g e  d e  M . B runnich  ( 3 ) ,  e t  c p ’on  
retro u v e  n o n -seu lem en t dans le  n o rd -e st  d e  
l ’A sie , m ais m êm e sur le  lac B aikâï , se lo n  
la  re la tio n  de M . G e o r g i , q u oiq u e K rachen- 
n in ik o w  ait regard é cette  e sp èce  com m e  
p rop re  e t  p articu lière  au ICamtschatka (4 ) s

' LE CANARD BRUN *.
ânas füligdla , Vieil!., Temm. (5).

S ans une trop  grande d ifféren ce d e  t a i l le ,  
la  ressem b lan ce presque en tière de p lu m a g e  
n ou s eû t fait rapporter c e tte  espèce à c e lle  d e  
la  sarcelle brune et blanche ou canard brun 
et blanc de la baie d ’Hudson d ’E dw ards (6 ) • 
m ais celu i-ci n ’a exactem en t que la  ta ille  d e  
la  sarce lle ; e t  le  canard bru n  est de g ro s­
seur m oyen n e entre le  canard sauvage et le  
garrot. Au r e s te , il  est probable que l ’in d i­
v id u  rep résenté dans la  p la n c h e , n ’es t q u e  
la  fem elle  de cette  espèce ; car e lle  p orte  la  
liv rée  obscure propre dans to u t le  gen re d es

canards au  sexe  fém in in . U n  fo n d  brun, 
n o irâ tre  sur le  dos , e t  b run  rou ssâtre n u e  
d e gris b lan c  au cou  e t  à la  p o itr in e  ; le  v e n ­
tre  b la n c  avec u n e  tach e b la n ch e  su r l ’a ile  , 
e t  u n e la rg e  m ou ch e de m êm e cou leu r  
en tre  l ’œ il e t b e c , son t tou s le s  tra its de  
son  p lu m age , e t  c’est p eu t-ê tre  ce lu i que  
l ’on  trou ve in d iq u é  dans R za cz y n sk i, par  
c e tte  cou rte  n o tic e  : Liihuana polesia alit 
innumeras anates inter quas sunt nigrican- 
tes (7) : il  a joute  que ces canards noirâtres  
so n t  con n u s des R usses sous le  n om  de uhle. * * * * 5 6 7

tæniâ transversâ ad exortum  al arum  concolore ; 
pectore cinereo-cæm lescente ; la te rib u s■ rufis; u ro -  
pygîo nigro -  cæ rulescente, rectricibus f u s c i s . . . .  
Anas lorquala ex insulâ Terræ -N ovæ. L e  canard  
à co llier de T erre -N eu ve . ( B risson, tom . 6 f 
pag . 362 .)

(J )  E d w a r d s .

(2) Voyez l'H istoire générale des V oyages , 
tom . 1 9 , pag. ,273.

(3) Ornithologie boréale. Préf.
(4) H dit qu ’en autom ne on trouve les femelles 

dans les rivières, mais qu ’on n ’y voit poin t de m âles; 
il ajoute que ces oiseaux sont fort stupides , e t 
q u ’on les prend aisément dans les eaux claires; c a r 
lo rsq u ’ils voient un  homme ? au lieu de s’envoler ,

ils p lo n g e n t, e t on les tue au  fond de l ’eau  à coups
de perche. (H is to ire  de K am tschatka , to m . 2 ,
p a g . 5 9 .)

* Voyez les planches enlum inées , n° 1007. '

(5) Ce c a n a rd , selon M M . V ieillo t e t T em m inck ,
n ’est q u ’un je u n e  m âle de l ’espèce du  m o rillo n , dé­
crite  ci-avant page 329 ; et , suivant M. V ieillo t, 
c ’est à to r t  que G m elin le rapporte  à Yanas m in u ta  
de Latham  , qui d ’a illeurs n ’est pas une espèce p arti­
cu lière  , mais la  fem elle d u  canard  à co llier de 
T erre -N euve. D e s m . 1830.

(6) V oyez ci-après , p arm i les sarcelles , la  dix- 
septièm e espèce.

(7) H is t. n a t, P o lon ,, pag. 2 6 9 .'
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■ LE CANARD A liTÊTE GRISE(1).
A n a s  s p e c t a b i m s ,  Sparm., Lath., Linn., Gmel., Vieil!., Temm.

N o u s préférons ce tte  d én o m in a tio n  d o n ­
n ée  par E d w ards , à c e lle  d e canard de la 
haie d'Hudson; sous la q u e lle  M , B risson  
in d iq u e  cet o iseau ; p r e m iè r e m e n t , p arce  
qu ’il y  a p lu sieu rs au tres canards à la  b a ie  
d ’H udson ; s e c o n d e m e n t , p arce q u ’une d é ­
n o m in a tio n  tirée  d ’un caractère p rop re d e  
l ’espèce est toujou rs p référab le  p ou r la  d é ­
sign er  à une in d ica tio n  de pays , q u i n e  
p eu t que très-rarem ent ê tre  ex c lu s iv e . Ce 
canard à tê te  grise est co iffé assez  s in g u liè ­
rem en t d ’une ca lo tte  cen d rée  b leu â tr e , to m ­
b a n te  en  p ièce  carrée sur le  lia n t du cou  , 
e t  séparée par u n e d o u b le  lig n e  de p o in ts  
n oirs sem b lab les à des gu illem ets , de d eu x  
plaques d’un v ert ten d re  q u i co u v ren t le s  
jo u e s  3 le  to u t est cou p é d e c inq  m oustach es  
n o ires , don t tro is s’avan cen t en  p o in te  sur  
le  hau t du b ec  ; e t les  d eu x  autres s’é te n ­
d en t en  arrière sous ses an g les 3 la g o r g e , la  
p o itr in e  e t  le  cou  so n t b lan cs 5 l e  dos e s t  
d ’un b ru n  n o irâ tre avec refle t p ou rp ré; le s  
grandes p en n es d e l ’a ile  so n t b ru n es 3 les

couvertures en  son t d ’un p ou rp re ou  v io le t  
foncé , lu is a n t , e t  chaque p lu m e est te r m i­
n ée  par un  p o in t b la n c , d o n t la  su ite  form e  
un e lig n e  tran sversa le; il  y  a de p lu s un e  
grande tach e b lan ch e sur les p e tite s  c o u ­
vertu res de l ’aile , et un e autre de form e  
ron d e de chaque eôté de la  q u eu e ; le  v e n ­
tre  est n o ir  : le  b ec est rou ge  , e t  sa p a rtie  
su p érieure est séparée en  d eu x  b o u rre le ts  , 
q u i , dans leu r  r e n f le m e n t , r e s s e m b le n t , 
su ivan t l ’exp ression  d’Edw ards , à peu près 
à des fèves. C’e s t , a jo u te -t- i l , la  p artie  la  
p lu s rem arquable de la con form ation  d e ce  
ca n a rd , dont la  ta ille  surpasse c e lle  du ca ­
nard  dom estiqu e ; n éanm oins n ou s d evon s  
rem arquer qu e la femelle du canard à col­
lier de Terre-Neuve'7 p la n ch e  en lu m in ée  9 

n° 799 , a b eau cou p  de rap p ort avec ce  ca ­
nard  à tê te  grise d ’Edwards : la  p r in c ip a le  
différence con siste  en  ce que les  te in te s  du  
dos so n t p lus noires dans la  p la n ch e  d e ce  
n a tu r a lis te , e t  que la jo u e  y  e s t  p e in te  d e  
verd âtre.

LE CANARD A FACE BLANCHE *.
A n a s  e e u c o p s i s  , Yieiil. —  A n a s  y i d u a t a  , Linn., Gmel. —  A n a s  

y i d u a t a  , Var. a Lath.

N o u s d ésign on s ce canard  par le  ca ra c­
tère de sa face b la n c h e , p arce que cette  i n ­

(1) G rey headed duck. (E dw ards , H ist., pag . et 
p i. 156.) Anas spectabilis . ( Linnaeus , S yst. n a t .  , 
ed. 10 , gen . 61 , sp. 4 .)  Anas fusco-nigricans , su -  
pernè ad purpurascen tem  colorem  inclinans ; capite 
superiore d ilu te  cinereo cserulesceute ; trip lic i in  
f ro n te , dup lici sub g u t tu r e , tæniâ et o.c ulo ru  ni 
am bilu nigris ; genïs pallidè virescentibus ; g u ttu re  , 
co llo , peclore , m acula in alis , alterâ in  u tro q u e  
uropygii la tere caud id is , rectricibus satu ra te  fu s- 
c i s . . . ,  Anas freti H udsonis. L e  canard  de la  baie  
d ’H u d so n . (B risson, tom . 6 , pag. 365 .)

*,Voyez les planches enlum inées , n° 808 , sous le 
nom de canard du M aragnon.

d ication  p eu t le  faire recon n a ître  au p r e ­
m ier co u p -d ’œ il ; en  e f f e t , ce q u i frap pe  
d ’abord en  le  v o y a n t , est son  to u r  de face  
to u t en  b la n c , relevé sur la  tê te  d ’un v o ile  
n o ir  , q u i , em brassant le  d evant e t  le  h a u t  
du cou , retom be en  arrière 3 l  a ile  e t  la  
queue son t noirâtres 3 le  reste  du p lu m a g e  
est r ich em en t cham arré d 'ondes e t  de f e s ­
ton s de no irâtre , de rou ssâtre e t de rou x  , 
d on t la  te in te  p lu s forte sur le  dos , va j u s ­
q u ’au rouge briqueté sur la p o itr in e  e t  le  
bas du cou. Ce canard qui se trou ve  au M a­
ra g n o n , est de p lu s grande ta ille  e t  d e  p lu s  
grosse corpu lence que notre canard  sa u ­
vage.



340 HI S TOI RE N A T U R E L L E

LE MAREC
A n a s  bahAMEwsis , Lath.? Linn., Gmel.? Yieill.j

ET LE MARÉCA1 (2) * * 3 4,
A n a s  b r a s i l i e n s i s  , L a t h . ,  Linn., Gmel., YieilL 

C A N A R D S  D U  B R É S I L .

IVIarécâ est, suivant Pis on , le nom géné­
rique des canards au Brésil, et Marcgrave 
donne ce nom à deux espèces qui ne parais - 
sentpas fort éloignées l’une de l’autre, et que 
par cette raison nous donnons ensemble, en 
les distinguant néanmoins sous les noms de 
marée et marèca. La première est, clit ce 
naturaliste, un canard de petite taille qui a 
le bec brun, avec une tache rouche ou oran­
gée à chaque coin ; la gorge et les joues 
blanches , la queue grise, l’aile parée d’un 
miroir vert avec un bord noir. Catesby qui 
a décrit le meme oiseau à Bahama , dit que 
ce miroir de l’aile est bordé de jaune ; mais 
il y a d’autant moins de raison de désigner 
cette espèce sous le nom de canard de Ba­
hama , comme a fait M. Brisson 9 que Ca-

(1) M areca anatis sylvestris species. (M arcgrave , 
H ist. nat. Brasil., pag . 214. — Jonston  , pag . 146.) 
Ila thera  duck . (Catesby, tom . 1, pag. 9 3 .)  Anas 
Bahamensis. (K le in , Avi., pag . 1 3 4 ,n° 18. — L in ­
naeus, Syst. n a t., ed. 10 , gen . 61, sp. 1 4 .)  Anas 
Sylvestris, Brasiliensis m areca dicta p rim a M arc- 
gravii. (W illoughby, O rn ith o l ., pag . 292. —-R ay , 
Synops. ,  pag. 149, n° 4 .)  L e  m areca. {Salerne , 
p ag . .4 3 6 .)  Anas supernè fusco-ru fescens; in ferne 
griseo-rufescens , nigricante punctu lala  $ m acula 
u trin q u e  in  exortu rostri triangu la ri au ran tiä  ; ca­
p ita  superiore griseo-rufesceule ; genis , gu ttu re  et 
collo  inferiore candidis; m acula alarum  v irid i, tie- 
nid supernè flavicante , inferne prim um  nigra , dein 
la tiuscula flavicante donata ; rectricibus g r is e is .. . .  
Anas Bahamensis. L e  canard  de B a h a m a . (Brisson, 
O rn itho l., tom . 6 ,  pag. 358 .)

(2) M areca, alia species. (M arcgrave, pag. 214. —  
Jonston , pag. 147.) Anas Brasiliensis, m areca d ic ta

tesby remarque expressément qu’il y pa­
raît très-rarement, n’y ayant jamais vu que 
l’individu qu’il décrit (3).

Le maréca, seconde espèce de Marcgrave, 
est de la même taille que l’autre, et il a le 
bec et la queue noirs ; un miroir luisant de 
vert et de bleu sur l’aile, dans un fond brun ; 
une tache d’un blanc jaunâtre, placée, com­
me dans l’autre, entre l’angle du bec et l’œil; 
les pieds d’un vermillon , qui même après la 
cuisson, teint les doigts en beau rouge. La 
chair de ce dernier , ajoute-t-il, „est un peu. 
amère ; celle du premier est excellente , 
néanmoins les sauvages la mangent rare­
m ent, craignant, disent-ils, qu’en se nour­
rissant de la chair d’un animal qui leur pa­
raît lourd, iis ne deviennent eux-mêmes 
plus appesantis etmoins légers a la course (4).

te rtia  M arcgravii. (W illoughby , O rn itho l., pag. 293. 
•— R ay, S y n o p s . , a v i . , pag. 149, n° 5 .)  A u tr e  m a ­
r e c a . (S a le rn e , page 4 3 7 .)  Anas supernè satu ra te  
fusca , iufernè obscure grisea , ad aureum  colorem  
vergens ; m aculâ u trinque ro s tru m  in ter et oculum. 
ro tunda albo-flavescente ; g u ttu re  alb icante; m aculâ 
alarum  viridi-coeruleâ, tæniâ nigrâ iufernè donata . 
rectricibus n i g r i s . , . Anas Brasiliensis. L e  canard  
du  B r é s il .  (Brisson , fom , 6 ,  pag . 3 6 0 .)

(3) C a ro l in ., to m . 1, pag , 93 .
(4) Ils on t des canards (au Brésil) dont ils ne m an­

g en t p a s , de p eu r de devenir tardifs et pesants 
comme ces o isea u x , ce qui serait cause , disent-ils , 
q u ’ils seraient facilem ent vaincus par leurs ennemis. 
Celte même raison  les em pêche de m anger de q uel­
que anim al que ce soit qui m arche ou qui nage pe­
sam m en t. (V oyage de F ranço is Coréal aux Indes 
occidentales P aris , 1722, tom . 1 , p ag . 17 8 .)
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LES SARCELLES.

L a forme que la nature a le plus nuancée, 
variée, multipliée dans les oiseaux d’eau est 
celle du canard : après le grand nombre des 
espèces de ce genre dont nous venons de 
faire l’énumération, il se présente un genre 
subalterne, presque aussi nombreux que ce­
lui des canards , et qui ne semble fait que 
pour les représenter et les reproduire à nos 
yeux sous un plus petit module; ce genre 
secondaire est celui des sarcelles , qu’on ne 
peut mieux désigner en général, qu’en di­
sant que ce sont des canards bien plus pe­
tits que les autres; mais qui du reste leur 
ressemblent, non-seulement par les habi­
tudes naturelles, par la conformation, et 
par toutes les proportions relatives de la 
forme (1) , mais encore par l’ordonnance du 
plumage , et même par la grande différence

LA SARCELLE

des couleurs qui se trouvent entre les mâles 
et les femelles.

On servait souvent des sarcelles à la table 
des Piomains (2) ; elles étaient assez estimées 
pour qu’on prît la peine de les multiplier .en 
les élevant en domesticité (3), comme !esca= 
nards ; nous réussirions sans doute à les éle­
ver de même ; mais les anciens donnaient 
apparemment plus de soins à leur basse- 
cour, et en général beaucoup plus d’atten­
tion que nous à l’économie rurale et à l’a­
griculture.

Nous allons donner la description des es­
pèces différentes de sarcelles, dont quel­
ques-unes , comme certains canards , se 
sont portées jusqu’aux extrémités des con­
tinents (4).

COMMUNE ’ (5) 6.
P R E M IÈ R E  E S P È C E .

Anas q u e r q u e d u l a  , L'ath., Linn., GraeL, Vieil!., Temm. —  À n a s  

g i r c ï a  , Linn.j Grnel. ( 6).

Sa figure est celle d’un petit canard , et du mâle avec des couleurs moins brillantes 
sa grosseur celle d’une perdrix; le plumage que celui du canard, n’en n’est pas moins

(1) ;La sarcelle , d it B e lo n , serait en to u t sem bla­
ble à un  c a n a rd , si elle n ’étoit p lu s  p e tite , et qui se 
figure un  canard  de petite  co rp u len ce , au ra im age 
de la  sarcelle .

(2) E lle  étoit en grande estim e ez banquets des 
R om ains; et n ’est pas moins renom m ée ez cuisines 
françoises, te llem ent qu ’une sarcelle sera bien sou­
vent aussi chèrem ent vendue com m e une grande oye 
ou  cbapon ; la raison est que chacun cognoist q u ’elle 
est bien délicate. (B e lo n .)

(3) N am  clausæ pascun tu r, A nates, Q uerquedu læ , 
Borcbides , Phalerides , sim iiesque volucres quæ sta­
gna et paludes rim an tu r. ( C o lu ra . ,  De re r u s t .)

(4) S a r c e l le s , dans les campagnes du  Chily. ( Fré- 
zier , p ag . 7 4 .)  A la côte de D iem en . (C o o k , Se­
cond V oyage, tom . 1 , p ag . 2 2 9 .)  D ans la baie du  
cap H o lla n d , au détro it de M agellan . (W a l li s ,  
tom . 2 du  prem ier V oyage de C o o k , p ag . 6 5 .)  
Dans le po rt E g m o n t, en grande q uan tité . (Voyage 
du  com m odore B yron. I b id .  )

* Voyez les planches enlum inées vn° 946 (le  m âle).

(5) E n  grec , Gogxkç ; et chez les Grecs m odernes , 
p a p p i , dénom ination générique , appliquée à tou tes 
les espèces du genre des canards. « Les Grecs n ’on t 
dictions en leu r v u lg a ire , pour d istinguer les oiseaux 
de riv ières, si proprem ent que nous faisons; car ils 
nom m ent indifférem m ent les sarcelles et m orillon  
du  nom de canard , q u ’ils appellen t p a p p i. » ( O b­
servations de Belon, liv, 1 .) En ita lien , sa rte lla  , 
cercedu la , cercevolo , garganello  ; en e sp ag n o l, 
çerce ta ;  en a llem and , m uren lle in  , m it te l- e n t le , 
sckeckich t-end tlin  , sp re u g lic h t-en d te ; en bas alle­
m and , crak hasona ; et dans quelques en d ro its , 
comme aux environs de S trasbourg , k e r n e l l , selon 
G esner; en ru sse , tch irha  ; à M adagascar, s ir ire  ; 
dans quelques-unes de nos p rov inces , g  a r so t te , 
suivant B elon; en d ’au tres , ha lbran  ; dans l ’O rléa-

(6) La sarcelle d ’été , décrite ci-après p ar Buffoft 
( anas circ ia , G m el. ) ,  p ag . 344 et figure p i .  
en l. 946, est le  vieux mâle de la sarcelle com m une, 
e t  non une espèce particu lière. D e s m . 1830.
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riche en reflets agréables, qu’il ne serait 
guère possible de rendre par une descrip­
tion ; le devant du corps présente un beau 
plastron tissu de noir sur gris , et comme 
maillé par petit carrés tronqués , renfermés 
dans de plus grands , tous disposés avec

n ais, la Cham pagne, la L o rra ine , arcariette ; dans 
le M ilanais et dans no tre  province de P ica rd ie ,
g a rg a n ey .

S a r c e l le . ( Belon , N at. des O iseaux, pag . 1 7 5 .)  
S a r c e l le , c e rc e lle , cercere lle  , a le h ra n d e , g a r -  
sotte . ( I d e m , P o rtra its  d ’Oiseaux, pag . 37, b , m au ­
vaise figure .) B oscas. ( G esner, A v i., pag . 1 0 4 .)  
K ern e ll, seu querquedula varia. [ Id e m , ib id . ,  
pag . 107.) Anas îiiediocris. [ Id e m , ib id .,  pag. 117 , 
la fem elle. — K lein , A y i., pag. 131, n ° 4 .  ) Q uer­
quedu la varia. (G esn e r, Icon . a v i., p ag . 77 . —  
Rzaczynski, Âuct. H ist. nat. polon ., pag. 46 .) Boscas 
Belonii. ( A ld rovande, A v i., tom . 3 , pag . 208, 
avec les figures prises de B e lo n , pag. 5 48 .) Q u e r- 
quedu la p rim a. ( Id e m  , ib id . , pag. 209 , avec une 
très-m auvaise figure , pag. 549 .) Anas k ernell circa 
A rgentoralum  dicta. { Id e m ,  ib id . , p ag . 210. — 
Jo n slo n , Avi., p ag . 97. — Pliascas forte G esnero . 
( W iilougbby, O rn itb o l ,, pag. 289 ; il p ara ît qu ’il  
s’agit de la fem elle. — R ay , S ynops. ,  p ag . 147 , 
n° a ,  4 .)  Q uerquedula prim a A ldrovandi. ( W il-  
lougbby , O rn itb o l,, pag. 2 9 1 .-—Ray , Synops. avi., 
p ag . 148 , n° 8 . )  Q uerquedu la  varia Gesneri, p rim a 
A ldrovandi. ( K lein , A vi., pag. 132 , n° 8 . )  Q uer­
quedu la kernell circa A rgentoralum  dicta. (C harle- 
ton  , Exercit., p ag . 107, n° 3 ; et O nom ., pag. 101 , 
n° 3 ,  {3o<jX!z<; a Gùtrxoi , pasco  , quœ  p ascu i a v id is-  
s im è indu lget. { Id e m , pag. 100.) On voit que Char- 
le ton  dérive le nom  grec de la sarcelle ( boscas)  
d ’une racine qui signifie manger avec avidité ; mais 
ce lte  étymologie ne devait pas lu i être p lus p ro p re  
qu’au c a n a rd , vu q u ’il est to u t au moins aussi vo­
race . Suivant M . F r is c h , le nom  allem and d e l à  
sa rce lle , hriech en te  ou kerlt en tle in  , signifie ca­
n ard  ram p an t, e t paraît en effet convenir à un  petit 
canard à jam bes Lasses , et qui va se glissant et se 
poussant sous les roseaux et d a n sT b e rb e  des riva­
ges. Q uan t au nom  fiançais sa rcelle , il p a ra ît clai­
rem ent q u ’il e s t dérivé du  latin q u e rq u ed u la . —  
Anas feradecim a-quinta, seum inor terlia . (Scliwenck- 
fe ld , Avi. S iles., pag . 204 .) Anas fera qu in ta , seu 
m edia {la fe m e lle . ')  { Id e m  , pag . 199.) Anas ma­
cula al arum  v irid i, lined albâ supra oculos. ( L ip - 
næ us, F auna S u è d e . , n° 108. — I d e m ,  Syst. n a t . ,  
ed . 10, gen. 61 , sp. 28. — F riscb  , tom-. 2, p l. 74 
et 75 m ale e t  f e m e l l e .) L a  sa rce lle . ( S a le rn e , 
O rn itb o l ., pag . 43 3 .)  L a  sarcelle à tê te  no irâ tre .
{ L d e m , pag. 435 .) Anas supernè fusca , m arginibus 
pennarum  griseo-ru fescen libus, infernè a lba , ad  
la  1er a nigricante transversirh str ia ta ; capite et co îlo  
suprem o fusco-rufescentibus, lineolis long itud ina- 
libus albis variis ; vertice et occipitio fusco-nigri- 
cantibus , lineolis longitudinalibus albis variis , ver­
tice et occipitio fusco-nigricanlibus ; tæniit supra

tant de netteté et d’élégance, qu’il en ré-* 
suite l’effet le plus piquant; les côtés du’cou 
et les joues jusque sous les yeux, sont ou­
vragés de petits traits de blanc , vermiculés 
sur un fond roux ; le dessus de la tête est 
noir , ainsi que la gorge ; mais un long trait 
blanc prenant sur l’œil va tomber au-des­
sous de la nuque; des plumes longues et 
taillées en pointe couvrent les épaules et re­
tombent sur l’aile en rubans blancs et noirs ; 
les couvertures qui tapissent les ailes sont 
ornées d'un petit miroir vert; les flancs et le 
croupion présentent des hachures de gris 
noirâtre sur gris blanc , et sont mouchetées 
aussi agréablement que le reste du corps.

La parure de la femelle est bien plus sim­
ple; vêtue partout de gris et de gris brun , 
à peine remarque - 1 - on quelques ombres 
d’ondes ou de festons sur sa robe ; il n’y a 
point de noir sur la gorge (1 ) ,  comme dans 
le mâle , et en général il y a tant de diffé­
rence entre les deux sexes dans les sarcelles, 
comme dans les canards , que les chasseurs 
peu expérimentés les méconnaissent, et leur 
ont donné les noms impropres de tiers, ra-\ 
canettes, mercaneltes ; en sorte que les na­
turalistes doivent ici, comme ailleurs , pren­
dre garde aux fausses dénominations, pour ne 
pas multiplier les espèces sur la seule diffé­
rence des couleurs qui se trouvent dans ces 
oiseaux ; il serait même très-utile, pour pré­
venir l’erreur, que l’on eût soin de repré­
senter la femelle et le mâle avec leurs vraies 
couleurs, comme nous l’avons fait dans quel" 
ques-unes de nos planches enluminées.

Le mâle, au temps de la pariade , fait en­
tendre un cri semblable à celui du râle ; 
néanmoins la femelle ne fait guère son nid

oculos Candida; pectore rufescente, fusco elegan le r 
variegato ; m acula alarum  viridi-aurea, taenia albâ 
supernè e t infernè do n a la ; rectricibus griseo-fuscis, 
exteriùs alb ido  m arginatis { m a s ) . . .  . Anas supernè 
fu sc a , m arginibus pennarum  g riseo-ru fescen libus, 
p ec lo rc  suprem o concolore , infernè a lb a ; capite et 
collo  ru fescen libus , m aculis fuscis variegatis ; ma­
cu la a la rum  nigricante , v irid i-au rea  adum brata  , 
tamia alba inferiùs donaiâ ; rectricibus q uatuo r 
u trin q u e  extimis griseo-fuscis, exteriùs albido m argi­
natis { fœmina) .  Q uerquedu la . (Brisson , O rn itb o l .,  
tom . 6 ,  pag* 427*.)
: (1) Fœ m ina ma gis decolor; gula nigrâ ca re t. 
( F au n a  S uecica .) Y a celle différence du  male à la 
fem elle de sarcelle , que celle q u ’on trouve ez canes 
et c a n a rd s .. . .  Le plus souvent les femelles sont 
grises a u to u r du  cou, e t jaunâtres par-dessous le  
v en tre ; b runes dessus le d o s , les ailes et le c ro u ­
p io n . (B e lo n ,  N a t . ,  p ag . 175 .)
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dans nos provinces (1) , et presque tous ces » n’était pas encore assez trempée à leur 
oiseaux nous quittent avant le 15 Ou 20 d’a- » gré, et je vis mes sarcelles se mettre à  

yril (2); ils volent par Landes dans le temps » porter le millet aussi bien que l’eau , sur 
de leurs voyages, mais sans garder, comme » le sol de l’enclos qui était d’argile, et 
les canards , d’ordre régulier y ils prennent » lorsque la terre fut amollie et trempée , 
leurs essor de dessus l’eau et s’envolent avec » elles commencèrent à barboter, et il se 
beaucoup de légèreté j ils ne se plongent pas » fit par-là un creux assez profond, dans 
souvent, et trouvent à la surface de l’eau et » lequel elles mangeaient leur millet mêlé 
vers ses bords , la nourriture qui leur con- » de terre ; je les mis dans une cîiambre et 
vient ; les mouches et les graines de plantes » elle? portaient de même , quoique plus 
aquatiques sont les aliments qu’ils choisis- » inutilement, le millet et l’eau sur le plan- 
sent de préférence. Gesner a trouvé dans » cher; je les conduisis dans' l’herbe, et il 
leur estomac de petites pierres mêlées avec » me parut qu’elles ne faisaient que la foui!-» 
cette pâture ; et M. Frisch qui a nourri quel- » 1er en y  cherchant des graines sans en 
ques couples de ces oiseaux pris jeunes, » manger les feuilles , non plus que les vers
nous donne les détails suivants sur leur » de terre ; elles poursuivaient les mouches 
manière de vivre dans cette espèce de do- » et les happaient à la manière des canards; 
mesticité commencée. « Je présentai d ’a- » lorsque je tardais de leur donner la nour- 
» bord à ces sarcelles, dit-il, différentes t  riture accoutumée, elles la demandaient 
» graines, sans qu’elles touchassent à au- » par un petit cri enroué quoak, répété cha- 
» cimes ; mais à peine eus-je fait poser a » que demi-minute ; le soir elles se gîtaient 
» côté de leur vase d’eau un bassin rempli »  dans des coins ; et même le jour,lorsqu’on 
» de millet, qu’elles y accoururent toutes ; » les approchait elles se fourraient dans les
» chacune à chaque bequée allait à l’eau, » trous les plus étroits. Elles vécurent ainsi
s» et dans peu.elles en apportèrent assez dans » jusqu’à l’approche de l’hiver ; mais le froid 

leurs becs , pour que le millet fût tout^ » rigoureux étant venu, elles moururent tou- 
» mouillé. Néanmoins cette petite graine » tes à-la-fois. »

LA PETITE SARCELLE*(3).
SECONDE ESPÈCE.

À itas crecca , L atli., L inn ., Gmel., Vieil!., Temm.

Cette sarcelle est u n  p eu  p lu s  p e tite  qu e le s  couleurs de la tê te  qui est rousse  e t ra y ée  
la  p rem ière , e t e lle  en  diffère en core  par d’un large tra it de vert b ordé de b la n c , q u i

, . D E S  S A R C E L L E S .

(1) M . Salerne dit n ’avoir jam ais v u  son nid  dans 
la partie de l ’Orléanais où il a observé.

(2) N o ta . Gomme la  sarcelle ne paraît guère que 
l 'h iv e r , Schwenckfeld en dérive son nom  : Q uerque- 
d u la , quoniam  q u e rq u e ro , id  est frigido et hyem ali 
tem pore , maximè apparet.

* Voyez les planches enlum inées , n° .947.
(3) On lu i donne la p lu p a rt des nom s de la sar­

celle com mune ; les suivants paraissent lu i être pa r­
ticuliers : en allem and , tr o e s s e l, h r ieg -en ien  , 
k r u k -e n t le  , g ra w -e n tlin  ; et la femelle , b runn -  
Jtœpjîcht end tlin  ; en Suisse , m ou r-en tle , s o r -e n tle , 
soeke ; en polonais , cyranka  ; en suédois, aerta  ; 
en h o llandais , ta lin g ; dans notre Bourgogne par les 
chasseurs, racanette ; en mexicain , p epa tzca .

F h a sca s , (Gesner, A vi. ,  pag . 104.) P ascas, seu 
querquedula m inor. (Aldrovande , Avi. , tom . 3 ,  
pag. 207.) Q u erquedu la . (Gesner, Avi., pag. 105; 
et Icon . avi., pag. 7 7 , figure inexacte.) Q uerquedula 
secunda, (A ldrovande, A v i., tom ; 3 , pag . 209 >

avec uue figure très-m auvaise , pag. 550.) Q uerque­
dula secunda Aldrovandi. (W illoughby , O rn ith o l., 
page 290. — Ray , Synops. a v i ., pag. 147 , n° a, 6 ; 
et 192, n° 14. — Sloane , Jam aïc ., p . 324, n° 10 .)  
Q uerquedula , nonnullis hoscas m inor. (Charîeton P 
E x e rc it,, pag . 106 , n° 14. O nom ast., pag . 100 , 
n° 14.) Q uerquedula m ajor. (Jonston , n° 1, p . 96.) 
Anas fera décima -  terlia ; seu m inor p rim a . 
(Schwenckfeld , A vi. S ile s., p ag . 203. ■— K le in , 
Avi., pag. 132 , n° 8 .)  Anas fera, sexdecîma ; seu 
minor quarta . (Schwenckfeld , Avi. S ile s ., pag. 204 
( l a  fe m e l le ) .  — R ay, Synops., p ag . 148, n° 9 .)  
Anas querquedula F ranciæ . (K lein, A v i., pag. 133, 
n° 14 .) Anas querquedula secunda A ldrovandi. 
( Id e m ,  pag . 136, n° 31 .) Q uerquedula secunda 
A ldrovandi , Boschis Colum ellæ . (Rzaczynski, A uc- 
tu a r . , pag . 4 1 6 .)  Q uerquedula V a rro n i, Boscas 
Cqmm elino. (Idem  , H ist., pag. 29 3 .) Q uerque­
dula sÿlvestris m inor. (Id em , A uctuar., pag . 4 1 6 .)  
Anas g risea ,. alis tœnid ex cæsio et .vifidi c inc lis .



344 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

s’étend des yeux à l’occiput ; le reste du 
plumage est assez ressemblant a celui de la 
sarcelle commune , excepté que la poitrine 
n’est point aussi richement émaillée, mais 
seulement mouchetée.

Cette petite sarcelle niche sur nos étangs, 
et reste dans le pays toute l’année ; elle ca­
che son nid parmi les grands joncs, et le con­
struit de leurs brins, de leur moelle et de 
quantité de plumes ; ce nid fait avec beau­
coup de soin est assez grand et posé sur 
l’eau , de manière qu’il hausse et baisse avec 
elle ; la ponte, qui se fait dans le mois d’a­
vril, est de dix jusqu’à douze œufs de la 
grosseur de ceux du pigeon ; ils sont d’un 
blanc sale, avec de petites taches couleur 
de noisette ; les femelles seules s’occupent 
du soin de la couvée ; les mâles semblent les 
quitter et se réunir pour vivre ensemble 
pendant ce temps; mais en automne ils re­
tournent à leur famille : on voit sur les 
étangs ces sarcelles par compagnies de dix à 
douze qui forment la famille ; et dans l’hi­
ver elles se rabattent sur les rivières et les 
fontaines chaudes ; elles y vivent de cres­
son et de cerfeuil sauvage ; sur les étangs 
elles mangent les graines de jonc et attra­
pent de petits poissons.

Elles ont le vol très-prompt ; leur cri est

une espèce de sifflement, vouire y vouire f 
qui se fait entendre sur les eaux dès le mois 
de mars. M. Hébert nous assure que cette pe­
tite sarcelle est aussi commune en Brie que 
l’autre y est rare , et que l’on en tue grande 
quantité dans cette province. Suivant Rzac- 
zynski, on en fait la chasse en Pologne, au 
moyen de filets tendus d’un arbre à l’autre ; 
les bandes de ces sarcelles donnent dans ces 
filets lorsqu’elles se lèvent de dessus les 
étangs à la brune.

Ray, par le nom qu’il donné à notre pe­
tite sarcelle ( the common teal ), parait n’a­
voir pas connu la sarcelle commune : Se­
lon , au contraire , n’a connu que cette der­
nière : et quoiqu’il lui ait attribué indistinc­
tement les deux noms grecs de hoscas et 
phascasy le second paraît désigner spécia­
lement la petite sarcelle ; car on lit dans 
Athénée, que la phascas est plus grande 
que le petit colymbis, qui est le grèbe cas- 
tagneux : o r , cette mesure de grandeur 
convient parfaitement à notre petite sarcelle. 
Au reste , son espèce a communiqué d’un 
monde à l’autre par le Nord ; car il est aisé 
de la reconnaître dans le pepatzca dç Fer­
nandez ; et plusieurs individus que nous 
avons reçus de la Louisiane, n’ont offert au^ 
cune différence d’avec ceux de nos contrées.

LA SARCELLE D’ÉTÉ (1).
TROISIÈM E ESPÈCE.

•A nas q u e r q u e d u l a  , Lath., Vieil!., Temm. — Anas c i r c i a  , Linn.,
Gmel. (2).

Nous n’eussions fait qu’une seule et même espèce de cette sarcelle et de la précédente,

(Barrère , Q rn illio î., cïas. 1, gen. 1, sp . 12 .) Anas 
m acula alarum  v irtd i, linea albâ supra infra'que 
oculos. Grecca. (L inaæus, Syst. n a t . ,  ed. 1 0 , 
gen. 61, sp. 2 9 .— Id e m ,  Fauna Suec., n° 109.) 
Pepatzca, seU anas splendens. (Fernandez, pag. 32, 
cap. 88. } C ercelle . (Albin , tom . 1, pag . 8 6 , avec 

une mauvaise figure ; et une autre aussi fautive 
de la  fem elle, torn. 2 ,  p l.  102, sous le nom  de 
cercelle de F rance . (Frisclx, iom . 2 , pL  76.) L a  
p e tite  sa rcelle . (Salerne, pag . 434 .) Anas supernè 
aîbido et nigricante transversim et undalim  stria ta , 
infernè alba ; vertice caslaneo-fusco , pennis rufes- 
cente marginatis ; tæniâ supra oculos albo-rufescenle, 
infra oculos Candida ; fascia ponè oculos v irid i- 
aureâ ; genis et collo castaneis ; gutture fusco ; pec- 
tore maculis nigris vario ; macula alarum  nigra 
et vîridi-aureâ , tæniâ dilute fulvâ superm s donata , 
reclricibus fuscis , aîbido marginatis {nias). Anas

supernè fu sca , pennis rufescente maculalîs et m ar­
ginatis , infernè rufescens; macula alarum  nîgrâ e t 
viridi au reâ , tæniâ albâ supernè et infernè donata; 
rectricibus griseo-fuscis, exteriùs rufescente raacu- 
lalis et aîbido marginatis {fœ m ina  ) .  Q uerquedula 
m ino r. (Biisson, O rn itho l., to rn . 6 , pag- 4 ^ - )

(1) E n  anglais , su m m er tea l ;  en écossais , a te a l; 
en allem and , birckïïgen  , g ra w -en d tlin  ; dans no­
tre  province de P icard ie, cr iq u a r t ou c r iq u e t,  si 
pourtan t ce nom  »’.appartient pas à la petite sar­
celle.

Anas circia. (Gesner, À v i., pag. 106. (À îdro- 
vande, tom . 3, pag . 209.— Jonston , A v i,, pag. 97.

(2) La sarcelle d ’été , ou anas circia  de Grnelin , 
ne forme pas une espèce particu lière . C’est le vieux 
m âle de la sarcelle com m une, décrite ci-avant , 
page 341 , et figurée pl. enl. 946. D e s m . 1830.
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si Ray, qui paraît les avoir vues toutes 
deux (1) , ne les eut pas séparées (2) ; il 
distingue positivement la petite sarcelle et 
la sarcelle d’été ; nous ne pouvons donc que 
Je suivre dans sa description , et copier la 
notice qu’il en donne. Cette sarcelle d’été, 
dit-il, est encore un peu moins grosse que 
la petite sarcelle , et c’est de tous les oiseaux 
cle cette grande,. famille des sarcelles et ca­
nards , sans exception , le plus petit ; elle 
a le bec noir ; tout le manteau cendré brun, 
avec le bout des plumes blanc sur le dos ; il 
y a sur l’aile une bande large d’un doigt, 
cette bande est noire avec des reflets d’un 
vert d’émeraude et bordée de blanc ; tout 
le devant du corps est d’un blanc lavé de 
jaunâtre, tachelé de noir à la poitrine et au 
bas-ventre ; la queue est pointue ; les pieds 
sont bleuâtres et leurs membranes noires.

M. Bâillon m’a envoyé quelques notes sur 1 2

•— C liarlelon, G nom ast., pag . 101 , n° 1, E x e rc it . ,
pag. 107, n° 1 .----Sibbald. Scot, l l lu s t r . ,  part. 2 ,
lib . 3 ,  pag. 2 0 .)  Anas circia , s eu querquedula 
i'usca. (Gesner, Icon, avi., pag . 77 .)  Circia Ges- 
neri. (Klein, Avi., p ag . 132, n° 8 .)  Anas circia 
Gesneri. (W illoughby, O rnithol., pag. 291. — P*ay, 
Synops. a v i .,  p ag . 148 , u° 7 .)  Q uerquedula fusca. 
(R zaczynski, A uctuar, p ag . 41fi.) Anas testaceo- 
nebulosa , superciliis a lb id is , rostro  pedibusque 
ci nereis. (Fauna Suecica, n° 111.) Anas m aculâ 
alarum  varia , lineu albâ supra ocu los, rostro  pedi- 
b us que cinereis. C irc ia . { Id e m ,  Syst. n a t . , ed . 10, 
gen. 61 , s p . 3 2 .)  Anas supernè cinereo-fuscâ, 
m arginibus pennarum  candicantibus , infernè albo- 
rufescens, in îmo ventre griseo m a c u la ta , tæniâ 
supra oculos candidâ ; genis et gu ttu re  castanets; 
coiio inferiore et pectore rufescentibus , pennis 
fusco marginatis ; m aculâ alarum  nigrâ et viridi 
au rea , tæniâ albâ supernè et infernè donala; rec- 
tricibus cinereo-fuscis {m as.)  Anas supernè cinereo- 
fusca ; m arginibus pennarum  rufescentibus , infernè 
albo-rufescens , in im o ventre griseo m aculata ; tæniâ 
supra oculos cand idâ , genis et gu ttu re  albido yarie- 
gaLis ; maculâ alarum  viridi aurea , tæniâ albâ infernè 
donata ; rectricibus cinereo fuscis (j'œm ina). Q uer­
quedula æstiva. (B risson, O m it., torn. 6 , pag. 445.)

(1) M . Klein n’y regarde pas de si près : « hæ ornnes 
d it - i l , sunt anates m inim æ , vulgo querqueduïæ , quas 
in  suas species d istribuere supervacaneum  foret ; sunt 
varietates. » A v i., pag. 132. Mais cela paraît d itlro p  
légèrem ent , et il est certain du moins que l ’espèce 
de la petite sarcelle est bien distincte de celle de la 
sarcelle com m une.

(2) « M inim a, d i t - i l , in  anatino genere excepta se- 
quente (la sarcelle d ’été) ; » et celle dont il parle ici 
sous le nom  de m in im a , est certainem ent notre 
petite sarcelle , comme la description qu ’il en fait 
nous en a convaincus.

Oiseaux. Tom e IF*

une sarcelle d ’été ? par lesquelles il me pa­
raît qu’il entend par cette dénomination la 
petite sarcelle de l’article précédent, et non 
pas la sarcelle d’été décrite par Ray. Quoi 
qu’il en soit, nous ne pouvons que rappor­
ter ici ses indications et ses observations qui 
sont intéressantes.

« Nous nommons ici ( à Montreuil-sur- 
n Mer ) la sarcelle d’été , criquard ou cri- 
» quelj dit M. Baillons . cet oiseau est bien. 
» fait et a beaucoup de grâces ; sa forme est 
» plus arrondie que celle de la sarcelle corn- 
» mune ; elle est aussi mieux parée; ses cou- 
« leurs sont plus variées et mieux tranchées ; 
» elle conserve quelquefois des petites plu- 
o) mes bleues, qu’on ne voit que quand les 
» ailes sont ouvertes. Peu d'oiseaux d’eau 
» sont d’une gaieté aussi vive que cette sar- 
» celle ; elle est presque toujours en mou- 
» veinent, se baigne sans cesse, et s’appri- 
» voise avec beaucoup de facilité ; huit jours 
» suffisent pour Fhabituer à la domesticité ; 
» j ’en ai eu pendant plusieurs années dans 
» ma cour, et j ’en conserve encore deux 
» qui sont très-familières.

3> Ces jolies sarcelles joignent à toutes 
3) leurs qualités une douceur extrême. Je ne 
» les ai jamais vues se battre ensemble ni 
» avec d’autres oiseaux ; elles ne se défen- 
» dent même pas lorsqu’elles sont attaquées ; 
» aussi délicates que douces , le moindre 
>3 accident les blesse ; l’agitation que leur 
» donne la poursuite d’un chien suffit pour 
» les faire mourir ; lorsqu’elles ne peuvent 
s fuir par le secours de leurs ailes , elles 
» restent étendues sur la place comme épui- 
» sées et expirantes ; leur nourriture est du 
» pain , de Forge, du blé, du son; elles 
» prennent aussi des mouches, des vers de 
» terre, des limaçons et d’autres insectes.

» Elles arrivent clans nos marais voisins 
» de la mer vers les premiers jours de 
» mars ; je crois que le vent de sud les 
» amène : elles ne se tiennent pas attroupées 
)) comme les autres sarcelles et comme les 
3> canards siffleurs ; on les voit errer de tous 
33 côtés et s’apparier peu de temps après 
33 leur arrivée ; elles cherchent au mois d’a- 
33 vril, dans des endroits fangeux et peu ac- 
» cessibles 5 de grosses touffes de joncs ou 
3î d’herbes fort serrées et un peu élevées au- 
» dessus du niveau du marais ; elles s’y 
» fourrent en écartant les brins qui les gê- 
» nent, et à force de s’y remuer elles y pra- 
î3 tiquent un petit emplacement de quatre 
3> à cinq pouces de diamètre, dont elles ta-

44
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» pissent le fond avec des herbes sèches ; le 
» haut eh est bien couvert par l’épaisseur 
» des joncs , et l’entrée est masquée par les 
» brins qui s’y rabattent: cette entrée est 
» le plus souvent vers le midi ; dans ce nid 
» la femelle dépose de dix à quatorze œufs 
» d’un blanc un peu sale , et presque aussi 
» gros que les premiers oeufs des jeunes 
.» poules» J ’ai vérifié le temps de l ’incuba- 
» tion, il est, comme dans les poules, de 
» vingt-un a vingt-trois jours.

« Les petits naissent couverts de duvet 9 
» comme les petits canards , ils sont fort 
» alertes , et ■ dès les premiers jours après 
*> leur naissance le père et la mère les con- 
» duisentà l’eau; ils cherchent les’ver mis- 
» seaux sous l’herbe et dans la vase ; si quel- 
» que oiseau de proie passe, la mère jette 
» un petit cri , toute la famille se tapit et 
» reste immobile jusqu’à ce qu’un autre cri 
» lui rende son activité.

» Les premières plumes dont les jeunes 
» criquards se garnissent sont grises , comme 
» celles dès femelles ; il est alors fort difïi- 
» elle de distinguer les sexes, et même cette 
» difficulté dure jusqu’à l’approche de la sai- 
» son des amours ; car il est un fait parti­

r cuber à cet oiseau,'que j ’ai été à portée 
» de vérifier plusieurs fois gt que je crois 
» devoir rapporter ici : je me procure ordi- 
» nairement de ces sarcelles dès le commen- 
5) cernent de mars ; alors les mâles sont or- 
» nés de leurs belles plumes; le temps de la 
« mue arrive , ils deviennent aussi gris que 
» leurs femelles, et restent dans cet état 
» jusqu'au mois de janvier; dans l’espace 
» d’un mois , à cette époque, leurs plumes 
» prennent une autre teinte : j’ai encore ad- 
» miré ce changement cette année ; le mâle 
» que j ’ai est présentement aussi beau qu’il 
» peut l’être ; je l’ai vu aussi gris que la fe- 
» nielle. Il semble que la nature n’ait voulu 
» le parer que pour la saison des amours.

» Cet oiseau n’est pas des pays .septen- 
» trionaux ; il est sensible au froid ; ceux que 
« j ’ai eus allaient toujours coucher au pou- 
» lai lier, et se tenaient au soleil ou auprès 
» du feu de la cuisine ; ils sont tous morts 
» d’accident, la plupart des coups de bec 
r que les oiseaux plus forts qu’eux leur don- 
» liaient. Néanmoins j ’ai lieu de croire que 
» naturellement ils ne vivent pas long- 
» temps , vu que leur croissance entière est 
« prise en deux mois ou environ. »

LA SARCELLE D’ÉGYPTEf. -
q u a t r iè m e  e s p è c e .

An as afrïcawa, Lfith., Linn., GmeL — ^ was hyroga , Guld., Lath.? 
Linn., Gmel. — A nas leügophthalmos, Bechs.t., Temm. f* 1 **). '

Cette sarcelle est à peu près de la gros­
seur de notre sarcelle commune (première 
espèce ) ; mais elle a le bec un peu plus grand 
et plus large ; la tête, le cou et la poitrine 
sont d’un brun roux ardent et foncé ; tout 
le manteau est noir; il y  a un trait de blanc 
dans l’aile ; l ’estomac est blanc et le ventre 
est du même brun roux que la poitrine.

La femelle , dans cette espèce, porte à 
peu près les mêmes couleurs que le mâle, 
seulement elles sont moins fortes et moins 
nettement-tranchées ; le blanc de l’estomac 
est brouillé d’ondes brunes, et les couleurs 
de la tête et de la poitrine sont plutôt bru­
nes que rousses; on nous a assuré que cette 
sarcelle se trouvait en Égypte.

LA SARCELLE DE MADAGASCAR”
CINQUIÈME ESPÈCE.

Ab as madascaiuehsis , Lath., Linn., GmeL, Vieill.

Cette sarcelle est à peu près de la taille 
de notre petite sarcelle ( seconde espèce ) ;

* Voyez les planches eulum inées, n° 1000.
(1) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquement du 

canard ny roca , dont il avait d ’abord été séparé.
D esm. 1830,

mais elle a la tête et le bec plus petits ; le 
caractère qui la distingue le mieux est une 
large tache vert pâle ou vert d’eau, placée

** Voyez les planches enluminées , n° 770 , sous 
la  dénom ination de sarcelle ijiâle de M adagas­
car* V
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derrière l’oreille, et encadrée dans du noir et du blanc; cette dernière couleur est celle 
•qui couvre le derrière de la tête et du cou ; du devant du corps ; le dos et la queue 
la face et la gorge sont blanches ; le bas du sont teints et lustrés de vert sur. un fond 
eou5 jusque sur la poitrine , , est joliment, noir ou noirâtre. „Cette sarcelle-nous a été 
ouvragé de petits lisérés bruns dans du roux envoyée de Madagascar.

LA SARCELLE DE COROMANDEL* **.
SIXIÈME ESPÈCE.

■ DÈS ■■ SARCELLES.

A nas óoromandelïana , Lath.; Linn., Gmel.; Vieil!.

L es nos 9 4 9  et  950 de nos planches enlu­
minées , représentent le mâle et là femelle 
de ces jolies sarcelles, qui nous ont été en­
voyées de la côte de Coromandel ; elles sont 
plus petites au moins d’un quart que nos 
sarcelles communes (premièreespèce). Leur 
plumage est composé de blanc et de brun 
noirâtre ; le blanc règne sur le devant du

corps ; il est pur dans le mâle , et mêlé de 
gris dans la femelle ; le brun noirâtre forme 
une calotte sur la tête , colore tout le man­
teau, et se marque sur le cou du mâle par 
taches et mouchetures , et par petites opdes 
transversales au bas de celui de la femelle ; 
de plus , l’aile du mâle brille sur sa teinte 
noirâtre, d’un reflet vert et rougeâtre. .

LA SARCELLE DE JAVA**.
SEPTIÈME ESPÈCE.

Anas falcarïa  , Var. Lath

Le plumage de cette sarcelle, sur le de­
vant du corps , le haut du dos et sur le cou, 
est richement ouvragé de festons noirs et 
blancs ; le manteau est brun ; la gorge est 
blanche.5 la tête est coiffée d’un beau violet 
pourpré , avec un reflet vert aux plumes de 
l’occiput, lesquelles avancent sur la nuque, 
et semblent s’en détacher en forme de pen-

.? Linn.; GmèL, Vieil!.

naches , la teinte violette reprend au bas de 
cette petite touffe , et forme une large tache 
sur les côtés du cou 5 elle en marque une 
semblable, accompagnée de deux taches 
'blanches, sur les plumes de l’aile les plus 
voisines du. corps. Cette sarcélle , qui nous 
est venue de File de Java , est de la taille,de 
la sarcelle commune (première espèce).

LA  SARCELLE DE LA CHINE***(1).
HUITIÈME ESPÈCE.

Â nàs galerigulata , 'L a th . ,  Linn.,. GmeL, Vieil!.

C ette b e lle  sa rce lle  e st très-rem a rq u a b le  m age'; il  est p e in t des p lu s v ives c o u leu rs , e t  
par la r ich esse  e t  la  s in g u la r ité  de son  plu- re lev é  sur la  tête par un magnifique pen-

* Voyez. les planches enlum inées, n° 9 4 9 , le 
male ; et n° 950 , la  femelle.

** Voyez les planches enlum inées , n° 930.
*** Voyez les planches enlum inées, n° 805 , sous la 

dénom ination de sarce lle  m âle  de la  C h in e; e t 
n° 806 , sa fem elle.

(1) K im n o d su i. (K œ m pfer, H ist. n a t. du  J a p o n , 
tom . I ,  p ag . 1 1 2 , avec une figure , planche 10 , 
faite sur un  dessin japonais , p ar conséquent trè s-im ­
p a rfa i te ,) Çerce lle  de la  C h in e» (Edw ards ,,tom .2  ,

page et pi an die 102, belle figure.) Querquedula in -  
dica. (Aldrovande , Avi., tom. 3 , pag. 209.) A n a s  
S in e n s is . (Klein, Avi,, pag. 136, n° 34.) Anas 
crista dependente, tlorso posticö utrinque penna re- 
curvata, compressa, elevata. Anas galericulata. 
(Linnaeus , Syst. nat., ed. 10, gen. 61, sp. 36.) 
Anas cristata, supernè obscure fusea, cceruleo et 
viridi celore varians, infernè alba ; veriice et crista 
viridibus , crista taenia purpurea utrinque notata; 
gems candidis; collo supremo rubro aurantio , pec-
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naclie vert etpourpre , qui s'étend jusqu’au- 
delà de la nuque ; le cou et les côtés de la 
face sont garnis de plumes étroites et poin­
tues , d’un rouge orangé; la gorge est blan­
che , ainsi que le dessus des yeux ; la poi­
trine est d’un roux pourpré ou vineux , les 
flancs sont agréablement ouvragés de petits 
lisérés noirs , et les pennes des ailes élégam­
ment bordées de traits blancs : ajoutez à 
toutes ces beautés une singularité remar­
quable, ce sont deux plumes, une de cha­
que côté, entre celles de l’aile les plus près 
du corps, qui, du côté extérieur de leur 
tige, portent des barbes d’une longueur ex­
traordinaire , d’un beau roux orangé, liséré 
de blanc et de noir sur le bord, et qui forment 
comme deux éventails ou deux larges ailes 
de papillon relevées au-dessus du dos ; ces 
deux plumes singulières distinguent suffi­
samment cette sarcelle de toutes les autres ,

LA SARCELLE

indépendamment de la belle aigrette qu’elle 
porté ordinairement flottante sur sa tête, et 
qu’elle peut relever. Les belles couleurs de 
ces oiseaux ont frappé les yeux des Chinois ; 
ils les ont représentés sur leur porcelaines 
et sur leurs plus beaux papiers ; la femelle , 
qu’ils y représentent aussi, y parait tou­
jours toute brune ,* et c’est en effet sa cou­
leur, avec quelque mélange de blanc, 
comme on peut le voir au n° 806 de nos 
planches enluminées ; tous deux ont égale­
ment le bec et les pieds rouges.

Cette belle sarcelle se trouve au Japon 
comme à la Chine , car on la reconnaît dans 
l’oiseau Idmnodsui, de la beauté duquel 
Kœmpfer parle avec admiration (1), et Ai- 
drovande raconte que les envoyés du Japon , 
q u i, de son temps, vinrent à Rome, appor­
tèrent, entre autres raretés de leur pays , 
des figures de cet oiseau (2).

DE F É R O É ’
N E U V I È M E  E S P È C E .

A n a s  g l a c x a l i s ;, Lath., Linn.? Gmel., Vieil!., Temm. — A n a s  

e y e m a l ï s  , Var. /3 ,  Lînn., Grnel. (4) .

Cettè sarcelle, qui est un peu moins 
grande que notre sarcelle commune (p re ­
mière espèce ), a tout le plumage d’un gris 
blanc uniforme sur le devant du corps , du 
cou et de la tête ; seulement il est légère­
ment taché de noirâtre derrière les yeux, 
ainsi que sur la gorge et aux côtés de la poi­
trine ; tout le manteau, avec le dessus de la

tore vinaceo; lateribus aîbo et nigro transversim  
stria tis ; m acula alarnm  cœruleo virescente, îtæniâ 
albâ inferiùs donala ; remigibus bînis interiùs spad i- 
ceis , versus apicem nigro fim brialis, sursum  reflexis ; 
rectricibus fuscis, cœruleo colore variantibus. Q uer- 
quedula Siaensis. (Brisson, O m it., tom . 6, p .  450.)

(1)^11 y a (au  Japon ) une espèce de canard d on t 
je  ne saurais m ’empêcher de parler , à cause de la  
beauté particulière du  m a le , appelé k im n o d su i ; 
elle est si exquise , que lo rsqu’on me l 'e u t fait voir 
pein t en couleur, je  ne pouvais pas croire qu ’on 
l ’eût représenté fidèlem ent, ju sq u ’à ce que je  vis 
m oi-mêm e cet oiseau , qui est fort com m un . Ses 
plum es forment une nuance des plus belles cou leurs 
que l ’on puisse im aginer; mais le rouge dom ine 
autour du  cou et de la gorge; il a la  tête couronnée 
d ’une aigrette magnifique; sa queue qui s’élève o b li­
quem ent, e t les ailes qui sont placées sur le dos 
d ’une manière singulière, offrent à l ’œil u n  ob je t

tête et du cou , est d’un noirâtre mat et sans- 
reflets ; ce sont là les seules et tristes cou­
leurs de cet oiseau du Nord, et qui se trouve 
à File Féroé.

Toutes les espèces précédentes de sar­
celles sont de l’ancien continent ; celles dont 
nous allons parler appartiennent au nou­
veau ; et quoique les mêmes espèces des oi~

aussi curieux q u ?il est ex traord inaire . (H is t. N at. 
du  Jap o n , tom . 1 ,  pag . 112. — La même chose 
dans l ’jjjistoire générale des V oyages, to m . 1 0 , 
pag . 66 9 .)

(2) A ldrovande, A v i., tom . 3 , pag . 209.
* Voyez les planches en lum inées, n° 999 , sa r­

ce lle  de V île F é ro é .
(3) O ed e l, à l ’île F é ro é , suivant M . Brisson,» 

« Anas supernè fu sco -n ig ricans , infernè alba ; tamia 
longitudinal! n ig iricante in  verlice ; capite ad latera 
d ilu tè  g riséo , o cu lo rum  am bitu  candido ; occipile 
et collo  superio re n ig rican tee t albido variis ; gu ttu re 
et collo inferiore fusco m aculatis ; m acula alarum  
fusco-rafescente ; rectricibus quinque u trinque ex - 
tim isgriseîs exteriùs albido m arginatis . Q uerquedula 
Ferroensis . (Brisson, O rn itb o l., tom . 6 , pag. 4 6 6 .)

(4 ) La sarcelle de F éroé est un jeune de l ’espèce du 
canard à longue queue de T erre -N euve, anas g la -  
cialis, L a lh ., décrit pag. 320. D esm . 1830.
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seaux aquatiques soient souvent communes à l’exception de notre grande et de notre 
aux deux mondes 9 néanmoins chacune de petite sarcelle (prem ière e t seconde espèce), 
ces espèces dé sarcelles paraît propre et aucune autre ne paraît se trouver dans tous 
particulière à un continent ou à l’autre ; et deux.

LA SARCELLE SOUCROUROU* <*>.
D IX IE M E  E S P E C E .

A n a s  d i s c o r s  , Lath., Linn., Gmel., Yieill. (‘4).

P o u r  désigner cette sarcelle . nous adop­
tons le nom de soucrourou  qu’on lui donne 
à  Cayenne 9 où l’espèce en est commune ; 
elle est à peu près de la taille de notre sar­
celle (prem ière espèce) ; le mâle a le dos 
richement festonné et ondé ; le cou, la poi­
trine et tout le devant du corps sont mou­
chetés de noirâtre sur un fond brun roussâ- 
tre ; au haut de l’aile est une belle plaque 
d’un bleu clair, au-dessous de laquelle est

un trait blanc, et ensuite un miroir vert 5 i! 
y a aussi un large trait de blanc sur les 
joues 5 le dessus de ïa tête est noirâtre avec 
des reflets verts et pourprés : la femelle est 
toute brune.

Ces oiseaux se trouvent aussi à la Caro­
line, et vraisemblablement en beaucoup 
d’autres endroits de l’Amérique : leur chair, 
au rapport de Barrère, est délicate et de 
bon goût.

LA SARCELLE SOUCROURETTE " <3>.
O N Z IÈ M E  E S P È C E .

"Anas discors, Var. ß,  'Lath., Linn., Gmel. (4).

Q u o i q u e  la sarcelle de Cayenne , repré­
sentée n° 403 de nos planches enluminées , 
soit de moindre taille que celle queM. Bris- 
son donne, d’après Catesby, sous le nom 
de sarcelle  d e  F irg in ie  ; la grande ressem­
blance dans les couleurs dû plumage nous 
fait regarder ces deux oiseaux comme de la 
même espèce ; et nous sommes encore fort 
portés à les rapprocher de celle de la sar­
celle soucrourou de Cayenne dont nous ve­

nons de parier ; c’est par cette raison que 
nous lui avons donné un nom qui indique 
ce rapport : en effet, la soucrourette a sur 
l’épaule la plaque bleue avec la zone blan­
che au-dessous, et ensuite le miroir v e r t, 
tout comme le soucrourou 5 le reste du côrps 
et la tête sont couverts de taches d’un gris 
brun ondé de gris blanc , dont la figure de 
Catesby ne rend pas le mélange, ne pré­
sentant que du brun étendu trop uniformé-

* V oyez les planches enlum inées , n° 966 , sarcelle  
mâle de Cayenne, dile le soucrourou*

(1) Q uerquedula m inor varia. S oukourourou . (Bar­
rère , F rance  équinoxiale, pag . 146 .) W hite faced , 
te a l. (C a te sb y , C a ro lin ., tom . 1 , pag , 100.) Anas 
subfusca m inor, rem igibus extim is coeruleis , mediis 
a lb is , m aximis sub v ire sc en tib u s , fascia alba in  
fron te . (B ro w n e , N a t. b is t, o f  J a m a ïc . , pag. 481.) 
Anas querquedu la A m ericana variegata . (K lein  , 
A v i., pag . 134 , n° 2 4 .)  Anas supernè fusca , griseo 
transversim  et undatim  s tr ia ta , infernè rufescens , 
fusco maculata," capite et collo  suprem o violaceis , 
viridi colore variantibus ; pennis hasim  rostri am - 
bientibus et vertice n îg ris; tæ niâ u trin q u e  transversa 
ro s tru m  in ter e t ocu lum  Candida ; tectricibus alarum  
superioribus cæ ru le is ; m acula a larum  v irid i, tæniâ 
albâ superiùs donata; rectricibus fuscis ( m as). Anas

in  toto corpore fusca (fœ m in a ). Q uerquedu la A m e­
ricana. (B risson , O rn itho l., tom . 6 , pag. 452 .)

(2) La sarcelle soucrourou  est le sexe m âle d ’une
espèce dont la soucrourette décrite ci-après est la 
fem elle. D e s m . 1830.

** Voyez les planches enlum inées, n° 4 0 3 , sar­
celle de C ayenne,

(3) Blue w inged leal. ( Catesby, C a ro î in ., tom . ï , 
pag. e tp l. 9 9 .)  Anas quacula. (K le in ,Â v i., pag. 134, 
no 2 3 .)  Ànas supernè griseo-fusca infernè grisea ; 
tectricibus alarum  superioribus cæruleis ; m acula 
a larum  v irid i, tæniâ albâ superiùs d onata ; rec tric i­
bus fuscis (m a s  ) . Ànas in tolo corpore fusca {fce- 
m in a ) .  Q uerquedula V irginiana. (B risson , O rn ith ., 
tom . 6, pag . 455 .)

(4) Cette sarcelle n ’est que la femelle de l ’espèce
précédente . Desm. 1830.
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ment, cè qui conviendrait à ia femelle, Virginie, où il n’y a point de riz, elles man- 
qui, selon lui, est toute brune5 il ajoute gent une espèce d’avoine sauvage qui croît 
que ces sarcelles viennent en grand nombre clans les marécages ; qu’enfin elles s’engrais- 
à la Caroline au mois d’août, et y demeu- sent extrêmement par l’une et l’autre de ces 
rent jusqu’au milieu d’octobre, temps au- nourritures, qui donnent à leur chair un 
quel l'on ramasse dans les champs le riz goût exquis, 
dont elles sont avides; et il ajoute qu’en

LA SARCELLE A QUEUE ÉPIN EUSE,
DOUZIÈM E ESPÈCE.

ânas spiNosÀp Lath ? Linn.ÿ Gmell, Vieil!.

Cette espèce de sarcelle, naturelle à la dessus du corps , plus claires en dessous, et 
Guyane , se distingue de toutes les autres festonnées de gris blanc dans un fond gris 
par les plumes de sa queue qui sont lon~ roussâtre ou jaunâtre; le haut de la tête est 
gués, et terminées par un petit filet roide noirâtre , et deux traits de la même couleur, 
comme une épine, et formé par la pointe séparés par deux traits blancs , passent, l’un 
de la côte, prolongée d’une ligne ou deux à la hauteur de I‘œil, l’autre plus bas, sur la 
au-delà des barbes de ces plumes qui sont joue ; les pennes de l’aile sont également 
d’un brun noirâtre ; le plumage du corps noirâtres. Cette sarcelle n’a guère que onze 
est assez monotone, n’étant composé que ou douze pouces de longueur, 
d’ondes ou taches noirâtres, plus foncées au-
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LA SARCELLE ROUSSE A LONGUE QUEUE ” <* **>.
TREIZIÈM E ESP ÈC E.

A n a s  d o m i n i c a , L a th ., L in n . .  GmeL, Vieill.

Celle-ci est un peu plus grande que ia 
précédente, et en diffère beaucôup par les 
couleurs ; mais elle s’en rapproche par le

* Voyez les planches enlum inées , n° 967 , la  sar­
celle à queue épineuse de Cayenne.

** V oyez les planches enluminées , n° 968, sous la  
dénom ination de sarcelle  de la  G uadeloupe.

(I) C h ilcanau titli, seu anas chilli colore. (F e r ­
nandez , H ist, av i. N ov. H isp. , pag . 21 „ cap. 31 . 
— l\a y , Synops. av i., pag. 177.) C oicanauhtli seu 
anas coturuicum  M exicanarum  colore. ( F ernandez , 
ib id ,, pag. 49, cap. 175, probablem ent la fem elle .— 
K ay , Synops. a v i , , pag. 176.) Anas supevnè rufa , 
raediis pennarum  nigricaulihus, infernè griseo-fusca, 
alhido mixta ; capite anteriore fuliginoso ; im o ventre 
d ilu te ru fo , griseo-fusco m aculato ; macula, a la rum  
Candida ; rectricibus n ig rican tibus. scapis aterrim ïs 
præ ditis. Q uerquedula dom inicensis. ( B risso n , 
O m itb o l., tom . 6 , p ag , 47 2 .)

caractère de la queue longue et de ses pen­
nes .terminées en pointe, sans cependant 
avoir le brin effilé aussi nettement pro­
noncé : ainsi sans prétendre réunir ces deux 
espèces , nous croyons néanmoins les devoir 
rapprocher. Celle-ci a le dessus de la tête, 
la face et la queue noirâtres ; l’aile est de la 
même couleur, avec quelques reflets bleus et 
verts , et porte une tache blanche ; le cou 
est d’un beau roux marron; les flancs sont 
teints de cette même couleur, et le dessus 
du corps en est ondé sur du noirâtre.

Cette sarcelle nous a été envoyée de la 
Guadeloupe ; M. Brisson l’a reçue de Saint- 
Domingue , et il lui rapporte, avec toufe ap­
parence de raison , le chilcanauîitli 3 sar­
celle de la Nouvelle-Espagne de Fernandez, 
qui semble désigner la femelle de cette es­
pèce par le nom de colcanauhili.
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' ILA SARCELLE BLANCHE ET NOIRE
OU LA RELIGIEUSE’ 0).

QUATORZIÈME ESPECE.

A n a s  a l b e o l a  , Linn., Gmel.? Vieil!. ~  A n a s  bugephala? Lath. (2).

Une robe blanche ,, un bandeau .blanc « Les pêcheurs de la-Terre-Neuve , dit Ed- 
avec coiffe et manteau noirs , ont fait don- » wards, appellent cet oiseau l ’esprit, je ne 
ner le surnom de religieuse à cette sarcelle p sais par quelle raison, si ce n’est qu’étant 
de la Louisiane , dont la taille est à peu » très-vif plongeur, il peut reparaître, Fin- 
près celle de notre sarcelle ( première es- » s tant après avoir plongé, à une très-grande 
pèce ) 5 le noir de sa tête est relevé d’un » distance $ faculté qui a pu réveiller dans 
lustre de vert et de pourpre, et le bandeau » l ’imagination du vulgaire les idées fantas- 
blane l’entoure par derrière depuis les yeux. » tiques sur les apparitions des esprits. V

LA SARCELLE DU MEXIQUE(3!.
Q U IN ZIÈM E ESPÈCE.

A n a s  n o v æ  h i s p a n i æ ? - L a t h . ? L i m i . ? G m f e l . ,  V i e i l ! .

F ernandez donne à cette sarcelle un nom 
mexicain ( metzcanauhtli), qu’il dit signifier 
oiseau de lune ÿ et qui vient de ce que la 
chasse s’en fait la nuit au clair de lune j 
c’est, dit-il, une des plus belles espèces de 
ce genre : presque tout son plumage est 
blanc pointillé de noir , surtout à la poi­
trine ; les ailes offrent un mélange de bleu, 
de vert, de fauve , de noir et de blanc 5 la 
tête est d’un brun noirâtre, avec des reflets 
de couleurs changeantes j la' queue bleue en

dessous, noirâtre en dessus, est terminée 
de blanc \ il y a une tache noire entre les 
yeux et le bec qui est noir en dessous et bleu 
dans sa partie supérieure.

La femelle , comme dans toutes les espè­
ces de ce genre , diffère du mâle par ses cou­
leurs qui sont moins nettes et moins vives 5 
et l’épitliète que lui donne Fernandez {avis 
stertrix junceti ) ? semble dire qu’elle sait 
abattre et couper les joncs, pour en former 
ou y poser son nid.

* V oyez les planches enlum inées , a° 948 , s a r­
ce lle de la L ou isiane , d ite  la  r e lig ie u s e .

(1) P e tit canard  no ir e fh îa n c . (E dw ards , tom . 2 , 
pag . e t p l .  100 .) Ànas parva ex n igro  et aîbo varie- 
g a ta . (K le in  , A v i., p ag . 136 , n° 23 . ) Ànas alba , 
dorso rem igibusque nigris , capite cærulescente , oc- 
cipite a îbo . A lbeola. ( L iu n æ u s , Syst, n a t . , ed . 10? 
gen. 61 , sp . 1 5 .)  Ànas alba ; capite e t collo suprem o  
v irid i-au re is  ; Viola ceo colore in  sum m o capite , ge~ 
nis et gu ttu re  variantibus , occipite candida ; dorso 
splem lidè nigro ; uropygio  cinereo-albo  ; rectricibus 
cinere/s , tribus u frin q u e  exlernis exteriùs  aîbo  m a r- 
g inatis. Q uerquedu la L udov ic iana . ( B ris so n , Or- 
n i th o l . , tom . 6 , pag. 4 61 .)

4 (2) L a lbam  donne cette sarcelle p o u r le  même oi­
seau que le petit canard à grosse tô te , décrit c i-avan t 
p ag . 337, avec lequel elle a les p lus grands rap p o rts  
dans le p lum age ; mais M . V ie illo t rem arque q u ’elle 
est p lus grande et q u ’elle n ’a pas la  tê te aussi garnie

de plum es ; aussi ne reste -t-il aucun  do u te  à cet o r­
nithologiste, sur leu r distinction spécifique.

D esm. 1830.
(3) T o ile c o lo c tl i, seu m etzcanauhtli, id  est avis 

lunaris . (F e rn an d ez , H ist. avi. N ov. H isp ., pag. 36, 
ca p , 105 (m as) . R ay , Syiiops. a v i . ,  pag . 1 75 .) 
T oltecoloctîi , seu avis stertrix  ju n c e ti . (F ernandez , 
ib id , , ca p . 106 .) Anas alba, nigro punc tu ïa ta  ; ca­
p ite  fulvo , nigricante et viridi c a ru le a  variegato ; 
m acula rostrum  in ter et ocuîos candida ; tectricibus 
a larum  superioribus et caudæ inferioribus cæruîeis ; 
m acula alarum  v ir id i , tæniâ supernè alba , infernè 
fu lvâ donata; rectricibus nigricantibus , exteriùs a l­
bican te m arginatis (m as). Anas supernè nigra , m a r- 
ginibus pennarum  fulvescentihus et candidis , infernè 
a lb a , nigro m ixta ; m acula alarum  viridi ; rectricibus 
nigricantibus ; exteriùs albican te m arginatis ( fc e -  
mina) . Q uerquedula maxima. (Brisson , O rn ilh o l ., 
tom . 6 , p ag . 4 5 8 .)
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LA S ARCELLE DE LA CAROLINE «
S E IZ IE M E  E S P È C E .

Àjn'as FiUstiga. et Anas eucephala , Lath., Lirai., Ginel. — Anas

BUGEPHALA , V i e i l l .  (1 2 3).

C ette sarcelle se trouve à la Caroline, 
vers l’embouchure des rivières à la mer, où 
l’eau commence à être salée : le mâle a le 
plumage coupé de noir et de blanc comme 
une pie; et la femelle , que Catesby décrit 
plus en détail, a la poitrine et le ventre 
d’un gris clair; tout le dessus du corps et les 
ailes sont d’un brun foncé; il y a une tache 
blanche de chaque côté de la tête derrière

LA SARCELLE BRUNE ET BLANCHE(3).
D I X - S E P T I È M E  E S P È C E .

An as histriontga, Lath., Vieill. ? Temrn. .— â n a s  m i n u t a  ? Linn.,
Gmel. (4).

C et oiseau, qiTEdwards donne sous le 
nom de canard brun et blanc , doit néan­
moins être rangé dans la famille des sar­
celles , puisqu'il est h peu près delà taille et 
de la figure de notre sarcelle ( première es­
pèce) ; mais la couleur du plumage est diffé­
rente, elle est toute d’un brun noirâtre sur 
la tête, le cou et les pennes de l’aile ; le brun

(1) L ittle  brow ne d u ck . (Catesby , C a ro tin ., 
tom . 1 , pag . et p l .  98, figure de la fem elle .) Anas 
m inor ex albo et fusco varia . (K le in , A vi. ,  p. 134 , 
n° 2 2 .)  Anas fusco-cinerea , m acula aurim a a la ru m - 
que alba. Anas ru s tica . ( Linnæus , S yst. n a t . , 
ed. 10, gen. 61, sp. 2 1 .) Ânas ex albo et nigro varia  
(nias). Ânas supernè saturate fusca , infernè d ilu te  
grisea ; macula ponè oculos et m acula alarum  can- 
didis ; rectricibus saturate fuscis (fcem ina ). Q u e r- 
quedula G arolinensis. (Brisson , O rn itho l., torn. 6, 
p ag . 464 .)

(2) La sarcelle de la Caroline appa rtien t à la  
même espèce que le petit canard à grosse tête qu i a 
été décrit ci-avant page 337. - D e s m . 1830.

(3) L ittle brow n and w hite  duck . (E d w a rd s ,
H ist, o f  B irds, tom . 3, pag. et p i. 157 .) Anas g ri-  
sea, aiu'ihus albis, rem igibus prim oribus n ig rican ti-

foncé s’éclaircit jusqu’au blanchâtre sur le 
devant du corps, qui de plus est rayé trans­
versalement de lignes brunes ; il y a une 
tache blanche sur les côtés de la tête, et 
une semblable au coin du bec. Cette sar­
celle ne craint pas la plus grande rigueur du 
froid, puisqu’elle est du nombre des oiseaux 
qui habitent le fond de la baie d’Hudson (5).

b u s . Anas m in u ta . (Linnæus , Syst. nat., ed. 10 , 
gen. 61 , sp. 31.) À nassupernè obscure fusca, infernè 
alba , d ilu tè  rufescente transversim  s tr ia ta ; pennis 
basim  m andibuîæ  superioris am bientibus , et m aculâ 
ad aures candidis ; sum m o pectore et uropygio 
fusco-rufescentibus ; imo ventre rufescente et fusco 
transversim  stria to  ; rectricibus fusco  rufescentibus. 
Q uerquedu la  freti H udsonis. (B risson, Ornithol.., 
to m . 6 ,  pag . 469.)

(4) L a lh a m , et d ’après lui MM. V ieillo t e t T em -
m inck , regarden t la  sarcelle brune et blanche comme 
étant la femelle d u  canard  à collier de T erre-N euve, 
décrit ci-avant page 337. D e s m . 1830.

(5) On com pte les sarcelles au nom bre des 
oiseaux que l ’on voit passer au printem ps à la baie 
d ’H udson , p o u r a ller faire leurs petits dans lé  Nord,. 
(H istoire générale des V oyages, tom , 15, pag. 267.)

l’œ il, et une autre au bas de l’aile. Il est 
clair que c’est d’après cette livrée de la fe­
melle que Catesby a donné le nom de petit 
canard brun à cette sarcelle, qu’il eût 
mieux fait d’appeler sarcelle-pie ou sarcelle 
noire et blanche : nous lui laissons la déno­
mination de sarcelle de la Caroline , parce 
que nous n’avons pas connaissance que cette 
espèce se trouve en d’autres contrées.



343DES CANARDS.

ESPÈCES :
QUI ONT RAPPORT AUX CANARDS ET AUX SARCELLES.

A près la description et l’histoire des es­
pèces bien reconnues et bien distinctes , 
dans le genre nombreux des canards et des 
sarcelles, il nous reste à indiquer celles que 
semblent désigner les notices suivantes, 
afin de mettre les observateurs et les voya­
geurs à portée , en complétant ces notices , 
de reconnaître à laquelle des espèces ci-de­
vant décrites , elles peuvent se rapporter , 
ou si elles en sont en effet différentes, et 
si elles peuvent indiquer des espèces nou­
velles.

I. Nous devons d’abord faire mention de 
ces canards nommés vulgairement quatre 
ailes} dont il est parlé dans la Collection 
académique en ces termes : « Vers 1680, 
« parurent dans le Boulonais une espèce de 
» canards qui ont les ailes tournées diffé- 
» remment des autres , les grosses plumes 
p s’écartant du corps et se jetant au-dehors ; 
» cela donne lieu au peuple de croire et de 
» dire qu’ils ont quatre ailes. » ( Collect. 
acad. part. ètr. , tom. 1 , pag. 30/j. ). Nous 
croyons que ce caractère pouvait n’être 
qu’accidentel, par la simple comparaison 
du passage précédent avec le suivant : 
a M. l’abbé Nollet a vu en Italie une troupe 
« d’oies , parmi lesquelles il y en avait plu- 
» sieurs qui semblaient avoir quatre ailes ;
« mais cette apparence qui 11’avait pas lieu 
« quand l’oiseau volait, était causée par le 
p renversement de l’aileron ou dernière por- 
« tion de l’aile qui tenait les grandes plu- 
» mes relevées , au lieu çle les coucher le 
p long du corps ; ces oies étaient venues 
« d’une même couvée avec d’autres qui por- 
« taient leurs ailes à l’ordinaire, ainsi que 
p la mère, mais le père avait les ailerons 
p repliés. » Histoire de V Académie 3 1750 , 
PaS ; 7-_

Ainsi ces canards, comme ces oies à qua­
tre ailes, ne doivent pas être considérés 
comme des espèces particulières , mais com­
me des variétés très-accidentelles , et même 
individuelles, qui peuvent se trouver dans 
toute espèce d’oiseaux.

II. Le canard ou plutôt la très-pelite sar- 
OiSEAUx. Tome. IF".

celle qu’indique Rzaczynsti clans le passage 
suivant : Lithuana polesia alit anales innu- 
meras , inter quas..., sunt.... in caris arbo- 
rum nalœ, molem sturni non exccdentes. 
(Hist., pag. 269. ) Si cet auteur est exact au 
sujet de la taille singulièrement petite qu’il 
donne à cette espèce , nous avouons qu’elle 
ne nous est pas connue.

III. Le canard de Barbarie à tête blan­
che, du docteur Shaw ( I) , qui n’est point 
le même que le canard musqué, et qui doit 
plutôt se rapporter aux sarcelles , puisqu’il 
n’est, dit-il, que de la taille du vanneau; 
il a le bec large , épais et bleu, la tête toute 
blanche et le corps couleur de feu.

IV. U anas platyrinchos du même doc­
teur Shaw, qu’il appelle mal-à-propos péli­
can de Barbarie} puisque rien n’est plus 
éloigné d’un pélican qu’un canard ; celui-ci 
d’ailleurs est aussi petit que le précédent: 
il a les pieds rouges, le bec plat, large, noir 
et dentelé; la poitrine, le ventre et la tête 
de couleur de feu ; le dos est plus foncé , et 
il y a trois taches , une bleue , une blanche 
et une verte sur l’aile.

V. L’espèce que le même voyageur donne 
également sous la mauvaise dénomination 
de pélican de Barbarie à petit bec. « Celui- 
» ci, dit-il, est un peu plus”gros que le pré- 
« cèdent ; il a le cou rougeâtre et la tête or- 
» née d’une petite touffe de plumes tannées ;
» son ventre est tout blanc , et son dos 
» bigarré de quantité de raies blanches et 
» noires ; les plumes de la queue sont poin- 
» tues , et les ailes sont chacune marquées 
» de deux taches contiguës , l’une noire et 
» l’autre blanche ; l’extrémité du bec est 
» noire, et les pieds sont d’un bleu plus 
» foncé que ceux du vanneau (2) . » Cette 
espèce nous paraît très-voisine de la pré­
cédente.

VI. Le turpan ou tourpan, canard de Si- / 
bérie, trouvé par M. Gmelin aux environs 1 2

(1) Tom e 1 , page 329.
(2) Yoyage en B arba rie , p a r le docteur Shaw ; 

La H aye, 1743 , tome 1, page 329.
45
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de Selengensk , et dont il donne une notice 
trop courte pour qu’on puisse le reconnaî­
tre (i); cependant il paraît que ce même 
canard tourpan se retrouve à Kamtschatka , 
et que même il est commun à Ochotsk, où 
Fou en fait, à l’embouchure même de la r i­
vière Ochotska , une grande chasse en ba­
teaux , que décrit ICracheninikow (2). Nous 
observerons , au sujet de de ce voyageur , 
qu’il dit avoir rencontré onze espèces de 
canards ou sarcelles au Kamtschatka, dans 
lesquelles nous n’avons reconnu que le tour- 
pan et le canard à longue queue de Terre- 
Neuve; les neuf autres se nomment , selon 
lui , selùsni, tchirki, krohali, gogoli7 lutki, 
tcherneti, pulonosi, suasi et canard monta­
gnard. «.Les quatre premiers , dit-il, pas - 
» sent l’iiiver dans les environs des sources, 
« les autres arrivent au printemps et s’en re- 
» tournent en automne comme les oies (3). i> 
On peut croire que plusieurs de ces espèces 
se reconnaîtraient dans celles que nous avons 
décrites , si l’observateur avait pris soin de 
nous en dire autre chose que leurs noms.

VIL Le petit canard des Philippines , 
appelé à Luçon salojrazir, et qui n’étant 
pas, suivant l’expression de Camel, plus 
gros que le poing (4) , doit être regardé 
comme une espèce de sarcelle.

•VIII, « Le woures-feique ou Voiseau co~ 
» gnèe de Madagascar, espèce de canard, 
» ainsi nommé par ces insulaires , dit Fran- 
» cois Gauche, parce qu’il a sur le front une 
« excroissance de chaire noire , ronde, et

qui va se recourbant un peu sur le bec , 
» à la manière de leurs cognées. Au resté ,

(1) Aux environs de Selengensk nous trouvâm es 
un  petit lac don t les Lords étaient couverts de 
cygnes, d ’oies , de tourpans et de bécassines; je  ne 
pu is exprim er la satisfaction que nous causa la vue 
de ces oiseaux; leu r ch a n t, inspiré par la n a tu re , 
avait autant, d ’agrém ent que l'im itation  qu ’on vou­
d ra it en faire sur des instrum ents serait choquante 
e t désagréable; les sons d ’un tourpan ressem blent, 
beaucoup à ceux d ’un  hautbois , et dans ce concert 
d ’oiseaux Us faisaient à peu près l ’office de la basse. 
Cet oiseau est une espèce de canard  ; son plum age 
est rouge de ren ard , excepté la queue et les ailes qui 
on t beaucoup de noir. (G m elin, Voyage en S ibérie, 
tom e 1, page 218. La même chose, d ’après lu i , 
dans l ’Histoire générale des V oyages, tome 1 5 , 
page 186 .)

(2) Histoire du Kam tschatka , tom . 2 , pag . 5 9 .)
(3) I b id .  ■ '
(4) T rac t, de avis Phiîipp . a F r .  Camel ; T ransac t. 

p h i lo s , , no 285, a rt. 3.

» ajoute ce voyageur, celte espèce a la gros- 
» seur de nos oisons, et le plumage de nos 
» canards (5). » Nous ajouterons qu’il se 
pourrait que ce n’en fût qu’une variété (6).

IX. Les deux espècee de canards et les 
deux de sarcelles que M. de Bougainville a 
vues aux îles Malouines ou Falkland , et 
dont il dit que les premiers ne diffèrent pas 
beaucoup de ceux de nos contrées , en ajou­
tant néanmoins qu’on en tua quelques-uns 
de tout noirs, et d’autres tout blancs. Quant 
aux deux sarcelles, l’un est, dit-il, de la 
taille du canard} et a le bec bleu ; l’autre 
est beaucoup plus petite!; et l’on en vit de 
ces dernières qui avaient les plumes du 
ventre teintes d ’incarnat. Du reste, ces oi­
seaux sont en grande abondance dans ces 
îles , et du meilleur goût (7).

X. Ces canards du détroit de Magellan , 
qui, suivant quelques voyageurs, construi­
sent leurs nids d’une façon toute particu­
lière , d’un limon pétri et enduit avec la 
plus grande propreté ; si pourtant cette re­
lation est aussi vraie, qu’à plusieurs traits 
elle nous paraît suspecte et peu sûre (8).

(5) Voyage à M adagascar, par F ranço is  G auche; 
P aris  , 1651, p ag . 139.

(6) N o ta . F la c o u r t nom m e trois ou quatre espèces 
de sarcelles ou  si p ire , qu ’il d it se trouver dans 
ce tte  m êm e île de M adagascar. T ahie , son cri sem­
b le a rticu ler ce n o m ; elle a les ailes, le bec et les 
pieds no irs ; h a liv e , a le bec et les pieds rouges; 
hach , a le p lum age gris avec les ailes rayées de 
vert et de b lan c ; ta tach , est une espèce d ’haïive, 
m ais p lus petite , (Voyage de F lac o u rt, page 165. )

(7) Voyage au to u r du  m onde, par M. de B ougain­
ville ; in -8°, tom . 1 , pag . 116.

(8) Les canards ( du  détro it de M agellan ) sont 
assez différents des nôtres et beaucoup moins b o n s ; 
ils sont en g rand nom bre et on t leu r canton p a r t i­
cu lier dans l ’île su r des rochers élevés, hors de 
la  portée d u  m ousquet. De m a vie je  n ’ai vu  ta n t 
d ’a rt et d ’industrie  dans des anim aux privés de ra i­
son , su rto u t dans la manière d ’arranger leurs nids ; 
ils sont te llem ent disposés sur les hau teurs , que le 
p lus g rand  géom ètre ne pou rra it d istribuer le te r­
rain  de m anière à y  en placer un  de plus ; tous les 
cantons sont divisés par petits sen tiers , larges seule­
m ent au tan t q u ’il est nécessaire po u r qu ’un  oiseau 
puisse y m archer ; le te rrain  où sont les nids est 
dressé com me si on l ’eût nivelé à m ain d ’hom m e; 
les nids sont de terre pétrie et paraissent tous je tés 
dans le même m oule ; les canards apporten t de l ’eau 
dans leu r bec , ayec laquelle ils form ent un m ortier 
d ’argile qu’ils façonnent en rond aussi bien qu ’avec 
un  compas ; le fond est large d ’un pied , l ’ouverture 
de hu it pouces, et la hauteur p a re ille ;il n ’y en a pas



D E S  C A N A R D S . 355

XL Le canard peint de la Nouvelle-Zé­
lande, ainsi nommé dans le second Voyage 
du capitaine Cook, et décrit dans les termes 
suivants : « Il est de là taille du canard 
» musqué, et les couleurs de son plumage 
» sont agréablement variées ; le mâle et ia 
« femelle portent une tache blanche sur 
» chaque aile ; la femelle est blanche à la 
)» tête et au cou, mais toutes les autres plu- 
» mes, ainsi que celles de la tête et du cou 
» du mâle sont brunes et variées (!). «

XII. Le canard sifflant a bec mou ; au­
trement appelé canard gris-bleu de la Nou­
velle-Zélande , remarquable en ce que le 
bec est d’une substance molle et comme car­
tilagineuse, de manière qu’il ne peut guère 
se nourrir qu’en ramassant, et pour ainsi 
dire suçant les vers que le flot laisse sur 
la grève (2-3).

XIII. Le canard h crête rouge, encore de 
la Nouvelle-Zélande, mais dont l’espèce n’y 
est pas commune , et qui n’a été trouvée 
que sur la rivière, au fond de la baie Dusky : 
ce canard qui n’est qu’un peu plus gros que 
la sarcelle , est d’un gris noir très-luisant 
au-dessus du dos , et d’une couleur de suie 
grisâtre foncée au ventre ; le bec et les pieds 

sont couleur de plomb j l’iris de l’œil est 
dorée, et il a une crête rouge sur la tête (4).

XIV. Enfin , Fernandez donne dix es­
pèces comme étant du genre du canard, dont 
nous ne pouvons que rejeter ici en notes les 
noms mexicains (5), et les descriptions la * 1

a n  différent de l ’au tre dans la form e ni dans les p ro ­
portions. Ces nids leu r servent plus d ’une année; i l s 
y  ponden t leurs œufs que le soleil fait éc lo re , à ce 
que je  c ro is . Nous ne pûm es trouver su r tou te  la  
place , un  seul b rin  d ’bérbe , de paille , de fétu  , de 
p lum es ou de fiente d ’oiseau ; to u t est p ropre  et ne t, 
aussi bien dans les nids que dans les sen tie rs , com m e 
si on venait de le laver et ba layer. ( H istoire 
des navigations aux terres australes , tom . 1 , 
p ag . 243 .)

(1) Second V oyage de C ook , to m . 1 , p ag . 208 .
(2) Id e m , ib id , et p ag . 163.
(3) Ce canard est sans dou te  celui que L a tham  a 

nom m é anas m em branacea . D esm . 1830.
(4) Second Voyage de Cook , to m . 1 , pag. 163.
(5) X alcù an i, seu avis arenarn degluliens. Ana- 

iis ferre species dom estica paulô  m înor, rostro  m e - 
d iocriler la to  , p lum is inferuè corpus tegen libus, 
albis , ci rca pectus tam en et supernam  in partern 
fu lv îs, sed candidis d iscurren libus Iransversim  ; alïs 
caudâque v iren li, c a n d id o , nigro ac fusco colore 
variantibus desuper, sub ter verô albis alque cinereis ; 
çirca capu t vîridi ab occipitio ad oculos d iscurren le  
tæniâ , reliquo verô capite ex albo vergcnle in colo«

plupart incomplètes ; jusqu’à ce que de nou­
velles observations ou rinspectioiï des ob­
jets viennent servir à les compléter et à les 
faire reconnaître.

rem  cinereum  , pu îlo  , n igrescente, perm ixto  : c ru -  
ribus proportione reliqui corporis parvis , p u l l i  
coloris ; advena est lacui. (C ap . 121 , p a g . 3 9 .)

Yacatexotli seu avis rostro cyaneo . —- Ànatis penè 
dom esticæ constat magnitudine ; ro s tro  coloris su - 
pernè cyanei ; infernè verô ex albo rubescen lis  , peu- 
lia rum  superni corporis colori fulvus es t, infernè 
verô  ex argenteo nigricat superm t verô p arte  aire 
nigrre. ( Cap. 70 , pag. 29 .)

Yztactzonyayauhqui ( altéra : d iffè re n t de  / ’y ta c t-  
zonyayïuhqui de la page 28). G enus est ana tis  ferre 
parvæque cujus rostrum  est cæ ru leum  , et ju x ta  
extrem um  albâ quâdam  distinctum  m a c u la , pedes 
etiam  vergunt in cæruieuin ; et. re liquum  corpus albo  
fulvoque variai colore. ( Cap. 156, p ag . 45.)

C olcanauhtliciouht. Anas sylvestris est fusca m a ­
jo r i  ex parte  supernè , et a liquan tisper candens , 
infernè verô a lb a , et partim  fusca p ræ te r alas , quæ 
infernè p ro rsù s candidæ su n t. C aput est superio r! 
parte  nigrum  atque cinereum , sed in a tru m  præci» 
puè colorera inc îinans, inferiori verô magis in eine- 
reum . (C ap. 64 , pag . 28.)

A tapalcatl, seu testa aquaria. A nali illi sy lvestrî 
(quam  recentiores querquedulam  v o ca n t, nostri verô 
cercetam) similis om nino esse t, nisi ro s tru m  habe re t 
duplô latins ; colorera candentem  et fu lvum  ; ad rao - 
tamque raanum  irrito  protinùs innocuoque la n c in a - 
rel m orsu.

T zonyayaubqui, seu avis capitis varii (m as). Anas 
fera est circa lacus agens v itara , ac m agn itud ine 
domesticæ penè par : rostro la to , cyaneo su p e rn è , 
binis tan tum  maculis m terstincto , a ltera  in ex trem i 
ro s tri exertâ quâdam , tenuique , quâ m o rd e t, p a r t i­
cu lar infernè verô ex cyaneo n ig re scen te ; c ru ribus  
brevibus, ac cæruleis, pallido tam en colore in te rd u ra  
im perso ; capite et collo crassis , ju x ta  la tera pavo- 
nino colore, aliquando tamen n igriore verlice : p ec­
tus nigrum  est : ventris ac corporis la tera  candescen» 
lia ,  etsi caudam lineæ nigrre transversim  decu rren tes  
condecorent ; dorsum  fascia nigrâ fulvescente la lâ  
digitos très , ac in extremum usque caudæ  procédan te 
insign itu r; demum aire nigro, fu lvô , cand ido , a tque  
cinereo prom iscuè tinguntur colore. Ind igena  avis 
est. (C ap . 108 , pag. 36.)

N epapantototL  Anas fera , frequens M exicanæ  
p a lu d i, rostro  in acutum quadantenus desinenle » 
cælera aulem  similis , nisi quod  nu llum  est genus 
coloris illas ornari solilum , quod buic soli non co n ­
tinuât, sitque ei spectando ornarnento atque p u l-  
ebriludini ; unde sortita est no m en . (C a p . 127, 
pag . 4 0 . )

Opipixcan. A nas'fera, ro s tro  s u b ru b ro , c ru rib u s  
verô ac pedibus fulvo ac canden ti variatis co lore ; 
reliquo vero corpore cinereo et n igro . ( Cap. l'±7, 
pag . 4 4 . )

P e ru to lo tl. Anas Peruina , quara velu t nostro  ju ra
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LES PETRELS °’,

D e tous les oiseaux qui fréquentent les 
liantes mers, les pétrels sont les plus ma­
rins, du moins ils paraissent être les plus 
étrangers à la terre, les plus hardis à se 
porter au loin , à s’écarter et même s’égarer 
sur le vaste Océan ; car ils se livrent avec 
autant de confiance que d’audace au mou­
vement des flots, à l’agitation des vents et pa­
raissent braver les orages. Quelque loin que 
les navigateurs se soient portés , quelque 
avant qu’ils aient pénétré, soit du côté des 
pôles , soit dans les autres zones ? ils ont 
trouvé ces oiseaux qui semblaient les atten­
dre et même les devancer sur les parages 
les plus lointains et les plus orageux ; par­
tout ils les ont vus se jouer avec sécurité, 
et même avec gaieté sur cet élément terrible 
dans sa fureur , et devant lequel l’homme le 
plus intrépide est forcé de pâlir ; comme si 
la nature l’attendait là pour lui faire avouer 
combien l’instinct et les forces qu’elle a 
départis aux êtres qui nous sont infé­
rieurs 5 ne laissent pas d’être au-dessus des 
puissances combinées de notre raison et de 
notre art.

Pourvus de longues ailes , munis de pieds 
palmés , les pétrels ajoutent à l’aisance et à 
la légèreté du vol, à la facilité de nager , la 
singulière faculté de courir et de marcher 
sur l’eau, en effleurant les ondes par 3e 
mouvement d’un transport rapide , dans 
lequel le corps est horizontalement sou­
tenu et balancé par les ailes , et où les pieds 
frappent alternativement et précipitamment 
la surface de l’eau ; c'est de cette marche 
sur l’eau que vient le nom pétrel; il est 
formé de Peter? Pierre? ou de Petrill? Pier­
rot ou Petit-Pierre? que les matelots anglais

lio tam  orbi, non curavimus describendam. (C ap . 16, 
p ag . 47.

Concanaulitli. Genus anatis magnæ , ïavanco nos - 
tra læ  sim ilis, quam  ob eam rem  non curavim us 
depingendam . ( Cap. 66 .)

(1) L a  synonymie des oiseaux du genre des pétrels  
est encore fort obscure , malgré les recherches aux­
quelles les ornithologistes se sont livrés dans ces der­
niers tem ps ; aussi som m es-nous lo in  d ’assurer 
FexactUude' de celle que nous donnerons.

Desm. 1830.

ont imposé à ces oiseaux, en les voyant cou-” 
rir sur l’eau comme l’apôtre saint Pierre y 
marchait.

Les espèces de pétrels sont nombreuses ; 
ils ont tous les ailes grandes et fortes ; ce» 
pendant ils ne s’élèvent pas à une grande hau­
teur, et communément ils rasent l’eau dans 
leur vol j ils ont trois doigts unis par une 
membrane ; les deux doigts latéraux por­
tent un rebord à leur partie extérieure ; le 
quatrième doigt n’est qu’un petit éperon qui 
sort immédiatement du talon, sans articula­
tion ni phalange (2).

Le bec, comme celui de l’albatros , est 
articulé et paraît formé de quatre pièces, 
dont deux , comme des morceaux surajou­
tés , forment les extrémités des mandibules; 
il y a de plus le long de la mandibule supé­
rieure , près de la tête, deux petits tuyaux 
ou rouleaux couchés, dans lesquels sont per» 
cées les narines ; par sa conformation to­
tale, ce bec semblerait être celui d’un oiseau 
de proie, car il est épais , tranchant et cro­
chu à son extrémité ; au reste , cette figure 
du bec n’est pas entièrement uniforme dans 
tous les pétrels , il y a même assez de diffé­
rence pour qu’on puisse en tirer un carac­
tère qui établit une division dans 3a famille 
de ces oiseaux; en effet, dans plusieurs es­
pèces la seule pointe de la mandibule supé­
rieure est recourbée en croc : la pointe de 
l’inférieure ,. au contraire, est creusée en 
gouttière et comme tronquée en manière de 
cuiller, et ces espèces sont celles des pétrels 
simplement dits.

Dans les autres , les pointes de chaque 
mandibule sont aiguës , recourbées et font 
ensemble le crochet ; cette différence de ca­
ractère a été observée par M. Brisson, et il 
nous paraît qu’on ne doit pas la rejeter ou 
l’omettre, comme le veut M. Forster (3) ; et 
nous nous en servirons pour établir dans la 
famille des pétrels ? la seconde division sous 
laquelle nous rangerons les espèces que nous 
appellerons pétrels-puffins.

(2) W illougbby  appelle cet ép e ro n  ou e rg o t , un  
p e t i t  d o ig t de d e r r iè r e , n ’ayant pas l ’idée d ’une 
p o in te  so rtan t im m édiatem ent d u  ta lon .

(3) Voyez les observations de M. F o rste r, pag. 184.
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Tous ces oiseaux , soit pétrels , soit puf- avertis , c’est que quand on les attaque , la 
lins, paraissent avoir un même instinct et peur ou l’espoir de se défendre leur fait 
des habitudes communes pour faire leurs rendre l’huile dont ils ont l’estomac rempli ; 
nichées ; ils n’habitent la terre que dans ce ils la lancent au visage et aux yeux du chas- 
temps qui est assez court, et comme s’ils seur ; et comme leurs nids sont le plus 
sentaient combien ce séjour leur est étran- souvent situés sur des côtes escarpées, dans 
ger , ils se cachent ou plutôt ils s’enfouis- des fentes de rochers à une grande hauteur, 
sent dans des trous sous les rochers au bord l’ignorance de ce fait a coûté la vie à quel- 
de la mer ; ils font entendre du fond de ces ques observateurs (2).
trous leur voix désagréable , que l’on pren- M. Forster remarque que Linnæus a peu 
drait le plus souvent pour le croassement connu les pétrels, puisqu’il n’en compte que 
d’un reptile (1) • leur ponte n’est pas nom- six espèces 7 tandis que par sa propre obser- 
breusej ils nourrissent et engraissent leurs vation M. Forster en a reconnu douze nou- 
petits en leur dégorgeant dans le bec la celles espèces dans les seules mers du Sud(3 ) 
substance à demi digérée et déjà réduite en mais nous désirerions que ce savant navi- 
huile, des poissons dont ils font leur prin- gateur nous eût donné les descriptions de 
opale et peut-être leur unique nourriture $ toutes ces espèces ; et nous ne pouvons , en 
mais une particularité dont il est très-boii attendant , que présenter ce que nous en 
que les dénicheurs de ces oiseaux soient savons d’ailleurs.

. LE PÉTREL CENDRÉ’ (4).
PREM IÈRE ESPÈCE.

P r o c e l l a r i a  g l a g ï a l i s  , L i n n , ,  G m e l . ? T e m m .  (5) .

Ce pétrel habite dans les mers du nord ; lui trouve dans le port et dans Sa figure 
Clusius le compare, pour la grandeur, à une quelque chose du faucon ; son bec forte- 
poule moyenne ; M. Rolandson Martin , ob- ment articulé et très-crochu , est en effet 
servateur suédois (6) , le dit de la grosseur un bec de proie ; le croc de la partie supé- 
.d’une corneille, et le premier de ces auteurs rieure et la gouttière tronquée qui termine

(1) Les pétrels {procellarice) s’enfoncent par m il­
liers dans des trous sous terre  ; ils y nourrissen t 
leurs petits et s’y retiren t toutes les nuits. (F o rster, 
Observations , pag . 181 .) Les bois (à 3a N ouvelle- 
Zélande) retentissaient du  b ru it des pétrels cachés 
dans des trous sous te r re ,  qni croassaient comme 
des grenouilles , ou qui criaient com me des poules.
I l semble que tous les pétrels on t coutum e de faire 
leurs nids dans des trous souterrains ; car nous en 
avons vu de l ’espèce bleue ou  argent , placés de la 
même m anière à la baie D usky. (F o rster, Second 
V oyage de C o o k , tom . 2 ,  pag . 110. — V oyez 
ci-après la description des espèces. )

(2) Les gazettes de Londres du  mois de ju in  1761 
rapportent le m alheur arrivé à IM. C am pbel, qui 
allant prendre un  nid de p étre l su r  un  rocher 
escarpé, reçu t dans les yeux l'hu ile  que l ’oiseau  lu i 
la n ça , lâcha prise et se tua en tom bant des rochers . 
(Voyez Edw ards , Préface de la  tro isièm e partie des 
G lanures, pag . 4 .)  — L a p lus petite espèce de 
pétrels , qu i est Y oiseau de te m p ê te , a égalem ent 
cette habitude. Charles Sm ith , dans son liv re de 
l'é ta t ancien et m oderne de la  province de K erry  en 
Irlande, en désignant le petit p é tre l ,  d it que lors­
qu ’on le p re n d , il je tte  p a r le Lee la  quan tité  d ’une 
petite cuillerée d ’huile . ( Id e m , ib id .)

(3) Voyez les observations de M . F o rster > 
p ag . 184.

* Voyez les planches enluminées , n° 59 , sous la 
dénom ination de p é tr e l  de Vile de S a in t-K ild a .

(4) H a ff-h e r t s aux  îles Féroé ; h a v -h e s t , dans 
Pontoppidan ; s c e p fe r d , p ar les A llem ands.— P r o -  
cella ire du  nord  ou cendrée , Collection académi­
que , partie étrangère , tom . 11 , pag . 5 5 . — I la f f-  
h e r t.  (C lusius, Exotic. A uctuar. , p ag . 3 6 8 .— N ie- 
rem berg , pag . 2 3 7 .)  H affhert, boc est equus m ari- 
nu s . (W illoughby, O rn itbo l., pag. 306. - -  Jonston , 
A v i., pag„ 129.) Procellaria supernè cinerea, in -  
fernè alba -, capile et collo concoloribus ; rectricibus 
duodecirn intermediis cinereo-albis , u trinque extim a 
candidâ. . , .  P rocellaria cinerea , le p é t r e l  c e n d ré . 
(Brisson . to m . 6  , pag. 143.)

(5) Gmelin cite cette page (312) de BufFon dans la 
synonymie de deux espèces, 1° procellaria  g lacia lis 3 
et 2° procellaria  pu ffinus  , var. f i  * Il * * mais il y  a tout 
lieu  de penser q u ’il y a erreur dans cette der­
n iè re .

Ce pétrel cendré est de la même espèce que le ful- 
m ar, procellaria  g lac ia lis , décrit ci-après.

, D esm . 1830.
(6) Dans la Collection académique , citée ci- 

dessus ,
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l’inférieure, sont d’une couleur jaunâtre, et 
le reste du bec avec les deux tuyaux des na­
rines sont noirâtres dans l’individu mort 
que nous décrivons ; mais on assure que le 
bec est rouge partout, ainsi que les pieds , 
dans l’oiseau vivant (1) ; le plumage du corps 
est d’un blanc cendré ; le manteau est d’un 
cendré bleu , et les pennes de l’aile sont 
d’un bleu plus foncé et presque noir; les 
plumes sont très-serrées , très-fournies et 
garnies en dessous d’un duvet épais et fin, 
dont la pèau du corps est partout revêtue.

Les observateurs s’accordent à donner le 
nom de haff-hert ou hav-hest, cheval de 
mer, à cet oiseau ; et c’est, selon Pontoppi- 
dan, « parce qu’il rend un son semblable 
« au hennissement du cheval, et que le bruit 
» qu’il fait en nageant, approche du trot de 
» ce quadrupède (2) ; » mais il n’est pas aisé 
de concevoir comment un oiseau qui nage 
fait le bruit d’un cheval qui trotte ; et n’est- 
ce pas plutôt à cause de la course du pétrel

sur l’eau , qu’on lui aura donné cette déno­
mination? Le même auteur ajoute que ces oi­
seaux ne manquent pas de suivre les bateaux 
qui vont à la pêche des chiens de mer , pour 
attendre que les pêcheurs jettent les en­
traides de ces animaux ; il dit qu’ils s’achar­
nent aussi sur les baleines mortes ou bles­
sées dès qu’elles surnagent ; que les pêcheurs 
tuent ces pétrels un à un à coups de bâton , 
sans que le reste de la troupe désempare : 
c’est d’après cet acharnement que M. Ro- 
landson Martin leur applique le nom de 
mallemucke ; mais comme nous l’avons d it, 
ce nom appartient à un goéland.

On trouve ces pétrels cendrés depuis le 
soixante-deuxième degré de latitude nord, 
jusque vers le quatre-vingtième; ils volent 
entre les glaces de ces parages, et lorsqu’on 
les voit fuir de la pleine mer pour chercher 
un abri, c’est, comme dans Y oiseau de tem­
pête ou petit pétrel (3) , un indice pour les 
navigateurs que Forage est prochain.

LE PÉTREL BLANC ET NOIR ou LE DAMIER *(4).
SECONDE ESPECE.

PitocELLARiA capensis , Lath., Linn., Gmel.? Vieil!.

L e  plumage de ce pétrel marqué de blanc 
et de noir, coupé symétriquement et en ma­
nière d’échiquier, l’a fait appeler damier 
par tous nos navigateurs ; c’est dans le même 
sens que les Epagnols Font nommé pardelas, 
et les Portugais pintado} nom adopté aussi

(1) Collection académique, citée ci-dessus.
(2) Histoire naturelle de Norwége , p a r Pon topp i- 

dan. (Journal étranger, février 1757.)
(3) Voyez ci-après l'a rtic le  de Yoiseau de tem ­

p ê te .
* Voyez les planches enluminées , n° 964.
(4) D am ier. (F eu illée , Journal d ’observations, 

pag. 211.) L e  dam ier. (Salerne, pag. 384.) L e  p ie r ­
ro t tacheté. (E dw ards, p l. 90 .) P rocellaria albo 
fuscoque varia; procellaria capensis. (Linnæus , 
Syst. nat., ed. 10, gen. 64 , sp. 3 .)  P lautus albatros 
spurius minor, e nigro et albo varias, (K lein , Av»., 
pag , 148 , n° 14. — N o ta . K lein confond m ai-à- 
propos sous ce num éro les planches 89 et 90 d’E d - 
w ards , dont la prem ière est un puffin , et la seconde 
le dam ier. — Procellaria supernè maculis nigrican- 
tibus varia; capite, gutture et colla superiore nigri- 
cantîbus; rectricihus lateralibus in exortu candidis 
in extremitate n igricantibus.... P rocellaria ncevia..., 
L e  pé tre l ta c h e té , 'vu lgairem ent appelé  dam ier. 
(Bris s o n , O rnilhol., tom . 4 , pag. 146.)

par les Anglais, mais qui pouvant faire équi­
voque avec celui de la pintade y ne doit point 
être admis ic i, outre que celui de damier 
exprime et désigne mieux la distribution du 
blanc et du noir par taches nettes et tran­
chées dans le plumage de cet oiseau ; il est 
à peu près de la grosseur d’un pigeon com­
mun, et comme dans son vol il en a l’air et 
le port, ayant le cou court, la tête ronde , 
quatorze ou quinze pouces de longueur, et 
seulement trente-deux ou trente-trois d’en­
vergure, les navigateurs Font souvent ap­
pelé pigeon de mer.

Le damier a le bec et les pieds noirs ; le 
doigt extérieur est composé de quatre arti­
culations , celui du milieu de trois , et l'in­
térieur de deux seulement, et à la place du 
petit doigt est un ergot pointu , dur , long 
d’une ligne et detnie, et dont la pointe se 
dirige en dedans; le bec porte au-dessus les 
deux petits tuyaux ou rouleaux dans les­
quels sont percées les narines ; la pointe de 
la mandibule supérieure est courbée, celle 
de F inférieure est taillée en gouttière et 
comme tronquée ; et ce caractère place le 
damier dans la famille des pétrels , et le sé­
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pare de celle des puffins : il a le dessus de la 
tête noir, les grandes plumes des ailes de 
la même couleur , avec des taches blanches $ 
la queue est frangée de blanc et de noir 5 et 
lorsqu’elle est développée elle ressemble, 
dit Frezîer , à une écharpe de deuil; son 
ventre est blanc, et le manteau est réguliè­
rement comparti par taches de blanc et de 
noir. Cette description se rapporte parfai­
tement à celle que Dampier a faite du pin­
tade (1). Au reste le mâle et la femelle ne 
diffèrent pas sensiblement l’un de l ’autre 
par le plumage ni par la grosseur.

Le damier, ainsi que plusieurs autres pé­
trels , est habitant né des mers antarctiques, 
et si Dampier le regarde comme apparte­
nant à la zone tempérée australe (2) , c’est 
que ce voyageur ne pénétrait pas assez avant 
dans les mers froides de cette région , pour 
y suivre le damier, car il l’eût trouvé jus­
qu’aux plus hautes latitudes. Le capitaine 
Cook nous assure que ces pétrels, ainsi que 
les pétrels bleus r fréquentent chaque por­
tion de Vocéan austral dans les latitudes les 
plus élevées (3). Les meilleurs observateurs 
conviennent même qu’il est très-rare d’en 
rencontrer avant d’avoir passé le tropique (4), 1

(1) Les pintados  sonl adm irab lem ent Lien m ou­
chetés de blanc et de no ir ; ils on t la tête presque 
n o ire , de même que le bo u t des ailes et de la  
queue ; mais dans ce no ir des ailes il y  a des taches 
blanches qui paraissent être  de la g ran d eu r d ’un  
dem i-écu quand ils v o le n t, et c’est alors q u ’on voit 
m ieux leurs taches; les ailes sont aussi bordées to u t 
au to u r d ’un petit fil no ir qui s’éclaircit peu  à p e u , 
et approche d ’un gris obscur vers le dos de l ’o iseau; 
le bord  in térieur des ailes et le dos mêm e , depuis la 
tête ju sq u ’au bou t de la  q u e u e , sont ém aillés d ’un  
nom bre infini de jolies taches rondes , b lanches et 
no ires, de la  grandeur d ’un  sou m arqué; le  ventre, 
le cuisses, les côtés et le dessous des ailes so n t d ’un  
gris clair. (D am p ier , tom . 4 ,  pag . 8 4 .)

(2) Nous vîmes des pin tados depuis que nous fû ­
mes à deux cents lieues ou  environ de la  côte du  
Brésil , ju sq u ’à ce que nous nous trouvâm es à peu 
près à la  même distance de la  N ouve lle -H o llande . 
Le pintado est un oiseau du  pays m éridional et de 
la partie tempérée de cette zone ; du  m oins je  n ’en 
ai jam ais guère vu dans le nord  du  tren tièm e degré 
de la titude m éridionale. (D am pier , tom . 4, p .  84.)

(3) Cook, Second V oyage , tom . 1, p ag . 284.
(4) Le dam ier est hab itan t des zones froides et 

tempérées de l ’hém isphère a u s tra l, et, si quelques 
couples de ces oiseaux su ivent les vaisseaux au-delà  
du  tropique , ils y  restent peu de temps ; aussi voit- 
on rarem ent ensemble le dam ier e lle  paille-en-queue. 

(O bservations com muniquées par M. le vicom te de

et il paraît en effet par plusieurs relations (5), 
que les premières plages où l’on commence à 
trouver ces oiseaux en nombre, sont dans les 
mers voisines du cap de Bonne - Espérance ; 
on les rencontre aussi vers les côtes de l’A­
mérique à la latitude correspondante (6). 
L ’amiral An son les chercha inutilement à 
File de Juan Fernandez $ néanmoins il y re­
marqua plusieurs de leurs trous, et il jugea 
que les chiens sauvages qui sont répandus 
dans cette ile , les en avaient chassés ou les

Q uerhoën t.) — Le 4 octob re , p a r v ing t-cinq  degrés 
v in g t-n eu f m inutes de latitude austra le  , u n  g ran d  
nom bre de petits pétrels ordinaires , d ’un  b ru n  de 
suie et qui avaient le croupion b lanc {proce lla r ia  
pelag ica  )• volèrent au tou r de nous ; l ’a ir é ta it fro id  
e t v if ;’le lendem ain les albatros et les p in tades {p ro ­
ce llaria  ca p e n sis) , p a ru ren t p o u r  la  prem ière fo is. 
( C ook , Second V oyage, tom . 1, p ag . 4 6 .)

(5) Les jou rs  suivants on vit ces m êm es oiseaux en  
p lus grand nom bre , qui ne nous qu ittè ren t que b ien  
loin au-delà du Cap ; l e s  uns é taien t noirs su r le dos 
et blancs sous le v en tre , ayant le  dessus des ailes b i­
garré de ces deux cou leu rs , à peu  près com me u n  
échiquier, et c’est p o u r cela sans d ou te  que nos 
F rançais  les ont surnommés d a m ier  ; ils sont u n  
p eu  plus gros qu’un pigeon ; il y en a d ’autres en ­
core plus grands que les prem iers , no irâ tres p a r ­
dessus et tous blancs par-dessous , excepté l ’ex tré­
m ité de leurs ailes qui paraît d ’un no ir ve lou té , que 
les Portugais appellent m àngas d e v e la d o .  (P rem ier 
V oyage de Siam , par le P . T a ch a rd .)  — D am pier 
se trouva sous un  méridien éloigné , suivant son c a l­
cu l , de douze cents lieues à l’orien t de celui du Cap 
(de Bonne-Espérance). R ien ne lu i p a ru t fo rt rem ar­
quable* dans cette ro u te , excepté q u ’il s’était vu ac­
com pagné, pendant le chemin , p a r quanLité d ’o i­
seaux , su rtou t par des pintades. (H is to ire  générale 
des Voyages , tom . 11, p ag . 21 7 .)

(6) En allan t de R io-Janeiro  ju s q u ’au  P o rt-D é- 
siré , et vers les tren te-cinq  ou trente-sixièm e degré 
de la titude sud, nous commençâmes à voir un  g rand  
nom bre d ’oiseaux voltiger au tour de nous ; il y  en 
avait de très-gros, dont quelques-uns avaient le  p lu ­
mage n o ir , d ’autres blanc ; nous distinguâm es p lu ­
sieurs compagnies de pintades : ces oiseaux tachetés 
de blanc et de noir , paraissaient un  peu  plus gros 
que des pigeons. ( V oyage du  capitaine Byron , 
tom . 1 du  P rem ier Voyage de C o o k , p ag . 10. ) 
—■ Dans cette la titude ( de quaran te-tro is  degrés 
tren te  minutes , côtes du  Brésil ) ,  e t dans celle du  
Cap-Blanc , qui est de quarante-six  d eg rés , on vit 
quantité de baleines et de nouveaux oiseaux sem bla­
bles à des p igeons, d ’un p lum age régulièrem ent 
mêlé de blanc et de noir , ce qui leu r a fait donner , 
p a r le s  F ran ça is , le nom de d a m ie r ,  et celui de 
pard e la  , p a r ie s  Espaguols. ( F rez ie r, dans l ’H ist. 
générale des V oyages.)
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avaient détruits (1) ; mais peut-être dans 
une autre saison y eut-il rencontré ces oi­
seaux , supposé que celle où il les chercha, 
ne fût pas celle de la nichée ; car, comme 
nous Payons dit, il paraît qu’ils n’habitent 
la terre que dans ce temps, et qu’ils passent 
leur vie en pleine mer, se reposant sur l ’eau 
lorsqu’elle est calme , et y séjournant même 
quand les flots sont émus , car on les voit se 
poser dans l’intervalle qui sépare deux lames 
d’eau, y rester les ailes ouvertes , et se rele­
ver avec le vent.

D’après ces habitudes d’un mouvement 
presque continuel, leur sommeil ne peut 
qu’être fort interrompu ; aussi les entend-on 
voler autour des vaisseaux à toutes les heures 
de la nuit (2) ; souvent on les voit se ras­
sembler le soir sous la poupe , nageant avec 
aisance, s’approchant du navire avec un air 
familier, et faisant entendre en même temps 
leur voix aigre et enrouée, dont la finale a 
quelque chose du cri du goéland (3).

Dans leur vol ils effleurent la surface de 
l'eau , et y mouillent de temps en temps 
leurs pieds qu’ils tiennent pendants. Il pa­
raît qu'ils vivent du frai de poisson qui 
flotte sur la mer (4) ; néanmoins on voit le 
damier s’acharner, avec la foule des autres 
oiseaux de mer , sur les cadavres des balei­
nes (5) : on le prend à l’hameçon avec un 
morceau de chair (6) ; quelquefois aussi il 1

(1) Voyage de l ’am iral Ànson , tom . 2 , p a rt. 1 ,
pag. 4 5 .

(2) Observations de M. le vicomte de Q uerh o en t.
(3) Ce fait et les suivants sont tirés des M émoires 

com muniqués par le même observateur.
(4) Dans l ’estomac de ceux que j ’ai o u v e rts , je  

n ’ai jamais trouvé de poisson , mais un  m ucilage 
b lanc et épais, que je  crois être du  frai de poisson.

(5) D am pier, tom . 4 ,  pag. 78.
(6) Lettres édifiantes , 15e re c u e il, pag. 341. A p­

prochan t de l ’île Sainte-H élène, à deux cents lieues 
de la terre de N atal , quantité d ’oiseaux v in ren t su r 
le bo rd  de notre navire ; fions en prîm es à foison 
avec des morceaux de chair » desquels nous cou -

s’embarrasse les ailes dans les lignes qu’on 
laisse flotter à l’arrière du vaisseau ; lors­
qu’il est pris et qu’on le met à terre ou sur 
le pont du navire, il ne fait que sauter sans 
pouvoir marcher ni prendre son essor au 
vol, et il en est de même de la plupart de 
ces oiseaux marins, qui sans cesse volent et 
nagent au large ; ils ne savent pas marcher 
sur un terrain solide, et il leur est également 
impossible de s’élever pour reprendre leur 
vol ; on remarque même que sur l’eau ils 
attendent, pour s’en séparer, l’instant où 
la lame elle vent les soulèvent et les lancent.

Quoique les damiers paraissent ordinai­
rement en troupes (7), au milieu des vastes 
mers qu’ils habitent, et qu’une sorte d’in­
stinct social semble les tenir rassemblés, on 
assure qu’un attachement plus particulier 
et très-marqué tient unis le mâle et la fe­
melle , qu’à peine l’un se pose sur l’eau, 
que l’autre aussitôt vient l’y joindre ; qu’ils 
s’invitent réciproquement à partager la nour­
riture que le hasard leur fait rencontrer ; 
qu’enfin si l’un des deux est tué, la troupe 
entière donne à la vérité des signes de re­
gret en s’abattant et demeurant quelques 
instants autour du mort, mais que celui qui 
survit donne des marques évidentes de ten­
dresse et de douleur ; il bequète le corps 
de son compagnon comme pour essayer de 
le ranimer , et il reste encore tristement et 
long-temps auprès du cadavre après que la 
troupe entière s’est éloignée (8). * 8

vrions des ham eçons ; iïs sont gros comme un  p i­
geon, les p lum es noires et blanches en carreau comme 
un échiquier , ce qui fut cause que nous les nom ­
mâmes d a m iers ; la queue large et le pied comme le 
canard . ( Voyage à . M adagascar, par F . Gauche; 
P a r is , .1651, pag . 137.)

(77 Tous les pintades en général vont par troupes , 
et ils balayent presque l ’eau en volant. (D am p ie r, 
tom . 4 , pag. 8 4 .)

(8) S.uile des observations faites par M. le vicomte 
de Q uerhoen t, dans ses navigations » et .qu’il a eu 
la bonté de nous com m uniquer.
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P r o c e l l à e i a  ÀNTÂRCTICA ,

Ce pétrel ressemble au damier, à l’excep 
tion de la couleur de son plumage, dont les 
taches , au lieu d’être noires , sont brunes 
sur le fond blanc. La dénomination de pé­
trel antarctique que lui donne le capitaine 
Cook, semble lui convenir parfaitement, 
parce qu’on ne le rencontre que sous les 
hautes latitudes australes (2) ; et lorsque 
plusieurs autres espèces de pétrels , commu­
nes dans les latitudes inférieures, et en par­
ticulier celle du damier noir , ne paraissent 
plus (3).

Voici ce que nous lisons dans le seeond 
voyage de ce grand navigateur , sur cette 
nouvelle espèce de pétrels. « Par soixante- 
» sept degrés quinze minutes latitude sud, 
» nous aperçûmes plusieurs baleines jouant 
» autour des îles de glace ; deux jours aupa- 
» rayant nous avions remarqué plusieurs 
» troupes de pintades (4) brunes et blan- 
» elles , que je nommai pétrels antarctiquesy 
« parce qu’ils paraissaient indigènes à cette 
» région ; ils sont à tous égards de la forme 1

(1) Ce pétrel ne para ît différer p rinc ipalem ent de
celui qui le précède et de celui q u i le s u i t , que parce 
que ce qui est noir dans ceux-ci est rem placé chez 
lu i par du  b ru n . D e s m . 1830.

(2) P a r so ixante-deux degre's d ix  m inutes la ti­
tude s u d , et cent so ixante-douze degrés de lo n ­
gitude , nous vîmes la prem ière île  de glace , et nous 
aperçûm es en même tem ps un  pétrel an tarc tique , 
quelques albatros grises,.des p in tades et des pétrels 
bleus. ( C ook , Second V oyage, to m . 2, pag . 141. ) 
À soixante-six degrés M. Cook v it quelques pétrels 
antarctiques en l ’a i r .— P a r  so ixante-sept degrés h u it 
m inu tes, nous reçûm es , d it- il, la  visite d ’un petit 
nom bre de pétrels an ta rc tiq u es . ( Id e m  , to m . 2 , 
pag . 148. )

(3) I d e m ,  to m . 1, p a g . 120.
(4) Il appelle p in ta d e  le dam ier.

Latk.j L inn.; Gmel., Vieil!. (*).N

» des pintades ( damiers ) , dont ils ne diffè- 
» rent que par la couleur • la tête et l’avant 
» du corps de ceux-ci sont bruns, et i ’ar- 
« rière du dos , la queue et les extrémités 
» des ailes sont de couleur blanche (5), » 
Et dans un autre endroit il dit : a tandis qu’on 
» ramassait de la glace, nous prîmes deux 
« pétrels antarctiques , et en les examinant 
» nous persistâmes à les croire de la famille 
» des pétrels ; ils sont à peu près de la gran- 
» deur d’un gros pigeon ; les plumes de la 
» tête, du dos et une partie du côté supé- 
» rieur des ailes sont d’un brun léger; le 
» ventre et le dessous des ailes sont blancs * 
» les plumes de la queue sont blanches aussi, 
»mais brunes à la pointe. Je remarquai que 
» ces oiseaux avaient plus de plumes que 
» ceux que nous avions vus , tant la nature a 
» pris soin de les vêtir suivant le climat qu’ils 
» habitent j nous n’avons trouvé ces pétrels 
» que parmi les glaces (6). »

Néanmoins , ces pétrels si fréquents en­
tre les îles de glace flottantes , disparaissent 
ainsi que tous les autres oiseaux quand on 
approche de cette glace fixe , dont la formi­
dable couche s'étend déjà bien loin dans les 
régions polaires du continent austral ; c’est 
ce que nous apprend ce grand navigateur , 
le premier et le dernier peut-être des mor­
tels qui ait osé affronter les confins de cette 
barrière de glace , que pose lentement la 
nature à mesure que notre globe se refroi­
dit. « Depuis notre arrivée au milieu des 
» glaces , dit-il, aucun pétrel antarctique ne 
» frappa plus nos regards (7). »

(5) Cook, Second V oyage, tom . ï ,  p ag . 120. 
(6‘) Id e m , to m , 2 , pag, 150s
(7) Id em  , to m . T, pag. 142,

Oiseaux. Tome I F . 4G
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LE PÉTREL BLANC ou PÉTREL DE NEIGE.
Q U A T R IÈ M E  E S P È C E »

Procellària. i i v e a ,  Lath., Yieill. U).

C e pétrel est bien désigné par la dénomi­
nation de pétrel de neige, non-seulement à 
cause de la blancheur de son plumage , mais 
parce ..qu’o.n le rencontre toujours - dans le 
voisinage des glaces , et qu’il en est, pour 
ainsi dire, le triste ayant-coureur dans les 
mers australes ; avant d’avoir vu de près ces 
oiseaux, M. Cook ne les désigna d’abord 
que sous le nom àé oiseaux blancs (2) ; mais 
ensuite il les reconnut à la conformation de 
leur bec pour être du genre des pétrels ; leur 
grosseur est celle d’un pigeon; le bec est 
d’un noir bleuâtre ; les pieds sont bleus (3) , 
et il parait que le plumage est éntièrement 
blanc.

« Quand nous approchions d’une large trai- 
» née de glace solide, dit M. Fors ter, savant 
« et laborieux compagnon de TiilustreCook, 
» nous observions à l’horizon une réflexion 
« blanche, qu’on appelle, sur les vaisseaux 
» du Groenland , le clignotement de la

•» glace (4) ; de sorte qu'à l’apparition de ce
» phénomène nous étions sûrs de rencontrer 
« les glaces à peu de lieues ; et c’était alors 
» aussi que nous apercevions communé- 
» ment des volées de pétrels blancs de la 
« grosseur des pigeons , que nous avons ap- 
» pelés pétrels de neige, et qui sont les avant- 
» coureurs de la glace. »

Ces pétrels blancs , mêlés aux pe'trels an­
tarctiques , paraissent avoir constamment 
accompagné ces courageux navigateurs dans 
toutes leurs traversées et dans leurs routes 
croisées au milieu des îles de glace (5), et 
jusqu’au voisinage de l’immense glacière de 
ce pôle. Le vol de ces oiseaux sur les flots, 
et le mouvement de quelques cétacés dans 
cette onde glaciale (6) , sont les derniers 
et les seuls objets qui répandent un reste de 
vie sur la scène de la nature expirante dans 
ces affreux parages. ,

LE PÉTREL BLEU.
C IN Q U IÈ M E  E S P È C E .

P roçellaria cærulea , Lath., Linn., Gmel., Vieill. —  P rioh 
.cærulea , -Lacep.—  P achyptila  cæ r ulea , Illig.

Le pétrel bleu, ainsi nommé parce qu’il 
a le plumage gris-bleu (7) . aussi bien que le

(1) Il n ’est pas encore bien constaté que cette es­
pèce , e t les deux précédentes , soient distinctes.

Desm. 1830.
(2.) A midi , par cinquante-un  degrés cinquante 

m inutes la titude sud , e t v ingt-un degrés de long i­
tude  es t, nous aperçûmes quelques o isea u x  b la n c s , 
à peu  près de la grosseur des pigeons , qui avaient 
le  bec et les pieds noirâtres ; je  n ’en avais encore 
p o in t v u  de pareils , et je  ne les connaissais pas ; je  
les crois de la classe des p é tre ls , et indigènes de ces 
m ers froides. Nous passâmes entre deux îles de glace 
qui étaient à peu de distance l ’une de l ’au tre . (Cook, 
Second V oyage, torn. 1, pag. 92 .)

(3) Id e m , pag. 110.
(4) Observations faites dans, l'hém isphère a u s tra l ,  

à la suite du Second Voyage de Cook, tom , 5 » 
p a g .  6 4 ,

bec et les pieds (8) , ne se rencontre non 
plus que dans les mers australes , depuis les 
vingt-huit ou trente degrés et au-delà , dans 
toutes les latitudes, en allant vers le pôle (9). 
M. Cook, fut accompagné depuis le cap de 
Bonne-Espérance jusqu’au quarante-unième 
degré par des troupes de ces pétrels bleus et 
par des troupes de damiers (10)., que la grosse 
mer et les vents semblaient ne rendre que 
plus nombreuses (11) ; ensuite il revit les pé­
trels bleus par les cinquante-cinquième et 1

(5) C o o k , Second Voyage , tom . 1 , pag. 120.
(6.) Idem  , ibid, pag. 94.
(7) Idem , ibid,, pag. 88 .
(8) "I d e m ,  ib id .,  pag. 104.
( 9)  Idem , ibid.
(10) Qu’il appelIepûifaaV?. (Proçellaria capem is.)

1 (11) Cook , Second V oyage, fom, 1, pag. 88,
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jusqu'au cinquante “huitième degré (1) ,  et 
sans doute ils se trouvent de même dans 
tous les points intermédiaires de ces lati­
tudes australes.

Ce qu’on remarque comme chose particu­
lière dans ces pétrels bleus, c’est la grande 
largeur de leur bec et la forte épaisseur de 
leur langue (2) ; ils sont un peu moins grands 
que les pétrels blancs (3). Dans la teinte de 
gris-bleu qui couvre tout le dessus du corps, 
on voit une bande plus foncée , coupant en 
travers les ailes et le bas du dos j le bout de 
la queue est aussi de ce tte même teinte bleu- 
foncée ou noirâtre ; le ventre et le dessous 
des ailes sont d’iin blanc bleuâtre (4) ; leur 
plumage est épais et fourni, « Les pétrels 
» bleus qu’on voit dans cette mer immense 
» (en tre l’Amérique et la Nouvelle - Zé- 
» lande ) , dit M. Forster, ne sont pas moins 
» à l’abri du froid que les pinguins ; deux 
» plumes au lieu d une sortent de chaque 
» racine , elles sont posées l’une sur l’autre 
» et forment une couverture très-chaude : 
» comme ils sont continuellement en Fair , 
» leurs ailes sont très-fortes et très-longues. 
» Nous en avons trouvé entre la Nouvelle- 
» Zélande et F Amérique â plus de sept cents 
» lieues de te rre , espace qu’il leur serait 
» impossible de traverser , si leurs os et 
» leurs muscles n’étaient pas d’une fermeté 
» prodigieuse , et s’ils n’étaient point aidés 
» par de longues ailes.

» Ces oiseaux navigateurs , continue 
» M. Forster, vivent peut-être un temps 
» considérable sans aliments...t Notre ex- 
» périence démontre et confirme à quelques 
» égards cette supposition ; lorsque nous 
» blessions quelques-uns de ces pétrels, ils 
3> jetaient à l’instant une grande quantité

3) d’aliments visqueux, digérés depuis peu ,
» que les autres avalâient sur-le-cbamp avec 
» une avidité qui indiquait un long jeune.
» Il est probable qu’il y  a dans ces mers 
» glaciales plusieurs espèces de mollusca 
» qui montent à la surface de Feau dans un 
» beau temps , et qui servent de nourriture 
» à ces oiseaux (5). »

Le même observateur retrouva ces pétrels 
en très-grand nombre et rassemblés pour 
nicher à la Nouvelle-Zélande ; « les uns vo- 
» laient, d’autres étaient au milieu des bois 
» dans des trous en terre, sous des racines 
» d’arbres, dans les crevasses des rochers 
» où on ne pouvait les prendre, et où sans 
» doute ils font leurs petits * le bruit qu’ils 
» faisaient ressemblait au coassement des 
» grenouilles ; aucun ne se montrait pen- 
» dant le jour, mais ils volaient beaucoup 
» pendant la nuit (6). »

Ces pétrels bleus étaient de l’espèce à 
large bec que nous venons de décrire ; mais 
M. Cook semble en indiquer une autre dans 
le passage suivant : » Nous tuâmes des pé- 
» trels ; plusieurs étaient de l’espèce bleue , 
» mais ils n’avaient pas un large bec, comme 
» ceux dont j’ai parlé plus haut, et les extré- 
» mités de leur queue étaient teintes de 
» blanc, au lieu d’un bleu foncé. Nos natu- 
» rails te s disputaient pour savoir si cette 
» forme de bec et cette nuance de couleur, 
» distinguaient seulement le mâle de 3a fe- 
» melle (7). » Il n’est pas probable qu’il y  ait 
une telle différence de conformation dans 
le bec entre le mâle et la femelle d une 
même espèce 5 et il paraît que l’on doit ad­
mettre ici deux espèces de pétrel bleu, la 
première à large bec, et la seconde à bee 
étroit, avec la pointe de la queue blanche.

■LE TRÈS-GRAND PÉTREL, ■ 
QUEBRANTAHUESSOS DES ESPAGNOLS..

S IX IÈ M E  E S P È C E .

P r.ocellar.ia g i g -a n t e a  , L a th .. Linn., Gmel., VieilL

. Q u e b r a n t a h u e s s os veut dire briseur cl’os , 
et cette dénomination est sans doute rela- 1

(1) Cook, Second V oyage, pag. 108.
(2) Page 104.
(3) Le pétrel b leu  est à peu  près de la g rosseur 

d ’un  petit p igeon. Id e m  , ib id .
(4) I d e m , ib id .

tive à la force du bec de ce grand oiseau, 
que l’on dit approcher en grosseur de Fal-

(5) F o rs te r  , dans Cook, Second V oyage, tom . I ,  
pag . 107.

(6) Id e m  , ib i d . , p ag . 176.
(7) Nous étions p ar cinqurante-huil degrés de 3a ü- 

tude sud. ( Id em  , ib id .,  pag . 1 0 8 .)
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batros (1). Nous ne l’ayons pas vu ; mais trouvaient assez bon (5). Un trait naturel 
M. Tors ter, naturaliste aussi savant qu’exact, qui l’assimile encore aux pétrels, c’est de 
indique sa grandeur et le range sous le genre ne guère paraître près des vaisseaux qu’à 
des pétrels (2) ; dans un autre endroit il dit: l’approche du gros temps 5 ceci est rapporté
« Nous trouvâmes «à la terre des États , des dans l’Histoire générale des Voyages 5 on y 
» pétrels gris (3), de la taille des albatros et a joint au sujet de cet oiseau quelques clé- 
» de l’espèce que les Espagnols nomment tails de description, mais qui nous parai s- 
« cjuebrantahuessos ou briseurs d’os (4).» sent trop peu surs pour les adopter, et 
Les matelots de l’équipage appelaient cet que nous nous contentons de rapporter en 
oiseau mère carey7 ils les mangeaient et le note (6).

LE PÉT R EL-PU FFIN 1 *{7).
SEPTIÈME ESPÈCE.

P rocellaria pbffinus , Lath., Lirai., Gmel., Vieill., Temm. — 
P r.ocellab.ia  ciherea  , Gmel. (8).

L e caractère de la branche des puffins 
dans la famille des pétrels , e s t , comme 
nous l’avons d it, dans le bec, dont la man­
dibule inférieure a la pointe crochue et re­
courbée en bas , ainsi que la supérieure 5

(1) C ook, Second V oyage, tom» 4 ,  pag, 73.
(2) F o rste r  , O bservation , pag . 184.
(3) A illeurs il d it bruns. Second Voyage , torn. 4» 

pag . 73.
(4) D ans la R elation  du  Second Voyage de C o o k ,, 

lo in . 4 ,  pag. 57.
(5) C ook, Second V oyage, to ra . 4 ,  pag. 73.
(6) Les pilotes de la m er du  sud ont observé depuis 

long -tem ps , que lorsque le vent du nord doit souf­
fler, qn voit , un ou deux  jo u rs  auparavant , vo lti­
g e r  su r la  côte et au to u r des vaisseaux , une espèce 
d ’o iseaux  de m er q u ’ils nom m ent qùèbran tahuessos  
( c’es t-à -d ire  briseurs d ’o s ) ,  et qui ne paraissent 
guère dans un autre tem ps ; on les voit s’abaisser e t 
se sou ten ir sur les lam es, sans s'é loigner du  navire ,. 
ju s q u ’à ce que le temps soit calme. I l est assez 
étrange q u ’à l ’exception de ce tem ps, ils ne se m on­
tre n t ni su r l ’eau , ni sur la te rre , et qu ’on ne sache 
p o in t quelles sont les retraites d ’où ils accourent si 
ponctuellem ent , lo rsqu ’un instinct natu rel leu r fait 
sentir que le  temps doit changer. Cet oiseau est un peu 
p lus grand  que  le canard ; il a le cou g ro s , co u rt et 
un  peu  courbe ; la  tête grosse , le bec large et peu  
lo n g , la queue petite , le dos élevé, les ailes grandes, 
les jam bes petites ; les uns ont le plum age b lanchâ­
tre , tacheté de b ru n  obscur ; d ’autres ont to u t le 
ja b o t., la  partie intérieure des ailes , la partie  infé­
rieu re  du  cou e t toute la tête , d ’une parfaite b la n ­
cheur ; mais le dos et la  partie  supérieure des ailes 
et du  cou , d ’un b ru n  tiran t su r le n o ir : aussi les 
dislingue-t-on  par le nom  d e lom o sp rie to s  ( dos n o i­
râtre) ; ils passent pour les plus sûrs av a n t-co u reu rs  
du  gros temps. ( Histoire générale des V oyages , 
tom . 13 , pag . 498)

conformation sans cloute très-peu avanta­
geuse à l’oiseau , et qu i, dans l’usage de son 
bec et clans l’action de saisir, prête très-peu 
de force et d’appui à larnandibuîe supérieure 
sur cette partie fuyante de la mandibule in­
férieure. Du reste , les deux narines sont 
percées en forme de petits tuyaux comme 
dans tous les pétrels ; et la conformation des 
pieds avec l’ergot au talon, ainsi que toute

* Voyez les p l. en l,, n° 962, sous le  nom  de puffin.
(7) M anks puffin ou puffin o f  the isle o f  M a n , 

p a r les A nglais. —Puffinus. (Jonston , Avi., pag. 98.) 
Puffinus an g loru m . (W illoughby, O rnilh ,, pag. 251. 
— R ay , S ynops. av i., p ag . 134, n° a , 4 . — SÎbbald , 
Scot, i i lu s tr ., p a rt. 2 ,  lib. 3 , pag. 2 0 .)  S ear-w ater, 
id  est aquae superficiem  radens. (W il lo u g h b y , 
pag 252 . ■— R a y ,  p ag . 133, n° a , 2 .)  Sterna m e- 
diea , dorso fu s e o , v e n ire , uropygio  et fronte a l-  
b id is . —  W hite-faced  shear-w ate r. (B row ne, J a -  
m a ïc ., p ag . 4 8 2 .)  L arus piger cun icu laris. ( Klein* 
A vi., pag. 1 3 9 , n° 18 .) D iomedea avis. ( G esuer, 
A v i., pag. 3 8 1 .)  Avis diom edea. (A ld ro v an d e , 
A v i., tom . 3 ,  pag . 57 . — Jo n s to n , pag. 92 . — 
W illo u g h b y , pag . 251. — G barleton , E xerc it., 
pag. 100, n° 2 ; O nom ast., pag . 9 4 , n° 2 .)  L ’oiseau 
de D iom ède. (Salerne , p ag . 398.) L e  puffin. (Idem *  
p a g . 39,9 . ) T he puffin o f  the isle o f Man ( Edw ards, 
G ia n .,  p ag . 3 . p l. 3 5 9 , fig. 2 .)  Puffinus superne  
sa tu ra te  c inereo-fuscus, infernè albus ; reelricibus 
la leralibus exteriùs fu sc is , interiùs ca n d id is .. .  P u f ­
finus—  . L e  puffin. (B risson , tom . 6 , pag. 131'.) 
N ota. N ous rapporterons ici le  puffin cendré de 
M . Brisson ( ib id . pag. 1 3 4 ) ,  qui ne diffère guère 
du  précédent q u ’en ce q u ’il a la queue blanche.

(8) ‘M . Tem m inck voit dans le puffin de B uffon,
p roce lla r ia  puffinus de G m elin , le jeu n e  indiv idu  
( peu t-ê tre  de la  prem ière année) de cette espèce , et 
dans le pro ce lla r ia  cinerêa  , l ’indiv idu  p lus âgé ou 
le v ieux. B esm ; 1830.
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l'habitude du corps, est la même. Ce pétrel- 
puffin a quinze pouces de longueur totale ; 
il a la poitrine et le ventre blancs ; une 
teinte de gris jetée sur tout le dessus du 
corps, assez claire sur la tête, et qui devient 
plus foncée et bleuâtre sur le dos ; ce gris- 
bleu devient tout à fait noirâtre sur les ailes 
et la queue , de manière cependant que cha­
que plume parait frangée ou festonnée d’une 
teinte plus claire.

Ces oiseaux appartiennent à nos mers , et 
paraissent avoir leur rendez-vous aux îles 
Sorlingues, mais plus particulièrement en­
core à Filet ou écueil à la pointe du sud de 
File de Man, appelée par les Anglais th e  
c a l fo f  Man ; ils y arrivent en foule au prin­
temps , et commencent par faire la guerre 
aux lapins qui en sont les seuls habitants ; 
ils les chassent de leurs trous pour s’y ni­
cher ; leur ponte est de deux œufs, dont l’un, 
dit-on , reste ordinairement infécond ; mais 
Willoughby assure positivement qu’ils ne 
pondent qu’un seul œuf. Dès que le petit est 
éclos , la mère le quitte de grand matin pour 
ne revenir que le soir, et c’est pendant la 
nuit qu’elle le nourrit, en le gorgeant, par 
intervalles , de la substance du poisson 
qu’elle pêche tout le jour à la mer ; l’ali­
ment à demi digéré dans son estomac , se 
convertit en une sorte d’huile qu’elle donne 
à son petit ; cette nourriture le rend extrê­
mement gras ; et dans ce temps quelques 
chasseurs vont cabaner sur la petite île , où 
ils font grande et facile capture de ces jeunes 
oiseaux en les prenant dans leurs terriers ; 
mais ce gibier , pour devenir mangeable, 
a besoin d’être mis dans le sel, afin de tem­
pérer en partie le mauvais goût de sa graisse 
excessive. Willoughby , dont nous venons 
d’emprunter ces faits , ajoute que comme 
les chasseurs ont coutume de couper un pied 
à chacun de ces oiseaux pour faire h la fin 
compte total de leurs prises , le peuple s’est 
persuadé là-dessus qu’ils naissaient avec un 
seul pied (1).

Klein prétend que le nom de puffin ou 
pupin est formé d’après le cri de l’oiseau : 
il remarque que cette espèce a ses temps 
d’apparition et de disparition; ce qui doit 
être en effet pour des oiseaux qui ne surgis­
sent guère sur aucune terre que pour le be­
soin d’y nicher , et qui du reste se portent 
en m er, tantôt vers une plage et tantôt 
vers une autre, toujours à la suite des co- (l)

( l)  W illoughby , pag . 252,

lonnes des petits poissons voyageurs , ou 
des amas de leurs œufs, dont ils se nourris­
sent également.

Au reste, quoique les observations que 
nous venons de rapporter aient toutes été 
faites dans la mer du Noi’d , il paraît que 
l’espèce de ce pétrel-puffin n’est pas unique­
ment attachée au climat de notre pôle , mais 
qu’elle est commune à toutes les mers , car 
on peut la reconnaître dans le fr iseur d ’eau 
{shear-water) de la Jamaïque de Browne (2); 
et dans Varténna d’Aldrovande ; en sorte 
qu’il paraît fréquenter également les diffé­
rentes plages de l’Océan , et même se por­
ter sur la Méditerranée, et jusqu’au golfe 
Adriatique et aux îles Tremiti , autrefois 
nommées lies de Diomède. Tout ce qu’Al- 
drpvande d it, tant sur la figure que sur les 
habitudes naturelles de son artenna, con­
vient à notre pétrel-puffin (3) ; il assure que 
le cri de ces oiseauxjressembîe , à s’y trom­
per , aux vagissements d’un enfant nou­
veau-né (4) ; enfin , il croit les reconnaître 
pour ces oiseaux de Diomède (5) , fameux 
dans l’antiquité par une fable touchante; 
c’étaient des Grecs, qui avec leur vaillant 
chef, poursuivis par la colère des dieux, 
s’étaient trouvés sur ces îles métamorphosés 
en oiseaux, et q u i, gardant encore quel­
que chose d’humain et un souvenir de leur 
ancienne patrie , accouraient au rivage lors­
que les Grecs venaient y débarquer, et sem­
blaient, par des accents plaintifs, vouloir *

(2) Voyez la nom enclature sous ce t artic le .
(3) Voyez A ldrovande, De ave D iom edea. À v i., 

tom . 3 , pag. 57 et su iv .
(4) Il raconte qu’un duc d’Urb in , é ta n t  allé cou­

cher par plaisir sur ces î le s , se c ru t pendan t toute 
la nuit environné de petits enfant , et n ’en p u t re­
venir que lo rsqu’au jo u r  on lu i apporta  de ces p leu ­
reurs qu’il v it être revêtus, non de m aillo ts , mais 
de plum es.

(5) N o ta . Ovide d it , eu parlan t de cet oiseau de 
Diomède ,

*

Si volucrum  <juæ s îtd u b iarum  form a req u iris ,
U t non cygno rum , sic alhis proxim a cygnis.

Ce qui ne va pas trop  à un pétrel ; mais ici la poésie 
et la mythologie sont trop mêlées , p o u r  q u ’on 
doive espérer ,d ’y  retrouver exactem ent la  n a tu re . 
Nous rem arquerons de plus que M. L innæ us ne fait 
pas un  em ploi heureux de son é ru d itio n , en don ­
nant le nom de diom edea  à l ’albatros , puisque ce 
grand oiseau,qui ne se trouve que dans les mers aus­
trales et orientales , fu t nécessairement inconnu  des 
G recs, et ne p eu t par conséquent pas être leu r 
oiseau de Diomède.
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exprimer leurs regrets : or , cette intéres- vie et de charme dans la nature , semble en 
santé mythologie, dont les fictions trop effet tenir ici à un point d’histoire naturelle, 
blâmées par les esprits froids , répandaient et avoir été imaginée d’après la voix gémis- 
au gré des âmes sensibles tant de grâce, de santé que ces oiseaux font entendre.

L E FU L M A R ,
OU PÉTREL-PUFFIN GRIS-BLANC DE L’ILE SAINT-K.ILDA.

HUITIÈME ESPÈCE.

P rocellaria g l a c i a l i s ,  Linn.? Gmel.? Temm. (!).

F ulmar est le nom que cet oiseau porte à 
File Saint-Kilda : il nous parait qu’on peut 
le regarder comme étant d’une espèce très- 
voisine de la précédente ; elles ne différent 
entre elles qu’en ce que ce pétrel fulmar a 
le plumage d’un gris-blanc sur le dessus du 
corps , au lieu que l’autre l’a d’ün gris 
bleuâtre.

« Le fulmar, dit le docteur Martin (2), 
prend sa nourriture sur le dos des balei-

» nés vivantes ; son éperon lui sert à se te-* 
» nir ferme et à s’ancrer sur leur peau glis- 
» santé, sans quoi il courrait risque d’être 
» emporté par le vent toujours violent dans 
» ces mers orageuses.... Si l’on veut saisir 
» ou même toucher le petit fulmar dans son 
» nid, il jette par le bec une quantité d’huile, 
» et la lance au visage de celui qui Fatta- 
» que (3). »

LE PÉTREL-PUFFIN BRUN<4),
NEUVIÈME e s p è c e .

Progellaria æ q x o t o x i a l i s  , L ath .; Linn.; Gmel., Vieill.

Edwards qui a décrit cet oiseau sous le 
nom de g rq n d p é tre l n o ir7 remarque néan­
moins que la couleur uniforme de son plu- 1

(1) Cet oiseau ne diffère pas spécifiquem ent d u  
pétre l cendré , décrit ci-avant pag . 357.

D e sm . 1830.

(2) V oyage à Sain t-K ilda, im prim é à Londres en 
1698, p a g .55.

(3) M artin , dans E dw ards, Préface de la  3e p a r ­
tie des G lanures , pag . 4.

(4) T he great black peteril. (E dw ards, p ï. 8 9 .)
Puffinus in  toto corpore fusco-nîgricans , rec tric ibus 
c o n c o lo rib u s .. . .  Puffinus capitis Bonæ-Spei. L e  
pu ffin  du  cap de B o n n e -E s p é ra n c e . ( Brisson ,
O rn itb o l . , tom . 6 , pag . 137 .)

mage est plutôt un brun noirâtre qu’un noir 
décidé 5 il le compare , pour la grandeur , 
au corbeau, et décrit très-bien la conforma­
tion debec qui, caractérisant ce pétrel, place 
en même temps cette espèce parmi les pé- 
trels-pufîins. « Les narines, dit-il, semblent 
» avoir été allongées en deux tubes joints 
» ensemble , qui, sortant du devant de la 
» tête, s’avancent environ au tiers de la lon- 
» gueur du bec, dont les pointes toutes deux 
i) recourbées en croc en bas , semblent être 
» deux pièces ajoutées et soudées. »

Edwards donne cette espèce comme na­
turelle aux mers voisines du cap de Bonne- 
Espérance , mais c’est une simple conjec­
ture qui n’est peut-être pas assez fondée.
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L OISEAU DE
DIXIÈME

P kocëllaria pela&ica ', L ath .?

Q u o iq u e  ce nom. puisse convenir plus ou 
moins à tons les pétrels, c’est à celui-ci qu’il 
paraît avoir été donné de préférence et spé­
cialement par tous îps navigateurs. Ce pétrel 
est le dernier du genre en ordre de gran­
deur y il n’est pas plus gros qu’un pinson, 
et c’est de là que vient le 110m de strom- 
Jinck  (2) que lui donne Catesby; c’est le 
plus petit de tous les oiseaux palmipèdes, 
et on peut être surpris qu’un aussi petit 
oiseau s’expose dans les hautes mers à toute 
distance de terre ; il semble, à la vérité, 
conserver dans son audace le sentiment de 
sa faiblesse , car il est des premiers à cher­
cher un abri contre la tempête prochaine; 
il semble la pressentir par des effets de na­
ture sensibles pour l’instinct, quoique nuis 
pour nos sens ; et ses mouvements et son 
approche l’annoncent toujours aux navi­
gateurs.

Lorsqu’en effet on voit, dans un temps 
calme , arriver mie troupe de ces petits pé­
trels à l’arrière du vaisseau , voler en même

* Voyez les planches en lum inées , n° 9 9 3 , le p é ­
tr e l  ou oiseau de te m p ê te .

( i)  Pinson de m er ou  de tem p ête . ( Catesby, 
A p p en d ., pag . 14 .) P e tit p ie rro t ( p e t te r î l ) .  (E d ­
w a rd s , tom . 2 ,  p l .  9 0 .)  S trom -finck . ( Clusius , 
E xo tic , auctuar, pag. 368 . —- N ierem berg  , p . 237.
■— W illoughby, O rn ilho l., p ag . 306 . — Jonston  ? 
A v i., pag. 129.) P roceïlaria  suecïs strom vae sfogeJ. 
( Linnæus F auna S u e c ., n° 249. — M oebrîng, 
A v i., gen. 7 2 .)  P roceïlaria  n ig ra , u ropygio  a lbo . 
P roceîlaria  pelagica. (F o rster, O bservât., pag . 184 .) 
P lau tu s  m in im u s , p ro ce lla riu s . ( K le in ,  A v i., 
p ag . 148 , n° ,12.) P lau tu s  albatros spurius m ini­
m u s. ( Id e m , ib id ., n° 14 .) P e tit oiseau appelé 
r o tje .  (A nderson ,' H istoire d ’Is lande et de G roen­
land  , tom . 2 , pag. 5 4 .)  P étre l des A nglais. (A lb in , 
to m . 3, p l .  92.) N o ta . Q u ’ou tre  que la planche 
est fort m al coloriée, l ’éperon est figuré d ’une m a­
nière très-fautive et com m e sortan t d ’un  petit doigt 
ou o rte il qui n ’existe pas. — Le p étre l ou  oiseau de 
tem pête; pe tteril des A nglais; p inson de mer de Ca­
tesby. ( S al erne , Q rn ith o l ., pag. 383.) P roceïlaria  
supernè nigricans , infernè cm ereo-fusca , lectricibus 
caudæ superioribus can d id is , n igricante term inal!s, 
rectricibus n igricanlibus , tr ib u s  u trïn q u e  extimis in 
exortu a ïb id î s , . . .  P roceïlaria . L e  p é tre l*  ( BriSson, 
tom . 6 ,  pag . 140.)

(2) Pinson, de tem pête,

TEMPÊTE *
ESPÈCE. ; \

L inn ., G m el.? Vieil!.,- Tem m .

temps dans le sillage et paraître chercher 
un abri sous la poupe , les matelots se hâ­
tent de serrer les manœuvres (3) , ét se pré­
parent à l’orage qui ne manque pas de se 
former quelques heures après (4); ainsi l’ap­
parition de ces oiseaux en mer , est à-la-fois 
un signe d’alarme et de salut ; et il semble 
que ce soit pour porter cet avertissement 
salutaire que la nature les à envoyés sur 
toutes les mers ; car l’espèce de cet oiseau 
de tempête paraît être universellement ré­
pandue : « On le trouve , dit M. F ors ter , 
également dans les mers du Nord et dans 
celles du Sud, et presque sous, toutes les 
latitudes (5). » Plusieurs marins nous ont 
assuré avoir rencontré ces oiseaux dans tou­
tes les routes de leurs navigations (6) ; ils

(3) C atervatim bæc si navigantibus app rop inqnen t , 
deponenda esse subilô  vêla , in telligentes ' n o ru n t. 
(C lusius , A uctuar., p ag . 3 6 8 .)

(4) P lus de six heures avant la tem pête , il en a le 
pressentim ent et se réfugie près des vaisseaux q u ’il 
trouve en m er. (M . Linnæus , dans les M émoires de 
l ’Académie de S tockho lm , C ollection  acadéniiq tie , 
partie étrangère , tom . 11, pag . 54 . ) Le 14 m a i, 
entre l ’îie de Corse et celle de Monte C hristo , nous 
vîmes derrière le  vaisseau u n e  tro u p e  de pétrels  , 
connus sous le nom  N oiseaux de tem pête. L orsque 
ces oiseaux arrivèrent près de n o u s , il était trois 
heures du  soir ; le  temps é ta i t 'b e a u ,  le  ven t au  
su d -e s t, presque calm e ; mais à sept heures le vent 
passa au sud-ouest avec beaucoup de violence , le 
ciel se couvrit e t dev in t orageux , la  n u it fu t très- 
obscure et des éclairs redoublés en augm entaient 
l ’borreur, la m er s’enfla p ro d ig ieu sem en t, et nous 
fûmes enfin obligés de rester tou te  la  n u it sous nos 
basses voiles. (E x tra it  du jo u rn a l d ’un  nav igateur.)
Il paraît que c’est quelque espèce de p é tre l, et 
spécialem ent celle-ci que l’on  trouve désignée chez 
p lusieurs navigateurs, sous le nom d 'alcian , com m e 
accom pagnant les nautoniers , suivant les vaisseaux » 
e t bien différent , ainsi que l ’on  p eu t ju g e r , d u  vrai 
alcion des anciens , dont nous avons parlé  à l ’article 
du  m artin-pêcheur. (Voyez {'histoire de ce dern ier 
oiseau , tom . 3 .des O iseaux.)

(5) O bservations, pag . 184.
(6) Ces oiseaux volent de tous côtés su r l ’océan 

, A tlantique , e t on les voit su r les côtes de l ’Améri­
que aussi bien que sur celles de l 'E u ro p e  , à plusieurs 
centaines de lieues de terre ; les gens de m er, dès 
qu 'ils  les aperçoivent, croient généralem ent que
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n'en sont pas pour cela plus faciles à pren­
dre , et même ils ont échappé long-temps à 
la recherche des observateurs, parce que, 
lorsqu’on parvient à les tuer, on les perd 
presque toujours dans le flot du sillage , 
au milieu duquel leur petit corps est en­
glouti (1).

Cet oiseau de tempête vole avec une sin­
gulière vitesse , au moyen de ses longues 
ailes qui sont assez semblables a celles de 
Ihirondelle (2) ; et il sait trouver des points 
de repos au milieu des flots tumultueux et 
des vagues bondissantes ; on le voit se met­
tre à couvert dans le creux profond que for­
ment entre elles deux hautes lames de la 
mer agitée, et s’y tenir quelques instants , 
quoique la vague y roule avec une extrême 
rapidité. Dans ces sillons mobiles des flots , 
il c o u r t  comme l’alouette dans les sillons des 
champs , et ce n’est pas par le vol qu’il se 
soutient et se m eut, mais par une course , 
dans laquelle , balancé sur ses ailes , il ef­
fleure et frappe de ses pieds avec une ex­
trême vitesse la surface de l’eau (3).

La couleur du plumage de cet oiseau est 
d’un brun noirâtre ou d'un noir enfumé, 
avec des reflets pourprés sur le devant du 
cou et sur les couvertures des ailes, et d’au­
tres reflets bleuâtres sur leurs grandes pen­

c’est un  pronostic de tem pête. ( C atesby, H isto ire 
natu relle  de la Caroline. À p p en d ., pag . 14.) J ’ai 
vu  un e  grande quantité de ces oiseaux ensem ble au  
m ilieu  des p lus larges et des plus septentrionales 
parties de la m er d ’A llem agne, où ils devaient ê tre  
à 'p lu s  de cent milles d ’Angleterre loin de la  te rre .
( E d w ard s .)

(1) U n de ces o iseaux , d it M . Linnæus , avait été 
tiré au vol et m an q u é , le b ru it ne l ’effraya po in t ; 
ayant aperçu la bourre  , il se je ta  dessus, c royan t 
que c’était, un  a lim en t, et on le p rit avec les 
m ains.

(2) Àu moyen de ces longues ailes, il s’élève en u n  
instant à perte de vue , ou s’éloigne au la rge , au  
po in t qu ’on ne peu t plus l ’apercevoir; mais ce tte , 
même étendue d ’ailes si favorable eu tem ps serein , 
fait , quand le vent est v io len t, q u ’il en devient le 
jo u e t et souvent la victime ; sentant donc derrière lu i 
l ’air chargé , il cherche un  air p lus libre, et d evance , 
p a r sa rap id ité , la 1 tem pête qui le su it de p rè s .
( Salerne , pag. 384 )

(3) Pegasùm dixeris , siquidem  super ipsos fluctus 
inered ib ili pedum  veîocitate Iran scu rre re , ac n im bi 
instar ferri, non sinè adm iratione videas. ( C lu siu s .) 
Q uoique les pieds soient formés pour nager, ils Je 
sont aussi pour courir ; et c’est l’usage q u ’ils en font 
le plus souven t, car on les voit très-fréquem m ent 
cou rir avec vitesse sur la surface des vagues dans 
le u r  plus grande agitation. (C atesby.)

nés ; le croupion est blanc ; la pointe de 
ses ailes pliées et croisées dépasse la queue ; 
ses pieds sont assez hauts ; il a , comme tous 
les pétrels, un éperon à la place du doigt 
postérieur : et par la conformation de son 
bec, dont les deux mandibules ont la pointe 
recourbée en bas , il appartient à la famille 
des pétrels-puffîns.

Il paraît qu’il y a variété dans cette es­
pèce ; le petit pétrel de Kamtschatka a la 
pointe des ailes blanches (4) ; celui des mers 
d’Italie , sur la description desquels M. Sa­
lerne s’étend et qu’il sépare en même temps 
de notre oiseau de tempête (5), a , suivant 
cet ornithologiste, des couleurs bleues , vio­
lettes et pourprées ; mais nous pensons que 
ces couleurs ne sont autre chose que les 
reflets dont le fond sombre de son plumage 
est lustré ; et quant aux mouchetures blan­
ches ou blanchâtres aux couvertures de l’aile, 
dont Linnæus fait mention dans sa descrip­
tion du petit pétrel de Suède, qui est le 
même que le nôtre, cette légère différence 
ne tient sans doute qu’à l’âge.

Nous rapporterons à ce petit pétrel le rolje 
de Groenland et de Spitzberg, dont parlent 
les navigateurs hollandais; car quoique leurs 
notices présentent des traits mal assortis, 
il en reste d’assez caractérisés pour qu’on 
puisse juger de la ressemblance de ce rotje 
avec notre oiseau de tempête. « Le rotje ,
o) selon ces voyageurs , a le bec crochu.....
» il n’a que trois doigts , lesquels se tiennent
» par une membrane..... il est presque noir
« par tout le corps , excepté qu’il a le ventre 
» blanc ; 011 en trouve aussi quelques-uns 
» qui ont les ailes tachetées de noir et de

(4 ) Les p r o c e l la r ia , ou oiseaux qui présagent les 
tem p êtes , sont environ de la grosseur d ’une h iro n ­
delle ; ils son t tous n o irs , à l ’exception des ailes , 
do n t les pointes sont blanches. ( H istoire de K am t­
schatka , tom . 2 , pag. 49. )

(5) « I l n ’est p a s , d it- il, p lus grand que le p inson  
de m e r ;  sa tête est presque1 entièrem ent b le u e , ainsi 
que le ja b o t et les côtés, avec des "reflets dé violet e t 
de no ir  ; le dessus de son cou est vert et pou rp re  , 
changeant com m e celui du  p igeon ; le som m et des 
ailes et le  croup ion  sont m ouchetés de b lanc ; to u t 
Je reste est n o ir ; il a le regard  très-v if et bien assuré. 
Cet oiseau p ara ît étranger à la te rre , du  m oins per­
sonne ne p eu t d ire l ’avoir vu sur les côtes ; sa p ré ­
sence est un  présage certain  de tem pête p ro ch a in e , 
quo ique le c ie l , l ’air et la m er ne paraissent pas 
l ’annoncer et so ient calmes et sereins, alors il ne 
vole pas u n  à u n , mais tous ceux qui sont à vue d ’un 
vaisseau ( et ils le voient de loin ) se réunissent. » 
(S a le rn e , O rn ilb o l., pag. 384.)
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» blanc..... du reste il ressemble fort a une hi-
» rondelle (1). » Anderson dit que rojet veut 
dire petit ra t, et que « cet oiseau a en effet 
la couleur noire , la petitesse et le cri d’un 
rat. » Il paraît que ces oiseaux n’abordent 
aux terres de Spitzberg et de Groenland , 
que pour y faire leurs petits 5 ils placent 
leur nid à la manière de tous les pétrels , 
dans des creux étroits et profonds, sous les 
débris des rocs écroulés, sur les côtes et 
tout près de la mer ; dès que les petits sont 
en état de sortir du n id , les père et mère 
partent avec eux et se glissent du fond de 
leurs trous jusqu’à la mer, et ils ne revien­
nent plus à terre (2).

Quant au petitp étrelplongeur de MM. Cook 
et Forster (3), nous les rapporterions aussi à 1

(1) ïls c rien t r o t l e t , te t ,  te t ,  t e t , te t ,  d ’abord  
fo rt hau t en baissant ensuite le ton  p ar degrés ; p eu t-  
être  que ce cri leu r a fait donner le nom  de ro tje s  
ils font p lus de b ru it qu ’aucun  autre oiseau, parce que 
leu r cri est plus aigu et p lus perçan t ; ils font leurs 
nids avec de la m ousse, la  p lupa rt dans les fentes 
des ro ch ers , et quelques-uns su r les m ontagnes où 
nous tuâmes une grande quantité de leu rs petits avec 
des bâtons ; ils se repaissent de certains vers gris qu i

•ressem blent à des c ra b e s .. . .  ; ils m angent aussi des 
chevrettes rouges e t des langoustins. N ous tuâm es 
quelques-uns de ces oiseaux , pou r la  p rem ière fois 
su r la  g lace, le 29 mai ; mais dans la suite nous en 
prîm es plusieurs à Spitzbergen. Ces oiseaux sont fo rt 
bons à m anger , et les m eilleurs après ceux que l ’on 
appelle s tra d  copers rn n e rs  (cou reu rs  de riv a g e ); 
ils sont charnus et gras. (Recueil des Voyages du  
N ord ; R o u en , 1716 , tom . 2 ,  pag. 93 .)

(2) H istoire na tu re lle  d ’Islande et de G roen land ,
toni. 2 , pag. 54. ,

(3) Dans le canal de la  Reine-C harlotte (à  la N ou­
velle-Zélande) , nous vîmes de grandes troupes de 
petits pétrels plongeons (p ro ce lla r ia  tr id a c ty la )  
voltiger ou s’asseoir su r la  surface de la m e r , ou  
nager sous l ’eau à une distance assez considérable 
avec une agilité étonnante ; ils paraissaient exacte­
m ent les mêmes que ceux que nous avions vus, cher­
chant la te rre  de M. K erguelen , p ar quarante-huit 
degrés de la titude. (C o o k , Second V oyage, loin. 1 , 
p ag . 217 .) P a r  cinquante-six degrés quaran te-six  
m inutes la titude au stra le  , le tem ps devint b ea u , e t 
nous aperçûmes de p e t i ts  p lo n g eo n s , comme nous 
les appe lions, de la classe des p é tre ls  ; je  n ’en avais 
jam ais vu à si g rande distance des cô tes; ceux-ci 
avaient probablem ent été amenés si loin par quel­
ques bancs de poissons ; en effet, il devait y avoir 
de ces bancs au tou r de n o u s , puisque nous étions 
environnés d ’un g rand nom bre de pétrels bleus , 
d ’albatros et d ’autres oiseaux q u ’on voit com m uné­
m ent dans le grand Océan. T ous ou presque tous 
nous qu ittèren t avant la nu it. { .Id e m ,  tom , 2 ,  
pag . 157-) .

Oiseaux. Tome I F .

notre oiseau de tempête si ces voyageurs 
n’indiquaient pas par cette épithète que ce 
petit pétrel a une habitude que nous ne 
connaissons pas à notre oiseau de tempête , ' 
qui est celle de plonger.

Enfin, nous croyons devoir rapporter, 
non pas à l’oiseau de tempête, mais à la fa­
mille des pétrels en général, les espèces in­
diquées. dans les notices suivantes.

I. Le petrel que les matelots du capitaine 
Carteret appelaient poulet de la mère 'Careyi 
te qui semble , dit-il, se promener sur l’eau,
» et dont nous vîmes plusieurs depuis notre 
» débouquement du détroit (de Magellan) ,
» le long de la côte du Chili (4). » Ce pétrel 
est vraisemblablement l’un de ceux que nous 
avons décrits , et peut-être 1 e-québrantahues- 
sos} appelé mère Carejr par les matelots de 
Cook; un mot sur la grandeur de cet oi­
seau eût décidé la question.

II. Les oiseaux diables, du P. Labat, 
dont on ne peut guère aussi déterminer 
l’espèce, malgré tout ce qu’en dît ce pro­
lixe conteur de voyages ; voici son récit que 
nous abrégerons beaucoup. « Les diables ou 
» diablotins commencent, d it-il, à paraître 
« à la Guadeloupe et à Saint-Domingue, vers 
» la fin du mois de septembre ; on les trouve 
» alors deux à deux dans chaque trou ; ils 
» disparaissent en novembre, reparaissent 
y> de nouveau en mars, et alors on trouve la 
s mère dans son trou avec deux petits qui 
» sont couverts d’un duvet épais et jaune, et 
» sont des pelotons de graisse; on leur donne 
» alors le nom de coïtons. Ils sont en état 
» de voler, et partent vers la fin de mai ; 
» durant ce mois on en fait de très-grandes 
d captures , et les nègres ne vivent d’autre
d chose----La grande montagne delà Sou-
« frière , à la Guadeloupe , est toute percée 
» comme une garenne, des trous que creii- 
» sent ces diables ; mais comme ils se pla- 
» cent dans les endroits les plus escarpés,

leur chasse’est très-périlleuse.... Toute la 
» nuit que nous passâmes à la Soufrière,
» nous entendîmes le grand bruit qu’ils fai- 
s) s aient en sortant et rentrant, criant comme

(4) Voyage de Carteret. CoIIect. d ’H aw kesw orlh , 
tom . 1 , pag. 203. —  C'est vraisem blablem ent aussi 
le même dont W afer a parlé en ces term es : « Les 
oiseaux gris (de l ’île de Juau  F ernandès ) son t à -  
peu-près de la grosseur d ’un, pe tit p o u le t, et fon t 
des trous en terre comme les lap in s; ils s’y logen t 
la n u i t , et le jo u r  ils vont à la pêche. » (V oyage de 
W afer , à la suite de ceux de D am p ie r , tom . 4 
pag. 303. )

47
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» pour s’entre-âppeleretse répondre les uns 
» les autres.... A force de nous aider, en nous 
» tirant avecdes lianes, aussi bien que nos 
» chiens’, nous parvînmes enfin aux lieux 
3> peuplés de ces oiseaux ; en trois heures 
» nos quatre nègres avaient tiré de leurs 
« trous cent trente-huit diables et moi dix- 
» sept... • C'est un mets délicieux qu’un jeune 
» diable mangé au sortir de la broche.... 
» L’oiseau diable adulte est à peu près de la 
» grosseur d’une poule à fleur : c’est ainsi 
» qu’on appelle aux îles les jeunes poules 
» qui doivent pondre bientôt ; son plumage 
■» est noir; il a les ailes longues et fortes ; les 
3> ïambes assez courtes ; les doigts garnis de 
« fortes et longues griffes ; le bec dur et fort 
» courbé, pointu, long d’un bon pouce et 
a demi ; il a de grands jeux à fleur de tête 
a qui lui servent admirablement bien pen- 
» clant la nuit , mais qui lui sont tellement 
» inutiles pendant le jour, qu’il ne peut 
i) supporter la lumière ni discerner” les ob- 
a jets ; ‘de sorte que quand il est surpris par 
■o le jour hors de sa retraite, il heurte contre 
» tout ce qu’il rencontre, et enfin tombe à 
a terre.... aussi ne va-t-il à la mer que la 
a nuit (1). a

Ce que le P. Dutertre dit de Voiseau dia­
ble ne sert pas plus à le faire reconnaître ; 
il n’en parle que sur le rapport des chas­
seurs (2) ; et tout ce qu’on peut inférer des 
habitudes naturelles de cet oiseau, c’est que 
ce doit être un pétrel.

III. U  aima de maestro des Espagnols, 
qui parait être un pétrel, et que l’on pour­
rait même rapporter au damier , si la notice 
où nous le trouvons désigné , était un peu 
plus précise , et ne commençait pas par une 
erreur , en appliquant le nom de pardêlas 3 1

(1) L a b a t, lom . 2 , pag. 408 et suiv.
(2) Voyez l’Histoire naturelle  des A ntilles, tom . % 

pag. 257.**

qui constamment appartient au damier , à 
deux pétrels , l’un gris , l’autre noir , aux­
quels il ne convient pas (3).

IV. Lé majagué des Brasiliens (4),.que 
Pison décrit comme il suit : « il est, dit-il, 
» de la taille de Foie , mais son bec à pointe 
a crochue lui sert à faire capture de pois- 
» sons ; il a la tête arrondie, l’œil brillant ; 
» son cou se courbe avec grâce comme celui 
« du cygne; les plumes du devant de cette 
a partie sont jaunâtres ; le reste du plumage 
« est d’un brun noirâtre. Cet oiseau nage et 
» plonge avec célérité , et se dérobe ainsi 
» facilement aux embûches ; on le voit en 
a mer vers Yembouchure des fleures, a Cette 
dernière circonstance, si èlle était constante, 
ferait douter que cet oiseau fût du nombre 
des pétrels , qui tous, affectent de s’éloigner 
des côtes et de se porter en haute mer.

(3) O n voit dans cette traversée (d u  P érou  au 
Chili ) ,  à une fo rt grande distance de la côte, des 
oiseaux, que cette p roprié té  rend  fo rt singuliers ; ils 
se nom m ent p a rd ê la s  ; leu r grosseur est à-peu-près 
celle d ’un  pigeon ; ils ont le corps long , le cou fo rt 
co u rt , la queue p roportionnée , les ailes longues e t 
m inces. On en distingue de deux espèces, l ’une 
grise , d ’où leu r vient leu r nom ; l ’autre noire : leu r 
différence ne consiste que dans la couleur ; on voit 
aussi , mais à m oins de distance en m e r , un  au tre  
oiseau que les Espagnols nom m ent aim a de m aes­
tro  , Liane et no ir ; la queue longue , et moins com­
m un  que les pardêlas ; il ne paraît guère que dans 
le gros tem ps , et c’est de là q u ’il tire son nom . 
(Traversée des frégates la Veles et la R osa, de Callao 
à Juan  F ernandès ; H istoire générale des Voyages , 
tom . 13, pag . 497 .)

(4) M a ja g u é ,  P is o n , H îst. n a t . ,  pag. 8 3 , avec 
une figure qui ne dessine po in t le caractère du Lee, 
d ’après lequel on p o u rra it ju g e r si c’est véritable­
m ent un  pétrel. —  Majagué Brasiliensium  Pisoni. 
(W üloughby ., Q rn itlio l., pag. 252. — R ay, Synops. 
avL, pag. 133 , n° 3 .) Puffinus fusco nigricans , collo 
inferiore liavo, rectricihus fusco nigricantibus. L e  
P"ffin du B résil, (B risson, tom . 6 , pag. 138,)
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L’ALBATROS'“’.
D i o m e b e a  exulans , Linn., Gm el.? ILaih.q Vieil!-, y Guy.

V o ici le plus gros des oiseaux d’eau , sans 
même en excepter le cygne ; et quoique 
moins grand que le pélican ou le flammant, 
il a le corps bien plus épais , le cou et les 
jambes moins allongées et mieux propor­
tionnées j indépendamment de sa très-forte 
taille , l’albatros est encore remarquable 
par plusieurs autres attributs qui le distin­
guent de toutes les autres espèces d’oiseaux ; 
il n’habite que les mers australes , et se 
trouve dans toute leur étendue, depuis la 
pointe de l’Afrique à celles de l’Amérique 
et de la Nouvelle-Hollande ; on ne l’a jamais 
vu dans les mers de l’hémisphère boréal, 
non plus que les manchots , et quelques au­
tres qui paraissent être attachés à cette par­
tie maritime du globe, où l’homme ne peut 
guère les inquiéter, où même ils sont de­
meurés très-Ion g-temps inconnus ; c’est au- 
delà du cap de Bonne-Espérance 4 vers le 
sud, qu’on a vu les premiers albatros, et 
ce n’est que de nos jours qu’on les a recon­
nus assez distinctement pour en indiquer 
les variétés , q u i, dans cette grosse espèce , 
semblent être plus nombreuses que dans les 1

* Voyez les planches enlum inées, n° 237 , sous 
la dénom ination de a lb a tro s  du  cap de B o n n e -E s ­
pérance.

(1) Est nommé le m outon  ou le m outon  d u  Cap 
p a r nos navigateurs, J e a n  de J e n te n ,  p a r le s  H ol­
landais du Voyage de Lem aire et Sehouten ; c’est 
m a l-à-p ropos, suivant la rem arque d ’E dw ards , que 
quelques-uns Font nomm é le va isseau  de g u e r r e , 
ce nom  étant approprié à la frégate.

A lb a tro s. (E d w a rd s , lom . 2 , pag . et p l. 8 8 .)  
IPlautus alhatrus. (K le in ,  A v î., pag. 148, n° 13 .) 
D iomedea alis pennatis , pedihus tridacty lis. D iorrie- 
dea exulans, (Linnæus , Syst. na t., ed. 10 , gen. 0 5 , 
sp. 1 .)  V a issea u  de g u e r r e .  (A lb in , tom . 3, 
pag. 3 4 . avec une figure peu  exacte de la tê te , 
p l. 81 .) Alhatrus supernè fusco-rufescens , ni g ri­
sante transversim stria tus e t m aculatus , infernè 
albus ; verlice griseo rufescente ; collo superio re et 
la lerihus fusco transversim  striatis ; rem igibus m a- 
jo ribus nigris , m inoribus , rectricibusque p lu m - 
beo-nigricantibus. À lbatrus. I fa b a tv o s . ( Brisson , 
O rn itli., tom. 6, pag. ,126.)

autres espèces majeures . des oiseaux et de 
tous les animaux.

La très-forte corpulence de l’albatros lui 
a fait donner le nom de mouton du Cap, 
parce qu’en effet il est presque de la gros­
seur d’un mouton. Le fond de son plumage 
est d’un blanc gris-brun sur le manteau , 
avec de petites hachures noires au dos et 
sur les ailes, où ces hachures se multiplient 
et s’épaississent en mouchetures ; une partie 
des grandes pennes de l’aiîe et l’extrémité 
de la queue sont noires ; la tête est grosse 
et de forme arrondie ; le bec est d’une struc­
ture semblable à celle du bec de la frégate, 
du fou et du cormoran ; il est de même com« 
posé de plusieurs pièces qui semblent arti­
culées et jointes par des sutures, avec un 
croc sur-ajouté, et le bout de la partie infé­
rieure ouvert en goutière et comme tronqué j 
ce que ce bec , très-grand et très-fort, a en­
core de remarquable, et en quoi il se rappro­
che de celui des pétrels, c’est que les nari­
nes en sont ouvertes en forme de petits rou­
leaux ou étuis , couchés vers la racine du 
bec, dans une rainure qui de chaque côté le 
sillonne dans toute sa longueur ; il est d’un 
blanc jaunâtre , du moins dans l’oiseau 
mort 5 les pieds, qui sont épais et robustes, 
ne portent que trois doigts engagés par une 
large membrane , qui borde encore le de­
hors de chaque doigt externe ; la longueur 
du corps est de près de trois pieds ; l’enver­
gure , au moins de dix (2) ; e t , suivant la 
remarque d’Edwards , la longueur du pre­
mier os de l’aile est égaie à la longueur du 
corps entier. '

(2) Nous nous trouvions sous le soixantième de­
gré dix secondes de latitude sud, notre longitude 
étant de soixante-quatorze degrés trente secondes.... 
Comme le temps était souvent calme , M. Banks 
allait dans un petit bateau pour tirer des oiseaux, 
et il rapporta quelques albatros ; nous observâmes 
que ces albatros étaient plus gros que ceux que nous 
avions pris au nord du détroit de Lemaire ; l ’un 
de ceux que nous mesurâmes avait dix pieds deux 
pouces d’envergure. ( Collection d’ïiawkesworlh ,



372 HISTOIRE NA TU RE LL E

Avec cette force de corps et ces armes 9 
l’albatros semblerait devoir être un oiseaii 
guerrier ; cependant on ne nous dit pas qu’il 
attaque les autres oiseaux qui croisent avec 
lui sur ces vastes mers ; il paraît même n’ê- 
tre que sur la défensive avec les mouettes 9 
q u i, toujours hargneuses et voraces , l’in­
quiètent et le harcèlent (1) ; il n’attaque pas 
même les grands poissons ; et selon M. Fors- 
te r , il ne vit guère que de petits animaux 
marins , et surtout de poissons mous et de 
zoophytes mucilagineux , qui flottent en 
quantité sur ces mers australes (2) ; il se 
repaît aussi d’œufs et de frai de poissons que 
les courants charrient , et dont il y a quel­
quefois des amas d’une grande étendue. 
M. le vicomte de Querhoënt, observateur 
exact et judicieux, nous assure n’avoir ja­
mais trouvé dans l’estomac de ceux de ces 
oiseaux qu’il a ouverts , qu’un mucilage épais 
et point du tout de débris de poissons.

Les gens de l’équipage du capitaine Cooh, 
prenaient les albatros qui souvent environ­
naient le vaisseau, en leur jetant un hame­
çon amorcé grossièrement d’un morceau de 
peau de mouton (3). C’était pour ces navi­
gateurs une capture d’autant plus agréa­
ble (4) qu’elle venait s’offrir à eux au 1

tom . 2 ,  pag. 297. ) Les a lb a tro s , les frégates , les 
poissons volants, les dauphins et les requins jo u a ien t 
au to u r d u  vaisseau ; nos messieurs avaient tué 
des albatros de dix pieds d ’envergure. ( T roisièm e 
V oyage de Cook, pag. 138.)

(1) P lusieurs grosses m ouettes grises qui chas­
saient un  albatros b la n c , nous p rocurèren t u n  d i­
vertissem ent assez agréable ; elles l ’atteignirent m al­
gré la longueur de ses ailes , et elles tâchaient de 
l ’attaquer par-dessous le ventre , celte p a rtie  é tan t 
probablem ent sans défense ; l ’albatros, dans ces m o­
m ents , n ’avait d ’autre moyen d ’échapper qu’en p lo n ­
geant son corps dans l ’eau ; son bec form idable sem ­
b la it alors les écarter. (Second V oyage de C ook , 
tom . 1 , pag. 156.)

(2) I d e m , ibid.
(3) Nous étions par trente-cinq degrés v ingt-cinq  

m inutes de latitude sud , v ingt-neuf minutes à l ’ouest 
d u  cap de Bonne-Espérance; nous avions au to u r de 
nous une grande quantité d’albatros , dont nous p r î­
mes plusieurs aveé la ligne et l ’hameçon am orcé d ’u n  
m orceau de peau de m outon. (S econd  Voyage de 
C ook, tom . î , p ag . 8 4 .)

(4) N ous écorchâmes les albatros, e t après les 
avoir laissé trem per dans l ’eau salée ju sq u ’au  len ­
dem ain m a tin , nous les fîmes b o u illir , et l ’on y fit 
u n e  sauce piquante; chacun trouva très-bon ce m ets 
ainsi apprêté, et nous en mangions volontiers lors 
même qu’il y avait du porc frais sur la table. (C o o k ,

milieu des plus hautes mers , et lorsqu’ils 
avaient laissé toutes terres bien loin derrière 
eux (5) : car il parait que cés gros oiseaux 
se sont trouvés dans* toutes les longitudes 
et sur toute l’étendue de l’océan austral, du 
mains sous les latitudes élevées (6); et qu’ils 
fréquentent les petites portions de terres 
qui sont jetées dans ces vastes mers antarc­
tiques (7) j aussi bien; que la pointe de

P rem ier Voyage , to m . 2 , pag . 297 .) P a r  quaran te  
degrés quaran te  m inutes la titude su d , et v ingt-tro is 
degrés qu aran te -sep t m inutes longitude e s t . . . .  on 
tua  des albatros et des pétrels que nous fumes alors 
bien aises de m anger. ( Id e m  , tom . 4 ,  pag . 1 2 8 .)

(5) N ous eûmes une nouvelle occasion d'exam iner 
deux différents a lb a tro s .. . .  N ous m archions depuis 
n e u f  semaines sans voir aucune terre . (C ook, Second 
V oyage, to m . 1 , pag . 5 0 .)  Le 8 m a rs , par qûa- 
ran te -u n  degrés tren te  m inutes la titude  sud  , e t 
vingt-six degrés c inquante-une m inâtes longitude 
e s t . . . .  nous voyions chaque jo u r  des albatros , des 
pétrels et d ’autres oiseaux de m er ; mais rien n ’an­
nonça it te rre . ( I d e m ,  tom . 4 , pag . 128.)

(6) N ous étions p a r tren te-deux  degrés tren te  m i­
nutes la titude  a u s tra le , et cent tren te-tro is  degrés 
quaran te m inutes longitude ouest. . . .  Ce jo u r  fu t 
rem arquable en ce que nous ne vîmes pas u n  seul 
oiseau : il ne s’en était encore passé aucun  depuis 
que nous avions quitté terre sans apercevoir ou  des 
albatros ou  des coupeurs d ’e a u , des p in tad es , des 
pétrels bleus ou  des poules du  P o rl-E gm on t. Ils 
fréquen ten t chaque portion  de l ’océan austral dans 
les la titudes les p lu s  é levées .. . .  D eux jou rs  après , 
p a r v ingt-neuf degrés de la titu d e , nous rencontrâm es 
le  prem ier oiseau du  tropique. (Cook , Sec. V oyage , 
to m . 1., p ag . 2 8 4 .)  Nous voyions souvent des alba­
tros ou  des pétrels  (par quaran te-deux  degrés trente- 
deux  m inutes la titu d e  s u d , et cent soixante-un de­
grés longitude o u e s t) .  ( I d e m ,  ib id .,  pag . 279 .) 
P a r  c inquan te-c inq  degrés v ingt m inutes la titude  
s u d ,  et cent trente-quatre degrés longitude ouest, 
nous vîmes des albatros. ( I d e m ,  tom . 4 ,  pag , 7 .)  
Le 10 janv ier , la  la titude observée fu t de cinquante- 
quatre  degrés tren te-cinq  minutes , e t la longitude 
quaran te-sep t degrés cinquante-six m inutes ouèst : 
il y  avait beaucoup d ’albatros et de pétrels bleus 
au tou r du  vaisseau. ( I d e m ,  ib id .,  p ag . 7 8 .)  L e 
11 j u i l l e t , à tren te-quatre degrés cinquante-six m i­
nutes de la titude  m érid ionale, et quatre  degrés qua™ 
rante-une m inutes de long itude , M. de Q uerhoënt 
vit quelques croiseurs et un  m outon ( a lbatros  ) .  
(O bservations com muniquées p a r M. le vicomte de 
Q u erh o ën t.)  j

(7) E n  g én é ra l, aucune partie  de la N ouvelle- 
Zélande ne contient au tan t d ’oiseaux que la baie 
D usky ; nous y avons trouvé des a lbatros, des p in ­
gouins , e tc . (O bservations de F o rs te r .)  I l y avait 
aussi* des albatros à la  N ouvelle-Géorgie. (C o o k , 
Secqnd V oyage, tom . 1 , pag , 86 .)
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l'Amérique (1) et celle de T Afrique (2).
Ces oiseaux , comme la plupart de ceux 

des mers australes, dit M. de Querhoënt, 
effleurent en volant la surface de la m er, et 
me prennent un vol plus élevé que dans le 
gros temps et par la force du vent 5 il faut 
bien même que lorsqu'ils se trouvent portés 
à de grandes distances des terres ils se re­
posent sur l’eau (3) ; en effet l’albatros, non- 
seulement se repose sur l’eau, mais y dort (4); 
et les voyageurs Lemaire et Scliouten, sont 
les seuls qui disent avoir vu ces oiseaux ve­
nir se poser sur les navires (5). 1

(1) D epuis notre débouquem ent d u  détro it de 
M agellan , et pendan t no tre  passage le  long de la 
eôte du C hili, nous vîm es u n  grand nom bre d vôi- 
seaux de m er, en particu lier des a lbatro s . ( V oyage 
d u  capitaine C arteret. Collection d ’H aw kesw orlh  , 
tom . 1 , pag. 2 0 3 .)

(2) N o ta . M. E dw ards n ’avait pas les relations 
des illustres voyageurs d ’après lesquels nous venons 
de parler, lo rsqu’il d isait : « On appo rte  ces oiseaux 
du  cap de Bonne-Espérance , ou ils sont en g rand  
nom bre. Je  n ’ai pas o u ï dire q u ’ils soient fréquents 
dans aucune autre partie d u  m onde , » (E dw ards , 
to m . 2 , p ag . 88. )

(3) Voyage d ’un officier du .ro i aux îles de F rance  
et de B ourbon , pag . 68.

(4) Voyez la citation d ’un  passage de M . F o rste r  f 
dans le discours in titu lé , le s  O ise a u x  aqu a tiq u es  , 
troisième volum e de cet ouvrage.

(5) On vit des je a n s  de G enten  d ’une grosseur 
ex traord inaire , c’est-à-dire des m ouettes de m er, 
qui avaient le corps aussi gros que des cygnes, et 
don t chaque aile étendue n ’avait pas m oins d ’une 
brasse de long ; elles venaient se percher su r le na ­
vire, et se laissaient prendre par les m atelots (dans  le 
détroit de Lem aire). (Ile lation  de Lem aire et S chou- 
te n , tom . 4 du  recueil de la Compagnie hollan^. 
d a ise , pag . 582. — La même chose dans l ’histoire des 
Navigations aux terres A ustrales, tom . 1 , pag . 355.) 
N o ta . N ous rapportons encore à l ’albatros la notice 
suivante. — A quelque distance d u  cap de B onne- 
E spérance, comme il faisait calme tou t p la t ,  nous 
vîmes flotter quelque chose su r F eau ; on mil la cha­
loupe à la m er, et l ’on trouva que c’était deux 
grosses mouettes qui ne pouvaient voler fau te de 
v en t, et à cause de leu r pesanteur; ainsi on les p r it . 
Elles étaient blanches com me neige; mais leu rs ailes 
étaient grises et plus longues que tou te  l ’étendue des 
deux bras d ’un  homme : le u r bec était crochu et de 
la longueur d ’un qu art d ’aune de H ollande. {N ota . 
Ceci paraît exagéré) ; elles savaient bien s’en servir 
p o u r m ordre. Leurs pieds étaient com m e ceux des 
cygnes, et d ’un  em pan de la rgeur. L eu r goût était 
passable ; nous vîmes aussi deux grandes haleines. 
(Voyage de Hagçnar aux Indes o rientales, dans le 
recueil des Voyages qui ont servi à l ’établissem ent 
de la Compagnie. A m st., 1702, tom . 5 ,  pag. 161.)

Le célèbre Cook a rencontré des albatros 
assez différents les uns des autres (6) pour 
qu’il les ait regardés comme des espèces di­
verses 5 mais d’après ses propres indications, 
il nous parait que ce sont plutôt de simples 
variétés ; il en indique distinctement trois , 
l’albatros gris (7), qui paraît être la grande 
espèce dont nous venons de parler ] l’alba­
tros d’un brun foncé  (8) ou couleur,de cho­
colat (9), et l’albatros à plumage gris-brun; 
et qu’à cause de cette couleur les matelots 
nommaient Voiseau quaker (10)5 or 5 cet alba­
tros nous paraît être celui qui est représenté 
dans nos planches enluminées , 110 963 (11), 
sous la dénomination d'albatros de la Chine; 
il est un peu moins grand que le premier ; 
son bec ne paraît pas avoir les sutures aussi 
fortement prononcées, sur quoi nous devons 
observer que ce dernier albatros , moins 
grand que les premiers, et dont les sutures 
du bec n’étaient pas aussi fortement expri­
mées , pourrait bien être un oiseau jeune 
qui différait aussi des adultes par les teintes 
de son plumage ; il se pourrait de même que 
des deux premiers albatros , l’un gris piou- 
cheté et l’autre brun, celui-ci fût le mâle et 
l ’autre la femelle ; et ce qui nous fait insister 
sur ces présomptions, c’est que toutes les 
premières et très-grandes espèces, tant dans

(6) Par cinquante-trois degrés trente-cinq secondes, 
il y avait au tour du  vaisseau un  g rand nom bre d ’a l­
batros de différentes espèces. (Cook, Second Voyage, 
tom . 4 , pag. 9 .)

(7) La brum e étant dissipée, nous aperçûm es des 
îles de glace très-hautes et très-escarpées, qui fo r­
m aient à leur sommet divers pics ; p lusieurs avaient 
deux ou trois cents pieds d ’élévation , et deux ou  
Irpis milles de circuit avec des côtés perpend icu­
la ire s , qui inspiraient la frayeur q u an d  en  les re ­
gardait : de tous les oiseaux qui nous avaient accom­
pagnés , il lie restait q u e  les albatros g ris; mais nous 
reçûmes. la  visite d’un  petit nom bre de pétrels an­
tarctiques (par les soixante-sept degrés cinq secondes 
latitude sud). (C ook , Second V o y ag e , tom . 2 ,  
pag. 148. )

(8) Id e m ,  tom . 1 , pag. 116.
(9) Nous aperçûmes des albatros co u leu r de cho­

colat, au milieu des glaces. (Id e m , tom . 2, pag. 150.)
(10) Nous aperçûmes aussi de temps en temps les 

deux espèces d ’albatros dont nous avons déjà parlé , 
ainsi qu’une troisième m oindre que les deux autres , 
que nous nommâmes le sooty, et à laquelle nos m a­
telots donnaient le nom  d ’oiseau de q u a k e r , parce 
qu’elle a une couleur gris-brun (par q u aran te -h u it 
degrés de latitude australe). (Second Voyage de 
Cook, tom . 1 , pag. 88. )

(11) D iom edea b rachyura , Ternui. D esm . 1830.
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les animaux quadrupèdes que dans les oi­
seaux, sont toujours uniques, isolées, et 
11’ ont que rarement des espèces voisines ; en 
sorte que nous ne compterons qu’une espèce 
d’albatros, JùsqiFà ce que nous soyons mieux 
informés (1)3

Ces oiseaux ne se montrent nulle part en 
plus grand nombre qu’entre les îles de glace 
des mers australes (2), depuis le quaran­
tième degré jusqu’aux glaces solides qui bor­
nent ces mers sous le soixante-cinquième ou 
le soixante-sixième degré. M. Forster a tué 
un albatros à plumage brun vers le soixante- 
quatrième degré douze minutes (3) ; et dès le 
cinquante-troisième , ce même navigateur 
en avait vu plusieurs de différentes cou­
leurs (4), il en avait même trouvé au qua­

rante-huitième degré (5). D’autres voya*» 
geurs en ont rencontré à quelque distance 
du cap de Bonne-Espérance (6). Il semble 
même que ces oiseaux s’avancent quelque» 
fois encore plus près du tropique austral (7), 
qui parait être leur barrière dans l’océan 
Atlantique ; mais ils Font franchie, et même 
ont traversé la zone torride dans la partie 
occidentale de la mer Pacifique, si le passage 
suivant de la relation du troisième voyage 
du capitaine Cook est exact : les vaisseaux 
partaient de la hauteur du Japon, et mar­
chaient au sud ; « nous approchions, dit ce 
» relateur, des parages où Ton rencontre 
« les albatros avec les bonites , les dauphins 
» et les poissons volants (8). »

LE GUILLEMOT
UiiïA t h o i l e  , tLath.? Vieille Cuv.? Temm. —  Colymbus troile , Lîrni.,

Gmel. (* 8 9 10).

L e guillemot nous présente les traits par 
lesquels la nature se prépare à.terminer la

*(1) M . Cuvier adopte le doute de Buffon su r-la  
réa lité  de la distinction des espèces q u ’on a c ru  
pouvo ir distinguer dans le genre des a lbatro s .

Desm. 1830.
(2) N ous commençâmes à voir ces oiseaux avec 

les îles de glace , e t quelques-uns n ’avaient pas cessé 
dès-lors de nous accompagner : ces albatros , ainsi 
que l ’espèce d ’un b run  foncé et au bec ja u n e  , é taien t 
les seuls qui ne nous eussent pas abandonnés. (Se­
cond Voyage de Cook , tom . 1 , pag. 116.)'

(3) La tète et le dessus des ailes étaient un  peu  
n o irâ tre s , et elle avait les cils des yeux b lancs. 
(F o rs te r , dans le Second Voyage de C ook , tom . 1 , 
pag . 116.)

(4) F o rs te r , Second Voyage de Cook , tom . 4 ,
pag. 9 . 1 . ■

(5) I b i d tom . 1 , pag, 88.
(6) On connaît encore à plusieurs autres m arques 

quand  on est proche du cap de Bonne-E spérance , 
com m e par exemple aux oiseaux de m er q u ’on re n ­
con tre , et su rtout aux a lga tro s , oiseaux qui o n t 
les ailes fort longues. ( Dam pier, Voyage au to u r d u  
m onde , tom. 2 , pag . 207. )

(7) Après que les boubies nous eu ren t quittés , 
nous ne vîmes plus d ’oiseaux avant d ’arriver pa r le  
travers de M adagascar.. . .  que nous aperçûm es un  
a lb a tro s , et depuis ce temps nous eu découvrîm es

suite nombreuse des formes variées du genre 
entier des oiseaux. Ses ailes sont si étroites

tous les jo u rs  u n  plus grand nom bre. (C ook , Second 
V oyage , tom . Z}, pag. 31 4 .)  — Albatros (diom edea  
ex u la n s  ) ,  p a r vingt-cinq degrés v ing t-neu f secondes 
la titu d e  s u d , et v ingt-quatre  degrés c inquan te- 
quatre  secondes longitude , le 5 oc tobre , l ’air é tan t 
v ife t fro id . [ Id e m , tom . 1 , pag . 4 6 .)

(8) Troisièm e Voyage de C ook , pag. 486.
* V oyez les planches enlum inées, n° 903.
(9) Le nom  de g u il le m o t , en anglais , signifie un. 

oiseau n ia is , et qui se laisse leu rre r aisém ent; le 
g u illem o t s’app e lle , au pays de G alles , g id llem  ; 
dans la  province de N o rlh u m b e rlan d , sea -h en  ; 
dans celle d ’Y ork  , sh o u t; en Cornouailles , h id d a w  ; 
à I île Saint.-K.ilda , la v y  ; aux îles F éroë , lo m w ie r , 
lo m w ia ;  en norwégien , lo m v ie , lom g iv ie , la n g v ir e , 
lum b e  ; en danois, aalge ;  en lap o n , doppau ; en 
g ro ën lan d a is , tug lok .

The g u illem o t. ( Britisli Zoolog., pag. 138. — 
E d w a rd s , G lan ., pag. 113, p l .  359, fig. 1 .)  The 
Icivy. ( M artin.'s V oy. S aip t-K ilda , pag. 3 2 .)  L om ­
w ia . (C lu s iu s , Exotic. au c lu ar., pag. 3 6 7 . —'N ie -

(10) M . Tem m inck nom m e cette espèce gu illem ot 
à capuchon. Si regarde le colym bu s minor, G m el., 
com me représentant les vieux individus , et le co lym ­
bus tro ile , G m el. ,  comme se rappo rtan t aux adultes , 
dans leu r plum age d’été ou de noces., Desm. 1830.
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èt si courtes qu à peine peut-il fournir un 
vol faible au-dessus de la surface de la 
mer (1) ; et que pour atteindre à son nid 
posé sur les rochers, il ne peut que voleter 
ou plutôt sauter de pointe en pointe sur la 
roche , en prenant à chaque fois un instant 
de repos (2);" et cette habitude ou plutôt 
cette nécessité lui est commune avec le ma­
careux, le pingouin et autres oiseaux à cour­
tes ailes , dont les espèces, presque'bannies- 
des contrées tempérées de FEurope, se sont 
réfugiées à la pointe de FÉcosse et sur les 
côtes de la Norwège de Fïslande et des îles . 
de Féroé , dernières terres des habitants de 
notre nord, où ces oiseaux semblent lutter 
contre le progrès èt l’envahissement des gla­
ces. O est même impossible qu’ils occupent 
ces parages en hiver ; ils sont à la vérité assez 
accoutumés aux plus grandes rigueurs du 
froid , et se tiennent volontiers sur les gla-

rem b erg , pag. 236. —  Jonston  , pag. 129. — C har- 
leton , E x e rc it., pag. 102, n° 1 2 .) Lom w ia insulæ  
farræ  hoieri, (S ibbald ., Scot, illu s tr ,, p art. 2 , lib . 3 , 
pag . 20 . — W illo u g lib y , O rn itboh  , p ag ., 214. — 
R a y , Synôps. av i., pag. 120 , n° 4 . )  L o m b e n . 
(Klein , Avi., pag. 148 , n° 8 ; e t 168 , n° 3 . ) N o ta .  
K lein observe fort bien que ce n ’est po in t ici le 
lu m m e  de W orm ius , qui est un  p longeon : voyez 
c i-d ev an t, parm i ces oiseaux , l ’article de lu m m e . 
—  P lau tus rostro  larino. ( I d e m  , p ag . 14 6 , n° 2 .)  
Âlka rostro lævioblongo ; m and ibu lâ  superiore raa r-  
gine flavescente. L om via. (Linnæus , Syst. n a t . ,  
ed. 10, gen. 63, sp. 4 .) C olym bus tro ile  pedibus p a l-  
m alis tridacty iis , corpore n ig ro ; pectore abdom ine- 
que niveo ; rem igibus secundariis apice alb is . (M u l­
le r, Zoolog. D an ic ., n° 152 .) C a ta ra c te s . (M oeb- 
ring , A vi., gen. 75.) U ria. ( G esner, A vi, pag. 129.) 
P a r  une app lication  p réca ire , e t une extension for­
cée d u  nom  grec cvpcx , qui est celui du plongeon , 
ii un  oiseau des mers du  N ord  que les Grecs n ’ont 

jam ais connu . (Jonston , A v i., pag . 90 . -— A ldro- 
v au d e , A v i., tom . 3 ,  pag . 2 6 0 .)  N o ta . Au chapitre  
U ria , À ldrovande ne fait que raisonner su r l ’étym o­
logie du  m o t , e t indiquer quelques espèces de p lo n ­
geons.) l e  lo m w ie  ou g u i l le m o t . (S a le rn e , O m it., 
pag. 365. ) L e  pigeon p lo n g e u r . ( R ecueil des V oya­
ges du  N o rd ;  R o u e n , 1716, to m . 2 ,  pag . 8 9 .)  
F o u le  de m er . (A lb in , tom . 1 , pag . 74 , p l. 8 4 .)  
U ria  supernè fusco-nigricans , infernè alba , g u tlu re  
et colio inferiore fusc 6 - n i g r i c a n t ib us ; rem igibus roi- 
noribùs apice aîbis ; rec tri ci-bus 'fu sco -n ig rican tibus . 
U ria . L e  g u il le m o t.  ( Brisson , O rn itb o l., tom . 6 ,  
pag . 7 0 .)

(1) Ils volent fort bas sur la m e r , et leur vol res­
semble à celui des p erd rix . ( Recueil des V oyages,du 
N o rd , tom . 2 , pag- 8 9 .)

(2) E dw ards, H îsto r., p ag . 312.

çons flottants (3) ; mais ils ne peuvent trou­
ver leurs subsistance que dans une mer 
ouverte , et ils sont forcés de la quitter dès 
qu’elle se glace en entier.

C’est dans cette migration, ou plutôt dans 
cette dispersion pendant l’hiver, et après 
avoir quitté leur séjour dans la région de 
notre nord , qu’ils descendent le long des 
côtes d’Angleterre (4), et que même quel­
ques familles y restent et s’établissent sur 
des écueils et des slets déserts ; et notam­
ment dans une petite île inhabitée, faute 
d’eau, qui est en face de File d’Anglesej (5). 
Ils y nichent sur les rebords saillants des 
rochers , au sommet desquels ils se portent 
tout le plus haut qu’ils peuvent (6) ; leurs 
œufs sont de couleur bleuâtre, et plus ou 
moins brouillés de maculatures noires ; ils 
sont fort pointus par un bout, et très-gros 
pour la grandeur de l’oiseau (7), qui est à 
peu près celle du morillon ; il a le corps 
court, rond et ramassé, le bec droit, pointu, 
long de trois doigts, et noir dans toute sa 
longueur; la mandibule supérieure présente 
à sa pointe deux petits prolongements qui 
débordent de chaque côté sur l’inférieure.- 
Ce bec est en grande partie couvert d’un 
duvet raz , du même cendré brun ou,noir 
enfumé qui couvre toute la tête , le cou, le 
dos et les ailes ; tout le devant du corps est 
d’un blanc de neige ; les pieds n ’ont que 
trois doigts et sont placés tout à l’arrière 
du corps, situation qui rend cet oiseau aussi 
bon nageur et plongeur qu’il est mauvais 
marcheur et faible pour le vol ; aussi sa 
seule retraite , lorsqu’il est poursuivi ou 
qu’il se sent blessé, est-elle sous l’eau et 
même sous la glace (8) ; mais il faut pour 
cela que le danger soit pressant, car cet 
oiseau est très-peu défiant, il se laisse ap-
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(3) Ce fut le 3 mai et sur la glace , que je  tirai 
p o u r  la prem ière fois un de ces o iseaux, e t ensuite 
j ’en tuai plusieurs à Spitzbergen , où ils son t en 
grande quan tité . (Recueil des Voyages d u  N o rd , 
to m . 2 , pag . 89 .)

(4) Britisli Zoolog.
(5) W illougliby .
(6) Glusius , Exotic. auç tuar., p ag . 367.
(7) W illougliby ,
(8) Us nagent sous l ’eau avec au tan t de vitesse que 

nous pouvions ram er avec la chaloupe; lo rsq u ’on les 
p o u rs u it, ou qu’on les a tirés , c’est alors su rto u t 
qu ’ils se plongent et se tiennent fort long-tem ps ca­
chés sous l ’eau ; ju sque-là  que passant souvent sous 
la  g lace , ils y son t sans doute suffoqués. (R ecu e il 
des Voyages du  N ord , cités plus h a u t .)
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p roch er  et p rendre avec m ie  grande fa c i-  p id ité  qu e v ien t l ’é ty m o lo g ie  anglaise d@ 
l ité  (! ) •  et c ’est de cette  ap p aren ce  de s tu -  son  n om  g u illem o t (2 ).

LE PETIT GUILLEMOT,

IMPROPREMENT NOMMÉ COLOMBE DE GROENLAND ’ <1 2 3>.

U ni a  g r y l l e  ,.Lath., Temm. — - C o l y m b u s  g r y l l e  , ■ Linn., Gmel. —
CüLYffiBUS MARMORATUS,- . F r i s c h .  —  CoLUMBA GROENLANDICA , BrisS»
Cephus lacteolus , P a l l a s .  —  U ria lacteola, L a t h . ,  (  p ou r la 

• d escrip tion ).

U ria allé , L a t h . ,  Temm. —  À lga a l l é ,  L i n n . ,  Gme'l. — M e r g u l ï j s  

a l l é , Y ieilL  —  Cephus a l l é , G u v . ,  (p o u r  la fig u r e ) ' ( 4 5L

D ans ces contrées g lacées où l ’a q u ilo n  
seu l r è g n e , où  U h a le in e  du zép h ir  n e  se fa it  
jam ais sen tir , les  doux gém issem en ts de la  
ten d re  colom be n e  se fon t p lu s e n ten d re  5 

e lle  fu it toute terre  trop  froide p ou r  l ’a m ou r,

(1) Stolida av is; facile cap itu r. (R a y , Synops* 
avi., p ag . 120, n° a 4 .)

(2) On le nomme en anglais g u ille m o t , term e qu i 
signifie un  oiseau à qui l ’on peu t facilem ent en im ­
poser; or tous les oiseaux de cette fam ille son t fo rt 
stupides. (S ale rne .)

* Yoyez les planches enluminées , n° 917 , le  p e t i t  
g u illem o t fem e lle  (*).

N ota. Cette indication donnée su r une conjecture 
«l’E dw ards, n ’est pas ce rta in e ; ce peu t être ici un  
individu je u n e , ou entre sa livrée d ’hiver et sa livrée 
d ’été ; voyez l’article ci-déssus.

(5) E n  anglais, gro'ènland-dove, sea tu r t l e ; en 
suédois , sjoe-orre, gr is la  ; dans l ’îie d ’O ëland, cille; 
et dans celle de G o lh land , g r jU e  ; aux îles F éroë  > 

fu ldkoppe. — Pigeon blanc de G roenland. (A nder­
so n , ïlis t. nat. d ’Islande et de G ro en lan d , tom . 2 ,  
pag. 5 4 .)  Columha Groënîandica dicta. (W ille u g h -  
h y , O rnilhol., pag. 245. — Sibbald. S co t. il îu s tr . , 
p a rt . 2 , lib. 3 ,  pag. 2 0 .)  Colum ha G roënîandica 
bolîandis. (R a y , Synops. a v i., pag. 121, n ° 6 . )  
Colum bus groënlandicus. (K lein, A v i., p ag . 168, 
n° 2.) P lautus colum barius. (Id em , pag. 146 , n° I .)  
R o tje , rotteUefje. (Id e m , pag. 148 , n° 11 ; et 169 , 
n° 6.) Coîumba G roënîandica. (Linn se us , Syst. n a t., 
ed. 6 ,  gen. 5 1 , sp. 4.) Aîca rostro  lævi subu lato  , 
abdom ine m acula que alarum  alba, pedibus rub ris . 
G rylle . (Id em , ed. 10 , gen. 63, sp. 5 . )  Alca rostro

(*) Selon M. Tem m inck , la  planche 917 est une 
figure très-exacte de la  livrée d ’hiver de l ’espèce 
qu’il adm et, d ’api’ès B runnich et les autres au teurs 
cités plus h a u t, sous le nom  de guillem ot n a in , 
uria aile. La description est celle de son guillem ot 
a m iroir bjanc , uria g j' j l le ,  ' Desm . 1830.

e t c ette  p ré ten d u e  co lom b e de G roen land  
n ’e st q u ’un tr iste  o iseau  d ’eau qu i n e  sa it 
q u e n a g e r  e t  p lo n g e r , en  criant sans cesse  
d’u n  to n  sec e t red ou b lé  r o i t e l e t ,  t e t , t e t ,  
t e l  (5) j i l  n ’a de rapport avec n otre  co lom b e

lævi con ico , abdom ine fasciaque alarum  a lb â , pe­
dibus nîgrîs. Aile. (Id em , ib id ., gen. 6 3 , sp. 6 .)  
Colum bus pedibus tridactylîs , paîm alis. ( I d e m 9 
F au n a  S u ec ., n° 124.) M ergulus m elanoïeucos ros­
tro  acuto brevi. (D . Browne. W illoughby , Om ît.» 
pag . 261 . — R a y , S ynops., pag. 125 , n ° a ,  5 .)  
jL rctica. (M oehring, A vi. ,  gen . 6 9 .)  Uria. (Idem  , 
gen . 7 5 .)  T he black guillem ot. (B ritish  Zooïog.» 
p ag . 138 .) T he scraber. (M artin ’s Voyez Sain t- 
K ild a , pag. 32.) L e pigeon de Groenland. (Salerne» 
O rn ilh o l., pag. 367 .) Colombe tachetée de Groen­
lan d . (E d w ard s , pag , et p i. 5 0 .)  P e t i t  plongeon  
noir e t  b lanc. (Id e m , pag. et pl. 9 1 .)  Colombe de  
G roenland. (A lbin , tom . 2 , pag. 53 , p l. 80.) Tour­
te re lle  de m e r .; (I d e m , tom . i ,  pag. 74, p l. 8 5 .)  
N ota . Edw ards rem arque que les deux figures d ’Al- 
bin sont extrêm em ent fautives, et ne se rapportent, 
po in t du  to u t à l ’oiseau dont elles porten t le nom . 
« U ria  n igricans, tectricibus alarum  superioribus 
mediis , et m ajoribus corpori finilimis candidis; rec- 
tric ibus nigricantibus. U ria m inor n ig ra , coîum ba 
G roënîandica vulgo dicta. » (Brisson , Q rnithol. 
tom . 6 , pag. 76.)

(4) Cet article se rappo rte  à deux espèces dis­
tinctes ; l ’une d ’elles à laquelle se rattache la  des­
c rip tio n , se rap p ro ch e , su rtou t par les formes de

• son bec, du  guillem ot proprem ent dit. L ’au tre  form e 
u n  sous-genre p a r t ic u l ie r , caractérisé p a r le 'b e c  
p lus c o u r t ,  p lus arqué et sans échancrure : c’est 
celle qui est figurée planche enlum inée 917.

Desm. 1830.

(5) M ergendo v'iclum qu æ rit, r o t le le t , te t ,  l e t , 
te l, pronuncians con tinué . (K le in .)
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que par sa grosseur qui est à peu près la 
même(l); c’est un véritable guillemot, plus 
petit que le précédent, et dont les ailes sont 
aussi plus courtes à proportion ; il aies jam­
bes placées de même dans l’abdomen ; la dé­
marche également faible et chancelante (2), 
seulement le bec est un peu plus court, plus 
renflé et moins pointu : ses plumes toutes 
effilées ne semblent être qu’un chevelu 
soyeux (3) ; ses couleurs ne sont que du 
noir enfumé avec une tache blanche sur 
chaque aile, et plus ou moins de blanc sur 
le devant du cou et du corps ; et ce dernier 
caractère varie, au point que certains indi­
vidus sont tous noirs, et d’autres presque 
tous blancs (4) ; c’est en hiver, dit Wil- 
loughby , qu’il s’en trouve d’entièrement 
blancs (5), et comme dans le passage d’une 
de ces livrées à l’autre il doit nécessaire­
ment y en avoir de plus ou moins mélangés 
ou variés de noir et blanc, l’on ne doit faire 
qu’une seule et même espèce de la colombe 
tachetée du Groenland de M. Edwards (6) , 
et des deux oiseaux représentés dans sa plan­
che 91 (7), parce qu’ils n’offrent entre eux 
et avec les précédents , d’autres différences

DU PET IT

(1) Ob quam  rationem  nom  i ne colum bæ insignita 
sit non cap io , nisi forte ob m agnitudincm  parem . 
(R a y .)  —  Suivant M artens, les m atelots leu r ont 
donné ce nom  en les en tendan t p iauler comme des 
poussins ou des petits pigeons ; cependant il y -3̂ peu  
de rappo rt d ’un p iaulem ent au  pe tit cri que K lein  
exprim e.

(2) E recta in c ed it, tibiis ancipitibus. (L innæ us. )
(3) P lum æ  crines im itan tu r. (K le in .)
(4) K lein , pag . 148, n° 11.
(5) Eadem  avis, u t  conjicio , quam  ad insuïas 

farnas the pujfinet app e llan l, atque hieme to tam  a l-  
jjere aiunt. ( W illo u g b b y .) D icun tu r liiem e colores 
xnutare. (K le in , pag. 146, n° 1 .)

(6) P lanche 50. — L e  p e t it  g u illem o t ra yé . (B ris- 
son , O rnithol., tom . 6 , pag . 7 8 .)

(7) Le petit guillem ot. {Idem , ibid., pag. 73. )

que celles du plus ou moins de noir ou de 
blanc dans le plumage ; nous devons donc 
également réduire à une seule les trois 
espèces de petits guillemots données par 
M. Brisson.

Ces oiseaux volent ordinairement par cou­
ples et en rasant de près la surface delà 
m er, comme fait le grand guillemot, avec 
un battement vif de leurs petites ailes (8). 
Us posent leurs nids dans des crevasses de 
rochers peu élevés (9), d’où les petits peu­
vent se jeter à l’eau et éviter de devenir la 
proie des renards (10) qui ne cessent de les 
guetter. Ces oiseaux 11e pondent que deux 
oeufs; 011 en trouve quelques nids sur les 
côtes du pays de Galles et d’Écosse (11) , 
ainsi qu’en Suède dans la province de Goth- 
land (12) ; mais le grand nombre des nichées 
se fait sur des terres bien plus septentrio­
nales, au Spitzberg et en Groënlaild où çe 
tient le gros de l’espèce tant du grand que 
du petit guillemot (13) .

Nous croyons devoir rapporter à cette der­
nière espèce 1@ kaîover ou kaior de Kamt- 
schatka, puisque Krachenninikow lui appli­
que, d’après Steller, la dénomination de 
columba groënlandica Balavorum ; il a , 
dit-il, le bec et les pieds rouges ; il construit 
son nid au haut des rochers dont la mer bai­
gne le pied , et crie ou siffle fort hau t, d’où 
vient que les Cosaques l’ont surnommé 
ivoskik} ou le postillon (14). * 11

GUILLEMOT.

(8) R ay , pag. 121.
(9) Nidificat in pe tris , non alto loco. (L innreus.)
(10) A nderson , tom . 2 ,  pag. 55.
(11) K lein.
(12) Linnaeus.
(13) In rupidis n id ifica t, non solum  in G roenlan- 

d ia , sed et Spitzbergen regioue frigidissim a ei p e r-  
peluis nivibus dam nata. (R ay , loco c ita to .)

(14) Histoire de K am tschatka, tom . 3 ,  pag- 49 ,

O i s e a u x . Tome IF , m
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LE MACAREUX ,1’.
A lga. ap.gtïga et làbradorius , Lath.? Liïin.? Gmeh —  F ratercula 

arctica , Vieil!. —  Mormon fratercula, Vieil!.

L .  bec , cet organe principal des oiseaux, 
et duquel dépend l’exercice de leurs forces, 
de leur industrie et de la plupart de leurs 
facultés; le bec qui est à-la-fois pour eux 
la bouche et la main, l’arme pour attaquer, 
l’instrument pour saisir , doit par consé­
quent être la partie de leur corps dont la 
conformation influe le plus sur leur instinct 
et décide la nécessité de la plupart de leurs 
habitudes : et si ces habitudes sont infini­
ment variées dans les innombrables peu­
plades du genre volatile , si leurs différen­
tes inclinations les dispersent dans l’air, 
sur la terre et les eaux, c’est que la nature 
a de même varié à l’infini, et dessiné sous 
tous les contours possibles , le trait du bec. 
Un croc aigu et déchirant arme la tête des 
fiers oiseaux de proie ; l’appétit de la chair 
cl la soif du sang, joints aux moyens d’y 
satisfaire, font qu'ils se précipitent du haut 
des airs sur tous les autres oiseaux, et même

* Voyez les planches enluminées , n° 275.
(1) En langue kam tscliadale, y p a tk a ;  en Norwége 

et aux îles Féroë, lu n d , lunde , so e -p a p eg o j, et le 
petit lund -toeller; en Islande , p r œ s t;  eu  g roënlan- 
dais, killengak ; dans la partie septentrionale du  
pays de Galles, pu ffin ;  et dans la partie m éridionale, 
gulden-head, bolllenose et helegug -;dans la province 
de Cornouailles, pope ; dans celle d ’Y ork , aux envi­
rons de Scarborough, m u lle t ; dans la partie du  
nord dç l'A ngleterre, vers l ’em bouchure de la Tesa , 
coulterneb. N ota. Que c’est mal-à-propos que les 
Gallois septentrionaux lui donnent le nom d e pu ffin .

Perroquet de Groënland. (A nderson, Histoire 
naturelle d’Islande et de G roën l.,  tom . 2 , pag. 5 5 .)  
Perroquet plongeon. (R ecueil des Voyages du  N ord ; 
R o u en , 1716 , tom . 2 , pag. 102.) Plongeon ou pie 
de mer à gros bec. (Albin , tom . 2 , pag. 52 , p l. 78 
et 79 .) Le lunde. (S ale rne , G rnithol., pag. 3 6 6 .)  
Lunda. ( Clusius , À uctuar., pag. 367. — N ierem - 
b e rg ,p a g . 236. — Jonston , A vi., pag. 129.) Anas 
arctica. (Clusius , Exotic., pag. IO4.) Anas arctica 
Clusii. (M us. W orm ., pag. 302. -— S ibbald ., S co t. 
il lu s tr . , p art. 2 ,  îib . 3 , pag. 20 .)  Allas arctica 
C lu sii, pica marina vel fratercula G esneri. ( W il-

sur tous les animaux faibles ou craintifs 
dont ils font également des victimes. Un 
bec en forme de cuiller large et plate , dé­
termine l’instinct d’un autre genre d’oi­
seaux , et les oblige à chercher et ramasser 
leur subsistance au fond des eaux; tandis 
qu’un bec en cône, court et tronqué, en 
donnant à nos oiseaux gallinacées la facilité 
de ramasser les graines sur la terre , les 
disposait de loin à se rassembler autour de 
nous , et semblait les inviter à recevoir cette 
nourriture de notre main. Le bec en forme 
de sonde grêle et ployante, qui allonge la 
face du courlis , de la bécasse, de la barge 
et la plupart des autres oiseaux de rivage et 
de marais , les oblige à se porter sur les ter­
res marécageuses pour y fouiller la vase 
molle et le limon humide ; le bec tranchant 
et acéré des pics fait qu’ils s’attachent au 
tronc des arbres pour en percer le bois ; et 
enfin le petit bec en alêne de la plupart des

lo u g h b y , O rn ilh o l., p ag , 244. — R ay , Synops. 
av i., pag. 120, n° a 5 .)  Pupbinus vulgo ab angljs 
dictas. (G esner, Icon, av i., pag. 80. ) Puphinus 
A nglicus. (Id e m  , Avi., pag. 113 et 725. — Aldro- 
van d e , A vi., tom . 3 , pag. 238.) Pica m arina. 
{Idem  , ib id ., pag. 215 .) Spheniscus» ( Moëliring , 
Avi., gen. 6 4 .)  The puffin, gallis macareux. (C har- 
le to n , OnonaasL, pag. 101, n° 15; et Exercit., 
p ag . 107 , n° 15 .) The puffin. Le macareux. (E d ­
w ard s , G la n . , part,. 3 , pag. 307, p l .  3 58 .) Papegay 
duycker. (K le in  , Avi., pag. 169, n° 8 .)  P lautus 
arcticus. { Id e m , pag. 146, n° 3 .)  Alca arctica ros- 
tro  com presso, ancipite sulcato, sulcis quatuor ; 
oculorum  orbitâ lem poribusque albis; palpebrâ su- 
perio rem ucronatâ. (M ulle r, Zoolog. Danic, n° 140.) 
ÀIca rostri sulcis quatuor, oculorum  regione tempo- 
ribusque albis. ( Linnæus , F auna Suecica , n° 118.) 
Alca rostro com presso , ancipite sulcato sulcis qua-* 
tuo r, oculorum  orbitâ tem poribusque albis. Alca 
arctica. ( Id e m  , Syst. n a t., ed. 10, gen. 63, sp. 3.) 
F ra te rcu la  supernè nigra , infernè alba ; capite ad 
latera , guttureque sordide albo griseis ; rectricibus 
nigricantibus. F ra te rcu la . L e  m a ca reu x . (Brisson , 
O rnilhol., tom. 6 , pag. 8 1 .)
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oiseaux des champs, ne leur permet que de 
saisir les moucherons ou d’autres menus in­
sectes , et leur interdit toute autre nourri­
ture : ainsi la différente forme du bec mo­
difie l’instinct et nécessite la plupart des 
habitudes de l’oiseau ; et eette forme du bec 
se trouve être infiniment variée , non-seule­
ment par nuances , comme tous les autres 
ouvrages de la nature, mais encore par de­
grés et par sauts asser brusques. L’énorme 
grandeur du bec du toucan, la monstrueuse 
enflure de celui du calao , la difformité de 
celui du flammant, la figure bizarre du bec 
de la spatule , la courbure à contre r sens 
de celui de "l’avocette, e tc., nous démon­
trent assez que toutes les figures possibles 
ont été tracées , et toutes les formes rem­
plies ; et pour que dans cette suite il ne 
reste rien à désirer ni même à imaginer T 
l’extrême de toutes ces formes s’offre dans le 
bec en lame verticale de l’oiseau dont il est 
ici question. Qu’on se figure deux lames de 
couteau très-courtes , appliquées l’une con­
tre l’autre par le tranchant, c’est le bec du 
macareux ; la pointe de ce bec est rouge et 
cannelée transversalement par trois ou qua­
tre petits sillons, tandis que l’espace près 
de la tête est lisse et teint de bleu ; les deux 
mandibules étant réunies sont presque aussi 
hautes que longues , et forment un triangle 
à peu près isoscèle, le contour de la supé­
rieure est bordé près de la tête et comme 
ourlé d’un rebord de substance membra­
neuse ou calleuse , criblée de petits trous , 
et dont l’épanouissement forme.une rosette 
à chaque angle du bec (1). 1

(1) M. Geoffroy de V a lo g n e s , qui me paraît ê tre  
bon observateur, a Lieu vou lu  m ’envoyer la  note 
suivante au  sujet du  m acareux.

« Ou m ’a a p p o rté , d i t - i l , un  m acareux qui a été 
p ris  dans les prem iers jo u rs  de ce mois (de m a i) à 
son passage su r nos cotes ; cet oiseau a été vu  avec 
étonnem en t, même p a r  les personnes qui fréquen ten t 
le plus souvent les rivages de la m e r , ce qui me fait 
croire qu ’il est étranger à notre  pays.

»La position des pieds du  m acareux, près de l ’anus, 
me fait présum er qu’il ne p eu t m archer q u ’avec 
peine , e t qu ’il est plus fait po u r nager su r l ’eau ; le 
cendré , le no ir  e t le blanc contrastent sensiblem ent 
dans son plum age ; la prem ière de ces couleurs d is­
tingue les jo u e s , les côtés de la tê te , le dessous de la 
gorge où elle p rend  une nuance un  peu p lus forte ; 
la seconde domine su r la  tête , le c o u , le d o s , les 
ailes, la queu e , et s’étend à la gorge po u r form er un  
large collier, qui sépare à cet endroit le gris du blanc 
p u r qu’on aperçoit seul au-dessous du  corps, don t les

Ce rapport imparfait avec le bec du per­
roquet qui est aussi bordé d’une membrane 
à sa base , et le rapport non moins éloigné 
du cou raccourci et de la «taille arrondie, 
ont suffi pour faire donner au macareux le 
nom de perroquet de mer ; dénomination 
aussi impropre que celle de colombe pour 
le petit guillemot.

Le macareux n’a pas plus d’ailes que ce 
guillemot, et dans ses petits vols courts et 
rasants , il s’aide du mouvement rapide de 
ses pieds , avec lesquels il ne fait qu’effleu­
rer là surface de l’eau (2) ; c’est ce qui a fait 
dire que, pour se soutenir , il la frappait 
sans cesse de ses ailes (3) ; les pennes en 
sont très-courtes , ainsi que celles de la 
queue (4) ; et le plumage de tout le corps 
est plutôt un duvet qu’une véritable plume;
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plum es dérobent â la vue un duvet gris e t épais qui 
ga ra it le  ventre ; le noir du dessus de la  télé s’éc lair­
cit un  peu  vers la naissance du cou , su r les pennes 
des ailes , e t à la terminaison des p lum es qui c o u ­
vrent le dos ; au h au t des ailes règne une b o rd u re  
blanche qui n ’est bien apparente que lo rsq u ’elles 
sont ouvertes.

» Le bec a moins de longueur que de la rgeu r si on 
le m esure à sa naissance; sa forme est presque trian ­
gulaire , les deux pièces en sont mobiles ; le g rîs-de- 
fer don t il est pein t en partie , est com m e séparé p a r  
un  dem i-cercle b lanc , d ’un rouge v if  qui en couvre la  
pointe et qui achève de l’em bellir; la pièce supé­
rieure présente quatre stries; 1’in fé rieu re tro is , qui cor­
respondent aux trois dernières de la pièce supérieu re : 
toutes ces stries form ent des espèces de dem i-cerc les; 
la pièce du  dessus est munie à sa hase dhtn bou rre le t 
b lanchâtre , su r lequel on aperçoit de petits trous 
disposés irrégulièrem ent; il sort de quelques-uns de 
ces trous de fo rt petites plum es ; les narines son t 
placées sur les bords du  bec supérieur, e t sont allon­
gées de trois lignes dans le sens de la longueur d u  
bec ; j ’ai aperçu dans le palais de l ’oiseau p lusieu rs 
rangées de pointes charnues, dirigées vers l ’en trée 
d u  gosier, don t l ’exlrémité transparente et lu isan te  
m ’a paru  un  peu  plus dure que le reste ; les y eux  , 
bordés d ’un  rouge verm illon ,o n t de particu lier q u ’ils 
occupent le centre d ’une excroissance triangu la ire  
et de couleur grise ; les jam bes courtes sont d ’un  
orangé v if ,  ainsi que les pieds ; les ongles sont noirs 
et lu isan ts , celui du  doigt du  m ilieu est le plus long  
et le plus large. » (Extrait d ’une le ttre  de M. G eoffroy 
à M. Je com te de Buffon , datée de Y alognes le 8 
mai 1782. )

(2) Si quantîo vel na ta t, vel a lite r locum ’ m ulare  
velit, alarum  pedum qüe extremitate aquâ nilens ce- 
le rite r, quasi prorepens , præ terlegit. (G esn er.)

(3) W ilioughby.
(4) On y en  com pte douze, quoique M. Edw ards dise 

en avoir com pté seize à un individu de cette espèce^
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quant à ses couleurs, qu’on se figure , dit 
Gesner, un oiseati habillé d’une robe blan­
che avec un froc ou un manteau n o ir , et 
un capuchon de cette même couleur, comme 
le font certains moines, et l’on aura le por­
trait du macareux , que par cette raison, 
ajoute-t-il, j ’ai surnommé le petit moine, 

fratercula (1).
Ce petit moine marin vit de langoustes, 

de chevrettes , d’étoiles et d’araignées de 
mer , et de divers petits poissons et coquil­
lages qu’il saisit en plongeant dans l’eau, 
sous laquelle il se retire volontiers (2) , et 
qui lui sert d’abri dans le danger ; on pré­
tend même qu’il entraîne le corbeau son 
ennemi sous l ’eau (3); et cet acte de force 
ou d’adresse paraît être au-dessus des forces 
de son corps , dont la grosseur n’est tout au 
plus qu’égale à celle d’un pigeon (4) : on 
ne peut donc attribuer cet effort qu’à la 
puissance de ses armes , et en effet son bec 
est très-offensif par le tranchant de ses 
lames et par le croc qui le termine.

Les narines sont assez près de la tran­
che du bec , et ne paraissent que comme 
deux fentes oblongues ; les paupières sont 
rouges , et on voit à celles d’en haut une 
petite excroissance de forme triangulaire; 
il y a aussi une semblable caroncule , mais 
défiguré oblongue, à la paupière inférieure; 
les pieds sont orangés , garnis d’une mem­
brane de même couleur entre les doigts ; le 
macareux, non plus que le guillemot, n’a 
point de doigt postérieur ; ses ongles sont 
forts et crochus; ses jambes courtes , ca­
chées dans l’abdome-n, l’obligent à se tenir 
absolument debout, et font que dans sa mar­
che chancelante , il semble se bercer (5) ; 
aussi ne le trouve-t-on sur terre que retiré 
dans les cavernes ou dans les trous creusés

(1) Gesner, apud  À ld rovand ., À vi. ,  tom . 3 , 
pag. 238.

(2) Recueil des Voyages du  N ord , to m . 3 , 
pag . 102.

(3) Le perroquet de m er a le bec large d ’un 
p o u c e , et si tranchant qu’il peut venir à b o u t du  
corbeau sou ennem i, e t l ’en traîner avec lu i sous 
l ’eau . (H istoire générale des V oyages, tom . 19 , 
pag . 4 6 .)

(4) Un pied de la pointe du  bec au bou t de la 
queue ; treize pouces du bec aux ongles. L ’échelle est 
omise dans la planche enlum inée.

(5) Il marche en se tournan t à  tous m om ents de 
côté et d’autre. (Voyage du  N o rd .)

sous les rivages (6) , et toujours à portée de 
se jeter à l’eau lorsque le calme des flots 
l’invite à y retourner ; car on a remarqué 
que ces oiseaux ne peuvent tenir la mer ni 
pêcher que quand elle est tranquille , et que 
si la tempête les surprend au large, soit 
dans leur départ en automne , soit dans leur 
retour au printemps , ils périssent en grand 
nombre ; les vents amènent ces macareux 
morts au rivage (7), quelquefois même jusque 
sur nos côtes (8), où ces oiseaux ne parais­
sent que rarement.

Ils occupent habituellement les îles (9) et 
les pointes les plus septentrionales de l’Eu­
rope et de l ’Asie, et vraisemblablement 
aussi celles de l’Amérique , puisqu’on les 
trouve en Groenland ainsi qu’au ICamt- 
schatka (10). Leur départ des Orcades et au­
tres îles voisines de l’Écosse , se fait régu-

(6) L a tita t in  cuverais. (G esner, apud  A ld ro v ., 
to m . 3 , pag . 2 5 .)

(7) N on possu n t nisi pacato m ari victum sibi pa- 
r a re , au t ite r facere; quod  si procellæ  in id  tem pus 
forte ino iderin t, et, m are tu rb idum  fuerit , innum eri 
m acilenti e t m ortu i in  litto ra  ejecti rep eru n tu r. 
(W illoughby , pag . 24 5 .)

(8) Le vent du  no rd  nous a envoyé cet hiver des 
milliers de m acareux m orts et noyés dans la  m e r ; 
ils font tous les ans un  voyage p a r  mer vers la fin 
de février ou  au  com m encem ent de mars ; lo rsqu ’elle 
est o rageuse , beaucoup sé n o ien t, et toujours les 
oiseaux de p ro ie  en dévorent un  grand nom bre; il 
est vraisem blable que le  voyage est pén ib le , car tous 
les corps de ces oiseaux noyés sont toujours très- 
maigres : ou trouve encore de ces oiseaux su r nos 
côtes de P icard ie au  mois d ’ao û t, mais ils sont alors 
en m oindre nom bre ; le m al ne diffère de la femelle 
q u ’en ce qu ’il a les couleurs plus fo rtes; les vieux 
ont le bec plus large. ( Lettre de M. B âillon , datée 
de M ontreu il-su r-M er , le 10 a v r i l 1781.) Le m aca­
reux est connu su r cette côte (d u  Choisie) sous le  
nom  de g o d e , e t s’y  trouve (fans toutes les sa isons; 
il ne vient presque jam ais à te r re ,  encore n ’est-ee 
que sur la  plage la  plus voisine d e là  m er; il niche 
dans des creux de rochers escarpés, su rto u t p rè s  de 
B elle-Isle , à l ’endroit que l ’on nom m e le V ieux- 
Château ; i l  y  pond  à p ia te-terre  trois œufs gris ; 
on  le  trouve dans tou t le golfe de G ascogne. (L ettre  
de M . le vicomte de Q u e rh o ën t, du  29 ju in  1781.)

(9) In  insulis M ona , B ard réy , C aldey , P res- 
th o lm , F a rn a ,  G odreve, Sorlingis aliisque, (W il­
lou g h b y .)

(10) Les K am tschadales appellent le p lon ­
geon de m e r, désigné sous le nom de canard  du  
n o rd , anas arctica  ; on le trouve sur toutes les 
côtes de la presqu’île. (H istoire gén. des Voyages* 
tom . 18, pag. 2 7 0 , d ’après Gmeliu et S te ller.)
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îièrement au mois d’août, et l’on prétend 
que dès les premiers jours d’avril on en 
voit reparaître quelques-uns qui semblent 
venir reconnaître les lieux, et qui dispa­
raissent après deux ou trois jours, pour 
aller chercher la grande troupe qu’ils ramè­
nent au commencement de mai (1).

Ces oiseaux ne font point de nid, la fe­
melle pond sur la terre nue et dans des trous 
qu’ils savent creuser et agrandir; la ponte 
n’est jamais, dit-on , que d’un seul œuf 
très-gros, fort pointu par un bout et de 
couleur grise ou roussâtre (2). Les petits 
qui ne sont point assez forts pour suivre la

LE MACAREUX DE
Àlca ciurhata , Paîlas, Lath., Linn

Vieill.

Les femmes kamtschacjales , dit Stelier , 
se font avec la peau de goulu un orne­
ment de tête taillé en croissant allongé de 
deux oreilles ou barbes blanches, et disent 
qu’avec cette parure elles ressemblent au 
michagatchi, c’est-à-dire à un oiseau tout 
noir et coiffé de deux aigrettes tombantes ou 
touffes de filés blancs, qui forment comme 
deux tresses de cheveux sur les côtés du 
cou (6) ; à ces traits non équivoques , on re­
connaît le macareux de Kamtsehatka donné 
dans nos planches enluminées , sous le nom 
de mitcliagatchi (7), qu’il porte dans cette 
contrée ; cependant cette terre qui fait la 
pointe du nord-est de l’Asie, n’est peut-être

troupe au départ d’automne sont abandon­
nés (3), et peut-être périssent-ils ; cepen­
dant ces oiseaux , à leur retour au printemps 
ne remontent pas absolument tous jusqu’aux 
pointes les plus avancées vers le nord ; de pe­
tites troupes s’arrêtent en différentes îles ou 
îiets le long de côtes de l’Angleterre, et l’on 
en trouve avec des guillemots et des pin­
guin s , sur ces rochers nommés par les An­
glais the needles ( les aiguilles ) , à la pointe 
occidentale de File de Wight. M. Edwards 
passa plusieurs jours aux environs de ces 
rochers (4) pour observer et décrire ces oi­
seaux.

KAMTSCHATK A 1 * *(5).
Gm el. —  Fratercula cirrhata ?

Cuv.

pas la seule où se trouve cette seconde es­
pèce de macareux , car le kctUingak des 
Groenlandais nous paraît être le même oi­
seau (8) ; il a , comme celui-ci, les deux 
tresses et les joues blanches , et le reste 
du plumage noir ou noirâtre, avec une 
teinte de bleu foncé sur le dos , et de 
brun obscur sur le ventre ; son bec est sil­
lonné sur la lame supérieure , et les narines 
sont posées près de la tranche ; enfin, il y 
a de petites rosettes aux angles de ce bec 
comme sur celui de notre macareux : seu­
lement la taille du kallingak ou macareux 
à aigrettes du Groenland est un peu moins 
forte que celle du macareux de Kamtsehatka.

(1) Voyez W illoughby , pag. 246.
(2) I d e m , ibid.
(3) Id e m , ib id .
(4) Il nous les représente comme un des ouvrages 

les plus étonnants de la natu re. « J ’ai quelquefois 
adm iré , d i t - i l , la magnificence des palais des ro is ; 
l ’antique majesté de nos vieilles cathédrales m ’a sou­
vent frappé d’une religieuse frayeur ; mais quand de 
l ’Océan j ’ai vu à découvert cet ouvrage im mense et 
prodigieux de la nature , combien m ’on t paru  faibles 
et petits tous les monuments de la puissance h u ­
maine ! qu ’on se figure une masse de rochers haute 
de six cents pieds, sur une longueur d’environ quatre 
m illes, flanquée d ’obélisques et de colonnes informes 
qui semblent s’élever im m édiatem ent de la m e r , et 
qui sont coupées par les bouches noires des cavernes 
creusées par les vagues; que de cette sombre p ro ­
fondeur l ’œil effrayé mesure les flancs rom pus et 
coupés i\ pic de ces rochers, don t les saillies, sus­
pendues sur les flots, semblent menacer à chaque

instant d ’abimer le spectateur : que , s’éloignant en­
suite un  quart de mille en mer pour jo u ir  en plein 
de la vue de cet immense ro ch er, on lire un  coup 
de canon de cette distance, on voit l ’air obscurci 
d u  nuage noir que forment en s’élevant des milliers 
d ’oiseaux rangés à la file sur les avances et le> cor- 
riiebes du  ro ch er, et qui so n t, avec quelques brebis, 
les seuls habitants de cet écueil. »

* Voyez les planches enluminées, n° 761.
(5) Alca m onochroa, sulcis tr ib u s , cimo dupîîci 

utrinque dependente ; anas arctica cirrata- (S telier , 
dans l ’Histoire gén. des Voyages, tom. 19 , pag. 270.)

(6) Id e m , ib id ., pag. 253 et 270.
(7) Ou m onichagatka , car c’est ainsi que ce m ot 

est é c rit, pag. 270 du tom. 19 de l ’Histoire générale 
des V oyages, tandis que , pag. 253 du  même tome . 
il est écrit m itcliagatchi.

(8) Les Groênlandais connaissent un perroquet 
de mer qu’ils appellent ka llin g a k , to u t-à -fa it no ir 
et gros comme un  pigeon. (Id em  , p ag . 4 6 .)
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LES PINGOUINS ET LES MANCHOTS,
OU LES OISEAUX SANS AILES.

L ’oiseau sans a iles  est sans d ou te  le  m oin s  
oiseau  qu’il so it p o ssib le  ; l ’im a g in ation  n e  
sép are pas vo lon tiers l ’id ée  du v o l du  n o m  
d ’o iseau ; néanm oins le  vol n ’est qu’un a ttr i­
b u t e t non pas un e prop riété  e s s e n t ie l le ,  
p u isq u ’il existe des quadrupèdes avec des  
a i le s , e t  des o iseau x  qu i n ’en  o n t p o in t ; il  
sem b le  donc qu’en  ôtan t le s  a iles  à l ’o iseau  
c’est en  faire u n e esp èce de m on stre p rod u it  
par u n e erreur ou  u n  ou b li de la  n a tu re;  
m ais ce  qui nou s paraît ê tre  un d éran gem en t  
dans ses plans ou  un e in terru p tio n  dans sa  
m a r c h e , en  est pou r e lle  l ’ordre e t la  su ite , 
e t  sert à rem plir  ses vues dans to u te  leu r  
éten d u e  : com m e e lle  p rive le  qu adrupède  
d e  p ieds , e lle  pr ive  l ’o iseau  d ’a iles , e t  ce  
q u ’il  y  a de rem arq uable , e lle  para ît avo ir  
com m encé dans le s  oiseaux de terre , com m e  
e lle  fin it dans les  o iseau x d ’e a u , par ce tte  
m êm e défectuosité  ; l ’autru ch e est p ou r  a insi 
dire sans a ile s ; le  casoar en  est; a b so lu m en t  
privé  ; il est couvert de j)o ils  e t n on  de p lu ­
m es , e t  ces deux grands o iseau x  sem b len t à 
p lu sieurs égards s’app rocher des an im aux  
terrestres; tan d is que les  p in g o u in s  e t  le s  
m an ch ots paraissent faire la  n u an ce  en tre  
le s  oiseaux et les poissons ; en  effet ils  o n t ,  
au lieu  d ’a i le s , de p etits  a ile r o n s , qu e l ’on  
dira it couverts d ’éca ilies  p lu tô t q u e  de 
p lu m es, e t qu i leu r  servent de n ageoires (1), 
avec un gros corps u n i e t  c y lin d r iq u e , à 
l ’arrière duquel son t a ttach ées d eu x  larges  
r a m e s , p lu tôt q u e deux p ieds ; l ’im p o ss ib i­
lité  d’avancer lo in  sur te r r e , la  fa tigu e  m êm e 1

(1) Ils semblent form er une espèce m oyenne entre 
l ’oiseau et le poisson ; car leurs plum es , su rto u t 
celles des ailes * diffèrent peu des écailles , e t ces 
ailes même ou p lu tô t ces ailerons, doivent être re ­
gardés comme des nageoires. (P rem ier V oyage de 
C ook , tom . 3 ,  pag. 263.) Les ailes de ces anim aux 
sont sans p lum es, et ne leu r servent que  de n a­
geoires ; ils vivent la p lupart du  temps dans l ’eau . 
(De Gennes, Voyage au détroit de M agellan ; P aris , 
1693, pag. 94 .) Ces chicots leu r servent de na­
geoires quand Ms sont dans l ’eau. (D am pier.)

de s’y tenir autrement que couché (2) ; le 
besoin, l’habitude d’être presque toujours 
en m er, tout semblé rappeler au genre de 
vie des animaux aquatiques ces oiseaux in­
formes , étrangers aux régions de l’air qu’ils 
ne peuvent fréquenter, presque également 
bannis de celles de la terre , et qui parais­
sent uniquement appartenir à l’élément des 
eaux.

Ainsi entre chacune de ses grandes fa­
milles , entre les quadrupèdes, les oiseaux, 
les poissons , la nature a ménagé des points 
d’union, des lignes de prolongement, par 
lesquelles tout s’approche , tout se lie , tout 
se tient ; elle envoie la chauve-souris voleter 
parmi les oiseaux, tandis qu’elle emprisonne 
le tatou sous le têt d’un crustacé. Elle a con­
struit le moule du cétacée sur le modèle du 
quadrupède dont elle a seulement tronqué 
la forme dans le morse, le phoque, qui de 
la terre où ils naissent, se plongeant dans 
l’onde , vont se rejoindre à ces mêmes céta- 
cées , comme pour démontrer la parenté 
universelle de toutes les générations sor­
ties du sein de la mère commune ; enfin elle 
a produit des oiseaux, qui moins oiseaux 
par le vol que le poisson volant, sont aussi 
poissons que lui par l’instinct et par la ma­
nière de vivre. Telles sont les deux familles 
des pingouins et des manchots, qu’on doit 
néanmoins séparer l’une de l’autre, comme 
elles le sont en effet dans la nature, non- 
seulement par la conformation, mais par la 
différence des climats.

On a donné indistinctement le nom de 
pingouin ou pinguin à toutes les especes de ces 
deux familles, et c’est ce qui les a fait con­
fondre. On peut voir dans le Synopsis de 
Ray (pag. 118 et 119), quel était l’embar­
ras des ornithologistes pour concilier les 
caractères attribués par Clusius à son pin­
gouin magellanique , avec les caractères

(2) Voyez ci-après les détails et les preuves dans 
la description des m ancho ts.
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qu’offraient les pingouins du nord. Ed­
wards a cherché le premier à concilier ces 
contradictions; il dit avec raison, que loin 
de croire, comme Willoughby, le pingouin 
du nord de la même espèce que le pingouin 
du sud, on serait bien plutôt porté à les 
ranger dans deux classes différentes , ce 
dernier ayant quatre doigts, et le premier 
n’ayant pas même de vestiges du doigt pos­
térieur ; et n ayant les ailes couvertes de 
rien qui puisse être appelé plumes ; au lieu 
que le pingouin du nord a de très-petites 
ailes, couvertes de véritables pennes.

A ces différences , nous en ajoutons une 
autre encore plus essentielle , c’est que dans 
les espèces de ces oiseaux du nord , le bec 
est aplati, sillonné de cannelures par les cô­
tés et relevé en lame verticale ,* au lieu que 
dans celles du sud il est cylindrique, effilé 
et pointu. Ainsi tous les pingouins des voya­
geurs au sud sont des manchots y qui sont 
réellement séparés des véritables pingouins 
du nord , autant par des différences essen­
tielles de conformation, que par la distance 
des climats.

Nous allons le prouver par la compa­
raison des témoignages des voyageurs et 
par l’examen des passages dans lesquels nos 
manchots sont indiqués sous le nom de pin­
gouins : tous les navigateurs au sud depuis 
Narborough, l’amiral Anson, le commo­
dore Byron, M. de Bougainville, MM. Cook 
et Forster, s’accordent pour décrire ces man­
chots sous les mêmes traits, et tous diffé­
rents de ceux des pingouins du septen­
trion (1). 1

(1) Les oiseaux les plus singuliers que l ’on voie 
su r les côtes des P atagons, o n t ,  au  lieu  d ’ailes, 
deux espèces de moignons qu i ne peuvent leu r servir 
qu’à nager; leu r bec est é tr o i t  com m e celui d ’un 
albitros  (ce qui indique la  form e allongée et cy­
lin d riq u e). ( Voyage de l ’am iral A n so n , tom . 1 , 
pag . 182.) Le p in g u in . . . .  au  lieu  d ’ailes , a deux 
moignons p la ts , comme des nageoires de poissons ; 
et pou r plum age une espèce de duvet c o u r t . . . .  il a 
le cou g ro s , la tête et le bec d ’une co rn e ille , ex­
cepté que la pointe tourne un  p eu  en b a s .... (Voyage 
du capitaine N arbo rough , dans celui de C oréal, 
tom . 2 , pag. 223 .) I l y  a dans ce pays ( à  f i le  de 
Lobos del m ar, dans la m er P acifique), quantité  
d ’oiseaux, comme des b o u b ie s , mais p rinc ipalem ent 
des p ingu in s, dont j ’ai vu une abondance prodi­
gieuse dans toutes les mers du  S u d , su r la côte du  
pays nouvellem ent d éc o u v ert, e t au  cap de Bonne- 
Espérance. Le p inguin  est u n  oiseau m a r in , gros 
environ comme un c a n a rd , ayan t les pieds faits de

«Le genre des pingouins (manchots), 
î> dit M. Forster , a été mal à propos con- 
» fondu avec celui des diomedea (albatros), 
» et des phaëtons (paille-en-queue); quoi- 
» que l’épaisseur du bec varie, il a cepen- 
» dant le même caractère dans tous ( cy- 
» lindrique et pointu )  ̂ excepté que dans 
■ » quelques espèces la pointe de la partie 
» inférieure est tronquée (2) ; les narines 
» sont toujours des ouvertures linéaires , ce 
« qui prouve de nouveau qu’ils sont dislin- 
» gués des diomedea (3) ; ils ont tous les 
» pieds exactement de la même forme (trois 
» doigts en avant, sans vestige de doigt pos- 
» térieur ) ; les moignons des ailes étendus 
» en nageoires par une membrane , et cou- 
» verts de plumules placées si près les unes 
» des autres , qu’elles ressemblent à des 
» écailles , et par ce caractère, ainsi que 
n par la forme du bec et des pieds, ils sont 
» distingués du genre des alcœ (vrais pin- 
» gouins), qui sont incapables de voler, non 
» qu’ils manquent absolument de plumes 
« aux ailes, mais parce que ces plumes sont 
» trop courtes (4). »

C’est donc au manchot qu’on peut spécia­
lement donner le nom d'oiseau sans ailes  ̂
et même s’en tenant au premier coup-d’œil, 
on pourrait aussi l’appeler Voiseau sans 
plumes : en effet, non-seulement ses aile­
rons pendants semblent couverts d’écailles , 
mais tout son corps n’est revêtu que d’un 
duvet pressé, offrant toute l’apparence d’un 
poil serré etraz, sortant par pinceaux courts 
de petits tuyaux luisants, et qui forment 
comme une cotte de maille impénétrable à 
l’eau (5).

Néanmoins , en y regardant de très-près, 
on reconnaît dans ces plumules, et même 

* dans les écailles des ailerons, la structure 
de la plume, c’est-à-dire une tige et des

m êm e, mais avec le bec p o in tu  ; ils ne volent p a s , 
ayant des chicots p lu tô t que des ailes , etc. 
( D am pier, Voyage autour du  M o n d e , tom . 1, 
pag. 126.)

(2) V oyez ci-après l ’article du  m a ncho t s a u te u r , 
gorfou  de M. Brisson.

(3) N ota . M . F o rste r prodigue ici les p reu v es , 
et il n’en faut pas ta n t pour voir q u ’un oiseau qui 
n ’a que des moignons au lieu d ’ailes, n ’est pas dn 
genre des oiseaux à grande envergure et à grand 
v o l , tels que l’albatros ou  le pa ille -en-queue.

(4) Observations de M. le docteur F o rs te r , 
pag . 186.

(5) I d e m , ib id .
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barbes (1) ; d’où Feuillée a raison de re­
prendre Frézier, d’avoir dit, sans modifi­
cation, que les manchots étaient couverts 
d’«/z poil tout semblable au poil des loups 
marins (2).

Au contraire le pingouin du nord a le 
corps revêtu de véritables plumes, courtes 
à la vérité , et surtout infiniment courtes 
aux ailes , mais qui offrent sans équivoque 
l’apparence de la plume, et non celle de 
poil, de duvet, ni d’écailles.

Voilà donc une distinction bien établie, 
et fondée sur des différences essentielles 
dans la conformation extérieure du bec et 
du plumage entre les manchots ou préten­
dus pingouins du sud et les vrais pingouins 
du nord. Et de même que ceux-ci occupent 
les plages des mers les plus septentrionales, 
sans s’avancer que fort peu dans la zone 
tempérée, les manchots remplissent de même 
les vastes mers australes , se trouvent sur la 
plupart des portions de terre semées dans 
cette mer immense, et s’établissent, comme 
pour dernier asyle , le long de ces formi­
dables glaces q u i, après avoir envahi toute 
la région du pôle du sud , s’avancent déjà 
jusque sous le soixantième et le cinquan­
tième degré.

« Le corps des manchots (3), dit M. Fors- 
» ter , est entièrement couvert de plumules 
» oblongues , épaisses , dures et luisantes..., 
» placées aussi près l’une de l’autre que les 
» écailles des poissons... : cette cuirasse leur 
» est nécessaire aussi bien que l’épaisseur 
» de graisse dont ils sont enveloppés , pour

(1 ) Q uoique au prem ier eoup -d ’œil leurs petites 
ailes paraissent couvertes d ’écailles, cependant, lo rs­
qu ’on les observe au microscope , ou découvre 
q u ’elles sont couvertes de vraies petites plum es 
qui ont leurs tuyaux , leurs tiges et leurs b a rb e s , 
to u t  comme les grandes plum es. (G lanures d ’E d -  
w ards , loin. 2 , préface , pag . 17.)

(2) N ous prim es un  jo u r  dans un marais (au Chili), 
un  de ces sortes d ’am phibies, qu ’on appelle p in ­
gou in s  on p ingu in s, qui était plus gros qu ’une oie ; 
au  lieu  de plum es il é tait couvert d ’une espèce de 
p o il g r is , semblable à celui des loups-m arins ; ses 
ailes ressem blent même beaucoup aux nageoires de 
ces animaux. P lusieurs relations en ont parlé , parce 
qu ’ils sont fort com muns au détroit de M agellan. 
(Voyage à la mer du  S u d , etc., par F rézier; P a ­
ris , 1732, pag . 74 .)

(3) L ’Anglais d it toujours p inguin  (qui se p ro ­
nonce p in g o u in ), mais qui doit p a rto u t se tradu ire  
m ancho t, comme le prouve la discussion précé­
dente.

» les mettre en état de résister au fr o id , car1 
» ils vivent continuellement dans la mer, 
» et sont confinés spécialement aux zones 
» froides et tempérées, du moins je n’en 
» connais point entre les tropiques (4). »

Et en suivant cet observateur, et l’illus­
tre Cook, au milieu des glaces australes où 
ils ont pénétré avec plus d’audace et plus 
loin qu’aucun navigateur avant eux, nous 
trouvons partout les manchots , et en d’au­
tant plus grand nombre , que la latitude est 
plus élevée et le climat plus glacial (5), 
jusque sous le cerle antarctique , aux bords 
de la glace fixe (6), au milieu des glaces flot­
tantes (7) , à la terre des États , à celle de

(4) F o rste r, O bservations, pag . 181 et 186.
(5) P in g o u in s  vus par cinquante-un  degrés cin­

quan te secondes la titude sud. ( Cook , S econd 
V oyage, tom . 1, p ag . 96 .)  A cinquante-cinq degrés 
seize secondes la titude  sud , nous vîmes p lusieu rs 
baleines , des p ingouins  et quelques oiseaux b lancs. 
( Id e m ,  p ag . 9 9 .f  A cinquante-cinq degrés tre n te -  
une  secondes la titude  s u d , nous vîmes quelques p in ­
g o u in s . ( Id e m ,  lom . 4 , pag . 5 . ) P a r  soixante-trois 
degrés v ing t-cinq  secondes, nous vîmes un  p ingouin  
e t du  goém on. ( Id e m ,ib id .,  pag . 9 .)  P arc inquan le- 
h u it  degrés la titude  sud , on. tua un second p ingou in  
et quelques pétre ls . ( I d e m ,  tom . î ,  pag. 108.)

(6 ) E n approchan t des montagnes de glace (sous 
le cercle pola ire  a u s tra l) , nous entendîm es des p in ­
g o u in s . (C ook , Second Voyage , tom . 2, pag. 168.) 
E ta n t p a r  cinquante-cinq degrés cinquante-une se­
co n d e s , nous aperçûmes plusieurs pingouins  et u n  
p é tre l de n eige , que nous prîm es pour les avan t- 
coureùrs d e là  glace. ( Id e m ,  pag. ,9 . )  Le 24 janvier^ 
no tre  la titu d e  était de cinquante-trois degrés cin­
quan te-six  secondes, et notre longitude de tren te - 
n e u f  degrés vingt-quatre secondes , nous avions au ­
to u r  de nous grand nom bre de pétrels bleus et des 
p in g o u in s. ( I d e m .)

(7) Les a lb a tro s  nous qu ittèren t d u ran t cette tra ­
versée au  m ilieu  des îles de glace, et nous n ’en 
voyions q u ’une seule de te m p sàau tre  ; les p in tades, 
les petits  oiseaux g r is , les hirondelles n ’étaient pas 
non p lu s  en aussi grand nom bre : d ’un autre côté les 
p in gou in s  com m encèrent à paraître, car ce jo u r  nous 
en vîmes deux. . . .  P lusieurs baleines se m on trèren t 
aussi parm i la glace , et variaient un. peu  la scène 
affreuse de ces p a r a g e s . . , .  N ous ne passâmes pas 
m oins de d ix -h u it îles de glace , et nous vîmes de 
nouveaux p ingouins. (Cook, Second V oyage, p . 94.) 
(Le 28 jan v ie r 1775) la m er était jonchée de grosses 
et de petites masses de glaces, différents p in g o u in s , 
des pétrels  de neige , d ’autres oiseaux et quelques 
haleines frappèren t nos regards . (Id em , tom . 4, 
pag„ ÏGO. La la titude observée fut de soixante, de­
grés quatre  m inutes , et la  longitude v ing t-neu f de­
grés vingt-tro is secondes. — A soixante-six degrés ,
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Sandwich (1), terres désolées,fdésertes, sans 
verdure, ensevelies sous une neige éternelle^ 
nous les voyions , avec quelques pétrels , 
habiter ces plages devenues inaccessibles à 
toutes les autres espèces d’animaux, et où 
ces seuls oiseaux semblent réclamer contre 
la destruction et [’anéantissement, dans ces 
lieux où toute nature vivante a déjà trouvé 
son tombeau. Pars mundi damnata a rerum 
naturâ ; ceternâ mersa caligine ( Pline).

Lorsque les glaces , sur lesquelles les man­
chots sont gités, viennent à flotter , ils voya­
gent avec elles , et sont transportés à d’im­
menses distances de toute terre (2). « Nous 
» vîmes, dit M. Cook, au sommet de File de 
» glace qui passait près de nous, quatre- 
3» vingt-six pingouins ( manchots) ; ce banc 
» était d’environ un demi-mille de circuit, 
» et de cent pieds et plus de hauteur, car il 
» nous mangea Le ven t pendant quelques 
» minutes, malgré toutes nos voiles. Le côté 
» qu’occupaient les pingouins s’élevait en 
» pente de la mer, de manière qu’ils grim- 
» paient par-là (3) : « d’où ce grand naviga­
teur conclut, avec raison , que la rencontre 
des manchots en mer, n’est point un indice 
certain , comme on le cro it, de la proximité 
des terres , si ce n’est dans les parages où il 
n’y a point de glaces flottantes (4).

Encore paraît-il qu’ils peuvent aller très- 
loin à la nage , et passer les nuits ainsi que 
les jours en mer (5) y car l’élément de l’eau * 1

nous vîmes plusieurs p ingou in s  su r les îles de glace 
et quelques pétrels an tarctiques dans Pair. {Idem , 
ib id ., pag . 145.) U n grand  nom bre de p ingou ins , 
ju chés  su r des m orceaux de glace , passaient près de 
nous. (Vers so ixante-un  degrés la titude s u d ,  et 
tren te-un  degrés longitude est.) (Cook, id e m , lom . 1. 
pag 114.)

(1) C ook , Second V oyage , tom . 4 ,  pag. 58. 
— F o rs te r , ib id .,  p ag . 5 y , L e fro id  était perçant , et 
les deux îles étaient couvertes de neige et de b rum e, 
et on n ’y voyait ni arbres ni arbrisseaux , nous n"y 
apercevions aùcun être vivant , si j ’en excepte les 
nigauds et les p ingou ins ; les derniers étaient en si 
grand n o m b re , qu’ils paraissaient form er une croûte 
su r le rocher. (Troisièm e Voyage de C ook , pag. 82.)

(2) On trouve des p ingou in s, des pétrels et des 
albatros à six ou sept cents lieues au m ilieu d e là  
m er du S ud . ( F o rs te r , Observations , pag. 192.)

(3) Second V oyage, p ag . 110.
(4) Id e m  , ib id .
(5 )  N ous vîmes trois poules du  P o rl-E g m o n t; le 

soir et plusieurs fois pendan t la nu it nous en ten d î­
mes des p ingou in s, nous étions alors a quarante- 
n eu f degrés cinquante-trois secondes la titu d e  sud  ; et

Oiseaux. Tome IK .

convient mieux que celui de la terre à leur 
naturel et à leur structure : à terre leur 
marche est lourde et lente $ pour avancer 
et se soutenir sur leurs pieds courts et posés 
tout à l’arrière du ventre, il faut qu’ils se tien­
nent debout, leur gros corps redressé en 
ligne perpendiculaire avec le cou et la tête ; 
dans cette attitude , dit Narborough , on les 
prendrait de Loin pour de petits enfants 
avec des tabliers h La ne s (6).

Mais autant ils sont pesants et gauches à 
terre , autant ils sont vifs et prestes dans 
l’eau : « ils plongent et restent long-temps 
» plongés, dit M. Forster, et quand ils se 
» remontrent , ils s’élancent en ligne droite 
» à la surface de l'eau, avec une vitesse si 
» prodigieuse, qu’il est difficile de les tirer. » 
Outre que l’espèce de cuirasse ou de cotte 
de maille dure luisante et comme écail­
leuse dont ils sont revêtus v et leur peau 
tres-forte , les font souvent résister aux 
coups de feu (7).

Quoique la ponte des manchots ne soit 
que de deux ou trois oeufs au plus , ou même 
d’un seul (8), cependant comme ils ne sont 
jamais troublés sur les terres inhabitées où 
ils se rassemblent, et dont iis sont les seuls 
et paisibles possesseurs , l’espèce, ou plutôt 
les espèces de ces demi-oiseaux ne laissent 
pas d être fort nombreuses. « On descendit 
» dans une île (9), dit Narborough, où l’on 
» prit trois cents pingouins (manchots), dans 
» l’espace d’un quart d’heure ; on en aurait 
« pris aussi facilement trois mille , si la cha-

soixahte-trois degrés trente-neuf secondes longitude 
est. {Idem  , ib id .,  pag. 134.) Un pingouin , qui sem ­
blait être de la  même espèce que ceux que nous 
avions trouvés jad is près de la  glace, v in t se p lacer 
le m atin  sous nos agrès ; mais ces oiseaux nous 
avaient si souvent trom pés , que nous ne pouvions 
plus les regarder, non plus q u ’aucun a u tre , dans ces 
la titudes , comme des signes certains du  voisinage 
de te rre . (C o o k , Second Voyage , tom . 1, p. 137.)

(6) R elation  du Voyage du capitaine N arb o ro u g h , 
dans celui de Coréal. — Ils m archen t d eb o u t, lais­
sant pendre leurs nageoires, com me si c’étaient des 
bras, en sorte que de loin on les p rend ra it p o u r des 
pygmées. (D am p ier.)

(7) Nous en blessâmes u n ,  et le suivant de près 
nous lu i tirâmes p lus de dix coups chargés à p e tit 
plom b , et quoiqu’ils eussent porté  , il fa llu t le tue r 
avec une balle. ( F o rste r,dans  Cook, Second V oyage, 
to m . 1, pag . 106 .)

(8) F orster, O bservations, pag . 182.
(9) À vue du  Port-P,ésiré, sur la cote des Pa la­

gons.
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> loupe avait pu les contenir : on les clias- 
» sait en troupeaux devant soi et on les tuait 
» d’un coup de bâton sur la tête (l).

« Ces pingouins (manchots), dit Wood (2), 
» qu’on place mal-à-propos au rang des oi- 
» seaux , puisqu’ils n’ont ni plumes ni ailes, 
» couvent leurs œufs, comme l’on m’assura, 
» vers la fin de septembre ou le commence * 
» ment d’octobre ; c’est alors qu’on en pour- 
» rait prendre assez pour ravitailler une 
» flotte.... A notre retour au Port-Désiré , 
« nous ramassâmes environ cent mille de 
» ces œufs, dont quelques-uns furent gar- 
« dés â bord près de quatre mois sans qu’ils 
» se gâtassent.

» Le 15 de janvier, dit le rédacteur des 
« Navigations aux Terres Australes (3) , le 
» vaisseau s’avança vers la grande île des 
» Pingouins , afin d’y prendre de ces oi- 
« seaux; en effet, on y en trouva une si 
« prodigieuse quantité, qu’il y aurait eu de 
» quoi en pourvoir plus de vingt-cinq navires, 
» et l’on en prit neuf cents en-deux heures. »

Aucun navigateur ne manque l’occasion 
de s’approvisionner de ces œufs , qu’on dit 
fort bons (4), et de la chair même de ces 
oiseaux (5), qui ne doit pas être excellente, 1

(1) Relation de N arbo rough , dans l’H isloire géné­
rale des V oyages, tom . 11 , pag . 30.

(2) V oyage du  capitaine W o o d , à la suite de ceux 
de D am pier.

(3) Voyage de cinq vaisseaux au  détro it de M agel­
lan  , dans l’Histoire des navigations aux T e rre s  
A ustrales, tom . 1 , p ag . 287.

(4) H y a dans cette île (de L obos d e l m à r  ) ,  
quantité  de p ingouins  ( m ancho ts), dont j ’ai vu une 
abondance prodigieuse dans toutes les mers du  Sud , 
su r la cote du pays nouvellem ent découvert e t du  
Cap de Bonne-Espérance ;le u r  chair est un  m édiocre 
a lim en t, mais leurs œufs sont un  mets excellent. 
(D am p ier, Voyage au tou r du  m onde , to m . 1 ,  
pag . 120 .)

(5) Le 18, on je ta  l'ancre dans le second gou le t 
du détro it de M agellan , contre l ’île des P ingou ins , 
où les chaloupes fu ren t b ientô t chargées de ces oi­
seau x , qui sont plus gros que des canards. (Adams, 
dans l ’Iïistoire générale des V oyages, to m . 2 ,  
pag. 215. ) On retourna vers le m ilieu de septem bre 
au  P ort-D ésiré  pour y faire de nouvelles provisions 
de veaux-m arins , de p ingou ins  et d ’œufs de ces oi­
seaux. (Tom . 11, pag. 38; relation de N arborough.) 
— U ne petite île a l ’entrée de la baie de Saïdana, -a 
tan t de veaux-m arins et de p ingou in s, q u ’elle en 
p o u rra it fournir de rafraîchissem ent la flotte la plus- 
nom breuse. ( H istoire générale des Voyages , tom . î ,  
pag. 3 8 4 .)  Le pingou in  est m eilleur que le plongeon

mais qui s’offre comme une ressource sur 
ces côtes dénuées de tout autre rafraîchisse­
ment (6): leur chair, dit-on, ne sent pas le 
poisson , quoique suivant toute apparence , 
ils ne vivent que de pèche (7) ; et si on les 
voit fréquenter dans les touffes du gra- 
m en, Tunique et dernier reste de végéta­
tion qui subsiste sur leurs terres glacées, 
c’est moins, comme on l’a cru , pour en 
faire leur nourriture (8), que pour y trouver 
un abri.

M. Forster nous décrit leur établissement 
dans cette espèce d’asyle, qu’ils partagent 
avec les phoques; pour nicher, dit-il, ils

des îles Sorlingues : il sent le poisson. P o u r l ’a p -  
pceter, il fau t l ’écorcher, à cause qu ’il est trop gras ; 
en to u t c’est un m anger passab le , r ô t i , bouilli ou au 
four, mais p lu tô t rô ti. N ous en salames douze ou 
treize tonneaux  po u r nous ten ir lieu  de bœ uf salé. 
Cette chasse nous divertit beaucoup; on n ’en p eu t 
faire de p lu s  am usante, soit à les poursuivre et 
ii le u r couper chem in quand ils veulent gagner leurs 
te rrie rs , la  m er ou  la m ontagne , ce qu ’ils ne fon t 
pas sans tom ber souvent dans leurs t ro u s , soit à 
fo rm er une  enceinte où on les enferm e , et on les 
assomme à coups de bâton en les frappant su r la 
tête , car les coups donnés sur le corps ne les tue­
raien t pas , o u tre  q u ’il ne faut pas m eurtrir la chair 
que l ’on veut conserver s a lé e . . . .  Ces misérables p in ­
gouins , persécu tés de toutes p a r ts , se p récip itaien t 
les uns dans les au tres , d ’où on les tirait à m illie rs , 
les au tres tom baien t du  h au t des rochers sur la te rre  
où ils se tua ien t to u t r a i d e s . . . .  Les p lus heureux  
gagnaient la m er, alors ils étaient en sûreté . (H is­
to ire  des N avigations aux Terres A ustrales , tom . î ,  
p ag . 2 4 0 .)

(6) Il y a des quantités prodigieuses de ces oiseaux 
am phibies ( su r quelques îles p rès^la  terre des 
E tats), de sorte  que nous en assom m ions au tan t q u ’il 
nous p la isait avec un  bâton  ; je  ne puis pas dire s’ils 
sont bons à m anger, souvent dans la disette nous les 
trouvions excellen ts , mais c’était fau te d ’autres a li­
m ents fra is . Ils ne pondent pas ic i, ou bien ce n’é­
ta it pas la saison (en janvier) car nous n ’aperçûm es 
ni œufs ni p e tits . (C o o k , tom . 4 pag. 72 .) Sp il­
berg et W o o d  tro u v e n t la viande de m anchot de fo rt 
bon g o û t; mais cela dépend fort de la faim et de 
la disette d ’alim ents m eilleu rs , dans laquelle ils on t 
pu  en m anger.\

(7) P iscibus dun taxat vesci ; non idee tarnen îngrati 
saporis , nec piscïum  saporem re fereban t. ( C lusius, 
E x o tic ., p ag . 1 01 .)

(8) Les îles des Pingouins (dans le détroit de M a­
gellan) son t au  nom bre de trois . . . .  On ne voit dans 
ces îles qu ’un peu  d ’herbe qui fait la nou rritu re  des 
p ingou in s. (R ela tion  de Spilberg , dans l ’H istoire 
générale des V o y ag es , tom . 11 , p ag . 18 .)
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se .creusent des trous'ou des terriers (1) , et 
choisissent à cet effet une dune ou plage 
de sable j le terrain en est partout si eriblé, 
que souvent en marchant on y enfonce jus­
qu’aux genoux, et si le manchot se trouve 
dans son trou', il se venge du passant en 
le saisissant aux jambes, qu’il pince bien 
serré (2). 1 2

(1) Sur l ’île du  N ouvel-A u , près de la  te rre  des 
E ta ts , et à la Géorgie austra le  , un  gram en de l ’es­
pèce nommée d a c ty lis  glom erctta, p rend  un accrois­
sement singulier ; il est perpétuel et affronte les hivers 
les plus froids ; il vient tou jours en touffes ou pen- 
naches à quelque distance l ’une de l ’au tre  : chaque 
année les bourgeons p rennent une nouvelle tê te , et 
élargissent le pennache ju sq u ’à ce qu ’il a it quatre ou 
cinq pieds de h a u t , et q u ’il soit deux ou trois fois 
plus large au sommet qu ’au p ied ; les feuilles et les 
tiges de ce gram eu sont fortes et souvent de trois ou 
quatre pieds de lo n g , les phoques et les manchots se 
réfugient sous ces touffes , et com m e ils sortent dé 
la mer tout m ouillés, ils renden t si sales et si boueux 
les sentiers entre les pennaches , q u ’un homm e ne 
peut y marcher qu’en sau tan t de la cime d ’une 
touffe à l ’au tre . (F o rs te r , O bservations, pag. 34 .) 
L ap ius avancée et la plus grande de ces îles (au nord- 
est de la haie Spiring , à la  vue du  P ort-D ésiré , dans 
le détroit de M agellan) est celle q u ’on nomm e Yîle  
des Pingouins. longue d’environ trois quarts  de m ille. 
Cette île n ’est composée que de rochers escarpés, 
excepté vers le m ilieu qui est g raveleux, et qui offre 
un peu d ’herbe verte ; c’est la  retraite  d ’un p ro d i­
gieux nom bre de pingouins et de veaux-m arins. 
(R elation  de N arbo rough , dans l ’H istoire générale 
des Voyages, tom . 11 , pag . 30 .)

(2) Voyage de cinq vaisseaux au détro it de Magel­
lan , tom . 1, pag. 681 et suivantes , et tom . 1, 
pag. 287 de l’Histoire des Navigations aux Terres 
A ustrales. — Ils font des trous dans la te rre  , s’y 
tiennent comme font nos lapins et y fon t leurs oeufs ; 
mais ils vivent de poisson et ne peuvent voler , 
u ’ayant point de plum es à leurs ailes qui pendent à 
leurs côtés comme des m orceaux de cu ir . (V oyage 
d ’Olivier N o o r t, au tour du m onde , dans le R ecueil 
des Voyages qui ont servi à l ’établissem ent de la 
Compagnie des Indes orientales , tom . 2 , pag. 15 .) 
T ou t le rivage, près de la m er , est parsem é de te r­
r ie rs , où ces oiseaux font éclore leurs oeufs ; l ’ile du 
D étroit est pleine de ces tro u s , à l’exception d ’une 
belle vallée d’herbe verte et fine , que nous im agi­
nâmes que ces anim aux réservaient po u r leur p â tu ­
rage. (H istoire des N avigations , tom . l , p a g ,  240.) 
En une baie de la côte du  B résil, il se trouve une 
extrême quantité d’oiseaux que les Anglais appe l­
lent p in g u in s;  ces oiseaux n ’ont poin t d ’ailes , sont 
plus grands que des oies, et font des trous ou tanières 
en terre, dans lesquels ils se re tiren t, ce qui fait que 
quelques Français les appellent crapauds. (V oyage 
autour du M onde, par D rack ; P a r is , 1641, pag, 17.)

Les manchots se rencontrent non-seule­
ment dans toutes les plages australes de la 
grande mer Pacifique , et sur toutes les ter-, 
res qui y sont éparses (3) ; mais on les voit 
aussi dans l’océan Atlantique, et, à ce qu’il 
paraît, à de moins hautes latitudes. Il y en 
a de grandes peuplades vers le cap de Bonne. 
Espérance, et même plus au nord (4). Il nous 
paraît que les plongeons rencontrés par les 
vaisseaux Y Aigle et la Marie  ̂ par le qua­
rante-huitième degré cinquante minutes de 
latitude australe (5) , avec les premières 
glaces flottantes, étaient des manchots ; et 
il faut qu’ils se soient portés jusque dans les 
mers de l’Inde, si Pyrard est exact en les 
plaçant dans les Atollons des Maldives (6), 
et si M. Sonnerai les a en effet trouvés à la 
Nouvelle-Guinée (7). Mais excepté ces points

(3) En général , aucune partie de la N ouvelle- 
Zélande ne contient au tant d ’oiseaux que la baie 
D usky; outre ceux don t on vient de p a r le r , nous v 
avons trouvé des corm orans , des albatros , des 
mouettes , des pingouins  ( m anchots ). ( F o rste r. ) 
On ne peut pas com pter les perroquets et les p in ­
gouins parm i les animaux, domestiques , car quoique 
les naturels des îles des Aniis et des lies de la Société 
apprivoisent quelques individus , ils n ’en ont ja ­
mais eu de couvées. ( Observations de F o rster 
pag . 181. )

(4) À vingt lieues au nord du  Gap de Bomije-Espé- 
rance , il y a une m ultitude d ’o iseaux, et entre a u ­
tres uue infinité de ceux qu’on nomm e p ingu in s  , 
tan t qu’à peine pouvions-nous nous to u rne r au m i­
lieu d ’eux ; ils ne sont point accoutumés à voir des 
hommes , n ’y ayant presque jam ais de vaisseaux qui 
relâchent à cette î l e , si ce n ’est par quelque for­
tune de m er , ainsi que nous avons fait. ( Prem ier 
Voyage de G. Spilberg aux Indes orientales , dans 
Je Recueil des Voyages qui ont servi à l'établisse­
ment de la  Compagnie des Indes orientales , tom . 2 
pag . 420 .)

(5) E t lé septième degré de  longitude. ( Expédi­
tion des vaisseaux l 'A ig le  et la M a rie ; dans l ’H is­
toire générale des Voyages, tom . 11 , p ag . 258 .)

(6) Q uantité de petites îles des A tollons des M al­
dives n ’ont aucune v erd u re , et sont de p u r  sable 
m ou v an t, dont une partie est sous l ’eau dans les 
grandes marées ; on y trouve dans tous les temps 
quantité de gros crabes et d’écrevisses de m e r, avec 
un si prodigieux nom bre de pingouins  , qu ’on ne peu t 
y  m ettre le pied sans écraser leurs œufs et leurs 
petits. (Voyage de François P y ra rd , pag. 73. )

(7) Ce voyageur en parle en naturaliste  éclairé ; 
« Toutes les espèces de m anchots, d i t - i l , sont p r i­
vés de la faculté de voler; ils m archent m a l, et 
po rten t en m archant le corps dro it et perpendicu­
laire ; leurs pieds sont tou t à fait en arrière  et si 
courts , que l ’oiseau ne peut faire que des pas fort
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avancés , on ne peut dire avec M. Forster, 
qu’en général le tropique est la limite que 
les manchots n’ont guère franchie, et que 
le gros de leurs espèces affecte les hautes et 
froides latitudes des terres et des mers aus­
trales.

De même , les vrais pingouins , nos pin­
gouins du nord, paraissent habiter de pré­
férence la mer Glaciale , quoiqu'ils en des­
cendent pour nicher jusqu’à l’ile de Wight : 
néanmoins les îles Féroé et les côtes de 
Norwége, paraissent être leur terre natale 
dans l’ancien continent; ainsi que le Groen­
land , le Labrador et Terre-Neuve dans le 
nouveau. Ils sont comme les manchots en­
tièrement privés de la faculté de voler, 
n’ayant que de petits bouts d’ailes, garnies à 
la vérité de pennes, mais si courtes qu’elles 
ne peuvent servir qu’à voleter.

Les pingouins comme les manchots, se 
tiennent presque continuellement à la mer, 
et ne viennent guère à terre que pour nicher 
ou se reposer en se couchant à p la t, la 
marche et même la position debout leur

étant également pénible , quoique leurs 
pieds soient un peu plus élevés, et placés 
un peu moins à l’arrière du corps que dans 
les manchots.

Enfin les rapports dans le naturel, le 
genre de vie , et la conformation mutilée 
et tronquée, sont tels entre ces deux fa­
milles , malgré les différences caractéris­
tiques qui les séparent, qu'on voit suffi­
samment que la nature en les produisant , 
parait avoir voulu rejeter aux deux extré­
mités du globe, les deux extrêmes des formes 
du genre volatile; de même qu’elle y relé­
guait ces grands amphibies , extrêmes du 
genre des quadrupèdes , les phoques et les 
morses; formes imparfaites et tronquées , 
incapables de figurer avec des modèles plus 
parfaits au milieu du tableau, et rejetées 
dans le lointain sur les confins du monde.

Nous allons présenter l’énumération et la 
description de chacune des espèces de ces 
deux genres d’oiseaux sans ailes , les pin­
gouins et les manchets,

LE PINGOUIN
P R E M IÈ R E  E S P È C E .

Â lga torda e t Â lca pïca  , Linn., Gmel. (2),

Q u o i q u e  l’aile du pingouin de cette pre­
mière espèce ait encore quelque longueur ,

petits ; les ailes ne sont que des appendices attachés 
à la  place où devraient ten ir les véritables ailes , 
le u r  usage ne saurait être que d ’aider à soutenir 
l ’oiseau chancelan t, et de lui servir comme d ’un 
balancier dans sa marche vacillante; ils vont à te rre  
po u r y passer la nu it et y faire leur ponte ; l ’im pos­
sibilité où ils sont de vo le r, la difficulté q u ’ils ont ù 
cou rir , les met à la merci de ceux qu ’un hasard  fait 
descendre sur les terres qui leu r servent de retraite , 
e t on les prend à la course ; le défaut de leu r con­
form ation , qui les met .hors, d ’état d 'éviter leurs en ­
nem is , les fait regarder comme des êtres stupides 
qui ne s 'occupent pas même du soin de veiller à leu r 
conservation ; on n’en trouve po in t dans les lieux  
habités, e t jam ais i t  n ’y en aura ; c’est une race qu i, 
hors d ’é ta t de se défendre et de f u i r , d ispara îtra  
toujours partou t où se fixera l ’homm e destruc teu r 
qui ne laisse l’ien subsister de ce q u ’il p eu t anéan­
tir . » (V oyage à la N ouvelle-Guinée , p ag . 178 
et su iv . )

et qu’elle soit garnie de plusieurs petite^ 
pennes, néanmoins on assure qu’il ne peut * 1

* V oyez les planches en lum inées, n° 1 0 0 3  (*) ; 

et 1 0 0 4  sa fem elle (**).
(1) En Norwége , allt ; aux îles F éro ë , alclt ou 

a lita ;  en G o ih la n d ,lo rd ;  en Àngermauie, lo rd m u lê ; 
en Ecosse, s c o u t;  dans l ’A ngleterre septentrionale , 
a u k ;  dans l ’A ngleterre occidentale , ra zo r b il l;  en 
C ornouailles , m u rre .

A l i ta .  (C lusius E xotic. a u c tu a r .,  p ag . 3 6 7 .  —

(2) Les divers âges de ce pingouin ont été consi­
dérés com me appartenan t à des espèces distinctes : 
ainsi les vieux en plum age d ’hiver sont Valca ba l-  
th ic a à e  B runnich; les jeunes de l ’année sont Valca  
p ica  de Grnelin , alca  m inor  B ris s ., a Ica un isu lca ta  
B ru n n ic h , ou  le pe tit pingouin de Buffon décrit 
ci-après pag. 3 9 3  ; enfin dans le plum age d ’été ou  
de noce , c’est Valca torda île Gmelin ou le p in ­
gouin du  p résent article de Buffon. D esjy ï. 1 8 3 0 ,

F ) Le plum age d ’été.
(**) Le plum age d ’hiver. D e s m . 1830. 4
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point voler, même assez pour se dégager 
de l’eau (1). Il a la tête, le cou et tout le 
dessus du corps noirs 5 mais la partie infé­
rieure plongée dans l’eau quand il nage 
est entièrement blanche. Un petit trait de 
blanc se trace du bec à l’œil , et un autre 
semblable trait traverse obliquement l’ailè.

Nous avons dit que les pieds du pingouin 
n’ont que trois doigts , et que cette confor­
mation, ainsi que celle du bec , le distin­
gue bien sensiblement du manchot j le bec 
de ce premier pingouin est noir, tranchant 
par les bords, très-aplati par les côtés qui 
sont canelés de trois sillons dont celui du 
milieu est blanc $ tout à côté de son ouver­
ture et sous le velouté qui revêt la base du 
bec, les narines sont ouvertes en fentes 
longues* La femelle n’a pas le petit trait 
blanc entre le bec et l’œ il, mais sa gorge 
est blanche.

Ce pingouin , dit Edwards, se trouve éga­
lement dans les parties septentrionales de 
l’Amérique et de l’Europe. Il vient nicher 
aux îles Féroë (2), le long de la côte occi­
dentale d’Angleterre (3) , et jusqu’à File de 
Wight (4), où il grossit la foule des oiseaux 
de mer qui peuplent ces grands rochers , 
que les Anglais ont appelés les Aiguilles 
( the Needles ). On assure que cet oiseau ne 
pond qu’un, œuf (5) très-gros par rapporta 
sa taille (6).

N ierem berg , pag . 236. — M us. W o rm .,  pag. 303. 
—  Jo u s lo n , A v i., pag . 129 .) A lk a  h o ie r i . (S ib - 
b a ld . , Scot, i l lu s t r . , p a r t . 2 ,  lib . 3 , pag. 20 . —  
Rzaczynski, Aucfc., H ist. nat. P o lo u ., p ag . 433 . — 
W illoughby , O rn itb o l., pag . 243. — R a y , Synops. 
a v i .,  pag. Ï Î 9 ,  n° a ,  3 . )  Alca roslri sulcis q u a ­
tu o r  , linea u trinque alba a rostro  ad oculos. T o rd a . 
(L innæ us, Syst. n a t . , ed . 10, gen. 6 3 ,  sp . 1. — 
I d e m ,  F auna S uecic ., n° 120,) P lau tu s  to n so r. 
(K le in , A vi., pag . 4 7 , n° 5 . ) O iseau à bec tra n ­
chan t, (A lb in , tom . 3 , pag . 4 0 , p l .  9 5 .)  L ’a lque . 
( Salerne , H istoire des O iseaux, pag . 364. ) T he 
razo r-b ill. (E d w ard s , G la n .,  p a rt . 1 3 , p ag . 3 0 7 , 
p l .  3 8 8 .)  Alcà supernè nigra interné albâ; linea  
u trinque a rostro ad oculos Candida; gu ttu re  et colli 
inferioris parte suprem â fulîgînosis , rernigibus m i- 
noribus albo in apice m arginatis , rectricibus n ig ri- 
c a n tib u s .. . .  Aléa. L e  p in g o in , (B risson , to m , 6 , 
p ag . 8 9 .)

(1) E d w ard s , H is to ry , pag . 212.
(2) H oier. apud C lus. a u c tu a r . , p ag . 367.
(3) R ay . (4) E d w ard s .
(5) L innæ us, F auna Suecica, (6) R ay .

On ignore encore dans quel asyie les pin - 
gouins, et particulièrement celui-ci, pas­
sent Thi ver (7) : comme il ne peuvent tenir 
la mer dans le fort de cette saison 5 que 
néanmoins ils ne paraissent point alors à 
la côte, et que d’ailleurs il est constant 
qu’ils ne se retirent pas vers les terres du 
midi 5 Edwards imagine qu’ils passent l’hiver 
dans des cavernes de rochers , dont l’ouver­
ture est submergée , mais dont l’intérieur 
s’élève assez au-dessus des flots , pour leur 
fournir une retraite où ils restent dans un 
état de torpeur, et substantés par la graisse 
dont ils sont abondamment chargés (8).

Nou^ ajouterions, d’après Pontoppidan, 
quelques particularités à ce que nous venons 
de dire de cette première espèce de pin­
gouin , qu’il est grand pêcheur de harengs , 
qu’ils se prend aux hameçons amorcés de 
ces poissons, etc., si le récit de cet écrivain 
n’offrait ici les mêmes disparates qui se trou­
vent ordinairement dans ses autres narra­
tions ; comme quand il dit « que ces oiseaux 
» en sortant tous à-la fois des grottes où ils 
» s’abritent et où ils nichent, obscurcissent 
» le soleil par leur nombre, et font de leurs 
» ailes un bruit semblable à celui d’un 
» orage (9) : » tout ceci ne convient point à 
des pingouins qui tout au plus ne peuvent 
que voleter.

Nous reconnaissons plus distinctement le 
pingouin dans Yesarokitsok ou petite aile 
des Groënlandais , « espèce de plongeon, 
» dit le relateur, qui a les ailes d’un demi- 
« pied de long tout au plus , si peu fournies 
« de plumes , qu’il ne peut voler ; et dont 
» les pieds sont d’ailleurs si loin de Favant- 
» corps et si portés en arrière , qu’on ne 
» conçoit pas comment il peut se tenir de- 
» bout et marcher (10). » En effet, l’attitude 
droite est pénible pour le pingouin ; il a la 
marche lourde et lente, et sa position ordi­
naire est de nager et de flotter sur l’eau , ou 
d’être couché en repos sur les rochers ou 
sur les glaces. 7 8 9 10

(7) Quô abeant et uhî hiem eni transiganl , in - 
cognitum . (R a y .)

(8) G lanures, pari. 4 , pag , 219.
(9) Histoire naturelle de N orw ége, pa r P on top- 

pidan. Journal é tranger; février 1767.
(10) H istoire générale des V oyages , tom . 1 9 , 

pag . 45. ..



390

LE GRAND P I N G O U I N " (i) 2 3 4 5 6 7 8.

h i s t o i r e  n a t u r e l l e . .

SECONDE

A l c a  i m p e n n i s  , Lath., Linn.,

W illoughby  dit que la taille de ce pin­
gouin approche de celle de l’oie, ce qu’il 
faut entendre de la hauteur à laquelle il 
porte sa tête et npn de la grosseur et du vo­
lume du corps, qui a beaucoup moins d’é­
paisseur j il a la tête, le cou et tout le 
manteau d’un beau noir, en petites plumes 
courtes , mais douces et lustrées comme du 
satin j une grande tache blanche ovale sé 
marque entre le bec et l’oeil, et le rebord 
de cette tache s’élève comme en bourlet de 
chaque côté du sommet de la tête qui est 
fort aplatie j le bec , dont la coupe ressem­
ble , suivant la comparaison d’Edwards, au 
bout d’un large coutelas , a sés côtés aplatis 
et creusés d’entaillures ; les plus grandes 
pennes des ailes n’ont pas trois pouces de 
longueur : on juge aisément que dans cette 
proportion avec la masse du corps, elles ne 
peuvent lui servir pour s’élever en l’air j il 
ne marche guère plus qu’il ne vole (2), et il

* Voyez les planches en luminées ,  n° 3 6 7 .
(1 ) P a r  les Suédois , pen g w in  ; p ar les A ngla is, 

no r th ern  pengu in  ; aux îles Féroë, go ifugel. — P in ­
g u in . (M us. W o rm ., pag. 300.) Penguin nautis nos- 
tra tibus  d icta. (W illoughby , O rn ilh o l ., pag . 2 4 2 .)  
P enguin  nautis nostratibus , quæ goifugel H oieri 
esse v id e tu r. (R a y , Synops. av i., p ag . 118 , n° 1 .)  
P e n g u in  du  N o rd . ( Edw ards , pag. et p l .  1 47 .) 
G oirfu g e l. ( Clusius, E xo tic , a u c tu a r ., p ag . 3 6 7 .)  
G o ifuge l. (N iefem berg , pag. 237 .— Jonston  , A v i., 
p ag . 129 .) M ergus A m er ic a n u s. (C lu s iu s , E x o tic .,  
pag . 1 0 3 .— N ierem berg , pag. 215. — W illo u g h b y , 
ta b . 42 , mauvaise figure em pruntée de C lusius. — 
C h arle to n , E xe rc it., pag. 102, n° 10. O n o m ast.. 
p ag . 9 6 , n° 1 0 .)  C henalopes. (M o ë rh .,  A v i., 
pag . 6 8 . ' Alca torquata , subtus alb icans, supernè 
n igricans. ( Barrère , ' O rn ith o l., clas. î ,  g e n . 6 , 
s p . 5 0 . — Alca rostro  com presso ancipiti , su lca lo  , 
m acu la ovata u trinque ante oculos. Alca im p en n is .
( Linnæus , Syst. n a t . , ed . 10 , gen. 6 3 , sp . 2 . )  
Alca rostri sulcis octo ; m acula albâ ante o cu lu m .
( I d e m , Faun a S u e c . ,  n° 1 1 9 . )  Alca supernè  n ig ra ,  
interné  alba,  macula  utrinque rostrum inter et o c u ­
los ovata Candida: gutture et coll i  inferioris parte  
suprem â aigris ; remigibus minor îbus  a lbo in apice  
margiuatis ; rectrîcibus n i g r i s . . . .  Alca m a jo r .  L e  
g r a n d  p ingo in . ( B r is so n ,  torn. 6 ,  pa g .  8 5 . )

(2) Nec incedere nec volare visa est. (H o ie ru s , 
apud  Clusium . Exotic, a u c tu a r . , pag . 3 6 7 .)

ESPÈCE.

Gmel.? Vieill., Guv.? Temrn.

demeure toujours sur l’eau, à l’exception du 
temps de la ponte et de la nichée.

L’espèce en parait peu nombreuse ; du 
moins ces grands pingouins ne se montrent 
que rarement sur les côtes de Norwége (3) 5 
ils ne viennent pas tous les ans visiter! les 
îles de Féroë (4), et ne descendent guère 
plus au sud dans nos mers d’Europe (5) 5 
celui qu’Edwards décrit, avait été pris par 
les pêcheurs sur le banc de Terre-Neuve : 
du reste, on ignore dans quelle plage ils se 
retirent pour nicher (6).

Ifakpa de Groënlandais , oiseau grand  
comme le canard avec le dos noir et le ventre 
blanc, et qui ne peut ni courir n i voler (7), 
paraît devoir se rapporter à noire grand 
pingouin : pour les prétendus pingouins dé­
crits dans le Voyage de la Martinière, ce 
sont évidemment des pélicans (8).

(3) H abitat in mari Norwegico ra riu s. (Linnseus , 
F a u n a  Suecica. )

(4) R arissim è autem  et nonnisi peculiaribus q u i-  
husdam  annis v is ilu r. (H o ie ru s  apud  C lu s iu m , 
E x o lic . a u c tu a r . ,  p ag . 367,.)

(5) E d w ard s .
(6) Ubi fœ turæ operam  d e t, nulii liom înum  expîo" 

ra tu m . (H oierus, ubi su p ra .)
(7) U ah p a  d u  G roënland a la grosseur d ’un  ca­

n a rd , le dos no ir et le ventre b lanc ; cette espèce se 
tien t en troupes bien avant sur la m er, e t n ’approche 
des terres que daus les grands fro id s ; mais alors il 
eu vient en si g rand  nom bre , que les eaux qui co u ­
p en t les îles d ’alen tour sem blent couvertes' d ’un  
b ro u illa rd  no ir et épais ; alors les G roënlandais les 
poussent vers la  cô te , de façon à lès p rend re  avec 
la m ain , parce que ces oiseaux ne peuven t ni courir 
ni vo ler. On s’en n o u rrit d u ran t les m ois de février 
e t de m a rs , du  moins à l'em bouchure de Baîlriver, 
car ils ne se trouvent pas indifférem m ent p a r to u t ; 
le u r chair est la  plus tendre et la p lus nourrissan te 
de toutes celles des poules de m er, et leu r duvet se r t 
à garn ir les vestes d ’h iver. (H istoire générale des 
V oyages, tom. 19, pag. 4 6 .)

(8) Ces oiseaux que notre pa tron  nous d it se nom  - 
m er p ingou ins, ne sont pas plus hauts que des cygnes, 
mais une fois p lus gros , blancs de m êm e , le  cou 
aussi long que celui d ’une o ie , la tête beaucoup p lus 
grosse , l ’œil rouge et é tin ce lan t, le bec a llan t en 
p o in te , d ’un  b ru n  ja u n â tre  : et les pieds de m êm e 
qui sont formés comme ceux des oies , et on t une
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LE PETIT PINGOUIN* (1) * 2 3,
OU LE PLONGEON DE MER DE BELON.

A lca riGA et A lca  torda , Linn., Gmel. — A lca  ü hisulgata  , Brunn. 
A lc a  minor , Briss. (2),

DES PI NG OU IN S.

Cet oiseau est indiqué dans Bel on sous 
le nom de plongeon de m er, et par M. Bris- 
son , sous celui de p etit pingouin  ; néan­
moins il nous reste un doute très-fondé sur 
cette dernière dénom ination; car en exami­
nan t la figure donnée par cet ornithologiste, 
on voit qu’il a beaucoup de ressem blance 
avec le petit gu illem ot, n° 917 de nos p lan­
ches enluminées ; et tout au moins il est 
certain que son bec n ’est pas celui d ’un 
pingouin : et en même temps la plage où 
Selon dit avoir observé cet o iseau , savoir 
la m er de C rè te , est un nouveau sujet de 
douter qu’il appartienne en effet au genre 
des pingouins, qui ne p arait pas s’être porté 
dans la M éditerranée , et que tout nous re ­
présente comme indigène aux mers du nord ; 
en sorte que si nous osions soupçonner ici 
de peu de justesse un observateur d’ailleurs 
aussi in stru it et toujours aussi exact que 
Test Belon , nous croirions , m algré ce qu’il 
d it de la conformation des pieds de son 
uliamaria de C rète, qu’il appartien t plu tô t 
à quelque espèce de plongeon ou de easta- 
gneux , qu ’à la famille des pingouins. Quoi 
qu'il en so it ,  il faut rapporter ce que d it 
notre vieux et docte naturaliste , de cet oi­
seau dont lui seul a parlé , D apper et Aklro^

espèce de sac de près d ’un pied de lo n g , qui com ­
m ence dès dessous le bec, continuan t le long- du cou 
ju s q u ’à la poitrine , en s’élargissant en bas , de te lle 
sorte qu’il tien t bien un  pot de v id e , dedans quoi ils 
réservent leurs mangeailles quand  ils sont rassasiés , 
p o u r en. repaître  au besoin . . . .  P o u r  les m anger , 
nous fûmes obligés de les écorcher , ayant la peau 
fo rt d u re , de laquelle on ne peu t tirer les plum es 
q u ’avec grande peine. La chair en est très-bonne, de 
même goût que celle des canards sa u v a g e s , et fo rt 
grasse, de quoi nous fîm es bonne chère. (Pag- 147, 
148 et 149, Voyage de la  M artinière; P aris , 1671.)

(1) P longeon  de m e r . ( Belon, N at. des O iseaux , 
pag. 179 , avec une figure peu  exacte , pag. 180. L a  
m êm e, P o rtra its  d ’Oiseaux, pag. 39, a .)  O E th ia . 
{Id em , O bservations, pag. 18.) M er gu  s  B e lo n ii . 
( À ldrovande , À vi, ,  torn. 3 , pag . 240; figure em-r

vande n ’en ayant fait m ention que d ’après 
lui.

« Il y  a , d it-il, en Crète une particulière 
» espèce de plongeon de m e r , nageant en tre  
« deux eaux , différente au corm oran et aux 
» autres plongeons nommés m ergi, e t  que 
« j ’estime être celui qu’Aristote a nommé 
« ethia . Les habitants du rivage de Crète 
» l’appellent vitUa maria et calicatcz-u ; il est 
ï> de la grosseur d’une sarce lle , blanc par 
» dessous le ventre et noir par tou t le des- 
» sus du corps; il n ’a nul ergot d e rriè re , 
» aussi est-il seul entre tous oiseaux ayant le 
» pied p la t, à qui cela convienne ; son bec 
» est moult tranchant par les b o rd s , noir 
» dessus, blanc dessous, creux et quasi p lat, 
« et couvert de duvet jusque bien avant... 
» crui provient d’un toffet de plumes noires 
d qui lui croît sur quelque chose qu’il a sur 
« le bec joignant la tè te , eslevé gros comme 
» une demie noix .... Il a le sommet de la tête  
« la rg e , mais la queue si courte , qu’il sem- 
» ble quasi qu’il n ’en ait po in t; il est tout 
« couvert de fin duvet , qui tien t si fort à la 
» peau , qu’on jugerait proprem ent que c’est 
» du p o il , et qui se montre aussi fin que ve- 
v lonrs , tellem ent que si on l ’escorche on 
» lui trouvera la peau bien espaisse, et si on 
» la fait courroyer, semblera une peau de 
« quelque animal terrestre (3). »

pruntée de Belon. — Jo n s to n , tab . 47, même fig .) 
M erg u s Belonii, A ldrovand i. (W illoughby , O m it., 
pag . 243. — R ay , Syriops., av i., p ag . 119, n° 2 .)  
Le plongeon de m er, utam aria de B elon. ( Salerne , 
O rn itiio l,, pag. 8 6 4 .)  Alca supernè n ig ra , infernè 
albâ ; tæniâ u trinque a rostro ad oeuîos albo punctu - 
la tâ , fasciâ infrà oculos n igricante; rem igibus m ino- 
ribus albo in apice margînatis ; rectricibus n ig ris. * . .  
Alca m inor. L e  p e t i t  p in go in. ( Brisson , to m , 6 ,  
pag . 9 2 .)

(2) Cet oiseau , qui est Y alca p ica  de Gmeïin , est 
considéré comme le jeune du pingouin proprement 
dit, décrit ci-avant page 3 8 8 .  D e s m . 1 8 3 0 .

(3) N ature des O iseaux, pag . 179; et Observa­
tions , lib. 1 , c. 9 .
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LE GRAND MANCHOT'™
PREMIÈRE ESPÈCE.

Aptetîodttes pataghoïuga , L atli., Linn.? Gmel. —  E udyptes p a t a ** 

chonica , Vieil!. (2).

C lusius semble rapporter la prem ière con­
naissance des manchots a la navigation des 
Hollandais dans la mer du Sud , en 1598. 
«Ces navigateurs , d it- il , étant parvenus 
» [à certaines îles voisines du Port-Désiré , 
» les trouvèrent remplies d’uné sorte d ’oi- 
« seaux inconnus , qui y venaient faire leur 
» ponte; ils nommèrent ces oiseaux pingouins 
a ( d pinguedine ), a raison de la quantité de 
» leur graisse , et ils imposèrent à ces îles le 
» nom d'Iles des Pingouins (3).

D Ces singuliers oiseaux, ajoute C lusius, 
» sont sans ailes , et iron t a la place que deux 
« espèces de membranes qui leur tom bent 
» de chaque côté comme de petits bras ; leur 
« cou est gros et court; leur peau dure et 
fi épaisse comme le cuir du cochon ; on les 
« trouvait trois ou quatre dans un trou  ; les 
» jeunes étaient du poids cîe dix à douze li- 
» v re s , mais les vieux en pesaient jusqu’à 
« seize, et en générai ils étaient de la taille  
» de Foie. «

* Voyez les planches enluminées , n° 975 , sous 
la dénom ination de m anchot clés îles M alou ines.

(1) P engu in  ou pinguin  , p ar les navigateurs an ­
glais et hollandais. P inguin, a p in g u e d in e , d it C lu­
sius : l ’au teur de la Relation du  Voyage de cinq 
vaisseaux au détroit de M agellan, tom . I , pag. 681 , 
doute seul de cette étymologie ; nous doutons à 
n o tre  to u r de celle qu ’il y substitue . «Les p ingou ins  
son t ainsi nommés , d it-il , non parce q u ’ils sont 
gras , ainsi que l ’a cru l ’au teur du présent jo u rna l , 
mais parce qu ’ils ont la tête blanche. Le m ot de 
p in g o u in , en anglais, a cette signification , ainsi 
q u ’on le voit dans le Voyage du  sieur Thom as C an- 
dish. » P in g u in . (Jean  de Laët, Nov. o rb . ; p .  5 51 .) 
P inguin batavorum , seu anser M agellicanus C lu - 
s ii. ( W illoughby , O rnitbol. , pag . 2 4 2 .)  A nser 
M agellicanus. (C lu siu s , E xolic . , lib1, 5 ,  cap . 5 ,  
pag . 101 , avec une figure grossière , mais néan­
moins reconnaissable. ) N o ta . W illoughby  n ’accuse 
la  figure de Clusius d ’être fautive en rep résen tan t u n  
doigt postérieur , que parce qu ’il p renait ce m an ­
chot pour un p ingu in . (N ierem berg , p ag . 206 ; e t

A ces proportions il est aisé de reconnaî­
tre  le manchot représenté dans nos planches 
enlum inées sous le nom de manchot des 
îles M alouines , et qui se tro u v e , non-seule­
m ent dans tout le détroit de Magellan et les 
îles voisines, mais encore a la Nouvelle- 
Hollande , e t qui delà a gagné jusqu’à la 
Nouvelle-Guinée (4). C’est en effet l’espèce 
la plus grande du genre des manchots ; l’in­
dividu que nous avons fait représenter a 
vingt-trois pouces de h a u te u r; et ces man­
chots parviennent à un beaucoup plus grand 
accroissem ent, puisque M. Forster en a me­
suré plusieurs de trente-neuf pouces (a n ­
glais ) , et qui pesaient jusqu 'à  trente livres.

« Diverses troupes de ces pingouins, les 
» plus gros que j ’aie jamais vus , d i t- i l , 
» erra ien t sur la côte (à  la  Nouvelle-Géor- 
» gie ) ; leur ventre était d’une grosseur 
» énorm e , et couvert d ’une grande quan- * 2 3 4

Jo n s to n , p ag . 126, p l. 56 ; tous deux ont em prunté 
la  figure de C lusius. - -  C barleton , Exercit. , 
pag . 104. n ° 5 .  O n o m ast., pag. 98 , n° 5 . ) P lau - 
tus piuguis. ( K lein , A vi., pag. 147, n° 4 . )  D iom e- 
dea alis im pennibus , pedibus le tradac ly lis . D io­
mède a dem ersa. ( Linnæus , Syst.nat. , ed. 10 , 
gen. 6 5 ,  sp . 5 .)  P enguin-patagon. (T ra n sa c t. phi­
los. , vol. 66. ) Pengu in  aux pieds" no irs . ( E d­
w ards , pag . et p l. 9 4 .) Prem ière espèce de p in ­
gouins des îles M alouines. (B o u g a in v ille , voyez 
to m . 1 , pag. 120. ) M anchot de la N ouvelle- 
G uinée . ( S o n n e ra i, Voyage à la Nouvelle-Guinée*, 
pag. 178 .) .

N o ta . M. Brisson se tro m p e , d ’après W illoughby , 
en rap p o rtan t à Voie m ageiianique  de Clusius , ou 
au m anchot , le pingouin  de W orm ius qui n ’a poin t 
de doigt postérieu r , et avait été apporté de F éroë.

(2) D u genre gorfou de M. V ieillo t , dont 
M. Cuvier forme son sous-genre des m anchots p ro ­
p rem ent dits dans le grand genre m ancho t, ap te-  
n o d y te s  , de F o rster et de Linnée.

■De sm . 1830.
(3) C lu s iu s , Exotic. , pag., 101.
(4) S o n n e ra i, Voyage à la N ouvelle-G uinée , 

pag . 178 et suiv.



» titê de graisse ; ils porten t de chaque côté suivants ? «Tl aime la solitude et les endroits 
» de la tête une tache d ’un jaune brillan t ou » écartés 5 son bec est plus long et plus dé- 
» couleur orangée , bordée de no ir; tou t le » lié que celui des autres especes dé m an- 
». dos est d’un gris no irâ tre  ; le ventre , le » cliots , et il à le dos d’un bleu plus clair ; 
»dessous des nageoires et l ’avant du corps » son ventre est d’une blancheur éblouis- 
3) sont blancs; ils étaient si stupides qu’ils » sanie ; une pàlatixie jonquille q u i , p a rtan t 
» ne fuyaient point , et nous les tuâmes à » de là tê te , coupe ces masses de blanc e t 
» coups de bâton.... Ge so n t, je  pense, ceux » d e  bleu (gris-bleu) et va se term iner 
» que nos Anglais ont nommés aux îles » sur l’estomac 5 lui donne un grand a ir 
» F a lk lan d , pingouins jaunes ou pingouins » d e  magnificence; quand il lui p laît de 
» rois {!).» » chanter, il allonge le co u .... O11 espéra de

Cette description, de M. Forste r convient » pouvoir le transporter en Europe , et. d ’a- 
parfaitem ent à notre grand • m a n c h o t .e n .  » bord il s’apprivoisa jusqu à connaître et 
observant qu’une teinte b leuâtre  est rép an - » suivre la personne qui était chargée de le  
due sur son manleau cendré, et que le jaune » nourrir, mangeant indifféremment le pain, 
d e là  gorge est p lu tô t citron ou couleur de » la viande et le poisson ; mais on s’aperçut 
paille qu’orangé : nos Français l ’ont en effet » que cette nourriture 11e lui suffisait pas et 
trouvé aux îles Falkland ou Malouines , et » qu’il absorbait sa graisse; quand il fut amai- 
M. de Bougainville en parie dans les termes V gri à un certain p o in t, il m ourut (2). »

LE MANCHOT MOYEN*®.
SECONDE ESPÈCE.

À ptenobytes  bemersAj.L atli.j Linri.j G m el. —  E udyptes bemersa , V ie i l ! .
. __S pheniscüs næviüs , Eriss,—  S pheniscüs demersus , Cuv. (4).

D e tous les caractères d ’après lesquels on du grand manchot sont noirs aussi : on les 
pourrait dénommer celte seconde espèce de trouve indiqués sous le nom de m anchot du  
manchots , nous n ’avons cru pouvoir énon- Cap de Bonne-Espérance ondes H ottentots? 
cer que la g randeur, parce que les autres dans nos planches enluminées, mais l ’espèce 
caractères, quoique sensibles, ne sont peut- s en trouve bien ailleurs qu’au Gap , et pa- 
ê'tr'e pas constants , ou ne sont pas exclusifs; ra ît se rencontrer également aux terres Ma- 
ce sont ces manchots qu’Edwards appelle gellamques (5) : nous avions pense à 1 ap- 
pingouins aux pieds noirs; mais les pieds peler manchot à collier; en ellet ,  le m an-

DES MANCHOTS,?-' 393

(1) F o rs te r , dans le Second V oyage du  capitaine 
C ook , tom . 4 , p a g , 86.

(2) Voyage au tour du  inonde , p a r M . de Bou­
gainville , tom . 1 , pag . 120.

* Voyez les planches enluminées, ii°  3 8 2 , le  
M anchot du  Cap de B onne-E spérance  ; et n° 1005, 
le M anchot des H o tten to ts , que nous jugeons être la 
femelle du premier.

(3) Pinguins aux pieds noirs. ( E dw ards , p lan ­
che 49. ) Spheniscüs supernè n ig ricans, interné 
alhus , capite ad la le ra , gu ltu reque sordide griseis ; 
reclncihus  n ig rican tihus . . . .  Sphen iscüs . ( Bris- 
son, tom. 6, pag. 97 .) N o ta . 1° Nous rapporterons ici 
le  M anchot tacheté  àe M. B risson,- qui n 'est que 
Tune des deux figures d ’Edw ards et de nos planches 
enlum inées, lesquelles diffèrent trop  peu entre elles 
po u r en faire deux espèces, et qu i, suivant toute 
apparence , représentent le m âle et la femelle. 
Spheniscüs supernè n ig ricans, punc tu lîs  cinereo- 
albis aspersus, interne albus ; tféniâ u trin q u e  supra

Oiseaux. Tome IV .

oculos candidâ ; capite ad la le ra , g u tlu reque fusco- 
nigricantihus , fasciâ supra pectus arcuaia fusco-n i- 
gricante , u trinque secundùm datera ad  pedes usque 
prolensa rectricibus n ig rican tihus .. . . Spheniscüs 
ncevius. L e  M anchot tacheté. (B risson  , to m . 6 ,  
pag . 99. ) Nota., 2° M. Brisson rappo rte  sous son 
M anchot tacheté  la phrase de Linnæus et la p lanche 
d ’Edw ards - qu 'il a déjà rapportées au m anchot. — 
N o ta . 3° Nous rapporterons encore à nos m anchots 
du Cap , les deux que donne M. S onnerai , sous les 
noms de M anchot à collier de la N ouve lle -G u inée , 
et de M anchot papou  ( pag. 1 /9  de son V oyage ) ; 
tous les rapports de stature et de plum age nous p a­
raissent trop grands entre ces espèces p o u r devoir 
les séparer.

(4) D u sous-genre sphénisque dans le g rand genre 
m anchot, selon .M» C uvie r, et du genre gorfou  de 
M . V ieillo t.

Desm. 1830.
(5) Voyez ci-après.

5 0
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te au noir cia dos embrasse ledevoî; du cou 
par un collier, et laisse tomber.sur les flancs 
deux longues bandes en manière de scapu­
laire : mais cette livrée 11e paraît jbien con­
stante que dans le mâle,;'et la femelle , telle 
que nous la croyons représentée n° 1005 de 
nos planches enluminées, porte à peine 
quelque trace obscure de collier; tous deux 
ont le bec coloré , vers le,bout, d’une baücle- 
lette jaune ; mais peut-être ce trait ne se 
marque-t-il qu’avec l’âgeainsi nous sommes 
réduits aies indiquer par leur taille qui est 
en effet moyenne dans ce genre , et ne s’é­
lève guère au-dessus d’un pied et demi*

Du reste , tout le dessus du.corps est ar­
doisé r eestrà“dire.d’un cendré noirâtre, et 
le devant avec les côtés du corps sont d’un 
beau blanc , excepté le collier et le scapu­
laire ; le bout de la mandibule inférieure du 
bec paraît un peu tronqué ; et le quatrième 
doigt, quoique libre et non engagé dans la 
membrane, est néanmoins tourné plus en 
devant qu’en arrière ; l’aileron est tout plat 
et semble recouvert d’une peau de chagrin , 
tant les pinceaux de plumes qui le revêtent 
sont petits, raides et pressés ; les plus grandes 
de ces pltimides n’ont pas six lignes de lon­
gueur , et suivant la remarque d’Edward s , 
on en peut compter plus de cent à la pre­
mière rangée de l’aile.

Ces manchots sont très-nombreux au Cap 
de Bonne-Espérance. et dans les parages 
voisins (1). M. le vicomte de Querhoënt qui 1

(1) I l y avait là (au  Cap de Bonne-E spérance) de 
ces oiseaux qu’on nom me p ing o u in s , en grande q uan ­
ti té , qui sont gros comme une oie assez petite ; ils 
on t le corps couvert de petites plum es; leurs ailes 
sont comme celles d ’un canard dont on aurait tiré les 
plum es : ils ne peuvent voler, mais ils nagent fo rt 
Bien et plongent encore mieux ; la  vue des homm es 
les effraie et les fait fu ir, mais on peut Lien les a ttra ­
per à la course. Chaque femelle fait deux œufs gros 
comme des œufs d ’oie : ifs font leurs nids dans des 
broussailles , g rattant dans .Je sable et y  faisant u n  
trou  , où ils se fourrent si b ien, qu’en passant le long  
d 'eux  on ne les aperçoit qu’avec peine. Ils m ordent 
bien fort quand ils sont près d ’une personne qui n ’y  
p re n d  pas garde; ils sont tachetés de noir et de 
b lanc. (Recueil des Voyages qui ont servi à l ’établis­
sem ent de la Compagnie des Indes orientales, tom . 3 , 
p ag . 581; A msterdam, 1702.) Les oiseaux qui sont 
les plus fréquents en cette baie (de Saldaigne) sont 
les pingouins  lie volent po in t, leurs ailes ne leu r 
•servent qu’à nager; ils nagent aussi vite dans la m er, 
com m e les autres oiseaux volent en Pair. (F lac co u rt, 
p a g . 249.) Nous appelâmes une petite île  , qui est

les a observés a la racle du Cap , nous a com­
muniqué la notice suivante. « Les pingouins 
» ( manchots )' dujCap , sont noirs et blancs, 
» et de la grosseurd’un canard ; leurs œufs 
» sont blancs, ils n’en font que deux a chaque 
»■■ponte , et défendent courageusement leur 
» nichée ; ils la font sur les petites îles le 
« long de la côte ; et un observateur cli- 
» g ne de foi m’a assuré que dans une de 
» ces petites îles était un monticule élevé, 
» où ces oiseaux nichaient de préférence, 
» quoique éloigné de plus d’une demi-lieue 
» de la mer; comme ils marchent fort len- 
» temenfc, il jugea qu’il n’était pas possible 
» qu’ils allassent tous les jcmrs chercher à 
» manger à la mer; il en prit donc quelques - 
» uns pour voir combien de temps ils sup-

à quatre  lieues au -delà  du  Gap de Bonne-Espérance, 
l 'île  des O isea u x , pour le grand nom bre et diverses 
espèces qui y so n t; il y a des pingouins différents t 
seulem ent de ceux qui se trouvent su r le dé tro it de 
M agellan , en ce que ceux-ci pnt le bec recourbé et 
les autres l ’ont d ro it comme le héron; ils sont de la 
grosseur d ’un ca n ard , pesant ju s q u ’à seize livres ; le 
dos couvert de plum es noires; le ventre , de b lan­
ches; le cou cou rt et gros , ayant un  collier b lan c ; 
leu r peau  est fort épaisse , ayant de petits ailerons 
com me du cuir, qui pendent comme de petits bras 
couverts de rudes et petites plum es blanches , en tre­
mêlées de noires , qui leur servent à nager et non pas 
p o u r v o le r, venant rarem ent à te rre , si ce n ’est pour 
y 'fa ire  leurs œufs et y couver; ils ont la-queue courte, 
les pieds noirs et plats ; ils se cachent dans des trous 
q u ’ils font sur les bords de la mer, jam ais plus de 
deux à la  fois : ils pondent sur te rre , et y couveni 
deux œufs seulem ent, qui sont de la grosseur de 
ceux des poules d ’Inde. (Voyage à M adagascar, par 
F rançois Gauche; Paris , 1 ô51. ) On trouve dans ces 
quartiers (A guada de San Bras , quaranle-cinqlieues 
du  Cap) une petite île ou un  grand rocher, où il y 
a une m ultitude  d ’oiseaux qu ’on nomme p in g o u in s , 
de la  grandeur d ’un o ison; ils n ’ont point d ’ailes , 
ou du  moins elles sont si petites e t si courtes., 
q u ’elles ressem blent plus à une fourru re ou à du  
po il de bête q u ’à des ailes; mais au lieu d ’ailes ils 
on t une nageoire de plum es avec laquelle ils nagen t; 
ils se laissaient prendre sans s’en fu ir, m arque qu ’ils 
voyaient peu d ’hommes ou qu’ils n ’en voyaient point 
du  to u t; quand on en eu t tuév on leu r trouva la  
peau  si d u re , q u ’à peine un sabre leu r pouvait-il 
rien couper que la tê te . Il y avait aussi sur ce rocher 
beaucoup de chiens-m arins qui se m iren t en défense 
contre  les m atelots ; on en tua quelques-uns, mais 
n i les chiens ni les oisèaux n ’étaient pas bons à m an­
ger. (P rem ier Voyage des H ollandais aux Indes 
o rien ta les , dans le Recueil, des Voyages qui on t servi 
à  l ’établissem ent de la  C om pagnie, tom . 1 , p a g .213 
e t 214 .)
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b porteraient la diette, £1 les garda quatorze 
» jours sans boire ni manger, et au Bout de 
» ce temps , ils étaient encore vivants et as- 
» sez forts pour pincer vigoureusement. » 

M. de Pagès , dans la relation manuscrite 
de son Voyage au pôle austral, s’accorde 
sur les mêmes faits. « La grosseur des man- 
» chots du Cap , dit-il, est pareille à celle 
3> de nos plus gros canards ; ils sont deux 
» cravates oblon gu es de couleur noire, Funè 
» à l ’estomac, l’autre au cou ; nous trou- 
»viens ordinairement dans chaque nid deux 
» œufs ou deux petits rangés tête à queue j et 
» Tnn toujours au moins d’un quart plus gros 
» que l’autre j les vieux n’étaient pas moins 
» aisés à prendre que les jeunes ; ils ne pou- 
» vaient marcher que lentement, et çlier- 
» chaient à se tapir-contre'les rochers; 3»

Un fait qu’ajoute le même voyageur, c’est 
que les ailerons des manchots leur servent 
de temps en temps de pâtes de devant, et 
qü’aiors marchant comme à quatre ils vont 
plus vite ; mais, suivant toute apparence, 
cela n’arrive que lorsqu ils culbutent , et ce 
n’est point une véritable marche.

Du reste, nous croyons reconnaître ce 
même manchot d’espèce moyenne dans la 
seconde de celles que M. de Bougainville 
décrit aux îles Malouines (1) ; car il la dit la 
même que celle de l’amiral Anson (2) , la- 1

(1) V oyage au tou r du m onde , tom . 1, pag. 120.
(2) On trouve sur la. côte orientale (des P a ta - 

gons) d ’immenses troupeaux, de veaux-m arins, e t 
une grande variété d ’oiseaux de m er, don t les plus 
singuliers sont les p ingouins ; ils sont de la taille e t 
à-peu-près de la figure d ’une oie ; mais au lieu 
d ’ailes, ils on t deux espèces de m oignons qui ne 
peuvent leu r servir qu ’à nager ; quand  ils son t 
debou t ou  qu ’ils m a rch en t, ils se tiennent le corps 
d ro it et non en situa tion  à-peu-près horizontale , 
comme les autres oiseaux. Cette p a rticu la rité , jo in te  
à ce qu ’ils ont le ventre b lanc , a fourni au cheva­
lier N arborough l'idée bizarre de les com parer à des 
enfants qui se tiennent d eb o u t, et qui p o rten t des

quelle est aussi celle de Narborough : o r9 
au poids et aux couleurs que Narborough 
attribue à son manchot, on peut le regarder 
comme de l ’espèce dont nous parlons (3) j et 
nous croyons encore que cette espèce est 
celle que M. Forstër désigne comme la plus 
commune air-détroit de Magellan , laquelle, 
dit-il, est de la grosseur d’une petite oie , 
et surnommée par lés Anglais , aux lies 
Falkland ou Malouines , jumping jad is.

M. Eorster observa ces manchots sur la 
terre des États , où iis lui offrirent une pe­
tite scène, m Ils étaient endormis , dît-il, et 
» leur sommeil est très-profond , car le doc- 
» teur Sparmann tomba sur un qu’il roula a 
» plusieurs verges sans l’éveiller j pour 
» le tirer de son assoupissement, on fut 
» oblige de le secouer à différentes re- 
» prises j enfin ils se levèrent en troupes, et 
» quand ils virent que nous les entourions , 
» ils prirent du courage ; il se précipitèrent 
« avec violence sur nous et mordirent nos 
3) jambes et nos habits j après en avoir laissé 
» un grand nombre sur le champ de bataille, 
» qui paraissaient morts, nous poursuivîmes 
» les autres ; mais les premiers se relevèrent 
» tout d’un coup, etpiétohnèrent gravement 
» derrière nous (4). »

tabliers blancs. ( Voyage de l’am iral A nson, tom . 1 , 
p ag.182.)

(3) Il pèse environ hu it livres ; il a la  tête et le  
dos noirs , le cou et le ventre blancs , et le reste d u  
corps n o irâ tre ; ses jambes sont aussi courtes que 
celles d ’une oie ; quand il y en a plusieurs en groupes 
e t qu ’on les voit de lo in , on croit voir des enfants 
vêlüs de b lanc. Il pince bien fort , mais il n ’est 
pourtan t poin t du tou t farouche, car il en vient des 
troupes entières au tour des chaloupes, d ’où on les 
tue facilement l ’un après l ’autre en leu r donnan t un  
coup sur la têtei (Voyage du capilaiue N arbo rough , 
dans celui de C oréal, tom. 2 ,  pag. 223.)

(4) F o rste r , Second Voyage de C o o k , tom , 4y  
pag. 59 et 60.
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LE MANCHOT SAUTEUR *.
TROISIÈME ESPÈCE.

Apten;0Dytes. g h :r y s o g o m a ;? Lath., Lirm., Gmel. .Eudyî'es g h r y s o - 

' \ coma, Vieil!. O), •.

HIS TOIRE N A T U R E L L E

Ce manchot n’a guère qu’un pied et demi 
de hauteur du bec aux pieds, et à peu près 
autant quand, la tête et le corps droits , il 
est posé et comme assis sur le croupion; ce 
qui est son attitude de nécessité à terre ; il a 
le bec rouge, ainsi que l’iris de l’œ il, sur 
lequel passe une ligne d’un blanc teint de 
jaune, qui se dilate et s’épanouit en arrière 
en deux petites touffes de filets hérissés , 
lesquels se relèvent sur les deux côtés.du 
sommet de la tête: celte partie est noire ou 
d'un cendré noirâtre très foncé , ainsi que la 
gorge, la face, le dessus du cou,.du dos et 
des ailerons ; le reste , c’est a diré tout le 
devant du corps , est d’un blanc de neige.

Nos planches enluminées ont indiqué cet 
oiseau sous le nom de manchot de Sibérie ; 
nous n’adoptons pas aujourd'hui cette déno* 
mination, vu la grande division que paraît 
avoir fait la nature , des pingouins au nord 
et des manchots au sud ; et M. de Bougain­
ville l’ayant reconnu sur les terres Magel- 
îaniques , nous pensons qu’il ne se trouve 
pas en Sibérie, mais seulement dans les îles 
australes , où le même navigateur î’a décrit 
sous le nom de pingouin sauteur... « La troi- 
» sième espèce de ces demi-oiseaux, dit-il, 
» habite par familles comme la seconde ,sur 
m de hauts rochers où ils pondent. Les ca- 
» ractères qui distinguent ceux-ci des autres, 1

■“ Voyez les planches enlum inées, n° 984 , sous la 
dénom ination de M anchot huppé de S ibérie .

(1) D u genre gorfou de M. V ieillo t , et du  sous- 
genre de même nom  selon. M- C u v ie r, dans le genre 
m anchot» a p lenodytes  de F o rster. D eshi. 1830.

» sont leur petitesse, leur couleur fauve, un 
» toupet de plumes de couleur d’or, plus 
» courtes que celles des aigrettes, et qu’ils 
» relèvent lorsqu’ils sont irrités; et enfin 
» d’autres petites plumes de même couleur 
n qui leur servent de sourcils ; on les nomma 
« pingouins sauteurs ; en effet, ils ne se 
» transportent que par sauts et par bonds. 
» Cette espèce a dans sa contenance plus de 
» vivacité que les deux autres (2). »

C’est , suivant toute apparence , ce même 
manchot sauteur à aigrette et à bec rouge 
que le capitaine Cook indique dans le pas­
sage suivant.... « Jusqu’ici ( cinquante-trois 
a degrés cinquante- sept minutes latitude 
» sud ), nous avions eu continuellement au- 
» tour du vaisseau un grand nombre de pin- 
» gouins , qui semblaient être différents de 
» ceux que nous vîmes près de la glace ; ils 
» étaient plus petits avec des becs rougeâ- 
» très et des têtes brunes ; la rencontre d’un 
» si grand nombre de ces oiseaux , me 
a donnait quelque espérance de trouver 
» terre (3).... » Et dans un autre endroit.... 
« Le 2 décembre, par quarante-huit degrés 
« vingt - trois minutes latitude sud, et cent 
» soixante dix neuf degrés seize minutes de 
» longitude, nous aperçûmes plusieurs pin- 
» gouins au bec rouge qui demeurèrent au- 
» tour de nous le lendemain (4). » 2 3 4

(2) V oyage au tour du  m o n d e , par M. de Bou­
gainville, tom . 1, in -8 ° , pag. 120 el suiv.

(3) Cook, Second V oyage, tom  1, pag. 136.
(4) Idem , ib id ., tom . 2 , p ag . 139.
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LE MANCHOT A BEC TRONQUÉ(1).
q u a t r iè m e  e s p è c e .

A p TENOBYTES1 GATAREA:GTËS

var. P,, Latb.j

Le bec des. manchots se termine généra­
lement en pointe : dans celte espèce l'extré­
mité de lu mandibule- inférieure • est tron­
quée ; ce caractère a suffi à M. Brisson pour 
(aire de ce manchot un genre à part , sous 
le nom de gorfou y de quoi il était fort le 
maître, suivant l’ordre hypothétique et sys­
tématique de ses divisions ; mais ce qui n'é­
tait pas également arbitraire , c’est l’appli­
cation qu’il a faite à ce même manchot, du 

à& ïc c i la r r a c lé s  ou c a t a r r a c t a , par le­
quel Aristote a désigné-un oiseau de proie 
aquatique (3), qui m’est certainement pas un 
manchot, genre duquel Aristote ne connut 
aucune espèce.

Quoi qu’il en soit, Edwards qui nous a 
fait connaître cette espèce de manchot, lui

(1) Phaëton  alis im pennibus , rostro  m andibulis 
ed en tu lis, digito poslico d isline to . Phaëlori deniers 
su s. ( Linnæus , Syst. n a l,, ed. 10, gen. 07, sp. 2 .) 
Catarracles supernè fu sco -  purpurascens , in terné 
albus ; capite an teriore guttureqvie fuscis , rectrici- 
bus n i g r i s . . . . C atarracles. L e  g o rfou . ( Brisson , 
tom . 6, pag . 102.)

(2) Cet oiseau du  genre gorfou  dé M. V ieillo t p a ­
ra ît , sous divers rapporls  , au moins très-voisin du  
m ancho t m oyen décrit c i-avant pag. 393, qui est du  
sous-genre splienisque de M , Cuvier ; mais néan­
moins ce naturaliste  le rap p o rte  à un  au tre  de ses 
sous-genres, celui q u ’il nomm e gorfou, ca ta rracies .

G m elin le considère com m e une variété de l'a p te -  
n o d y tesd em ersa , en lui rappo rtan t même la planche 
enlum inée 1005; et cependant il cite plus loin la 
p lanche 49 d ’Edw ards com me représentant une 
espèce particu lière à laquelle il applique le nom  
â iap tenodytes c a ta rra c le s . Ne se p o u rra it-il pas 
que le présent article se rap p o rtâ t à deux oiseaux 
différents : celui de Brisson , à bec tronqué ( ou 
sp lie n isq u e , C u v .) ,  e t celui d ’E dw ards , à bec 
p o in tu  , à dos. a rrond i , avec la pointe un  peu  
arquée ( ou gorfou , ca tarracles , Cuv. )?

Desm. 1830.
(3) M ari y ic lita t et cùm  se alto  ingurg itav it , m a - 

net non minus tem poris quâm  quo spatium  jugeris  
transieris; m inor est quàm  ancipiter. ( A risto t., H ist. 
an im a l., lib. 9 , cap . 12. ) N ous avons rappo rté  le 
ca ta rracles  avec beaucoup plus de vraisem blance à 
une espèce de m ouette . ( Voyez l ’article du goéland  
b ru n , tom . 4 , pag. 220 de celte H isto ire  n a tu re lle  
des o iseaux .)

G -m e l. ■ " A f t e n o d y t b s  d e m e r s a  f 
G m e l .  (2 3 4 5).

applique ce passage du chevalier Roë , dans 
son Voyage aux Indes (4). « Dans 1 île Pin- 
« guin ( au Cap de Bonne-Espérance ), il y 
» a un oiseau de ce nom qui marche tout 
» droit ; les ailes sont sans plumes, peudan- 
« tes comme des manches, avec le plastron 
» blanc p ces oiseaux ne volent point, mais 
» se promènent en petite troupe , chacune 
» -gardant régulièrement son quartier.'»

Cependant M. Edwards n'assure pas que 
ce manchot soit du Cap plutôt que du dé­
troit de Magellan : il é ta it, dil-il , gros 
comme une oie y et avait le bec ouvert ju s­
que sous les yeux, et rouge ainsi que les 
pieds • la face d’un brun obscur; tout le 
devant dü corps blanc ; le derrière de la 
tête , Te haut du cou et le dos , d’un pour­
pre terne, et couvert de très-petites plumes 
raides et serrées; «Ces plumes, ajoute Ed- 
» wards , ressemblent plus a des écailles de 
« serpent qu’à des plumes ; les ailes , conti- 
» nùe-t-il, sont petites et plates comme des 
» planchettes brunes, et couvertes de plumes 
» si petites et si raides, qu’on les prendrait 
» de quelque distance pour du chagrin ; il 
» n’y a d’apparence de queue que quelques 
» soies courtes et noires au croupion (5). »

Telles sont les quatre espèces de man­
chots que nous pouvons présenter comme 
connues et bien décrites; si ce genre est 
plus nombreux, ainsi que paraît l’insinuer 
M. Fors ter , chaque espèce nouvelle vien­
dra naturellement prendre ici sa place. En 
attendant, il. nous semble en avoir quelques- 
unes d’indiquées , mais imparfaitement et 
confusément dans les notices suivantes.

î. a Entre les îles Maldives, dit un de 
» nos anciens voyageurs , il y en a une infi- 
». ni té qui sont entièrement inhabitées... et 
» toutes couvertes de gros crabes et d’une 
» quantité d’oiseaux nommés pin gui, qui font 
» là leurs œufs et leurs petits ; et il y en a

(4) C hu rch ill., C o llec t., vol. 1 , pag . 767.
(5) P ing u in , Edwards, tom . T , page et p la n ­

che 49 .
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» une multitude si 'prodigieuse , qu’on ne 
« saurait mettre le pied en quelque endroit 
» que ce soit, sans toucher leurs œufs et 

leurs petits ou les oiseaux mêmes. Les 
» insulaires n’en mangent point, et toute- 
» fois ils sont bons à manger , et sont gros 
» comme pigeons y de plumage blanc et 
» noir (1). »

Nous ne connaissons pas d’espèce de man - 
chot aussi petite qu'un pigeon, et néanmoins 
une semblable petite espèce d’oiseau sans ai­
les , sous le nom,de calcamar, se retrouve à la 
côte du Brésil, 'et Le calcamar est de la gros- 
». seur d’un-pigeon; ses ailes ne lui servent 
» point à voler , mais à nager fort légère- 
» ment j il ne quitte point les flots ; les Bré- 
» siliens assurent même qu’il y  dépose ses 
»œufs, mais sans expliquer comment ils y  
» pourraient éclore (2). »

II. Les aponars ou aponats de Tlie- 
yet (3), « lesquels , dit-il, ont petites ailes , 
» pourquoi ils pe peuvent voler ; ont le 
» ventre blanc , le dos noir , le bec sembla- 
» bîe a celui d un cormoran ou autre cor- 
» beau, et quand pa les tue, crient ainsi 
» que pourceaux : $ ce sont , suivant toute 
apparence, des manchots ; Thevet les trouva 
à File de l’Ascension ; mais il fait, sous le 
nom diaponar, la même confusion que l’on 
a fait sous celui de pingouin, lorsqu’il parle 
des aponars que rencontrent les navires al­
lant de J?rance au Canada (4) ; ces derniers 
aponars sont des pingouins.

in ,  L’oiseau des mers Magellaniques , 
que les matelots de Féquiqage du capitaine 
Waîis, et ensuite ceux de Cook, appelèrent 
race-horse ou cheval de course ,■ parce qu’il 1 2 3 4

(1) Voyage de François Pyçard de L aval ; P aris  
16] 9 , tom. 1.

(2) Histoire générale des V oyages, io m . 1 4 ,  
pag . 303.

(3) Singularités de la France antarctique, par 
André Thevet ; Paris, 1558, pag. 40.

(4) Le même, au même endroit.

courait sur l’eau avec mie extrême vitesse 
en frappant les flots de ses pieds et de ses 
ailes , trop petites pour qu’elles pussent lui 
servir à .voler (5). Cet oiseau semblerait, 
à ces caractères , être un manchot ; néan­
moins M. F ors ter lui donne le nom de ca­
nard y en le rapportant au logger head duck 
des Transactions philosophiques (vol. 66, 
part. I ). Voici comme il en parle : « Il res- 
» semblait, dit-il, au canard ; excepté Fex- 
» trême brièveté de ses ailes, et sa grosseur 
» qui était celle d’une oie; il avait le plu- 
» mage gris, et un petit nombre de plumes 
» blanches ; le bec et les pieds jaunes, et 
» deux grandes bosses calleuses nues , de la 
» même couleur à la jointure de chaque aile.
» Nos matelots l’appelèrent race-horse} che- 
î» val de course, à cause de sa vitesse ; mais 
» aux îles Falkland, les Anglais lui ont donné 
» le nom de canard lourdaud (6).>r

IV. Enfin , selon d’autres voyageurs (7), 
on trouve sur les iles de là côte du Chili? 
après avoir passé Chiloë , et en approchant 
du détroit de Magellan ,; « une espèce d’oie 
» qui ne vole point, mais qui court sur les 
» eaux aussi vite que les autres volent : cet 
» oiseau a un duvet très-fin que les femmes 
» américaines filent, et dont elles font des 
» couvertures qu’elles vendent aux Espa- 
» gnols (8).» Si ces particularités sont exac­
tes , elles indiquent dans ces genre mie 
espèce moyenne entre les oiseaux a grandes 
plumes et les manchots à plumules écail­
leuses , qui ressemblent peu à un duvet, et 
ne paraissent pas susceptibles d’être filées.

(5) Voyage de W allis , tom . 2 de la Collection 
d ’H awkesworth , pag. 31 et planche 65. — Second 
Voyage de Cook, tom . 4, pag. 43 et 72.

(6) F o rs te r , dans le Second Voyage de Cook , 
tom . 4 , pag. 27.

(7) Voyage à la mer du S ud , par l ’équipage de
W ager, à la suite du Voyage de l'am ira l Ansoa 
pag . 359. (

(8) Relation citée to u t-à -l'h eu re .



NOTICES ET INDICATIONS

DE Q U E L Q U E S  ESPECES D ’O IS E A U X

INCERTAINES OU INCONNUES,

t^uELQUE attention que nous ayons eue , 
dans tout le cours de cet ouvrage, dè discu­
ter , d’éclaircir et de rapporter à leurs véri­
tables objets tes notices imparfaites ou con­
fuses des voyageurs ou des naturalistes , sur 
les différentes especes réelles ou nominales 
des oiseaux : quelque étendues et même 
quelque heureuses qu’aient été nos recher­
ches , nous devons néanmoins avouer qu’il 
reste encore un certain nombre d’espèces 
que nous n’avons pu reconnaître avec certi­
tude , parce qu’elles ne sont indiquées que 
par des noms que rien né rappelle aux noms 
connus , ou qu’elles sont désignées par des 
traits obscurs ou vagues , et qui ne cadrent 
exactement avec aucun objet réel ; ce sont 
ces noms même et ces traits , tout confus 
qu’ils peuvent être , que nous recueillons 
ici , non-seulement pour ne rien négliger, 
mais encore pour empêcher qu’on ne regarde 
comme certaines ces notices douteuses, et 
surtout pour mettre les observateurs à por­
tée de les vérifier ou de les éclaircir.

Nous suivrons dans|cette exposition som­
maire la marche de l'ouvrage , commençant 
par les oiseaux de terre , passant à ceux de 
rivage , et finissant par les oiseaux d’eau.

T. Le grand oiseau du Fort-Désiré aux 
Terres Magellaniques , lequel Jest bien cer­
tainement un oiseau de proie , et dont la 
notice, telle que la donne le commodore 
Byron , paraît indiquer un vautour. « Sa 
» tête, dit-il, serait parfaitement ressera- 
» bîante à celle de l’aigle, si l’espèce de 
» huppe dont elle estl'ornée était un peu 
» moins touffue j un cercle de plumés d’une 
« blancheur éclatante forme autour de son 
» cou un collier naturel de la plus grande 
« beauté ; sur le dos son plumage est d’un 
» noir de jais, et non moins brillant que

» ce minéral que l’art a su polir ; ses jambes 
» sont remarquables par leur grosseur et 
» leur force , mais les serres en sont moins 
» acérées que celles de l’aigle ; cet oiseau a 
» près de douze pieds d’envergure. » V oyage  
du commodore B yron , tome 1 du Premier 
Voyage de Cook, page 19.

II. L’oiseau de la Nouvelle-Calédonie, 
indiqué dans la relation du Second Voyage 
de Cook, comme une espèce de corbeau? 
quoiqu'il soit dit en même temps qu'il est 
de moitié plus petit que le corbeauy et que 
ses plumes sont nuancées de bleu. Au reste , 
cette terre nouvelle n’a offert aux naviga­
teurs qui l’ont découverte, que peu d’oi­
seaux , entre lesquels étaient de belles tour­
terelles et plusieurs petits oiseaux inconnus„ 
( Cook. Second Voyage ? tome 3, page 300.)

III. L'avis venatlca de JBelon , le seul 
peut-être que ce judicieux naturaliste n’ait 
pas rendu reconnaissable dans ses nom­
breuses observations. « Nous veimes aussi 
» ( vers Gaza ) u'11 oiseau qui, à notre advis , 
» passe tous les autres en plaisant chant ra- 
» mage 5 et croyons qu’il a été nommé par 
» les anciens venatica avis. Il est un peu 
» plus gros qu’un estourneau • son plumage 
» est blanc par-dessous le ventre , et estcen- 
» dré dessus le dos, comme celui de i’oi- 
» seau mollicepsj qu’on appelle en françois 
» un gros-bec 5 la queue noire qui lui passe 
» les aelés, connue à une pie 5 il vole à la 
» façon d’un pic-vert. » Observations de Se­
lon , page 139.

A la taille, aux couleurs, au nom d'avis 
venatica y on pourrait prendre cet oiseau 
pour une espece de pie-grièche ♦ mais le 
plaisant ramage est un attribut qui paraît 
ne convenir à aucune de ces espèces mé­
chantes et cruelles.
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IV. Le moineau de mer, « que les habi- 
» iants de Terre-Neuve nomment, dit-on , 
» Y oiseau des glaces , parce qu’il y  habite 
» toujours ; il n’est pas plus grand qu’une 
» grive ; il ressemble au moineau par le 
»'bec, et a le plumage blanc et noir.» 
Histoire générale des Voyages , tome 19, 
page 46.

Malgré le nom de moineau de mer, on 
juge , par la conformation du bec , qu’il 
s’agit i ci d’un oiseau de terre, dont l’es­
pèce nous parait voisine de celle de l'orto­
lan de neige.

V. Le petit oiseau jaune, appelé ainsi gu 
Cap de Bonne-Espérance, et que le capitaine 
Cook a retrouvé à la Nouvelie-Georgie ( Se­
cond Voyage, tome 4, pag. 86 et 87). Il est 
peut-être connu des ornithologistes, mais il 
ne l’est pas sous ce nom ; et quant aux petits 
oiseaux à  jo li plumage, que ce même navi­
gateur a trouvés à Tanna , l’une des Nou­
velles - Hébrides , nous croyons aisément 
avec lui, que sur une terre aussi isolée et 
aussi lointaine , leurs espèces sont absolu­
ment nouvelles.

VI. L’oiseau auquel les observateurs em­
barqués pour le premier voyage du capi­
taine Cook, donnèrent le nom de motacilla 
velificàns, en le voyant venir se poser sur 
les agrès du vaisseau en pleine mer , à dis 
lieues du cap Finistère (Premier Voyage de 
Cook, tome 2, page 117 ); et que Ton sau­
rait certainement être une bergeronette , si 
Linnæus, d’après lequel parlaient ces ob­
servateurs , n’avait appliqué , comme géné­
rique, le surnom dé motacilla à des oiseaux 
tout différents les uns des autres , et à tous 
ceux en générai qui ont un mouvement de 
secousse ou de balancement dans la queue.

VIT. Vococolin,' de Fernandès que nous 
aurions du placer avec les pics ; car il dit 
expressément que c’est un pic de la taille de 
Vétourneau, et dont le plumage est agréa­
blement varié de noir et de jaune. (Fernan­
dès, Hist.avi. No a. Hisp., pag. 54, cap. 202.)

VIII. Les oiseaux vus par Dampier à 
Cèram , et qui, a la forme et a la grosseur 
Ile leur bec , paraissent être des calaos ; il 
les décrit en ces termes : «Ils avaient le 
v> corps noir et la queue blanche; leur gros- 
» seur était celle d’une corneille; ils avaient 
» le cou assez long et couleur de safran; 
» leur bec ressemblait à la corne d’un bé- 
» lier; ils avaient la jambe courte et forte , 
» les pieds de pigeon, et les ailes d’une îon-

» gueur ordinaire, quoiqu’elles fissent beau- 
» coup de bruit dans leur vol ; ils se nour- 
» rissent de baies sauvages et se perchent 
» sur les plus grands arbres. Dampier trouva 
» leur chair de si bon goût, qu’il parut re- 
» gretteri de n avoir vu de ces oiseaux qu’à 
» Céram et à la Nouvelle-Guinée. » Histoire 
générale des Voyages, tome 2, page 244.

IX. Le hoitzilzillin de Tepuscullula de 
Fernandès , et le nexlioitzillin du même au­
teur , que l’on reconnaît pour être des coli­
bris , vivants, dit-il, du miel des fleurs qu’ils 
sucent de leur petit bec courbé , presque 
aussi long que le corps, et des plumes bril­
lantes desquels des mains adroites compo­
sent de petits tableaux précieux. (Fernand.3 
pag. 47. c. 174 ; et pag. 31, c. 82.)

Quant à Vhoitzilzil-papaloll du même na­
turaliste espagnol (caj>. 55, pag. 25 ) /  quoi­
qu’il le compare à l'hoitzilzillin, il dit néan­
moins expressément que c’est une, sorte de 
papillon.

X. Le quauchichil ou petit oiseau à tête 
rouge, encore deFernandès (pag. 18, c. 17), 
qu’il dit n’être qu’un peu plus grand que le 
hoitzitzillin , et qui néanmoins ne parait 
pas être un colibri ni un oiseau-mouche ; 
car il se trouae aussi dans les régions

froides ; il v it  et chante en cage ; carac­
tères qui ne conviennent pas à ces deux 
genres d’oiseaux.

XL L’oiseau demi-aquatique , décrit par 
M. Forster , et qu’il dit être d ’un nouveau 
genre; « cet oiseau, que nous rencontrâmes 
» dans notre excursion , était de la grosseur 
» d’un pigeon , et parfaitement blanc ; il 
» appartient à la classe des oiseaux aqua- 
» tiques qui marchent à gué ; il avait les 
» pieds à demi-palmés, et scs yeux ainsi que 
» la base du bec entourés de petites glandes 
» ou vergues blanches ; il exhalait une odeur 
» si insupportable , que nous ne pûmes en

manger la chair, quoique alors les plus 
»mauvais aliments ne nous causassent pas 
» aisément du dégoût» ( c’était sur la terre 
des Etats ). Forster , Second Voyage de 
Cook , tome 4, page 59.

XII. Le corbijan de le Page Dupratz ( Mis. 
toire de la Louisiane, tome 2, page 128 ), 
lequel n’est pas autre que le courlis, et dont 
nous ne rapportons ici le nom que pour com­
pléter le système entier de dénominations 
relatives à cet oiseau et à l’ornithologie en 
général.

X III. Le chochopitli de Fernandès ( p .  19,
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€ap. 23) oiseau} dit ce naturaliste, du genre 
de celui que les Espagnols appellent chor- 
lito { qui est 3e courlis), et dans lequel on 
reconnaît notre grand courlis blanc et brun 
de Cayennej  espèce nouvelle, donnée n° 976 
de nos planches enluminées; cet oiseau, 
ajoute Fernandès , est de passage sur le lac 
de Mexique , et sa chair a un mauvais goût 
de poisson.

XIV. Uayaca qu i, tant par le rapport de 
son nom avec celui dUaycda que porte la 
spatule au Brésil, que par la ressemblance 
des traits , à l’altération près que souffrent 
toujours les objets en passant par les mains 
des rédacteurs de voyages, paraît être en 
effet une spatule ; quoi qu’il en soit, voici 
ce qui est dit de Vayaca. « Cet oiseau du  
» Brésil est d’une industrie singulière à 
» prendre les petits poissons , jamais on ne 
» le voit fondre inutilement sur beau ; sa 
» grosseur est celle d’une pie ; il a ie plu- 
» mage blanc , marqueté de taches rouges , 
» et le bec fait en cuiller. » Histoire géné­
rale des Voyages , tom. 4, pag. 303.

L’aboukerdan de Montconys ( l«-e partie, 
pag. 198), est aussi notre spatule.

XV. Id acacahoactli ou Y oiseau du lac du 
Mexique à voix rauque de Fernandès , qu’il 
dit être une espèce dialcion ou de martin- 
pêcheur ; mais qu i, suivant la remarque 
de M. Adansoïi, est plutôt une espèce de 
héron ou de butor , puisqu’il a un très-long 
cou y qu’il plie souvent en le ramenant 
entre ses épaules ; sa taille est un peu moin­
dre que celle du canard sauvage; son bec 
est long de trois doigts , pointu et acéré ; le 
fond de son plumage est blanc tacheté de 
brun , plus brun en dessus , plus blanc en 
d e s s o u s .d u  corps ; les ailes sont d’un fauve 
vif et rougeâtre , avec la pointe noire. On 
peut, suivant Fernandès, apprivoiser cet 
oiseau en le nourrissant de poisson et même 
de chair , et, ce qui pourtant s’accorde peu 
avec une voix rauque, son chant9 d it-il, 
ri est pas désagréable. (Fernandès, cap. 2 , 
pag. 16.) C’est le même que Y avis aquatica 
raucum sonans de Nieremberg, lib. 10, 
cap. 236.

XVI. U  atototl 0 petit oiseau du. même lac 
de Mexico , de la forme et de la taille du 
moineau , avec le plumage blanc dessous le 
corps, varié en dessus de blanc, de fauve et 
de noir ; qui niche dans les joncs , et qui du 
matin au soir y fait entendre un petit cri 
pareil au cri aigu du rat; on mange la chair

Oiseaux. Tome IF .

de ce petit oiseau, ( Fernandès, cap. 8 , 
pag. 15.)

Il est difficile de dire si cet atototl est 
vraiment un oiseau de rivage ou seulement 
un habitant des marais comme le sont la 
rousserolle et la fauvette de roseaux : quoi 
qu’il en soit, il est fort différent d’un autre 
atototl donné par Faber , à la suite de Fer­
nandès (pag. 672) , et qui est Yalcatraz ou 
pélican du Mexique.

XVII. Le mentavaza de Madagascar, 
«oiseau à bec crochu, grand comme une 
« perdrix , qui fréquente les bords de la 
» mer; « et dont îe voyageur Flaccourt ne 
dit rien d’avantage. (Foyage à Madagascar; 
Paris , 1661 , page 165. )

XVIII. Le chungar des Turcs , kratzhot 
des Russes, au sujet duquel nous ne pou­
vons que rapporter la narration de F histo­
rien. des voyages, sansnéamoins adopter ses 
conjectures. «Les plaines de la grande Tar- 
» tarie , dit-il , produisent quantité d’oi- 
» seaux d’une beauté rare ; celui dont on 
» trouve la description dans Abuîghazi- 
« khan, est apparemment une espèce de 
» héron, qui fréquente cette partie du Mo- 
» gol qui touche â la Chine; il est tout-à-fait 
« blanc , excepté par le bec , les ailes et ia 
« queue qu’il a d'un beau rouge ; sa chair 
» est délicate et tire pour le goût sur celle 
« de la gelinotte ; cependant comme l’auteur 
« dit qu’il est fort rare, on peut croire que 
» c’est le butor, qui est en effet très-rare 
» dans la Russie, la Sibérie et la grande 
» Tartarie , mais qui se trouve quelquefois 
» dans le pays des Mogols , vers la Chine, 
» et qui est presque toujours blanc. Abul- 
» ghazi-khan dit que ses yeux, ses pieds et 
» son bec sont rouges ( pag. 37) ; et Rajoute 
« ( page 86), que la tête est de la même cou- 
» leur; il dit que cet oiseau s’appelle chun- 
» gar en langue turque, et que les Russiens 
» le nomment kratzhoty ce qui fait conjee- 
» turer au traducteur anglais, que c’est le 
» même qui porte le nom de chon-kui dans 
» l’histoire de Timur-Bek, et qui fut pré- 
» senté à Jenghiz-khan par les ambassa- 
» deurs de Radjah (1). « Histoire générale 
des Foyages, tom. 4, pag. 604.

(I) P etit de la Croix rem arque au  même e n d ro i t , 
i que le chon-ku i est un  oiseau de pro ie  , q u ’on pré­
sente au roi du pays, orné de p lusieu rs pierres p ré ­
cieuses , comme une m arque d ’hom m age; et que les 
Russiens , aussi bien que les T ai tares de la Crimée ,

51
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XIX. Uokeitsok ou la courte langue , 
qui , dit-on, « est une poule de mer de 
» Groenland, laquelle n’ayant presque point 
» de langue, garde un silence éternel, mais 
» qui en revanche a le bec et la jambe si 
« longs , qu’on pourrait l’appeler la cigogne 
» de mer. Cet oiseau glouton dévore un nom» 
» bre incroyable de poissons qu’il va pêcher 
» à vingt ou trente brasses de profondeur , 
» et qu’il avale tout entiers quoique très- 
» gros ; on ne le tue ordinairement que lors- 
» qu’il est occupé à faire sa pêche , car il a ,

pour veiller à sa sûreté , de grands yeux 
» saillants et très-vifs , couronnés d’un cer- 
» de jaune et rouge. « Histoire générale 
des Voyages , tom. 19, pag. 45.

XX. Le tornoriarsuk des mêmes mers 
glaciales en Groenland, qui est un oiseau 
maritime de la taille d’un pigeon, et ap­
prochant du genre du canard; il paraît dif­
ficile de déterminer la famille de cet oiseau, 
dont Égède ne dit rien davantage. (Diction. 
Groënl. H afiiœ  , 1750.)

XXI. Outre les oiseaux de Pologne , con­
nus des naturalistes, et dont Rzaczynski 
fait 1' énuméra lion , il en nomme quelques- 
uns «qu’il ne connaît, dit il, que par un 
« nom vulgaire, et qu’il ne rapporte à au- 
« cime espèce connue ; il y en a particuliè- 
» rem eut trois qui, à leurs habitudes natu- 
« relies , paraissent être de la tribu des 
» aquatiques fissipèdes.

» Le derkacz, ainsi nommé de son cri der, 
n d e r , fréquemment répété ; il habite les 
» prés bas et aquatiques ; sa taille est appro- 
« chante de celle de la perdrix; il a les pieds 
v> hauts et le bec long ( ce pourrait être un 
» râle ).

a Le haystra, qui est d'assez grande taille, 
« de couleur rembrunie , avec un gros et 
« long bec ; il pêche dans les rivières à la 
» manière du héron, et niche sur les arbres.

« Le troisième est le krzyczka, qui pond 
» des œufs tachetés dans les joncs des ma- 
« rais. »

XXII. Varan ou kara des mers du Nord ; 
« c’est un oiseau plus gros que le canard ; 
« ses œufs sont très-bons à manger, et sa 
« peau sert à faire des fourrures; il a la tête,
» le cou et le dos noirs ; le ventre bleu ; le

sont obligés , par leurs derniers traités avec les O tto ­
mans , d ’en envoyer un  chaque année à la  P o r te , 
orné d ’un certain nom bre de d iam ants. (H is to ire  
générale des Voyages , tom . 6 , pag. 60é{.)

'» bec long, droitj noir et pointu. a Histoire 
générale des Voyages, tom. 19, pag. 270. 
A ces traits , Varan ou kara doit être une 
espèce de plongeon.

XXIII. Le Jean-van-GJienl ou Jean-de- 
G and, des navigateurs hollandais au Spitz- 
berg (Recueil des Voyages du Nord, tom. 2, 
pag. 110), « lequel est, disent-ils , au moins 
» aussi gros qu'une cigogne et en a la figure j 
» ses plumes sont blanches et noires ; il fend 
» l ’air sans remuer presque les ailes , et dès 
« qu’il approche des glaces il rebrousse che- 
» min; c’est une espèce d’oiseau de faucon- 
« nerie, il se jette tout d’un coup et de fort 
« haut dans l’eau , et cela fait croire qu’il a 
» la vue fort perçante ; on voit de ces mêmes 
» oiseaux dans la mer d’Espagne, et presque 
» partout dans la mer du Nord , mais prin- 
» cipalement dans les endroits où l’on pêche 
» le hareng. »

Ce Jean-de-Gand pourrait bien être la 
grande mouette ou grand goéland que nous 
avons surnommé le manteau noir.

XXIV. Le liar-sule, que les Écossais , 
dit Pontoppidan, appellent le gentilhomme, 
et qui nous paraît être aussi une espèce de 
mouette ou de goéland , peut-être la même 
que le ratzher on conseiller des Hollandais ; 
quoi qu’ilenjsoit, nous transcrivons ce que 
dit Pontoppidan de son oiseau gentilhomme, 
mais avec le peu de confiance qu’inspire cet 
évêque norwégien , toujours près du mer­
veilleux dans ses anecdotes et loin de l’exac­
titude dans ses descriptions. « Cet oiseau , 
« dit-il, sert désignai aux pêcheurs du ha- 
» reng ; il paraît en Norwége à la fin de jan- 
» vier , lorsque les harengs commencent à 
« entrer dans les golfes, il les suit à la dis- 
» tance d’une lieue de la côte; il est telle- 
» ment avidè de ce poisson, que les pêcheurs 
» n’ont qu’à mettre des harengs sur le bord 
» de leurs bateaux pour prendre des gentil- 
a hommes. Cet oiseau ressemble à l’oie, il a 
» la tête et le cou comme la cigogne , le bec 
» plus court et plus, gros ; les plumes du dos 
» et du dessous des ailes d’un blanc clair ; 
« une crête rouge , la tête verdâtre et noire;
» le cou et la poitrine blancs. » Histoire 
naturelle de Norwége , par Pontoppidan ; 
Journal étranger, février 1757.

XXV. Les pipelines, dont je ne trouve le 
nom que dans Frézier ( pag. 74), et qui ont, 
dit i l , de la ressemblance arec l ’oiseau de 
mer appelé maure ; la mauve est la mouette; 
mais il ajoute que les pipelines sont de très-
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bon g o û t, ce qui ne ressemble plus aux 
mouettes, dont la chair est très-mauvaise.

XXVI. Les margaux, dont le nom usité 
parmi les marins, paraît désigner des fous 
ou des cormorans , ou peut-être les uns et 
les autres, « Le vent n’étant pas propre pour 
« sortir de la baie de Saldana, ditFlaceo-urt, 
» on.envoya deux fois à Filet aux m argmtx, 

■» et à chaque voyage on emplit le bateau de 
■» ces oiseaux et de leurs œufs ; ces oiseaux 
» gros comme une oie.., y sont en si grande 
» quantité , qu’étant à te rre , il est iinpos- 
» sible qu’on ne marche sur eux 5 quand ils 
». veulent s’envoler, ils s’empêchent les uns 
» les autres ; on les assomme en l’air a coups 
» de bâton lorsqu’ils s’élèvent. » Voyage à 
Madagascar, par Flaccourt; Paris, 1661, 
page 250.

« Il y avait en la même île (des Oiseaux, 
» près du Cap de Bonne - Espérance ), dit 
r> François Gauche, des margots plus gros 
» qu’un oison, ayant les plumes grises , le 
» bec rabattu par le bout comme un. éper- 
» vier; le pied petit et plat avec pellicule 
»> entre les ergots ; ils se reposent sur mer ; 
» ils uni une grande croisée d’ailes ; font 
» leurs nids au milieu de File, sur l’herbe, 
» dans lesquels on ne trouve jamais que 
» deux œufs. » Voyage à Madagascar ; Pa­
ris, 165 î , pag. 135.

« En un canton de File (aux Oiseaux, route 
» du Canada), dit Sagar Théodat, étaient 
»> des oiseaux se tenant séparés des autres et 
» très-difficiles à prendre , pour ce qu’ils 
» mordaient comme chiens , et les appe- 
» 1 ait-on margaux. » Voyage au pays des 
Murons ; Paris , 1632, pag. 37.

A ces traits , nous prendrions volontiers 
le margau pour le schag ou nigaud, petit 
cormoran, dont nous avons donné la des­
cription.

XXVII. Ces mêmes higauds ou petits cor­
morans , nous paraissent encore indiqués 
dans plusieurs voyageurs sous le nom dW- 
catraz (1), bien différent du véritable et

(1) H istoire des In c a s ; P a r is , 1744, to m . 2 ,  
pag . 277.— Voyage de C o réa l; P aris  , 1722, tom . 1 „ 
pag . 345. — H istoire générale ries Voyages , tom . 1» 
pag . 448 ; et tom . 4 , pag . 533. — On lit à ce dern ier 
en d ro it c ité , que « pendant la nu it les alcairaz p re n ­
nen t le u r essor aussi h au t q u ’il le u r est possible , e t 
m ettan t la tête sous une de leurs ailes, ils se so u ­
tiennen t quelque tem ps avec l ’au tre  ju s q u ’à ce que 
le po ids de leu r corps les faisant approcher de l ’eau , 
ils rep rennen t leu r vol vers le ciel ; ainsi répétan t

grand alcatraz du Mexique, qui est un pé­
lican. ( Voyez l’article du pélican.)

XXVÏ1I. Les fauchets, que nous rappor­
terons à la famille des hirondelles de mer. 
« Le désordre des éléments (dans une grande 
» tempête) , dit M...Forster , n’écarta pas de 
» nous tous les oiseaux 5 de temps en temps 
« un Jauchet noir voltigeait sur la surface 
» agitée de la mer, et rompait la force des 
» lames en s’exposant à leur action. L’aspect 
» de l’Océan était alors superbe et terrible. 
» (Second Voyage de Cook, tom. 2, pag. 91.) 
» -— Nous apercevoins de hautes terres ha- 
« chées (à l’entrée ouest du détroit de Ma- 
» gellan ) , et couvertes de neige presque 
» jusqu’au bord de l’eau ; mais des grosses 
» troupes de fauchets nous faisaient espérer 
» de prendre des rafraîchissements si nous 
» pouvions trouver un havre. » (Idem, tom. 4, 
pag. 13. ) —Fauchets par les 27 degrés 4 mi­
nutes de latitude sud 5 et 103 degrés 36 mi­
nutes longitude ouest, les premiers jours de 
mars. ( Idem , tom. 2, pag. 179. )

XXIX. Le backer ou becqueteur des ha­
bitants d’Oeland et de Gothland , que nous 
reconnaissons plus sûrement pour une hi­
rondelle de m er, aux particularités qu’on 
nous apprend de son instinct. « Si quel- 
« qu’un va dans l’endroit où ces oiseaux ont 
« leurs nids , ils lui volent autour de la tête 
» et semblent vouloir le becqueter ou le 
» mordre ; ils jettent en même temps un cri 
» lirr , tir r , sans cesse répété. Le backer 
» vient tous les printemps en Oeland, y 
» passe l’été et quitte ce pays en automne ; 
î> son nid lui coûte moins de peine que celui 
» des hirondelles ordinaires ; il pond deux 
» œufs et les met à plate-terre dans le pre- 
» mier endroit où il se trouve; cependant il 
» a l’instinct de ne jamais les déposer au 
» milieu des herbes hautes ; s’il pond sur un 
» terrain sablonneux, il y fait seulement un 
» petit creux de peu de profondeur ; ses 
» œufs ont la grosseur de ceux de pigeons , 
« grisâtres et tachés de noir : cet oiseau

O '

» couve pendant quatre semaines ; si 011 met 
v sous lui de petits œufs de poules, il les fait 
„ éclore en trois semaines , et les poulets 
» nés ainsi sont très-méchants , surtout les 
s) mâles. Le vent, même le plus fort, ne 
» peut l’empêcher de se tenir immobile en

plusieurs fois la même chose, on  p eu t dire q u ’ils 
dorm ent en volant.— I l est peu nécessaire sans doute 
d ’avertir que toute cette relation n ’est q u ’une fabic9
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v Pair, et quand il a miré sa. proie , il tombe 
» plus vite qu’un trait, et accélère ou ra- 
» lentit son mouvement, selon la profon- 
» deur à laquelle il voit le poisson dans 
« l’eau ; quelquefois il n’y enfonce que le 
» bec , quelquefois aussi il s’y plonge tel- 
» lement que l’on ne voit plus au-dessus de 
» l’eau que la pointe de ses ailes et une par- 
» tie de sa queue : il a le plumage gris ; 
« toute la moitié supérieure de la tête d’un 
» noir de poix 5 le bec et les pieds couleur 
« de feu 5 la queue semblable à celle de ITii- 
w rondelle. Plumé , il n’est guère plus gros 
» qu’une grive. » Description d ’un oiseau 
aquatique de Vile de Gothland : Journal 
étranger, février 1758.

XXX. Le vourousambè de Madagascar, 
ou gris et du voyageur Flaccourt (pag. 165)? 
est vraisemblablement aussi une hirondelle 
de mer.

XXXI. Le Jevret des lies Rodrigue et 
Maurice , dont Léguât fait mention en deux 
endroits de ses Voyages, u Ces oiseaux, dit- 
» i l , sont de la grosseur et à peu près de la 
» figure d’un pigeon 5 leur rendez-vous gé- 
» néral était le soir dans un petit ilôt entiè- 
» renient découvert 5 on y trouvait leurs 
* œufs pondus sur le sable et tout proche

les uns des autres , néanmoins ils ne font 
v qu’un œuf à chaque ponte.... Nous empor- 
r> lames trois ou quatre douzaines de petits,
« et comme ils étaient fort gras , nous les 
» fîmes rôtir ; nous leur trouvâmes a peu près 
» le goût de la bécassine , mais ils nous firent 
» beaucoup de mal, et nous ne fûmes jamais 
» depuis tentés d’en goûter.... Étant retour- 
i* nés quelques jours après sur l’île, nous 
» trouvâmes que les ferrets avaient aban- 
» donné leurs œufs et leurs petits dans tout 
« le canton où nous avions fait notre cap- 
» ture.... Au reste, la bonté des œufs nous 
» dédommagea de la mauvaise qualité de la 
» chair des petits ; pendant notre séjour 
» nous mangeâmes plusieurs milliers de ces 
» œufs 5 ils sont tachetés de gris et plus gros 
« que des œufs de pigeons. * Voyage de 
François Léguât ; hmsïerà&m, 1708, tom. î, 
pag. 104 ; et tom. 2, pag. 43 et 44.

Ces ferrets paraissent être des hirondelles 
de m er, et il serait doublement intéressant 
d’en reconnaître l’espèce, par rapport à la 
bonté de leurs œufs , et à la mauvaise qua­
lité de leur chair.

XXXII. Le charbonnierj ainsi nommé par 
M. de Bougainville, et qu’aux premiers traits .

on prendrait pour une hirondelle de mer 9 
mais qui aux derniers, s’ils sont exacts , en 
paraît différent, y Le charbonnier, dit M. de 
» Bougainville, est de la grosseur d’un pi- 
» geon ; il a le plumage d’un gris foncé avec 
» le dessus de la tête blanc , entouré d’un 
» cordon d’un gris plus noir que le reste du 
» corps 5 le bec effilé, long de deux pouces 
» et un peu recourbé par le bout ; les yeux 
» vifs, les pâtes jaunes , semblables à celles 
» des canards ; la queue très-fournie de 
)> plumes arrondies par le bout 5 les ailes 
» fort découpées et chacune d’environ huit 
» â neuf pouces d’étendue. Les jours sui- 
» vants nous vîmes beaucoup de ces oiseaux 
» ( c’était au mois de janvier et avant d’ar- 
» river à la rivière delà Plata). » Voyage 
autour du Monde , tom. J , in -8° , pag. 21 
et 22.

XXXIII. Les manches de velours 9 man~ 
gas de velado des Portugais , qui, suivant 
les dimensions et les caractères que lui don­
nent les uns, sembleraient être des pélicans, 
et suivant d’autres indications , offrent plus 
de rapports avec le cormoran. C’est à l’anse 
du Cap de Bonne-Espérance que paraissent 
les manches de velours 5 on leur donne ce 
nom ou parce que leur plumage est uni 
comme du velours ( Histoire générale des 
Voyages 7 tom. 1, pag. 248 ) , ou parce que 
la pointe de leurs ailes est d’un noir velouté 
( Tachard , pag. 58 ), et qu’en volant leurs 
ailes paraissent pliées comme nous plions le 
coude {Histoire générale des Voyages, ib.}. 
Suivant les uns iis sont tout blancs , excepté 
le bout de l’aile qui est noir ; ils sont gros 
comme le cygne ou plus exactement comme 
l’oie (Mérolla , dans l ’Histoire générale des 
Voyages7 tom. 4 , pag. 534) y selon d’autres 
ils sont noirâtres en dessus et blancs en des­
sous ( Tachard) (1).

M. de Querhoënt dit qu’ils volent pesam­
ment, et ne quittent presque jamais le haut 
fond ; il les croit du même genre que les 
margaux d'Ouessant { Remarques fa ites à 
bord du vaisseau du roi la Victoire, par 
M. le vicomte de Querboënt). Or, ces mar- 
gaux , comme nous l ’avons dit, doivent être 
des cormorans.

XXXIV. Le starikiet gloupichi de Steller 
qu’il dit être « des oiseaux de mauvais au- 
y> gure sur mer 5 les premiers sont de la gros-

(l) Les manches de velours sont dès fous de Bas- 
san , âgés de trois ans. D esm. 1830»
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» seur d’un pigeon , ils ont le ventre blanc , 
» et le reste de leur plumage est d’un noir 
'» quelquefois tirant sur le bleu ; il y en a 
» qui sont entièrement noirs avec un bec 
*> d’un rouge de vermillon , et une huppe 
« blanche sur la tête.

» Les derniers, qui tirent leur nom de leur 
stupidité, sont gros comme une hirondelle 

« de rivière. Les îles ou les rochers situés 
» dans le détroit qui sépare le Kamtschatka 
î> de l’Amérique en sont tout couverts ; on 
» dit qu’ils sont noirs comme de la terre 
» d’ombre qui sert à la peinture , avec des 

taches blanches partout le corps. Les 
» Kamtschatdales , pour les prendre, n’ont 
a qu’à s’asseoir près de leur retraite , vêtus 
« d’une pelisse à manches pendantes ; quand 
» ces oiseaux viennent le soir se retirer dans 
» des trous, ils se fourrent d’eux-mêmes 
» dans la pelisse du chasseur qui les attrape 
» sans peine.

» Dans l’espèce des stariki et des gloupi- 
» c h i , ajoute Stellcr , on compte le kaiover 
« ou kaioi'j qu’on dit être fort rusé ; c’est un 
» oiseau noir avec le bec et les pâtes rouges 5 

les Cosaques l’appellent iswoschiki, parce 
« qu’il siffle comme les conducteurs de che- 
» vaux. » Histoire générale des Voyages 3 
tom. 19, pag. 271.

Ni ces traits , ni ces particularités , dont 
une partie même sent la fable , ne rendent 
ces oiseaux reconnaissables.

XXXV. Le tavon des Philippines , dont le 
nom tavon signifie, dit-on, couvrir de terre, 
parce que cet oiseau qui pond un grand nom­
bre d’œufs , les dépose dans le sable et les en 
couvre. Du reste , sa description et son his­
toire , dont Gemelli Carreri est le premier 
auteur ( Voyage autour du Monde ; Paris , 
1719, tom. 5, pag. 266), sont remplies de 
tant de disparates, que nous ne croyons pas 
pouvoir les rapporter ici autrement qu’en les 
rejetant en notes (1).

(1) De plusieurs oiseaux singuliers des îles , le 
plus adm irable par ses propriétés est le ta von . C’est 
un  oiseau de m e r, no ir et p lu s  p etit qu ’une p o u le , 
mais qui a les pieds et le cou assez longs; il fait ses 
œufs dans des terres sablonueuses ; leu r grosseur est 
c* peu  près celle des œufs d ’oies ; ce q u ’il y  a de su r­
p ren an t, c’est q u ’après que les petits sont éclos , on
y  trouve le jau n e  entier sans aucun  b la n c___ On
rô tit les petits sans a ttend re  q u ’ils soient couverts de 
plum es , ils sont aussi bons que les m eilleurs pigeons. 
Les Espagnols m angent souvent dans le même p la t

XXXVI. Le parginie ; nom que les Por­
tugais donnent, suivant Kœmpfer , à une 
sorte d’oiseau que le Japonais Kanjemon 
trouva sur une île en allant de Siam à Ma­
nille ; les œufs de ces oiseaux sont presque 
aussi gros que des œufs de poule ; on en 
trouve pendant toute l’année sur eette île , 
et ils furent d’une grande ressource pour 
la subsistance de l’équipage de ce voyageur 
japonais. ( Kœmpfer, Histoire naturelle du 
Japon, tom. 1 , pag. 9 et 10. ) On voit que 
l’on ne peut reconnaître , sur cette seule in­
dication , le parginie des Portugais.

XXXVII. Le misago ou hisago que le 
même Kœmpfer compare à un épervier 
( tom. 1, pag: 113 ) : il n’est guère plus 
reconnaissable que le précédent, mais nous 
croyons néanmoins devoir le ranger parmi 
les oiseaux aquatiques, puisqu’il se nourrit 
de poisson. '« Le misago . d it-il, vit princi- 
» paiement de poisson ; il fait un trou dans 
» quelque rocher sur les eôtes et y met sa 
» proie ou sa provision ; et l’on a remarqué

qu’elle se conserve aussi parfaitement que 
» ’e poisson mariné ou Yaltiar; et c’est, la 
» raison pourquoi on l’appelle bisagonohusi 
» ou Yaltiar de Bisagoj elle a le goût salé et 
» se vend fort cher. Ceux qui découvrent 
« cette espèce de garde-manger en peuvent 
» tirer un grand profit, pourvu qu’ils n’en 
» prennent pas trop à-la-fois. «

XXXVIII. Enfin , les açores, sur lesquels 
nous n’avons point d’autre renseignement 
que celui-ci. « Le nom à'açores fut donné 
3> aux îles qui le portent à cause du grand

la chair des petits et le ja u n e  de l ’œ uf, mais ce qui 
suit m érite beaucoup plus d ’adm iration . L a fem elle 
rassemble ses œufs ju sq u ’au nom bre de quaran te ou  
c in q u an te , dans une petite fosse qu ’elle couvre de 
sable , e t don t la chaleur de l ’air fait une espèce de 
fourneau . Enfin , lo rsqu’ils ont la force de secouer 
la coque et d ’ouvrir le sable po u r en so rtir , elle se 
perche sur les arbres voisins ; elle fait p lusieurs fois 
le tou r du  nid  en cx’iant de tou te sa fo rce , et les pe­
tits excités par le son, font alors tan t de m ouvem ents 
et d ’efforts , que forçant tous les obstacles, ils tro u ­
vent moyen de se rendre auprès d ’elle. Les tavons 
font leurs nids aux mois de m ars , d ’avril et de m ai, 
temps où la mer étant plus tranquille , les vagues ne 
s’élèvent point assez pour leu r nuire ; les m atelots 
cherchent avidem ent les nids le long du  rivage ; lo rs ­
qu ’ils trouven t la te rre  rem uée, ils l ’ouvren t avec 
un  bâton et p rennent les œufs et les petits qui son t 
égalem ent estimés. (H isto ire  générale des V oyages , 
to m . 10 , pag. 4 1 1 .)
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« nombre d'oiseaux de cette espèce qu’on y 
» aperçut en les découvrant. » Histoire gé­
nérale clés Voyages} tom. 1, pag. 12.

Ces oiseaux açores ne sont pas sans doute 
d’une espèce inconnue; mais il n’est pas 
possible de les reconnaître sous ce nom ,

que nous ne trouvons indiqué nulle autre 
part (1).

(1) M . Bory de Saint-V incent dit que le m ot aco~ 
r e s  est po rtuga is , et signifie épervier. Il ajoute que  
les éperviers ne sont pas p lus communs aux îles 
Açores q u ’a i lle u rs . D esm , 1830»

F IN  DU TOM E Q U A T R IE M E  E T  D E R N IE R  DES OISEAUX*«
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n isation , ib id .  — D escription, ibid. — Son genre de 
v ie , 112. — Lieux qu’elle habite , ib id .

L'huîtrier, vulgairement la pie de
mer...................................................... 112
Etym ologie de ses deux nom s, 113. «—Il vit sur 

les côtes de F ra n c e , ibid. — L ieux où on l ’a ren ­
contré su r le g lo b e , ib id . —  Sa ta il le , 114. — 
Coloration! de son p lu m ag e , ib id . — Il ne fait pas 
de nid , ib id . — Sa femelle pond quatre  à cinq 
oeufs , ib id . — D iscussion su r le  nom  d 'hœm atopus  
que lu i donne Belon , 115.

Le coure-vite . . . . . . . . .  . . . .  .116
Le tourne-pierre. . . . . . . . . . . . .  ib.

Catesby est l ’inventeur du  nom de to u rn e -p ie rre  
donné à cet oiseau, 117. — Sa descrip tion , ib id .— 
L ’espèce est com m une dans, les diverses provinces 
maritim es de F rance , ib id . — On en distingue urfe 
variété de Cayenne , ibid.

Le merle d’eau. . ; . . . . . . . .  . .118
Com paraison avec le  m erle  , 1 1 8 .  —  C’est u n  oi­

seau aq u a tiq u e , ib id . — Ses h ab itu d es , 119. —  
Renseignements fournis par M . H ébert , ib id . — 

Oiseaux. Tome I f^. v

Singulier exercice auquel il aime à se liv re r, ib id .
— Il est sédentaire, ib id , — Sa d escrip tio n , 120 .
La grive d’eau.  ................... 120
Le canut. . . . . . . . . . . . . . . .  121

C’est Edw ards qui nom m a ca n u t  cet oiseau de 
rivage , 121. — I l  est com mun en A ngleterre , ib id .
Les raies. .  .............122

F orm en t une fam ille naturelle , 122. — L eu rs  ca­
ractères généraux, ib id .

Le râle de terre ou de genêt, vulgai­
rement le roi des cailles (première
espèce ) ................... ..................... ... . 122
Lieux où il se t i e n t , 122. —  Sa 'fécondité su p ­

po sée , 123. -T-M anière dont son n id  est fa i t ,  ib id .
—  Pays q u ’il h ab ite , 124. —  Ses m igrations vers 
le n o rd , ib id .

Le raie d’eau (seconde espèce). . . .  125
Ses mœurs , ses habitudes , 1 2 5 .— Sa p a trie  , ib id .

La marouette (troisième espèce ). . . . 126 
Ses divers nom s, 126. — Ses m œ u rs , ibid. —- 

Délicatesse de sa c h a ir, ibid.
Oiseaux étrangers de l’ancien continent 

qui ont rapport au râle. —- Le tiklin 
ou râle des Philippines (première
espèce)................ .................. * . . . .  127

Le tiklin brun (seconde espèce). . . . ib. 
Le tiklin rayé (troisième espèce). . . . 128 
Le tiklin a collier (quatrième espèce), ib. 
Oiseaux étrangers du nouveau continent 

qui ont rapport au râle. — Le râle à 
long bec (première espèce ). . . . . .  ib.

Le kiolo (seconde espèce). ................... 129
Le raie tacheté de Cayenne (troisième

espèce )................................................ ib ̂
Le râle de Virginie (quatrième espèce). 130 
Le râle bidi-bidi (cinquième espèce), ib. 
Le petit râle de Cayenne ( sixième es­

pèce). . . ............................................. ib.
Le eau raie ou petit paon des roses. . . 131 
La poule d’eau .......................................132

Ses nuances d ’organisation avec les ra ie s , 132. — 
Ses habitudes naturelles , ib id . —  Soins que la  m ère 
p rend de ses petits , 133. — Ses m igrations , ib id .
— On en connaît trois races, ibid.
La poulette d’eau. , ................................134
La porzane ou la grande poule d’eau. . ib .
La g rin e tte .............................................135
La sm irring............. ... .................... . ib.
La glout........................................  136
Oiseaux étrangers qui ont rapport à la 

poule d’eau. — La grande poule d’eau
de Cayenne..................................  ib.

Le mittek...........................   ib.
Le k in g a lik ................   137
Le jacana (première espèce). . . . . . ib.

Analogie du jacana avec la pou le d ’eau , 137,
52
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Notes fournies par M. Pesbayes à son sujet, ib id . 
— Description, 138.

Le jacana noir ( seconde espèce). „ . . 139 
Le jacana yert (troisième espèce). . . ib. 
Le jacana-péca (quatrièpie espèce). ; . 140 
Le jacana varié (cinquième espèce). . ih. 
La poule sultane ou le porphyrion. . . 141

Les anciens conservaient cet oiseau en vie , 142.
_C’est le t a U v e  de Madagascar , ib id .—  Son genre
de vie en captivité, 143. — Beauté de son plumage, 
ib id . — Lieux où vit la poule sultane, ibid.

Oiseaux qui ont rapport h la poule sul­
tane. . . . , . ...................................144

La poule sultane verte (première es­
pèce ). . . . ......................... . . . .  ib.

La poule sultane brune ( seconde es­
pèce )............................................... » ïb.

L’angoli ( troisième espèce )...................145
La petite poule sultane (quatrième es­

pèce). . . . . . . . . . . . . . . .  ■ ib.
La favorite (cinquième espèce). * . . . 146 
L’acintli (sixième espèce). . * . .. . . .  ïb. 
La foulque. ......................... \. . . . . .  147

Nommée aussi m o r e l l e , 147. — Son organisa­
tion, 148. — Ses habitudes , ibid. —  Endroits où 
elle place son nid, ibid. — Détails sur sa vie dans 
les marécages, 149. —-Pays qu’elle habite, ib id . —
N ature de son plum age , 150. — Son c r i , ib id .

La macroule ou grande foulque. . . . 150
A les plus grands rapports avec la fou lque , 150.

La grande foulque à crête. . . . . . .  151
Les pbalaropes. . ...................................ib.
Le phalarope cendré (première espèce), ib. 
Le phalarope rouge (seconde espèce). 152 
Le phalarope à festons dentelés (troi­

sième espèce )..................  ib.
Le grèbe (première espèce)................   153

De la nature du duvet du g rèbe, 153. —  A m ours, 
pon te  et incubation , 154. —  On en distingue deux 
fam illes, ib id .

Le petit grèbe (seconde espèce). . . .  155 
Le grèbe huppé (troisième espèce). , . ib. 
Le petit grèbe huppé ( quatrième es­

pèce). ............................................ ... 156
Le grèbe cornu ( cinquième espèce). . ib.
Le petit grèbe cornu ( sixième espèce). 157 
Le grèbe d u ç - l a a r t  ( septième espèce)i 158 
Le grèbe de la Louisiane (huitième es­

pèce................ . . . . . . .  ............  ib.
Le grèbe à joues grises ou le j ou gris 

(neuvième espèce ). . . . . . . . . .  ib.
Le grand grèbe ( dixième espèce ) . . . 159 
Le castagneux ( première espèce) . . . 160 
Le castagneux des Philippines ( se­

conde espèce ) ............................. .161

Le castagneux à bec cerclé (troisième
espèce). ............................................... 161

Le castagneux de Saint-Domingue (qua­
trième espèce.).................   ib»

Le grèbe-foulque (cinquième espèce). .162
Les plongeons. . . . , . ..................... ib.

Considérations su r leu r organisation appropriée
à leurs m œ urs, 162. —  On en connaît cinq espè­
ces , ib id . '

Le grand plongeon ( première espèce ). 163
Ses dim ensions , 163. —  Ses h ab itu d es , ibid. —- 

Son c r i , ib id .

Le petit plongeon (seconde espèce). . 164 
Son  analogie avec l’espèce précédente , 164. — I! 

habile  nos étangs , ib id .

Le plongeon cat-marin ( troisième es­
pèce ). ...............................  165

Etym ologie de son no m , 165. — On eu connaît 
une variété à tête noire , ib id .

L’imbrim ou grand plongeon delà mer 
du Nord (quatrième espèce). . . . . 166 
Ses dim ensions, 166’. —  Côtes q u ’il fréquente, ib . 

Le liimnie ou petit plongeon de la mer •
du Nord ( cinquième espèce )............. 167
Sa ta ille , 167, —  Il vit. dans le N o rd , ib id . — 

Ses m ig ra tions, ib id . — On en distingue une va­
rié té , 168. ^

Le harle (première espèce). . . . . . .  169
Opinion de Belou su r Je harle , 169. — Sa taille, 

1 7 0 .— Sa natation , ib id .— Sa chair est sèche ,ibid. 

Le harle huppé (seconde espèce). . . . 171 
La piette ou le petit harle huppé (troi­

sième espèce ) . .................................. 172
Le harle à manteau noir ( quatrième

espèce ) . . . . . . . ......................... 173
Le harle étoilé (cinquième espèce). . . ib. 
Le harle couronné (sixième espèce ). . 174 
Le pélican...................... ...................... 175

Ses d im ensions, 175. — Ses formes caractéristi­
q u es , ib id . — Son instinct pour la pèche qui lu t 
fo u rn it des a lim en ts , 176. — Il nage en perfection , 
ib id . — N ature de ses p lum es, ibid. — Son vol est 
é te n d u , 177. — Ses divers n o m s , 179. — D étails 
fournis par P e r ra u l t ,  180. — C’est un oiseau vo­
ra c e , 181. — Usage de sa poche m em braneuse, ibid.

Variétés du pélican. . . . . . . . . . .  182
Le pélican brun ( première variété ). . 183 
Le pélican à bec dentelé ( seconde va­

riété ) . . . . . . . . ........................... 184
Le cormoran. . . . . . . . . . . . . .  ïb.

Sa description, 184. — Palm ure de ses pieds, 185. 
—  Son adresse p o u r péch er, ibid. — U tilité q u ’on 
en  retire en Chine, ib id . —- Sa to rp e u r , 186’.

Le petit cormoran ou le nigaud. . . . .  187
U quitte peu  les rivages , 188. — Il est com m un
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sur la côte de Cornouailles , ibid. — Son organisa­
tion interne, 1 8 9 .

Les hirondelles de mer . . . . . . . . . .  190
L eurs hab itudes, leurs m œ u rs ,' 190. —v  L eurs

pieds palmes, 191. —  E ndro its  q u ’elles fréquen - 
ten t , ibid.
Le pierre-garin ou la grande hirondelle 

de mer de nos côtes ( première es­
pèce }. . . . . .  . . . . . . . . 192
Ses formes sveltes, 192. —  Ses h ab itu d es , sa 

fréquentation des cô te s , ibid. —■ P o n te , incuba­
t io n , 193. — O bservations de M . B âillon , ibid.
La petite hirondelle de mer ( seconde 

espèce....................................    194
Sa ressem blance avec la  p récéden te , 194.

La guifette ( troisième espèce ). . . . . 194 
La guifette noire ou l'épouvantail ( qua­

trième espèce). . . . . . . . . . . .195 
Le gachet (cinquième espèce )» . . . . 196 
L'hirondelle de mer des Philippines

( sixième espèce ). . ......................   197
L'hirondelle de mer à grande envergure

(septième espèce).................   ib,
La grande hirondelle de mer de Cayenne

(huitième espèce).............................. 198
L'oiseau du tropique ou le paille-en- 

queue. . . . . . . . . . . . . . . .  ib.
I l est confiné entre les tro p iq u es , 198. —  Les 

navigateurs l ’ont rencon tré  dans une foule d ’en ­
d ro its , 199. — Puissance de son vol, ibid. —  Il se
perche sur les arbres , ibid. —  Sa ta iile , ibid. -— 
Ses caractères particu liers  , ibid. — Il ne p eu t vivre 
en cap tiv ité , 200.

Le grand paille-en-queue ( première
espèce )................ 200

Le petit paille - en - queue ( seconde
espèce ) . . . . . ................... . . • . 201

Le paille-en-queue à brins rouges ( troi­
sième espèce). . . . . . . . . . . . .  ib.

Les fous.  ................... 202
O rganisation des fous , 202. —- L e u r  bon n a tu ­

re l , 203. — L eu r laehelé , ibid. —  L e u r m anière 
de pèclier, 204. — Hostilités des frégates et des fous 
racontées par D am pier, ibid.
Le fou commun ( première espèce ). . . 205 

I l est com m un aux A n tilles , 205. — Sa descrip­
tion par C a lesb y , 206.

Le fou blanc ( seconde espèce ). . . . .  2C6 
Le grand fou ( troisième espèce ). . . . 207 
Le petit fou ( quatrième espèce). . . . 208 
Le petit fou brun ( cinquième espèce ). ib. 
Le fou tacheté ( sixième espèce). . . . ib. 
Le fou de Bassan ( septième espèce, . . 209 

Habite le nord  de l ’E cosse, 209. —  Ses dimen» 
srons , ibid. —  Il vit de p o issons, ibid. —- U est

stupide et peu défiant , ib id . — I l niche dans les 
trous des rochers, 210. — Il change"de contrée sui­
vant les saisons y ibid.

La frégate. . . , . . . .  . . . • • • v • 210
Sa tém érité et son audace , 212- Ses p ro p o r­

tions , ibid. — E lle  recherche les îlots escarpés, 213.
— C oloration de son p lum age, ibid. .

Les goélands elles mouettes. . . . . . . 214 
Ils sont criards et voraces, 215. —  L eu r n a tu re l 

hargneux , ibid. — Caractère de leu r bec et de l ’en ­
semble du co rps , 216. — N ature de le u r p lu m ag e , 
ibid. — Ils ne qu itten t guère les bords des mers, ibid.
— Observations de M . H aillon, 217. — M anière 
de les prendre , 218.

Le goéland à manteau noir ( première
espèce ) . . . . . . . ................ 219

Le goéland à manteau gris ( seconde 
espèce ). . .. . . . . . . . , . . . . . ib. 

Le goéland brun ( troisième espèce ). . 220 
Le goéland varié ou le grisard ( qua­

trième espèce ). . . . . . . . . .  . . 222
C oloration de son p lum age, 2 2 2 .— Sa livrée dans 

le jeune  age, 223. — Son instinct v o race , ib id .

Le goéland à manteau gris-brun ou le 
bourgmestre (cinquième espèce). . , 224
D escription de son plum age et de ses caractères 

extérieurs , 224.

Le goéland à manteau gris et blanc
( sixième espèce)...................... ... 225

La mouette blanche ( première espèce ). 226 
La mouette tachetée ou le kutgeghef

(seconde espèce). . .................... ih.
E st des mers du N o rd , 227. —  Ses m œ u rs , ibid.

La grande mouette cendrée ou mouette 
à pieds bleus ( troisième espèce ). . . 228 

La petite mouette cendrée (quatrième 
espèce ). . . . . . . .  . . .  . . . 229

La mouette rieuse ( cinquième espèce ). 7.30 
La mouette d hiver ( sixième espèce). . 231 

Espèces de m ouettes dou leases , 232.

Le labbe ou le stercoraire. . . . . . . .  233
Ses analogies avec les m ouettes ,2 3 3 . — Ses d i­

vers nom s, ibid. —  Sa description, 2 3 4 .— Ses hab i­
tudes et ses mœurs , ibid.

Le labbe à. longue queue. . ... . . . . .  234 
L'anhinga................ ... . . . 4 . . . . . 235

Idées générales de l ’ensemble des formes de l ’an- 
hinga , 235. — Ses analogies avec les reptiles , ib id .
— Longueur excessive de son cou , 236. —  On en 
connaît trois espèces, 237.

L’anhinga ro u x ....................... 237
Le bec-en-ciseaux. . . .  . 238

Singulière forme du  bec de cet. o iseau, 238 . — 
Idées générales su r son organisation en rap p o rt avec 
ses mœurs , ibid. — L ieux qu’il fréquente , 239.
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Le noclcli................................................ 240
Son extrême é to u rd erie , 241. —  Il habite en tre  

les trop iques, ib id . — Il vit en troupes , ibid.

L'avocette.  ............ 242
Singulière courbure de son b ec , 242. — Difficul­

tés que cet oiseau doit éprouver po u r se nou rrir  , 
ib id . — Sa taille, ses hautes ja m b es , 243«. — Sa 
rare té  p arto u t, 244.

Le coureur. . ............................ ... 244
I l habile le midi de l ’Europe où il est rare , 244. 

— E st peu t-être  le trochilos  d ’Aristote et d ’À lhé- 
n ée , 245.

Le^flanimant ou le pliénicoptère. . . . 245
Singularités de ses formes co rpo re lles , 246. -— 

D escrip tion , ib id . — Lieux qu ’il fréquente , 247. — 
Sa manière de co u v e r, 249. — C oloration de son 
p lu m ag e , variable su ivant les âges, 250. — Sa no u r­
r itu re , 251. — Ils quitten t peu les rivages , ib id .

Le cygne............. .............................. ... 253
L e cygne semble être le ro i paisible des eaux, tan ­

dis que l ’aigle n ’est que le sanguinaire ty ran  des 
airs , 253. — Il fait l’ornem ent de nos plus belles 
pièces d ’eau, 25<£. — Sa vitesse à la  nage et la h a u ­
te u r de son vol , 255. — Longue durée de sa vie , 
256. — Amours des cygnes ; temps de la nichée , 
nom bre  des œufs de chaque ponte ; éducation et ac­
cro issem ent des petits , 257. — G oût e t soin du  
cygne pour la propreté  , ibid. — Contrées où l’espèce 
s’est po rtée , 258. — Différence en tre  le cygne sau­
vage et Je cygne privé , 259. — Q ualités de la chair 
du  cygne e t de son duvet , 260. — Organes de la 
voix dans le cygne, ibid. — Fables des anciens su r 
le p rétendu chant m élodieux du cygne e x p ira n t , e t 
louchan te expression tirée de ce p ré ju g é , 261.

L’oie..................... , ................... ... 262
L ’oie est, dans le peuple de la basse-cour, un h a ­

b itan t de distinction , et l ’un des plus intéressants e t 
même des plus u tiles de nos anim aux dom estiques, 
263. —  N ourritu res que les oies recherchen t de p ré ­
férence, 264. — La ponte de l ’oie se fait com m uné­
m en t au mois de m ars, ibid. — Différence de l ’oie 
sauvage et de l ’oie privée qui ne conserve rien  ou 
presque rien de son é ta l p rim itif , ibid.- — N om bre 
des femelles qu’il convient de d o n n e ra  un male ; 
leu rs am ours , 265. — Assiduité de la femelle h sa 
couvée, ib id . — D urée de l ’incubation; in tervalle  
qui a tou jours lieu en tre  l’exclusion des œufs d ’une 
mêm e couvée, ibid. — M anière d ’engraisser les oies 
chez les anciens et parm i nous , 266. —  L’oie dé­
fend sa couvée et se défend elle-m êm e avec courage 
contre l ’oiseau de proie , 267. — Tem ps du passage 
des oies sauvages dans nos contrées, 270. — D es­
crip tion  du vol des oies sauvages, e t de l ’o rd re  
q u ’elles y observen t, 271. — Diverses manières de 
les chasser, 272. — L ieux où le gros de l ’espèce s’é­
tab lit , 273.
L’oie des Terres Magellâniques . . . .  275

E l le  p ara ît propre e t p a rticu liè re  ù cette c o n ­
tré e , 275. — Sa description , ibid.

L’oie des îles Malouines ou Falkland. 276 
D escrip tion  de cette oie par M. de B ougainville, 

276.

L’oie de"Gumée. ...................... ... 277
Sa taille surpasse celle des autres oies , 2 7 7 .— Sa 

d esc rip tio n , ses rappo rts  avec l ’oie e t le cyg n e , 
ibid. •

L’oie armée................ . . . . . . ............. , , 278
E lle  est na tu re lle  ù l ’A frique et su rto u t au S éné- 

g a l ,2 7 8 .

L’oie bronzée. . ...................... ... . 279
Sa description , 279.

L ’oie d’Égypte. . ; ............................... 279
E lle  est moins grande que no tre  oie sauvage. Sa 

d escrip tio n , 279.

L ’oie des Esquimaux. . . . ................280
Sa descrip tion  , 280.

L’oie rieuse. . . . . . . . . . . . . . .  280
L ’oie rieuse est indigène au no rd  de l ’Amérique , 

280. — Sa d escrip tio n , ib id , v

L’oie à cravate . . . . . . . . . . . . .  281
C aractère d is tin c tif  de cette oie dont l’espèce pa­

ra î t  p ro p re  au no rd  du  N ouveau-M onde, 281. — 
Sa d e s c r ip tio n , ibid.

Le'eravant.. .........................282
P a r  le po rt et p a r  la figure , cet oiseau approche 

p lus de l ’oie que du  canard ; sa description , 283.

La bernaclie. . ..................................... 284
Les bernaches ne n ichent que fo rt avant dans les 

te rres  du  N o rd , 286.

L ’eider............................................. ... . 287
Le d uve t de l ’eider est trés-estim é e t se vend to u ­

jo u rs  très-cher, 288. —  Le m eilleur d u v e t, que l’on 
n om m e d u v e t v i f ,  est celui que l’eider s’arrache 
p o u r  g arn ir son n id ,  e t que l ’on recueille dans ce 
n id  même , ibid. —  P on te  de l ’eider, nom bre et cou­
le u r  des œ ufs, 289. — Soins que p rennen t les Islan­
dais pour a ttire r  les eiders chacun dans son te rra in , 
e t les engager à s’y fixer , ibid. — Lieux où les eiders 
p lacen t leurs nids , e t manière don t ils les con slru i- 
s-ent, 290. — Le male n ’aide pas la fem elle ù couver, 
m ais fait sentinelle pou r averlir si quelque ennem i 
p a ra î t,  ib id .—  Education  des petits eiders è la m er, 
ib id . — Les G roënlandais com ptent leur temps d ’été
p a r  Page des jeunes eiders, ib id . — N o u rritu re  de 
P e id e r, ib id . — L ieu x  où on les trouve , 291.

Le canard................ 291
Tem ps de l ’au tom ne où com m encent à passer les 

Landes de canards sauvages ; description du vol de 
ces oiseaux ; précautions qu’ils p rennen t po u r leu r 
sû re té , 2 9 3 .— D escrip tion  de diverses chasses aux 
canards sauvages, ibid. —  N ou rritu re  des canards 
sauvages, 297. — L ieux où ils,s’é tab lissen t, 298. — 
T em ps et durée de leurs am ours ; description de 
leu rs  n id s , ibid. — N om bre et couleur des cpufs de 
la cane sauvage, 299. — P récaution  que prend la 
cane po u r la  conservation de sa n ichée, ibid. ;— D u-



D ES  M A T I E R E S . 413

ï ’ée de l ’incubation ; naissance des p e t its ; le u r  éduca­
tio n  , ibid. — M oyen d ’élever des canards avec fruit? 
3 01 .-—Q uantité  d ’œüfs que la fem elle peut p ro d u ire  
si on la  n o u rrit la rg e m e n t, 3 0 2 .—  E lle  est a rd en te  
en am our, et son m ale est ja lo u x , ib id . —■ E d u ca­
tion  des jeunes can ard s, ib id . — Ils acqu ièren t en 
six mois leu r g randeu r e t tou tes leu rs couleurs, ib id . 
*— Caractères d istinctifs d u  m âle , 303. — D ifféren­
ces en tre  le mâle et la fem elle po u r la taille et les 
co u leu rs , ib id . — V ariétés dans l ’espèce du canard , 
3 0 4 .— T ous les canards sauvages et p rivés, so n t 
su jets  à une m ue presque sub ite , 305. ■— T em ps 
et cause de cette m ue , ibid. —  P articu la rités  de l ’o r­
gan isa tion  in té rie u re  dans les espèces du canard  e t 
de l’oie , ibid. — C onform ation  ex térieu re  du  ca­
n a rd ,  306. — Q ualité  de la cliair du  can ard , ib id . 
—  Celle du  canard sauvage est plus fine et de b ien  
m eilleu r goût que celle du  canard  dom estique , ib id .
•— D ivision de la nom breuse fam ille des c a n a rd s , 
ib id .

Le canard musqué. . ................... ... . 307
Ses dim ensions et d esc rip tio n , 308. — C aractère 

d is tin c tif  de ce tte  ra c e , ibid. —- O n l ’appelle en 
F ran ce  canard d 'I n d e  , ib id . — II paraît qu ’elle se 
trouve au Brésil dans l ’é ta t sauvage , ibid. — Sa fé­
condité , 309. — Le m âle est trè s -a rd e n t en am our, 
ibid. — O rgane d ’où s’exhale l ’odeur m usquée que 
répanden t ces oiseaux , i b i d .— Leurs habitudes n a ­
tu re lles dans l’é ta t sauvage , ib id .

Le canard siffleur, et le vingeon ou gin- 
geon.................................................. ... 309

Le canard  siffleur a la voix claire e t sem blable au 
son d ’un fifre , 309. — Sa descrip tion , 310 . — Les 
canards siflleurs n a g e n t e t vo len t tou jours par b a n ­
des , ib id .— H abitudes natu relles de cet o iseau , 
3 1 1 .—  Il s’accoutum e aisém ent à la dom esticité , 
ibid. — L ’espèce se trouve  en A m érique com m e en 
E u ro p e  , ibid. —- D étails su r la ponte et sur l’éd u ­
ca tion  des jeunes g ingeoneaux , 312. — L eur chair 
estj excellente , 313. — N o u rritu re  convenable aux 
gingeons, en dom esticité , ib id . —  A llures de ces 
canards , ibid.

Le siffleur huppé. . . ................ ... 314
I l est de la taille de n o tre  canard  sauvage; sa des­

crip tion  , ibid.

Le siffleur à bec rouge et narines jau­
nes........................... . .........................314
11 est distingué par ses narines jaunes du  p récé­

den t qui a comme lu i le  bec rouge, ib id . — Sa des­
crip tion  , ib id .

Le siffleur à bec noir............................ 315
Sa description : son espèce se trouve en A m éri­

que , 3 i5 .

Le chipeau ou le ridenne...................... 315
Le chipeau n ’est pas si g rand  que n o ire  canard  

sauvage, 315. — Sa descrip tion  , 3 1 6 .—  H abitudes 
natu re lles  de cet o iseau , ib id . — Observations sur 
deux chipeaux élevés dans une basse-cour par 
M . B âillon , ib id .

Le souchet ou le ronge. . . . . . . .  . 316
D escription de ce canard , 317. —  I l se n o u r r it  

d ’insectes e t de crustacées, ibid. *— Ses autres h ab i­
tudes , 318. —  D escription des souebets n ouveaux - 
nés et leu r éducation , ibid.

Le pilet ou canard à longue queue. . . 319
D escription de ce canard ,3 1 9 . — Sa chair est en  

to u t préféi able â celle du canard sauvage, ib id . —  
D ifférences du mâle avec la fem elle , 320.

Le canard à longue queue de Terre-
Neuve................ . . .  . . . . . . . .  320
Sa descrip tion  , 320. — Sa ta ille , ibid.

Le tadorne........................... ................ 321
Le tadorne appartien t à la fam ille des c a n a rd s , e t 

non pas à celle des oies ; sa descrip tion  , 323. — 
P ou le  e t durée de l ’incubation , ib id . — R uses em ­
ployées par la m ère tadorne pou r sauver la couvée , 
ib id . — D escription des petits tadornes , 32/j- •— 
N o u rritu re  du  tadorne sauvage, ib id . —  M aladie 
singulière des tadornes p rivé s , causée par le  défau t 
de sel m arin  , ibid. -— O bservations sur les an im aux  
en dom estic ité , ib id . — Caractère particu lier à cette 
espèce, de conserver en toute saison les belles cou ­
leu rs de son plum age , 325.

Le millouin. ......................................... 325
Sa descrip tion  , 325. — H abitudes n atu re lles  de 

ces o iseaux , 326. — O rdre q u ’ils tiennen t en v o la n t 
pa r troupes , ibid.

Le millouinan............................   327
D escription du m illo u in an , ib id .

Le garrot. . . ......................  327
D escrip tion  de ce canard , 327. — H abitudes de 

cës oiseaux en dom esticité, 328.

Le morillon. . . . . . . . . . . .  . . .  329
D escription de cet oiseau , 329. — Sa n o u rr itu re  , 

3 3 0 .— Ses habitudes eu dom esticité ; il est assez gai 
e t se prive facilem e n t , ibid.

Le petit morillon. ...................................331
Raisons de dou te r que cet oiseau soit d’une espèce 

différente de celle d u  m o rillo n , 331.

La macreuse..............   332
F ab le  de la naissance de la m acreuse dans des c o ­

quilles ou dans du bois p o u rr i ,  332. — O bservation 
de M. B aillon \ au su jet des macreuses , ib id .— L eu r 
n o u rr itu re ; description de la m anière d on t on les 
p ren d  aux file ts , ibid. — H abitudes natu relles de 
ces o iseaux, 333. — D escription du coquillage b i­
valve don t la  macreuse fait sa principale n o u r r i­
tu re , 334. — Cet oiseau vole m a l, ibid.

La double macreuse.  ........................335
D escription e t caractère particu lier de cette es­

pèce, 335. i

La macreuse a large bec................ ... . 335
Caractère particu lier de cette espèce, qui abonde 

en A ngleterre  , 335.

Le beau canard huppé................ ... 336
D escription de cet oiseau , 336.
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Le petit canard à grosse tête. . . . . . 337
D escription de ce ca n ard ; différence du  m ale à la 

fem elle , 337.

Le canard à collier de Terre-Neuve. . 337
Sa description, 337. —  Différence du mâle et de

la fem elle , 338.

Le canard brun. . . . . . . . . . . . .  338
Sa descrip tion , 338.

Le canard à tête grise. . . . . . . .  . 339
D escription et caractères particu liers de cet o i­

seau , 339.

Le canard à face blanche. ................... 339
Sa descrip tion , 339.

Le marée et le maréca,canards du Brésil. 340
D escription du m arée  et du m aréca  , 340.

Les sarcelles. . . . . . . . . . . . . .  34ï
Les sarcelles étaient assez estimées chez les R o­

m ains , po u r qu’on p r ît la peine de les m ultip lier 
en les élevant en domesticité. Nous réussirions sans 
dou te à les élever de m êm e, 341. >

La sarcelle commune............ ... 341
Sa descrip tion; différence de la femelle avec le 

m â le , 341. — Ils volent par bandes dans le temps 
de leurs voyages, mais sans garder,, comme les ca­
nards , d ’ordre régu lier, 343. — Leurs autres h ab i­
tudes natu relles, ib id .

La petite sa rce lle .............. ... , . . . . 343
Sa descrip tion , 343. —: Cette espèce niche dans 

nos étangs et reste dans le pays toute l ’année , 344. 
—-H abitudes naturelles de ces oiseaux , dont l ’espèce 
est connue en Brie, ibid. —  Chasse qu ’on en fait en 
Pologne , ib id .

La sarcelle d'été. . . . . . . . . . . .  344
Sa description , 345.

La sarcelle d’Égypte. . . . .  . . . . .  346
D escription du mâle et de la femelle dans celte 

espèce, q u ’on assure se trouver en Egypte , 346.

La sarcelle de Madagascar. . . . .  . . 346
Sa descrip tion , 346.

La sarcelle de Coromandel. . . . . .  . 347
D escription de celle sarcelle , 347.

La sarcelle de Java. . . ................... . 347
E st de la taille de la sarcelle com mune ; sa des­

crip tion  ,3 4 7 .

La sarcelle de la Chine. . . . . . , . . 347
Sa descrip tion , 347. —  Caractère singulier de 

cette espèce , 348.

La sarcelle de Féroé..................   348
E st un  peu moins grande que îa sarcelle com ­

m u n e ; sa description, 348.

La sarcelle soucrourou........................   349
Sa description , 2149. — Sa chair est délicate et 

de bon g o û t, ibid.

La sarcelle soucrourette................  349
D escription de cette sarcelle , 349.

La sarcelle à queue épineuse. . . . . .  350 
D escription etcaraè tère  d is tinc tif de cet oiseau, 350. 

La sarcelle rousse à longue queue. ". . 350
Sa description ; ses rapports  et ses différences avec 

la  sarcelle à queue épineuse , 350 .

La sarcelle blanche et noire , ou la re­
ligieuse. .... . . . . .  • . . .  . 351
Sa taille esté -p eu -p rès  celle de notre sarcelle, 351. 

—  E lle  se trouve â la L o u isiane , ib id .

La sarcelle du Mexique. . . . . . . . .  351
Sa descrip tion  , 351 .

La sarcelle de la Caroline. . ....- . . . 352
Sa descrip tion  , 352.

La sarcelle brune et blanche. . . . . . 352
D escrip tion  de ce tte  sarcelle , 352.

Espèces qui ont rapport aux canards et 
aux sarcelles................................. 353
N otices tirées des ouvrages des observateurs et des 

navigateurs , su r divers oiseaux q u ’on ne saurait rap ­
p o r te r  avec précision aux espèces de canards et de 
sarcelles décrites c i-av an t, et don t plusieurs sont 
sans dou te encore inconnus , 353.

Les pétrels. . . . . . . .  . . . . . .  . 356
Les pétrels sont de tous les oiseaux qui fréquen­

te n t les hau tes m e rs , les p lu s  étrangers à la te rre  
e t po u r aiusi d ire les plus m arins , et ceux qui 
se liv ren t le p lu s  audacieusem ent aux vents et aux 
flots , 356. —  L eu rs  espèces sont nom breuses ; 
conform ation  caractéristique du  bec et des pieds 
dans ces espèces, e t  leu r division en deux fam illes, 
ib id . — Les p é tr e ls  p ro p re m e n t d its  form ent la  
p rem ière  , et les p è lr e ls -p u ffin s , la seconde, ibid. 
— L e u r pon te , et la nou rritu re  de leurs petits, 357.

Le pétrel c e n d ré .................... . . . • 357
Description de sa figure et de$ couleurs de son 

plumage , 357. — Acharnement de ces pétrels sur le 
cadavre de la baleine, 358.

Le pétrel blanc et noir ou le damîer. 358
Sa ta i l l e ,  son p o r t ,  son vol e l le s  traits de sa 

c o n fo rm a tio n , qui le rangent dans la fam ille des 
pétrels  p rop rem en t dits , 359. — L eur nourritu re ; 
ham eçons p o u r les prendre ; leu r im puissance a sjô 
rem ettre  au  vol , lo rsqu 'ils sont une fois abat­
tus , 360.

Le pétrel antarctique ou damier brun. 361
Ses ressemblances et ses différences aVec le da­

mier , 3 61 . — Sa description par le capitaine 
Cook , ib id .

L e  pétrel blanc ou pétrel de neige. . . 362
Ces oiseaux sont presque les seuls objets qui ré­

p anden t un  reste de vie sur les plages glacées où la  
n a tu re  para ît expirante , 362.

Le pétrel bleu. . - ...................... 362
Sa descrip tion , et les parages où il se trouve, 362. 

—  Ils paraissent capables de vivre long-tem ps sans 
alim ents , 363.
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Le très-grand pétrel, quebrantahuessos 
des Espagnols. . . . . . . . . . . . .  363
Q uelques notices au, su jet de celte espèce, 364.

Le pétrel-puffin. ................................ ... 364
Caractères de la b ran d ie  des puffins , dans la fa­

m ille des p é tre ls , 364 . —  D im ensions et descrip­
tion de celui-ci , 365. —  Ils on t leu r tem ps réglé 
d ’apparition et de d isparition  , ibid.

Le fnlmar ou pétrel-puffin gris-blanc de 
File Saint - Kilda. . ................... ... . 366
Sa description et sa m anière de se n o u rrir  su r le 

dos des baleines vivantes , 366.

Le pétrel-puffin brun. . . . . . . . . .  366
Sa description par E dw ards sous la  nom  de g ra n d  

p é tre l n o ir , 366.

L ’oiseau de tempête............... ... 367
E st là plus petite espèce des pétrels et de la b ran ­

che des pétrels-puffins, 3 6 / .— Il est en même tem ps 
le  p lus petit de tous les oiseaux palm ipèdes, ibid, —  
Couleur de son plumage,- conform ation  de son corps 
et variété de son espèce, ib id . — Addition à la fa­
m ille des pétrels d ’après quelques notices tirées des 
voyages , 369. ^

L’albatros.  .............................371
L ’albatros est le p lus gros des oiseaux aquatiques 

et n ’habite que les terres au stra les, 371. — Des­
crip tion  de la conform ation de son corps et des cou­
leurs de son p lum age, 372. — D escription et dis­
cussion des variétés que p ara ît offrir cette es­
pèce , 373.

Le guillemot. . . . . . . . . . . . . . .  374
Cette espèce habite - les dernières terres voisines 

des glaces du N ord  , 375.

Le petit guillemot improprement nommé
colombe de Groenland........................376
Ses ressemblances et ses différences avec la  p re ­

mière espèce de guillem ot , 377.

Le macareux....................   378
Conform ation singulière de son b ec , 378. — Sa 

taille , et particu larités de sa conform ation , 380.

Le macareux de Kamtschatka.................. 381
Description, de son p lum age , et des deux tresses 

tom bantes don t il est coiffé, 381.

Les pingouins et les manchots, ou les
oiseaux sans ailes. . ............................382
O isea u x  sans a iles , dénom ination com m une aux 

deux familles des pingouins et des m anchots , 382. 
— Em barras des natu ralistes su r la distinction  de 
ces deux fam illes, 383. —  P on te des m anchots ;

temps de leu r couvée , 384. Ils se c reu sen t des trous 
ou  des terriers  dans les dunes ou su r les plages de 
s a h le , 385. — Contrées habitées p a r  les vrais p in -
gouins du N o rd , 388.

Le pingouin. . . . . . . . . . . . . . .  388
D escription de son plum age et de la form e du  

bec et des pieds , 389.

Le grand pingouin. . . . . . . . . . .  390
D escription de cet oiseau , 390. — Ses ailes ne

peuvent lui servir pour s’élever dans l ’air, ib id , —  
L’espece en paraît peu nombreuse,* lieux où elle se 
trouve, ibid.

Le petit pingouin ou le plongeon de
mer de Belon. . . . . . . . . . . . .  391
Sa description , p a r Belon , 391.

Le grand manchot. . . . . . . . . . .  392
L e g ran d  m anchot se trouve non-seulem ent dans 

tou t le détro it de M agellan et aux îles M alou ines , 
maïs encore à la Nouvelle-Hollande et à la N ouvelle- 
Guinée , 392. —  A utre descrip tion  de cet oiseau 
par 1VÎM. F o rs te r  et Bougainville , 393.

Le manchot moyen............... ... 393
L ’espèce se rencontre aux Terres M agellaniques, 

aussi bien q u ’au Cap , 393. — Leur descrip tion  , ibid. 
— Ils sont très-nom breux au Cap de B onne-E spérance 
et dans les parages voisins, 3 9 4 .— H abitudes natu ­
relles de ces m ancho ts; leu r p o n te , 395. —  Obser­
vations su r le na tu re l de ces o iseaux, pa r M . F o rs ­
te r  , ib id .

Le manchot sauteur. . . . . . . . . . . .  396
D escription de cet oiseau , 396. — Cette espèce a 

dans sa contenance plus de vivacité que les deux a u ­
tres , ib id .

Le manchot a bec tronqué. . . . . . . 397 
Caractère d istinctif de cette espèce, 397. ■-*- Des­

crip tion  du m anchot à bec tronqué , ib id . — Notices 
su r quelques espèces de m anchots, différentes des 
précédentes, et don t les descriptions sont im parfaites 
e t  confuses , 398.

Notices et indications de quelques es­
pèces d’oiseaux incertaines ou incon­
nues.................. '. . . . .. .................. 399
Ces notices sont relatives à des oiseaux don t on 

n ’a pu  reconnaître et distinguer les espèces avec cer- 
ti tu d e  , parce qu ’ils ne sont indiqués que p ar des 
noms que rien ne rappelle aux noms c o n n u s , ou 
q u ’ils sont désignés par des traits obscurs ou vagues, 
qui ne cadrent exactement avec aucun objet réel, 
399 et suiv.
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